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LETTRE    DE    VARGAS    MEXIA    A    PHILIPPE    II 


LETTRE  DE  VARGAS  MEXIA'  A  PHILIPPE  II 


(Extrait) 

Philippe  II    allachail  à  la  prise  de   Larache  une  très  grande  importance'-, 
exagérée,  si  on  considère  celte  place  en  elle-même,  mais  justifiée,  s,  l'on  envisage 
le  tort  que  son  occupation  par  les  Turcs  eût  causé  aux  Espagnols.  Lansac 
ieune  seigneur  français,  homme  de  mer  entreprenant,  ayant  rencontre  en  157b 
l-aventurier  Cabrelte*   et  ayant   été    mis   par  lui  au  courant  des  affaires  du 


I.  Juan  de  Vargas  Mexia  était,  depuis 
plusieurs  années  déjà,  agent  de  l'Espagne 
auprès  du  duc  de  Savoie,  el  se  trouvait  en 
1677  en  congé  à  Madrid,  sur  le  point  de 
rejoindre  son  poste,  lorsque,  Diego  de  Çu- 
îiiga,  ambassadeur  d'Espagne  en  France, 
ayant  demandé  son  rappel,  il  fut  choisi  pour 
le  remplacer.  Vargas  Meiia  arriva  à  Paris 
à  la  fin  de  1577  et  y  demeura  comme 
ambassadeur  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le 
7  juillet  i58o  (Arch.  A'ai.  A'  i558,  n» 
128). 

2.  V.  /"  Série,  France,  t.  I,  p.  ^29, 
note  3.  Les  Pays-Bas  étaient  sur  le  point  de 
s'affranchir  de  la  domination  espagnole  ;  et 
Phihppe  II  allait  bienlùL  avoir  à  redouter 
l'établissement  à  Larache  d'un  ennemi  non 
moins  dangereux  que  le  Turc,  des  Hollan- 
dais. V.  !'•'  Série,  Pays-Bas,  t.  I,  p.  191, 
Sommaire. 

3.  Guy  de  Saint  Gelais,  seigneur  de  Lan- 
sac  et  de  Pecaluary,  d'une  famille  originaire 
du  Poitou,  dont  une  branche  s'était  fixée 
dans  le  Bordelais,  était  le  fils  aîné  de  Louis 
de  Saint  Gelais  et  de  Jeanne  de  La  Roche 
Chaudry.  Il  fut  chevalier  de  l'ordre  du  Roi, 
capitaine  de  5o  hommes  d'armes  de  son  or- 
donnance,   gentilhomme   ordinaire    de   la 

De  Castries. 


Chambre,  gouverneur  de  Blaye,  puis  de 
Brouage  (1377).  U  commença  par  servir  le 
roi  Charles  IX  dans  les  guerres  civiles,  puis, 
à  la  fin  de  1 07  2 ,  fut  envoyé  en  Pologne  pour 
y  rejoindre  Jean  de  Monlluc,  évoque  de  Va- 
lence, qui  négociait  alors  l'élection  du  duc 
d'Anjou  (depuis  Henri  III)  au  trône  de  ce 
pays.  Au  retour,  il  fut  retenu  prisonnier  par 
le  roi  de  Danemark  (1073),  mais,  délivré 
et  revenu  en  France,  il  avait  continué  d'y 
servir  Charles  IX  dans  la  cinquième  guerre 
de  religion.  L'édit  de  Bcaulieu  (6  mai  157O) 
venait  d'y  mettre  fin  et  allait  obliger  Lansac 
à  l'inaction,  quand  il  vit  dans  l'entreprise 
de  Larache  une  occasion  de  se  distinguer 
avec  honneur  et  profit. 

fi.  Sur  ce  personnage,  V.  i"  Série, 
France,  t.  I,  p.  35i,  note  2.  Le  capitaine 
Cabrette  était  arrivé  à  Paris  les  premiers 
jours  de  juillet  1576.  Ses  projets  chimé- 
riques et  son  esprit  d'aventure  étaient  déjà 
suffisamment  connus  pour  le  faire  reclier- 
cher  des  jeunes  seigneurs.  «  Beaucoup  do 
jeunes  gens,  écrit  Diego  de  Çuniga  à  Phi- 
lippe II  le  6  juillet  1576,  offrent  à  Cabr.^tte 
d'aller  contre  le  Turc  au  service  de  V.  M"*. 
Mais  ils  sont  si  inconstants  et  paraissent  avoir 
tellement  la  vérité  en  horreur,  que  l'on  ne 
II.  —   I 


3  lO    0CT013UF.     1078 

A[aroc,  (Ips  convoitises  de  Philippe  11  ol  de  la  possibilité  de  se  rendre  maître 
de  Larachc  par  un  couj)  de  main',  coikhI  !<■  projet  singulier  de  s'emparer 
de  cette  place  pour  en  laire  remise,  contre  récompense,  au  roi  d'Espagne. 
Mais  Philippe  11  déclina  les  ofl'res  de  service  du  gcntilliomnic  français,  qui 
renonça  monientanémenl  à  son  dessein-.  Kn  i")78,  Laiisac  renouvela  ses  propo- 
sitions, auxquelles  le  roi  d'Espagne  accorda,  celte  l'ois,  plus  d'intérêt;  il  se  rendit 
à  Paris  pour  arrêter  avec  l'ambassadeur  d'Espagne  les  conditions  de  l'entre- 
prise, et  s'y  rencontra  avec  Cabrctle  arrivé  de  Madrid  et  porteur  d'instructions 
se  rapportant  à  l'alVaire.  Au  commencement  de  l'^-Ç).  deux  émissaires  envoyés 
par  Lansac  pour  reconnaître  Larachc  constalèreiil  <[nr  la  place  récemment 
l'ortiliée-'  par  Moulay  .Muned  el-Mansour,  était  à  l'abri  d'un  coup  de  main, 
mais  qu'elle  pouvait  être  livrée  par  le  gouverneur,  renégat  de  lilaye,  si  l'on 
mettait  le  prix  à  sa  trahison.  Sur  ces  données,  Lansac  Ht  présentera  Philippe  II 
de  nouvelles  propositions,  auxquelles  il  ne  lut  donné  aucune  suite.  Entre 
temps,  les  projets  de  Lansac  avaient  été  éventés  par  Vivonne,  l'ambassadeur  de 
Henri  III  à  .Madrid,  et  lui  avaient  attiré  de  sérieuses  remontrances  de  Villeroy*. 

Le  jeune  Lansac  est  venu  le  voir  cl  lui  a  parle  d'un  mémoire  sur  une  entre- 
prise en  Afrique,  qu'il  avait  envoyé  au  roi  d'Espagne  par  l'intermé- 
diaire de  Francisco  de  Ibarra,  et  de  la  réponse  de  ce  dernier. 


Paris,   10  cH'lobrc  iS'S. 

Au  dos  :  Paris.    A   Su  Magestad.   —    Descifrada.  —  Juan  de 
Vargas  Mcxia,  a  x  de  Octubro  1578.  —  Recibida  a  19  del  mismo. 

peut  pas  avoir  lioaucoui)  de  coiiCiancc  <l;iiis  i.   Cabretle   connaissait  d'une   manière 

leurs  promesses,  quoique,  en  ce  moment,  particulière  le  port  de  Larache.  V.  Dépêche 

je  croie  qu'ils  iraient  avec  qui  leur  donne-  de  Vargas   Mexia  du   16  déc.  1678,  Doc. 

rail  de  l'argent  »  (/\/t/i.  IS'al.  Collée.  Si-  III,  p.  g. 

mancas.  K  j5jo,  n"  G).  Cabrelte  fréquen-  3.   La   sixième   guerre   de   religion  qui 

tait  chez  Slrozzi  (Ibidem,  n"  43)  cl  c'est  chez  commença  à  la  fin  de  1576  vint  donner  un 

celui-ci  très  probablement  que  Lansac  lié  autre  cours  aux  idées  de  Lansac  et  occuper 

avec  Slrozzi  fil  sa  connaissance.  Ce  séjour  son  activité. 

de  Cabrelte   i  Paris  en   i57(),  rapproché  3.  Tout  en  se  prêtant  à  des  pourparlers 

d'un  passage  d'une  dépêche  de  Vargas  Me-  avec  Philippe  II  au  sujet  de  la  cession  de 

xia  du  (i  déc.  1 578,  où  il  est  dit  que  Lan-  Larache  ou  de  l'échange  de   celte  place 

sac  avait  voulu  tenter  l'entreprise  de  Lara-  contre  celle  de  Mazagan,   Moulay  Ahmed 

chc  «  il  J  a  deux  ou  trois  ans  »,  permet  do  cl-Mansuur  s'était  (inpressé  de  la  mcllre  en 

faire  remonter  à  l'année  1376  le  commen-  état  do  défense. 

cément  do  celle  intrigue.  ti.  Surcesinlrigues,V.  les  Doc.  suivants. 
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En  une  :  Descifiada  de  Juan  de  Vargas.  —   De  Paris,  a  x  de 
Octubre  1578. 

Sacra  Catolica  Real  Magestad, 
A  los  9  me  vlno  a  ver  Mos  de  Lansac'  el  moço,  cl  quai  csluvo 
comigo  mas  de  1res  lioras,  dandome  quenla  de  cierto  discurso  que 
ha  embiado  a  V.M"  por  via  de  Francisco  de  Ibarra^  con  un  cnado 
suyo,  que  havra  dos  meses  poco  mas  o  menos  que  bolvio  de  alla^  ; 
y  como  Francisco  de  Ibarra  le  scrivio  quan  suslanciales  y  a  propo- 
sito  havian  parecido  a  V.  Mag",  y,  despues  de  haverlos  visto.  eslava 
resuelto  de  concluir  la  Iregua  con  el  ïurco  por  desocuparsc  de  lo 
de  Levante  para  atender  con  todas  sus  fuerças  a  lo  que  contenian 
por  este  mar  de  Poniente,  y  prometiome  de  bolvermc  a  ver  y 
mostrarme  los  discursos  y  caria  de  Francisco  de  Ibarra,  aunque 
me  bizo  particularissima  relacion"  de  lo  que  en  sustancia  contienen, 
que  no  rcferire,  pues  V.  M''  los  bavra  visto  y  lerna. 

Nueslro  Sefior,  etc. 

De  Paris,  a  x  de  Octubre  1578. 


Archives  Nationales. 
Déchiffrement  officiel. 


Collection    Sinmncas.  K  lô^iG,   n"    77.7. 


I.  Les  (locumpnts  espagnols  ne  metleiil 
aucun  signe  d'abrévialion  à  ce  mol  Uns 
qui  était  sans  doute  employé  tel  quel  dans 
le  langage.  Lansac  était  arrivé  à  Paris  à  la 
fin  de  septembre  1578,  sous  prétexte  de 
rejoindre  aux  Pays-Bas  le  duc  d'.\njou  ; 
il  s'était  même  mis  en  route  pour  Mons, 
puis  il  était  revenu  h  Paris.  Cf.  Arch.  Nat. 

2.  En  1557,  il  servait  en  Italie  sous  les 
ordres  du  duc  d'.Vlbe  contre  le  duc  de  Guise. 
En  iâCi7,  il  fut  envoyé  en  Italie,  en  qualité 
de  munitionnaire  général  des  armées  de 
ti-rre  et  de  mer  (provccilor  /jeneral  (le  cxcr- 
citos  y  armada  del  Rcino  de  Espana)  pour 
régler  les  étapes  et  l'approvisionnement  de 
l'armée  du  <b:c  dMbe  cpii  se  rendait  d'Ua- 


lii:  aux  Pays-Bas,  où  il  demeura  pendant  tout 
le  temps  du  gouvernement  du  duc  d'AlIie. 
En  1578,  1579  et  l58o,  on  le  trouve  en 
Espagne,  membre  du  Conseil  de  la  guerre. 
Il  mourut  en  septembre  i58o,  pendant  la 
campagne  do  Portugal. 

3.  D'aprî's  cette  indication,  le  serviteur 
de  Lansac  revenu  vers  le  9  aoiH  avait  dû 
être  envoyé  en  Espagne  bien  avant  cette 
date. 

l,.  Malgré  cotte  «  relation  détaillée  >> 
faite  par  Lansac  à  Vargas  le  9  octobre 
1578,  on  verra  ce  dernier  dans  sa  lettre  d>i 
là  décembre  1678  (Doc.  II,  p.  4)  présenter 
comme  une  chose  nouvelle  le  projet  de 
Lansac  sur  Laraclic. 

5.   Il  y  a  un  postscriptum. 


G   DiîciiMBiu:    1578 


I 


LETTRE  DE  VARGAS  MEXIA  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

Lansac  se  montre  inquiet  d'une  apparence  de  rapprochement  entre  les  cours 
de  France  et  d'Espacjne.  —  Varcjas  a  reconnu  que  Lansac  méditait  une 
entreprise  sur  Larache  pour  le  compte  de  Philippe  II.  —  Défiance  que 
lui  inspire  Lansac. 

Paris,  6  décembre  1578. 

Au  dos  :  Paris.  —  A  Su  M''.  —  Dcscifrada.  —  Juan  de  Vargas 
Mexia,  G  de  Dcziembrc  IU7S.  —  Uecelnda  a  iS  del  mismo. 

En  lële  :  Paris.  —  DescilVada.  —  Juan  de  Vargas  Mexia,  G  de 
De/iendjrc  iTjyS. 

Sacra  Calolica  Real  Magestad, 

A  los  acj  del  passado  cscrevi  a  V.  M''  ultimanente,  avisando  de 
lo  (|ue  uccurria. 

Este  lley  Clirislianisinio  lenia  assignada  la  audiencia  al  nuncio 
y  a  todos  los  Enil)axadun's  (jue  aqui  rcsideu  para  primero  del  pré- 
sente, que  fue  uu  (lia  dcspucs  (pic  y»  la  tuve  ;  y  alargosela  para  los 
dos,  y  tanipoco  se  la  diu  ;  y  a  los  très  por  la  niaùana  se  fue  a  caça 
a  un  lugar  cerca  de  aqui,  doude  estara  algunos  dias,  y  assi  se  los 
lia  dexado  a  lodos  en  blanco.  Lo  quai,  cou  lo  que  escrivo  en  esta 
sustancia  en  nianos  de  Çayas',  no  caresce  de  rnisterio,  ni  ha  sido 

I.  En  manus  de  Çayas  c'est-à-dire  qnc  coiiiple  de  l'iiiidieiice  qu'il  avait  eue  de 
la  lettre  en   question   où   Vargas    rendait        lliiui   III,  lettre    adressée  à    Pliilippe    II, 


LETTRE    nE    VARG  AS    MEXl.V    A    PHILIPPE    II  5 

hecho  a  caso,  antcs  anticaclo  que  ha  sido  muy  .le  eslado  y  con  consi- 
deracion,  querieiido,  en  el  lermlno  que  se  hallan  las  cosas,  poncr 
en  confusion   y  hazer  estar  sobre   si  a  algunas  gentcs,   con  dar  a 
entender  que  ay  mas  intrinsiqueza  y  intelligencia  con  V.   M"  de 
la  que  ellos  saben  y  podrlan  pensar'  ;  porque,  en   mi  audiencia 
ultima,  ultra  de  lo  que  va  a  manos  de  Çayas,  liuvo  particulandades 
y  carlcias  y  risos  cxtraordinarios,  y  mayor  conçu rso  de  gente  que 
he  Visio  ninguna  otra  vez.  Y  en  conformidad  de  lo  que  digo,  he 
hallado  despues  aca  a  Mos  de  Lansac  tiinido  y  en  parte  con  algun 
poco  de  mudança,  a  mi  juyzio,   a  causa  de  esta  audiencia,  que  se 
hallo  présente,  y  de  la  prision  del  capilan  desta  villa  que   escnvo 
a  manos  de  Cayas  ;  porque,  embiandole  a  visitar  dos  dias  ha,  des- 
pues de  aver  respondido  cortesmente  al  que  Uevava  el  recaudo,  le 
dixo  me  dixesse  que,  quando  embiasse  alla,  que  fuesse  algun  laca- 
yuelo  o  persona  incognita  y  en  quien  no  se  bêchasse  de  ver,  por 
escusar  sospechas;  que  se  dezia  que  la  prision  del  capitan  Pener 
(que  assi  se  Uama  el  preso)  era  por  saber  que  tratava  muclio  con 
el  nuncio  y  comigo.  Y  realmente  se  le  conoscio  temor  y  encogi- 
miento  extraordinario .... 

Yo  yre  attcntadamente  con  el  Lansac,  aguardando  a  ver  que 
dize  y  œmo  procède,  sobre  tantas  prendas  como  tiene  dadas  de 
palabra  y  por  escrito=,  y  si  se  assegura  con  el  tiempo,  hallando  mas 
fidelidad  V  secreto  del  que  deve  pensar  en  lo  que  ha  tratado,  y 
perdiendJ  el  temor  que  deve  baver  cobrado  con  estas  pnsiones. 
HallaronleMevendo  una  carta  del  capitan  Cabreta,  en  que  le  dezia 
que  agora  era  tiempo  de  hazer  aquella  empresa  que  sabia  ;  y  havien- 
dola  mostrado  acaso,  sin  pensar  en  ello,  como  carta  de  alla  %  al  que 
le  llevo  mi  recaudo,  devio  caer  en  lo  que  havia  hecho,  y  dixole  : 

devait  être  remise  à  celui-ci  r^r  l'intcrmé-  une  intimité  plus  grande  que  celle  q,.!  exis- 

diaire  de  Çayas.  ta''  rcoUement.  ,        ,  ,  , 

,     D-anrèsVargasMexia.leroiHenrillI,  2.   Il  fautsou^ntendre:  rfer,««(rap«r(«. 

en  lui  accordant  audience  avant  les  autres  3.  Hallaronle....  on  le  trouva.       c  cst-k- 

ambassadeurs  el  en   ajournant  ceux-ci,   a  dire,  d'après  ce  qui  est  dit  plus  haut,  que 

voulu  donner  à  réfléchir  aux  factieux  de  la  personne  envoyée   par  Vargas  Mex.a  à 

France  et  leur  faire  croire  qu'il  y  avait  Lansac  trouva  ce  dernier, 
entre  la  cour  de  France  el  ceUe  d'Espagne  4.  De  alla,  c'est-à-d.rc  d  Espagne. 


(>  0  r>i':r,EMBHi';    iS'yS 

«  Esla  os  iiiia  <iii])iosa  del  Rio  do  Alanii'lio',  que  yo  qiiisp  cm- 
pr(Mul(M-  dos  0  Iros  afios  lia,  para  oiilrcgarlc  al  Uey  Calhollco,  o  al 
do  Portugal'.  Y  liavicndo  lonido  nolioia  dollo  Su  M''  (]atholica,  me 
hizodezlr  (|iic  lo  dcxassc,  ponpio  locava  al  Roy  i\o  Porlugal.  Y  assi 
se  quodo.  Y'  agora  m  escrive  séria  hucna  sazon.  » 

Que  si  os  assi,  V.  M''  lo  sabra.  Yo  dudado  hc  si  por  \oulura  se 
le  ha  oommuiiicado  algo  de  lo  de  Portugal  '  (|ue  teugo  cscrito,  y  le 
nicton  eu  la  dauça,  y  si  acaso  ol  (îabreta  avisa  do  cosas  tocantes  a 
esto,  porquc  son  gcnle  los  semojanles  que  hazcn  a  todas  manos,  y 
ol  escrive  al  Estroçi  muy  do  ordinario,  segun  enticndo,  el  quai 
Estroei'  es  de  los  mayores  piratas  y  quimeristas  deste  reyno,  y  mas 
caldo  corvclo,  conio  Florentin,  y  gran  camarada  de  Lansae. 

(jiuarde  Nnesti'o  Scùor,  etc. 

De  Paris,  a  G  de  Dcziembro  1078. 


Archives  Aalionalcs. 
Dcchijfremenl  officiel. 


—   Collection    Siinancas.    K    15^5,   n"    67.   — 


I.  Uin  lie  Alnraclte.  (.)ii  sail  qur  Ins  poris 
ilo  Larachn,  Kl-Mamora,  Sale,  situés  res- 
pectivement à  l'osluaire  des  fleuves  Louk- 
kos,  Seboii  el  lîou  llegrag,  sont  souvent 
appelés  à  celle  époque  Rio  <lc  Alaraelic, 
Ilio  (1(^1  Mamora,  Uio  <le  Salé. 

3.  D'après  Philippe  II,  cette  entreprise 
sur  Laradie  devait  regarder  le  roi  de  Portu- 
gal aïKpiel  les  bulles  de  partage  du  monde 
avaient  dévolu  la  conquête  du  Maroc.  Mais 
le  Roi  Prudent  voulait  surtout  éconduire 
Lansae,  car  cette  raison  ne  l'avait  pas  em- 
péclié  de  signcjr  lo  i6  avril  1378  avec  Mou- 
lay  Abd  el-Malek  un  accord  dans  lequel 
ci'lui-ci  promet  lait  de  céder  Laraclu;  à 
l'Espagne.  V.  SS.  llisr.  Maiioc,  /'''  Série, 
Espagne. 

3.  Il  s'agit  d'un  projet  d'intervention 
dans  les  affaires  du  Porl\igal,  que,  dans 
une  lettre  précédente,  A'argas  Mexia  avait 
attribué  à  la  cour  de  France. 

4.  Pliilippc  Slrozzi  appartenait  i  celte 


illuslre  maison  de  Florciue  qui  iivail  lu  lié 
contre  les  Médicis  et  dont  une  liranelio 
s'était  établie  en  France  au  xvF  siècle.  Phi- 
lippe Strozzl,  fils  du  maréchal  de  France 
Pierre  Strozzi,  naquit  à  Venise  en  i54i  ;  il 
fut  naturalisé  français  en  i558.  .\près  s'être 
distingué  dans  les  guerres  de  religion,  il 
fut  nommé  en  i56g  colonel  général  de 
l'infanterie  française.  Henri  111  ayant  résolvi 
d'ofrrir  à  d'Epernon  la  charge  de  colonel 
général,  donna  h  Strozzi,  en  échange  de  sa 
démission,  5oooo  écus  et  le  titre  de  lieu- 
tenant général  de  l'armée  navale  (i58l). 
En  mai  i582,  Strozzi  prit  le  commande- 
ment de  la  flotte  de  soixante  vaisseaux  en- 
voyée aux  Açores  par  Catherine  de  Médicis 
pour  soutenir  les  droits  de  D.  Antonio, 
prieur  d(^  Crato,  à  la  couronne  de  Portugal. 
Il  l'ut  lue  en  combattant  à  la  bataille  de  San 
Miguel  le  aCi  juillet  i583.  Son  corps  fut  porté 
il  l'amiral  espagnol,  le  marquis  de  Santa 
Cruz,  qui  ordonna  de  le  jeter  à  la  mer. 
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III 

LETTRE  DE  VARGVS  ME\1A  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

Cabrette  soupçonné  d'avoir  des  intelligences  avec  l'Espaçine  a  dû  se  cacher. 
_  Lansac  averti  par  Villeroy  que  Henri  III  a  reçu  av,s  de  ses  relations 
avec  Cabrette.  -  Lansac  les  a  expliquées  par  rintérât  quds  prennent 
tous  deux  aux  choses  de  Barbarie.  -  Il  expose  A  Vargas  ce  que  Cabrette 
avait  mission  de  lui  dire  de  la  part  de  la  cour  d'Espagne.  -  Use  déclare 
prêt  à  faire  l'entreprise  sur  Larache.  -  Il  enverra  un  homme  de  con- 
fiance, sur  un  navire  à  lui.  s'enquérir  de  l'état  de  la  place.  -  Cet 
homme  ira  faire  son  rapport  à  Philippe  II.  -  Lansac  attendra  alors  les 
ordres  de  ce  roi.  -  Vargas  a  remercié  Lansac  et  répondu  qud  amseraU 
pi,ili     ,  u.  -  Lansac  et  Cabrette  vont  quitter  Paris  par  précaution. 


Paris,  lO  (Icccnibrf  i;)7cS. 

ia  dos:  Paris.  A  Su  M".  —  Descifrada.  —  Juan  de  Vargas.  - 
A  XVI  de  Diziemhre  1578.  -  Recibida  a  m  de  Enero  79. 

En  léte  :  Descifrada  de  Juan  de  Vargas.  -  De  Pans,  a  iG  de  Di- 
zienibre  1678. 

Sacra  Catolica  Real  Magestad, 

AlosxniescrlviaV.  M"  uUimamente,  avlsandodcloque  occurria. 
A  los  xiin  llego  a  mi  posada  el  capitan  Cabreta,  y  me  dio  una  caria 
de  V  M"  de  26  de  octubre.  despaehada  en  easa  d.-l  Secrelano 
Cavas  sobre  lo  que  toca  a  las  tralas  del  grano  que  concedio  este 
àey  Cbristianissimo.  Vinomela  a  dar  y  a  bablarme  de  nochc, 
allerado  y  con  micdo.  Y  baviendo  enlradoen  algunas  plahcas  para 
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piilrosacarlo  la  causa,  ino  dixo  que  venia  tic  coii  Mos  de  Lansac,  el 
(|iial  le  havia  dicho  (|iic  se  viiiicsc  a  ini  casa,  y  no  se  dexase  ver, 
jmrqiic  Mos  de  S'  Goarl  '  liavia  escriplo  como  venia  dcbaxo  de 
a(|iiella  cubierla  a  Iralar  de  (niiineras  en  este  Reyno,  porque  era 
grau  liombrc  délias,  y  lenia  iiiliinsi(|iieza  con  conscjcros  de  V.  M'' 
en  essa  eorle". 

A  mi  me  peso  de  verle  aca  en  esta  coyunluia,  especialmente 
lia\  ieiulome  dicho  lo  (pi'escnvo,  poi'que  Fi'ançescs  son  faciles,  y 
iKidriaii  como  a  su  \assallo'  preiulerlc  y  liazerle  dezir  qnanto  sabe  ; 
y  porcpie  lia  de  luizer  sospccliar  muclio  mayorcs  cosas  y  de  mayor 
rinidaïuenlo  (pie  las  que  puede  baver  por  la  qualidad  de  la  sazon, 
estado  y  disposicion  de  las  deslas  partes  en  gênerai,  y  por  baver 
venido  publicamente  a  mi  casa,  aunque  de  noche,  y  en  compania 
de  olros  Françeses,  y  jiorque  el  es  hablador,  me  parescio  no  que- 
dase  en  ella.  y  assi  le  bize  buscar  una  posada  junto,  adonde  estu- 
viese,  cncargandole  no  se  dexase  ver,  basta  que  viesemos  como  se 
ponian  los  negocios. 

Y  estando  en  esto,  a  los  xv  me  vinoa  ver  Mos  de  Lansac.  niedio 
secretamente,  aunque  de  cba,  y  me  dixo  :  «Yabavreis  sabidocomo 
esta  aqul  cl  capilan  Cabreta,  el  quai  cierto  es  bombre  de  bien,  de 
buenaintencion  y  caibolico,  y  que  sirve  con  aficion,  pero  liabla  un 
poco.  Y  deve  baver  bablado,  y  pesame  en  extremo  que  aya  venido 
en  esta  sazon,  porque  no  ba  quatro  dias  que,  saliendo  el  secretario 
Villerroy  de  ncgociar  cou  el  l\ey,  y  hallandome  en  la  camara.  se 
aparto  eomigo  y  me  dixo  : 

«  Mos  de  Lansac,  yo  os  soy  amigo  y  aficionado,  y  como  tal  os 
«  advierto  que  el  Rey  ba  tenido  avisos  de  Espaûa  que  el  capitan 
«  Cabreta  tiene  grandes  y  eslrecbas  plalicas  e  inteligencias  en  este 
«  Reyno,  y  en  particular  cou  vos  y  con  Stroci,  y  diz  que  viene  a  ellas 
«  debaxo  de  eubierta  de  cicrta  saca  de  trigo  deste  Reyno,  que  el 
«  Rey  ba  conccdido  a  instancia  dcl  Rey  Catbolico',  y,  si  le  tuvie- 
«  semos  aquia  cl,  como  tcnemos  sus  nuevas,  quiza  se  le  baria  dezir 

1.  Jean    (hr    Vivoniio,    sioiir    de    Saint  secrèlcs   ili;  Pliilippe  II,  était  l'Vançais. 
Gouard.  Sur  ce  personnage  V.   /"■«  Série,  It.   Sur  la  nécessité  pour  l'Espagne  d'im- 
Francc,  t.  I,  p.  3ao,  noie  i.  porter  du  blé  acheté  en  France,  V.  infra, 

2.  Cn  cssa  roWc,  dans  la  cour  d'Espagne.  Lcllre    de  Arnoult    du    Lisle   à   Henri  IV 

3.  Cabrctlc,  bien  que  mêlé  aux  iulrigues  du  1 6  avril  lOoS. 
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«  la  verdad.  Y  el  Rey  se  fia  tanto  de  vos  y  de  Stroci,  y  os  liene 
«  por  tan  buenos  cavalleros,  quesehaburlado  dello.  Peroyo  os  he 
«  querido  advertir  para  que  lo  tengais  entendido,  y  que  la  saca  de 
«  les  trigos  se  cumplira,  ya  que  esta  concedida,  pero  el  Cabreta 
«  noentendera  en  el  negocio.  Y  esto,  con  tener  aviso  de  Carlo 
«  Virago"  que  han  sacado  ultimamente  xx  caûones  de  Milan,  y 
«  que  îos  Uevavan  la  via  de  Aste^  ha  dado  y  da  a  pensar  que  el 
«   Rey  Gatholico  tenga  animo  de  inovar  algo.  » 

«  Yo  le  respondi  que  se  lo  agradecia,  y  que  las  platicas  que 
Estroci  y  yo  havemos  tenido  son  que,  como  el  es  marinero  y  no- 
sotros  tambien,  y  tiene  noticias  de  cosas  de  Berveria  y  en  particular 
del  Rio  de  Alarache,  haviamos  discurrido  otras  vezes  sobre  estas 
materias,  y  este  havia  sido  el  principio  del  conoscimiento  y  quanto 
con  el  haviamos  passado.  Y,  como  sabeis,  Villerroy  es  terribdeto 
y  el  que  govierna  agora,  y,  si  supiese  que  esta  aqui,  dubdo  que  le 
haria  un  maljuego,  y  seriade  muclio  inconvenienteyconsequencia. 
Yasi,  yo  le  he  hechoeslar  escondido  très  dias  o  quatro  que  hallego', 
y  al  ultimo  le  dixe  que  os  viese,  porque  yo,  aunque  me  havia  pe- 
dido  lo  contrario  (que  alla  deveis  de  tener  vuestras  parcialidades  en 
Ios  consejos,  y  querria  escusar  de  veros),  no  dexaria  de  daros  parte 
de  lo  que  comigo  havia  venido  a  tratar,  por  haveros  me  dado  por 
amigo  y  comunicadoos  cosas  de  importancia.  Y  assi  os  le  embie 
aca  con  un  criado  mio  confidente. 

«  Y  lo  que  me  ha  dicho,  es  trae  una  carta  de  Francisco  de  Ibarra 
en  su  creencia,  que  dexo  para  que  se  la  embiasen  desdeirun,  porque 
no  se  la  hallasen  a  cuestas,  en  virtud  de  la  quai  tiene  comission 
de  dezirme  de  su  parte  que  Su  M"  CathoHca  estava  satisfecho  de 
mi  voluntad  a  su  servicio  y  de  lo  que  le  he  dado  por  scripto  tocante 
a  el,  y  que  liolgaria  de  tener  mi  parescer  acerca  de  quai  empresa 
séria  al  présente  mas  a  proposito  poner  en  execucion,  la  de  Ingla- 
terrao  la  de  Alarache,  teniendo  atencion  al  cstado  de  las  cosas  y  a 
la  sazon,  y  a  que  Flandes  es  el  jubon  y   Espana  la  camisa',    y  Ios 

,    Charles  de  Biragi.e(Birago),  cousin  de  î.  Asie,  Asti,  ville  de  Monlterrat. 

René  de  Birapue,  chancelier  de  France  el  3.  lîalkgo  pour:  ha  llegado. 

cardinal  :  il  é.ait  lieutenant-gonvernenr  du  4.   «  Les  Flandres  sont  le  pourpomt  cl 

marquisat  de  Saluées  qui  appartenait  à  la  l'Espagne,  la  chemise .,  c  est-à-d.re  que  1  Es- 

p  pagne  est  plus  importante  que  les  t  laiidrcs 
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proes  y  coiilras  ilo  lo  uno  y  de  lo  otro,  sciilifla  menudanicnle  su 
relacion.  y  para  eslo  me  fuese  a  ver  cou  cl  en  Iriin  o  S'  Sébastian. 

«  Y  yo  enliendo  que  se  inclina  por  alla  mas  a  lo  de  Alarache, 
y.alenlo  eslo,  coiivicne  que  iiagamosluego  yr  de  acjui  este  homhre, 
y  que  me  espère  en  algun  higar  que  yo  le  dire,  adonde  le  halle 
denlro  de  1res  o  quatre  dias  que  me  parlire,  porque  no  sea  oydo  ni 
visto,  y  escusar  les  inconvenientes  que  se  podrian  recrecer.  \  para 
deziros  libremente,  mi  voluntad  esta  promptissima  al  servicio  de 
Su  M''  Catholica,  coino  otras  vezes  he  offrecido,  y,  queriendo  que 
me  encargue  desta  empresa,  lo  liare;  y  espero  de  salir  con  ella 
facilissinlamcnl(^  porque  para  mi  que  lengo  noticia  de  la  ticrra,  y 
soy  Frances',  yendo  debaxo  de  cubierla  tie  tralar  y  llcvar  mercan- 
cias,  es  cosa  muy  agible. 

«  Y  assi,  pienso  liazer  luego  una  diligencia  y  prevencion  por 
ganar  liempo,  attente  que  si  se  lia  de  pener  algo  en  obra,  lia  de  ser 
de  aqui  a  todo  Marco:  y  es  escrivir  a  un  capitan  de  un  navio  mie, 
que  esta  cargado  en  el  Rio  de  Bordeaulx  de  mercaderias  para  Ber- 
veria,  que  se  entretenga  diez  e  12  dias,  en  les  quales  yo  estare  alla; 
y  embiare  tambien  en  el  en  abito  de  mercader  otro  capitan  y  vizal- 
miranlc"  que  ha  sido  de  mi  armada,  hombre  muy  platico  y  de  gran 
confiança;  y  a  entrambos  les  encargare  que  neten  y  miren  particu- 
larissimamente  el  termine  y  estado  en  que  se  halla  lo  de  por  ally, 
y  la  traça  y  ferma  que  convernia  lener  para  apoderarse  con  facilidad 
de  aquella  fuerça  ;  y  que,  hecho  este,  el  vizalmirante  disimuiad;i- 
menle  con  la  primera  cemodidad,  que  las  ay  cada  dia  y  es  cerca, 
se  passe  en  Espana  y  de  queiila  de  Iode  a  Su  M''  Catholica,  para  que, 
oyda  su  relacion,  me  cmbie  a  ordeuar  con  cl  lo  que  fuere  de  su 
rcal  volunlad.  Y  si  mandare  que  vaya  a  verme  con  Francisco  de 
Ibarra  a  Irun  o  a  S'  Sébastian,  lo  hare,  que  es  quanto  me  paresce 
que  por  el  prcsciilc  se  puede.  » 

'^  o  le  <11  las  gracias,  y  dixe  que  avisaria  a  V.  M''  dello.  Y  por  len- 

I .   Sa  qualité  de  Français  lui  pcrmellrail  liarle  et  en  particulier  sur  Laraclie. 

rie   n'ovcillcr  aucun  soupçon;   il  n'en  eiU  ■>..   Ce   personnage   s'appelait  Drscroix  ; 

pas  été  de  même  (l'un  Espagnol  dont  la  pré-  il   élait  <'ii    1677   lieutenant  dudil   Lansar 

scnco  aurait  cxcilé  les  défiances,  car  on  loii-  dans  la  vice-amirauté  de  Guyenne.  Il  alla 

naissait   depuis   longtemps   au    Maroc   les  en  effet  à  Larachc  et,  au  retour,  passa  par 

visées  de  Philippe  II  sur  les  ports  do  Bar-  Madrid.  V.  infra,  Doc.  \III,  p.  07. 
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talle  V  empeûalle  mas,  anadi  que  va  havia  scripto  todo  lo  que 
comigo  havia  tratado  cerca  del  yr  a  esa  corte  ' ,  y  embiado  el  contra- 
seno-^  que  acordamos,  y  que  V.  M"  lenla  mucha  satisfacion  de  su 
voluntad.  aunque  no  me  havia  venido  la  respuesta  que  esperava 
aceroa  del  parlicular  de  la  yda  alla,  que,  en  teniendola,  le  avisana. 
Y  que  me  dexasc  orden  para  poderlo  hazcr  siu  que  anduviesen  pa- 
pcles  de  por  medio.  Y  quedamos  de  acuerdo  que,  botas  y  espuelas 
ralçadas  para    partirse.    me    tornaria   a   ver,   y   lo   rcsolvenamos 

todo. 

Hallcle  no  mudado,  sino  que  tiene  las  mismas  intençiones,  pero 
que  dessea  hallarse  en  la  campaûa  y  fuera  de  Paris  para  hablar  mas 
libremente,  como  creo  lo  hara  a  la  parlida,  que,  a  quanto  entendi, 
sera  sin  despedirse  deste  Rey  Christianissimo,  tomando  por  occas- 
sion  que  se  havra  ydo,  como  ha  de  yr  dentro  de  dos  o  très  dias,  a 
caça,  y  que  tuvo'  nueva  de  estar  muy  malo  un  lujo  suyo.  \  cierlo 
el  deve  ha  ver  temido  y  va  malcontento. 

Haviendo  passado  todo  esto,  embiamos  a  llamar  al  capitan  Ca- 
breta,  y  el  le  dixo,  y  yo  confirme,  que  séria  bien  se  fuese  luego  a 
la  hora.  y  que  le  esperase  a  un  lugar  que  se  dio  por  memoria'  acerca 
de  Orléans,  sin  dexarse  conoscer  ni  dezir  su  nombre,  Uamandose 
de  otro  que  acordaron.  Y  el  Capreta^  concedio,  muy  muerto  de 
miedo.  aunque  dixo  que  queriayr  a  despedirse  de  Stroci,  quesabia 
(Hianto  le  dcvia.  Y  el  Lansac,  que  diz  que  son  una  y  carne%  rephco 
que  en  ninçuna  manera  le  fuese  a  ver,  porque  ya  entre  ellos  lo 
havian  resudto,  y  convenia  assi.  y  que  el,  dcmas  desto,  hana  la 


escusa 


Con  lo  quai    se  despidio  de  mi  Mos  de  Lansac  \  Y   quedamos 

1  A  esa  corte,  c'esl-à-dire  :  à  la  covir  de  ment. 

Philippe  II,  où  Lansac  se  proposait  de  se  5.  £/  Caprcla  :  le  capitaine  Cabrelte. 

rendre;   il  avait  entretenu  précédemment  6.   Que  son  una  y  carne:  q.n  sont  -nus 

Vargas  Mcxia  de  ce  projet.  comme  l'ongle  el  la  chair. 

2  II  s'agit  d'un  signe  que  Lansac  avait  7-  L»"^'«=  V^''^^  ^^  ^'"'  '^;"\'''  "'"' 
remisàVargasMexia.  Lorsdesonvovage  du  26  décembre  1,^78  (Arch.  i\nL.  K 
en  Espagne,  Lansac  devait,  pour  se  faire  ,54;.  n->  ,77-  Dépèche  de  ^  «rgas  Mexia 
reconnaître,  exhiber  un  signe  semblable.  à  Philippe  II  du  ag  déc.  .078)-  Avant,  de 

3.  y  guc  tnvo  nueoa:  el  qu'il  [Lansac]  a  se  mettre  en  roule,  il  éla.t  venu  rendre 

■  visite  à  Vargas  Mesia,  «  bottes  et  éperons 

reçu  avis.  '"^                "             .,  .    ■■ 

4.  Por  mcmoria.    c'est-à-dire  :  verbale  chaussés  »,  comme  il  était  convenu. 
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el  capilaii  Cahreta  y  yn,  que,   visto  que  sabia  ya  loda  su  negocia- 
cinn,  ino  (lio  iiicmidamcntc  parle  dclla. 

Nuestro  Scnor,  etc. 

De  Paris,   i (i  de  Diziembre  lô-yS. 

Archives    .\alioniiles.    ■ —   Cullectlon   Simanais.    K  I.j'j.j,    n"   7k.    — 
Déchifjrcmcnl  officiel. 
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IV 

LETTRE  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS  A  HENRI  III 
(Extrait) 

Elle  demande  au  Roi  d'intervenir  auprès  de  Moulay  Ahmed  pour  la  déli- 
vrance de  D.  Antonio  de  Castro  qui  est  prisonnier  au  Maroc. 


Port-Sainte-Marie,   lo  janvier  1579. 

En  marge  :  Envoyé  au  Roy  par  Monsieur  de  Longlée  ' . 

Monsieur  mon  filz,  depuis  que  le  sieur  de  Maintenon  est  party 
J"icy,  ceste  après-disnée,  Longlée,  présent  porteur,  y  est  arrivé, 
avec  une  depesche  que  le  sieur  de  S'  Gouard  me  falot  par  luy  de 
la  substance  de  celle  que  vous  porte  ledict  Longlée,  lequel,  oultre 
cela,  ma  fort  particulièrement  discouru  et  laissé  par  ung  mémoire 
toutes  les  particuUaritez  et  occurances  que  vous  entendrez  et  verrez 
par  ladicte  depesche  qu'il  vous  porte. 

Cependant,  je  vous  diray  que,  me  souvenant  des  bons  offices  que  le 

I.   Pierre  de  Ségusson,  sieur  de  Longlée-  peu   de   temps  après   secrétaire  de   M.  de 

Renault  en  Asnières,   près  de  Sablé,   plus  Yivonnc  qu'il  remplaça  en  janvier   i583, 

ronnu  sous  le  nom  de  Longlée,  était  fils  de  faisant  les  fonctions  d'ambassadeur,  mais 

llilarion  de   Ségusson  et  de  Françoise  de  ne    portant  que  le  titre  d'agent.    Longlée 

Sallesdc  L'Escoublère.  Ilnaquitvcrs  i54o.  rentra  en  France  en  1690  et  dut  mourir  vers 

Il  avait  fait,  vers  1 566,  plusieurs  voyages  lâgs.   Cf.   Archives  du    château    de  Bade- 

pour  le  service  du  roi  Charles  IX.  En  .378,  vilaia  (Vienne)  ;  Bibl.  nal..  Fonds  français. 

Longlée  fui  envoyé  en  Espagne  porteur  de  Pi'eces     originales.     Dossier    Ségusson,     et 

«   lettres   de   Sa    Majesté   concernant  ses  mss.  i6  107,  16  108,  16  109,  iG  1 10  ;  Arch. 

affaires   et    services    à    son    ambassadeur  nat..   K  if,!i-],  l'^^&■,  Arch.  des  AjJ.  Etr., 

[Vivonne]  estant  audict  pais  »;  il  devint  Mém.   et  Doc.   t.  387,  ff.   m   et  ss.  — 


sieur  Doin  Aiillioiiio  [de  Castro]',  à  prcscnl  prisonnier  en  AITricque, 
m'a  par  cy  devaiil  iaictz,  et  (ju'il  n'a  pas  tenu  à  luy,  tant  il  vous  est 
et  à  nioy  aireclionné,  qu'il  n'ayl  encorcs  faict  davantage  en  ce  que 
vous  savez,  quand  il  n'y  auroit  que  ccste  bonne  volunté  qu'il 
m'a  demonsirôo,  cela  me  donne  occasion  de  vous  supplier,  connue 
je  l'aicl/..  de  miuIIcmi'  l'aiic  l'aire  une  boinic  dc|)esche  au  roy  de  Feez 
pour  sa  délivrance  cl  cscripre  aussi,  s'il  vous  plaist,  à "qui  est 


IliMii  III  so  trouvail  alors  dans  In  nord 
Je  la  l'rance.  et  Loiiglùo,  arrivant  d'Es- 
pagne, s'était  rendu,  en  passant,  auprès  de 
la  Ucine-mère. 

I .  Le  nom  restitué  entre  crochets  est  en 
blanc  dans  le  texte.  —  D.  Antonio  de  Cas- 
tro, comte  de  Monsanto,  seigneur  de  Cas- 
cacs,  etc.,  appartenait  à  l'ancienne  maison 
de  Castro  dont  était  issue  Ignés  de  Castro 
chantée  par  Camocns  dans  les  Lusiades.  La 
vie  do  ce  gentilhomme  fut  assez  agitée.  En 
1672,  il  fut  accusé  d'avoir  voulu  faire 
entrer  dans  le  Tage  les  protestants  de  France 
auquelsx  on  devait  livrer  le  jeune  roi  D. 
Sébastien.  Arrêté  le  5  aoiit  avec  toute  sa  fa- 
mille, il  se  justifia  si  bien  que  D.  Sébastien 
lui  adressa  une  lettre  d'excuses.  Cette  affaire 
se  rattache  à  l'alarme  que  conçut  à  cette 
époque  le  roi  de  Portugal  d'une  flotte  que 
Charles  IX  armait  dans  les  ports  de  l'Océan 
et  dont  on  ignorait  la  destination.  \  . 
/"  Série,  France,  t.  I,  p.  Sag.  Mais  si 
Antonio  de  Castro  fut  ainsi  arrêté  sans  motif 
en  1572,  c'est  qu'il  était  depuis  plusieurs 
années  suspect  à  la  cour  de  Portugal  pour 
ses  relations  avec  la  France.  En  effet,  en 
aoiit  l5Cg,le  baron  de  La  (jarde,  capitaine 
général  des  galères,  se  rendant  du  Levant 
dans  l'Atlanticpic  pour  prendre  part  au  siège 
de  La  Roclielle,  relicha  à  Cascaes  où  il  se 
rencontra  avec  .Vntonio  de  Castro  ;  La  Garde 
repartit,  emportant  une  lettre  de  D.  Sébas- 
tien pour  Charles  IX  (V.  celte  lettre,  datée 
de  Evora,  3o  déc.  i56g,  Bibl.  de  l'Insiitul, 
Collection  Godefroy,  vol.  207,  ff.  !\i-lt2). 
La  lettre  de  I).  Sébastien  fut  remise  à  la 
cour  de  France  par  le  capitaine  .Vnloine 


Padouan  (Ibidem,  f.  5o),  lequel  fut  renvoyé 
en    Portugal    par   Charles   IX    et    chargé 
d'mie   mission  auprès  de   D.   Antonio   de 
Castro  (Ibidem,  f.  3g).  Cette  mission,  ainsi 
qu'il   résulte  du  présent  document,   n'eut 
point  de  succès,  malgré  les  démarchesde  D. 
Antonio;    elle    se    rapportait    sans  aucun 
doute  au  projet  de  mariage  do  Margiicritc 
do  Valois  avec   D.  Sébastien  qui  fut  pré- 
cisément de  i5f)9  à  1Ô70  l'objet  de  négo- 
ciations infructueuses.  Les   historiens  por- 
tugais semblent  avoir  ignoré  la  nature  des 
relations  de  D.  Antonio  de  Castro  avec  la 
France.   «On  sut  aussi,  écrit  Bayào,  que 
l'affaire  traitée  en  France  par  D.  Antonio 
était  très  différente  de  ce  que  l'on  avait  sup- 
posé. »  D.  .\nlonio  de  Castro  fut  fait  prison- 
nier à  la  balaillo  do  El-Ksar  ol-Kcbir.  A  la 
mort  du    roi  Henri,  il  se  rallia  à  la  dynas- 
tie espagnole.  Soupçonné  néanmoins  d'avoir 
voulu  livrer  la  forteresse  de  Cascaes  au  pré- 
tendant D.  Antonio,  prieur  de  Crato,  il  fut 
conduit  à  Madrid  et  parvint  à  établir  son 
innocence.  Il  mourut  en  Portugal  en  1603. 
Sur  ce   personnage   Cf.    Fk.  Manuel   dos 
Santos,   Hist.   Seb  ,    pp.    277-278  ;    José 
Pereira  Baïào,  Port.  Cuid.,  pp.  260-262  ; 
D.   Antonio    Gaetano   de   Sousa,   Ilist. 
Gen.,  pp.  g/icS-gSo  ;  Mendoça,  f.  iiS;otc. 
2.   Le  nom  a  été  laissé  en  blanc  par  lo 
copiste   (V.    p.    iT),  note  3).    Il    s'agit   évi- 
dcMnment  ici  de  Guillaume  Bérard  (V.  Doc. 
VIII  et  IX,  pp.  22-26).  Toutefois  celui-ci  ne 
devait  pas  avoir  il  intervenir  en  faveur  de 
U.  .\ntonio  do  Castro  :  lo  consul  Guillaume 
Bérard  (ce  qu(^  la  Ueine-mère  ignorait)  était 
on    roule    pour    la    Franco,    purleur  d'une 
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allé  en  ce  païs-là  consul   de  vos  subjcclz,   affîn  qu'il  s'employa    et 

poursuive  ladicle  dcllivrance  dudict ',  lequel  aideroit  et  servi- 

roil  irrandemcnl.  s'il  pouvolt  retourner  en  Portugal  sur  ces  occa- 
sions icY 

Et  me  remeclant  du  surplus  audlct  Longlée,  je  ne  vous  feray 
cestc-cy  plus  longue  que  pour  vous  prier  encores  une  fois  de  le 
vouUoir  faire  depescher  promptement,  afin  qu'il  me  vienne  incon- 
tinent trouver  pour  aller  audict  voiaige. 

Priant  Dieu.  Monsieur  mon  filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 

garde. 

Escripl  ou  Port  Saincte-Marie',  le  x'jour  de  janvier  1679. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  3300  \  f.  130  v".  — 
Copie  contemporaine  de  l'ori(jmal\ 


lotlrc  (le  Moulay  Alimrd.  Il  reçut  de  nou- 
vollcs  instructions  de  Henri  III  en  date  du 
16  juillet  1079  (V.  Doc.  VIII,  pp.  22-25), 
mais  il  n'arriva  au  Maroc  qu'après  la  mise 
en  liberté  de  D.  Antonio  de  Castro.  On 
verra  que  Vivonne,  recevant  la  lettre  de 
Henri  III  au  Chcrif,  l'adressa,  en  l'absence 
de  Guillaume  Bcrard,  h  un  certain  Guy 
d'.^mians  (^^  p.  73,  note  4). 

1 .  Le  nom  a  été  laissé  en  blanc  par  le  co- 
piste. Il  faut  rétablir  :  D.  .\ntonio  de  Castro. 

2.  Bourg  sur  la  rive  droite  de  la  (îaronne 
en  aval  d'Agcn. 


3.  Ce  manuscrit  est  un  registre  conte- 
nant la  copie  des  lettres  écrites  par  Cathe- 
rine de  Médicis  au  cours  de  divers  voyages 
qu'elle  fit  en  France  ;  cette  copie  a  dû  être 
faite  sur  les  minutes  originales  rédigées  par 
le  secrétaire  d'État  Claude  Pinart,  et  proba- 
blement pour  ce  dernier.  Comme  ce  secré- 
taire avait  une  écriture  très  difTieilc  à  Ure, 
le  copiste  a  laissé  plusieurs  noms  en  blanc. 
4.  Ce  document  a  été  imprimé  dans  les 
Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  VI,  pp. 
2i4-2i6.  L'éditeiir  a  cru  devoir  faire  cer- 
taines restitutions. 


iG 
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LETTRE  DE  VARGAS  MEXIA  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

Arrivée  de  Lansac  à  Paria.  —  //  n'a  pas  encore  été  avisé  du  retour  du 
navire  el  des  hommes  qu'il  a  envoyés  à  Laroche. 


Paris,  i(i  juin   i57g. 

Au  dos:  Paris.  —  A  Su  Magestad.  —  Descifrada.  —  Juan  de 
Vargas  Mexia,  iG  de  Junio  157g.  —  Recebida  a  2G  del. 

En  tele  :  Paris.  —  Juan  de  Vargas  Mexia,  iG  de  JunIo  1079.  — 
Descifrada. 

Sacra  Catolica  Real  iMageslad, 
A  los  9  escrivi  a  V.  Mag''  ulliniamenle  cou  corrco  expresse... 

A  los  1 5  en  la  noclic  me  vino  a  ver  Mos  de  Lansac,  que  ha  llegado 
aqui  desconocido,  y  se  buelve  a  yr  luego.  Discurriome  largo  sobre 
lo  de  Laracbc,  y  como  espei-a  porinomenlos  los  hombres  y  el  navio 
que  lia  einbiado  alla.  V  dioiue  unas  cartas  para  el  eapltan  Gabreta. 

Guardc  Nuestro  Seûor.  etc. 
De  l'aris.  a  iG  de  Junio  1^)79. 

Archives  Nationales.  —  Colleclion  Simanras.  K  I.'jD'i,  n"  lO'i.  — 
Déchi/fremenl  officiel. 
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VI 

LETTRE  DE  VARGAS  MEXIA  A  PHILIPPE  II 
(Extrait) 

Lansac  lui  a  fait  part  des  lettres  que  lui  écrivent  Cabrette  et  les  hommes 
envoyés  par  lai  à  Larache.  —  Ils  disent  que  la  place  ne  pourrait  être 
surprise,  à  cause  de  récentes  fortifications  ;  mais  son  gouverneur,  un 
renégat,  la  livrerait  pour  de  l'argent  et  moyennant  son  pardon.  — 
L'entreprise  nécessitera  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  et  2  000 
hommes  d'élite.  —  Vargas  expose  à  Philippe  II  les  défiances  que  lui 
inspirent  Lansac  et  Cabrette. 

Paris,  8  juillot  1579. 

Au  dos:  Paris.  A  Su  Magestad.  —  Descifrada.  —  Juan  de  Vargas 
Mexia,  a  via"  de  Julio  1679.  —  Recibida  a  xvii  del  mismo. 

En  télé  :  Descifrada  de  Juan  de  Vargas.  —  De  Paris,  a  vin"  de  Julio 
1579. 

Sacra  Catolica  Real  Mageslad. 

A  los  cinco  en  la  tarde,  me  vino  a  ver  Mos  de  Lansac\  y  me 
mostro  ciertas  carias  que  le  scrivian  de  ay  '  el  capiton  Cabreta'  y  unos 
hombres  suyos*,  que  son  los  que  dize  haver  cmbiado  a  Alarache  y 
ordonadolcs  que  bolviesen  por  esa  corte  para  dar  quenta  del  viage 
y  de  lo  que  alla  huvieseii   hallado,  en  que  le  scrivian  que  aquel 

1.  V.  ci-dessus  Doc.  V,  p.  16.  croix  (voir  plus  haut,  p.   10,  noie   2)   cl 

2 .  De  ay,  c'est.à-dire  :  d'Espagne.  Dcsporles  (Dépêche  de  M .  de  Saint  Gouard  à 

3.  V.  ci-dessus  p.  I,  noie  4-  Villcroy,  du  3  avril  i58o,  liib.  A'a(.  /omis 
l,.  Ces  deux  hommes  se  nommaient  Des-  français  lO  107,  f.  196). 


De  Casthies. 


II.  —  2 
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ncgocio  no  podiia  cITecluai-sc  por  lu  Ibrina  que  se  liavia  Iratado  y 
pcnsavan.  Pcro  4110  se  Iiaria  [)or  olra  incjor  y  con  lacilidad,  aunquc 
mas  coslosa. 

Y  no  obstantc  que  on  las  cartas  que  me  nioslro  no  liavia  cii'ra. 
di\o  que  le  scrivlan  a  parle  en  cifra  que  no  se  podria  suprehender' 
aqucUa  fucrça.  porque  cstava  dilerenle  de  lo  (jue  solia,  liaviendo 
heelio  de  nuevo  una  ciudadcla  con  quatro  o  cinco  baluartes  de  muy 
buena  Ibrtillicacion  a  la  moderna  ;  pcro  que  era  caslellano  y  gover- 
nador  délia  un  leneiijado  nalural  de  Braya",  lugar  de  Mos  de  Lan- 
sac,  cl  quai'  los  havia  conoscido,  y,  deplatica  en  plalica,  les  havia 
vcnido  a  dczir  que  les  enlregaria  la  l'ueiça.  porque  desseava  venirse 
por  aca  con  algunos  dineros  que  lenia,  pcrdonandole,  y  con  los  que 
le  dicsen  por  clla  ;  y  «pie  mandava  en  otras  dos  o  1res  lucrças  cir- 
cumvczinas  de  aquel  contorno,  de  [las  quales  cra  cabeça  otro  rene- 
gado  de  Dicpc',  que  tambien  las  haria  entregar;  y  que  sera  neces- 
sario  major  numéro  de  navios  y  !?  vT  soldados  escogidos  en  ellos, 
como  de  lodo  se  liavra  dado  quenla  a  V.  M''  por  via  de  Francisco 
de  Ibarra  y  del  capitan  Cabreta,  con  quien  se  trata  y  que  scriven 
sobre  ello. 

Y  aunquc  se  que  alla  '  se  entende ra  muclio  mejor  lo  que  convi- 
nicre,  por  salisfazer  a  mi  obiigacion  y  a  mi  mismo,  me  atrevere  a 
lornar  a  acordar  a  V.  M'',  como  por  otras  tengo  scripto,  que  Lansac 
es  Franccs  y  plalicado  ;  no  tiegenera  en  cosa  de  la  natura  ordinaria 
de  lodos  y  de  la  niisnia  \ariedad,  in(|uietud  y  enrredos,  tuera  del 
ser  mas  plalicado  y  vislo  (pic  algunos,  y  hazer  del  sabio  y  del  in- 
vcnlivo,  y  querer  emprender  grandes  cosas  para  adquirir  dineros 
y  opinion,  que  es  en  lo  que  aqui  adoran  y  cstimado  en  qualquier 
parte  en  la  sazon  y  liempo  que  corre.  Y  estando  las  cosas  de  Por- 
tugal como  estan,  no  sahria  con  (jual  seguridad  se  le  pudiese  fiar 
semejantc  negocio  y  jjoncr  lanlas  armas  y  dineros  en  su  mano. 

Y  quanto  al  capitan  Clahrila,  \o  no  se  cosa  mala  del  mas  de  que 
es  Franccs  lambicn,  y  (pic  Irala  ay''  muy  tamiliarmente  con  Mos  de 


I.  Suprehender.  po\iT  sorprchcndcr.  Blaye. 

a.  liraya  :  131ayc,  dont  Lansac  (îtail  gou-  !\.  Dicpe  :  la  ville  de  Dieijpe. 

vcrncur.  5.  /l//a:  eu  Espagne. 

3.   El  ijuul,  c'est-à-dire:  le  renégat   de  G.   .!)■:  en  Espagne. 
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S'  Goart,  y  que  se  escrive  aca'  con  muchos,  y  que  no  tienc  olra 
hazienda  ni  officio  sino  estas  quimeras  ;  y  que,  no  obstante  lo  que 
Lansac  dixo,  si  aqui  le  quisieran  prender  la  ultitna  vez  que  vino, 
lo  pudieran  hazer  y  era  impossible  escaparseles  ;  y  assi,  se  podria 
dubdai-  de  que  haga  ados  manos'  y  que  la  mejor  occasion  aya  de 
governarle  y  descubrir  quai  era  la  derecha. 

Nuestro  Senor,  etc. 

De  Paris,  a  viii"  de  Julio  1079. 

Archives   Nationales.   —  Collection   Simancas.    K     1557,   n"  38.    — 
Di'ch  iffremen  t  officiel. 

1.  Aca:  en  France.  manos.   c'cst-à-diro  :  s'il  ne  mange  pas  à 

2.  Se  podria  dubdar  de  ijue  Itaga  a  dos        deux  râteliers. 
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LETTRE  DE  VARGAS  MEXIA  A  PHILIPPE  II 

(Extuait) 

lanmc  montre  un  qrand  désir  de  servir  Philippe  H  et  paraît  sincère.  - 
//  Jhil  dire  à  ce  roi  de  se  défier  de  Vivonne.  —Un  envoyé  à  ses  hommes 
qui  étaient  revenus  de  Larache  cl  se  trouraicnt  à  Madrid  l'ordre  de 
rentrer  en  France  par  des  voies  détournées. 

Paris,  iG  juillet  1579. 

Au  dos:  Paris.  A  Su  Mageslad.  —  Descifrada.  —Juan  de  Vargas 
Mexia,  i(i  de  Julio  1579.  —  Recebida  a  25  del  mismo. 

En  léle  :  Paris.  Juan  de  Vargas  Mexia.  16  de  Julio  1579.  — 
Recebida  a  25.  — Descifrada. 

Sacra  Catolica  Real  Mageslad, 

A  los  XV  en  la  noclic,  me  vlno  a  ver  Mos  de  Lansac,  el  quai  se 
enlretuvo  coinigo  hasla  mas  de  la  xu  délia  en  diversas  plalicas  y 
discursos.  Mueslra  gran  afilcion  de  servir  a  V.  M"  y  procéder  en 
ello  con  recalo,  que  en  alguna  manera  mueve  mas  a  creerlo  ;  y 
pienso  que  lo  haria,  pero  yo  holgaria  que  fuesse  en  parle  y  con 
manejo  que,  quando  fallasse,  no  pudiesse  hazer  muclio  dano,  que 
con  eslo  se  yria  en  avenlura  de  podcr  sacar  servicio  del. 

Tornome  a  decir  que  avisasse  a  V.  M"  que  se  guarden  de  Mos  de 
Sant  Goarl,  que  se  precia  y  alaba  aca  de  tener  ay  inlrmsecas  y 
grandes  inlelligenclas,  y  que,  por  medio  de  lo  que  le  dizen  y  de 
carias  que  dize  le  mueslran  y  han  dado,  ha  hecho  y  va  haziendo 
malos  ollicios  con  esle  Rey  Chrislianissiino  ;  y  que  el'  ha  avisado 

I.  El,  c'fsl-à-Jiro  :  Lansac. 
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a  SUS  hombres  que  liavian  buelto  de  Alarache  y  estavan  en  essa 
corte'  que  no  vengan  por  el  camino  de  la  posta,  porquc  liene  por 
cierto  que  ay  orden  para  prendellos  ;  y  esperalos  con  gran  cuydado 
y  desseo. 

Guarde  Nuestro  Seîior,  etc. 
De  Paris,  a  i6  de  Julio  1579. 

Archives  Nationales.    —  Collection    Simancas.     K    1557,    n"  50.    — 
Déchiffrement  officiel. 

I.   En  cssa  corte,  c'est-à-dire  :  à  la  cour  d'Espagne. 
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VIII 

INSTRUCTIONS  POUR  GUILLAUME  BÉRARD' 

Bérard  félicilera  Moulay  Ahmed  de  son  avbnement.  —  //  rappellera  les 
relations  d'amitié'  qui  existaient  entre  Moulay  Abd  el-Malek  et  la  France. 
—  Il  cherchera  à  obtenir:  le  libre  accès  des  ports  marocains  aux  navires 
français,  la  délivrance  des  captifs,  l'extraction  de  ^lO  000  quintaux  de 
rosette  et  de  25  000  quintaux  de  salpêtre.  —  //  négociera  un  emprunt 
de  150  000  écus  à  prêter  par  le  roi  du  Maroc  au  roi  de  France. 

S.  1.    iG  Jnillpl   1079. 

Instruction  au  sieur  Berard,  s'en  allant  vers  le  roy  de  Fez  et 
de  Majorques",  du  xyi*^  juillet  mv'  Ixxix. 

Le  Roy  ayant  receu  la  lettre  que  le  roy  de  Fez  et  de  Majorques 
à  présent  régnant  '  luy  a  escrite  par  le  S''  Guillaume  Berard',  et 
d'icelluy  entendu  à  bouche  la  charge  qu'il  luy  avoit  donnée  envers 
Sa  Ma"'  tendant  à  la  confirmation  et  entretenement  de  l'amityé  qui 
estoit  entre  elle  et  le  feu  roy  desdicts  roy'"",  Sad"  Ma'%  désirant 
faire  congnoistre  audict  s'  Roy  combien  luy  a  esté  agréable  ceste 
démonstration  de  sa  bonne  volonté,  a  bien  vouUu,  outre  la  lettre 
qu'elle  luy  cscrit  par  ledict  s' .  le  renvoyant  devers  luy,  qu  il  luy  de- 

1.  Surcopcrsonnagt' V. /'■''Sf'ric,  Kraricc,        OiS,  O/iri. 

l.  I,  p.  367,  noie  I.  /i.   11  rcsiillo  fie  ce  passagp  que  Guillaume 

2.  Lapsus  (lu  spcri'lairo  ;  il  faut  lirn  :  Ik'raril  avait  tpiilté  le  Maroc  après  la  mort 
Maroc.  de  Moulay   Abd  ol-Mak'k  et  le  couronne- 

.3.  Moulav  Alimcil  ct-Mnnsour,  élevé  au  nient  île  Moulay  Alimeil,  soit  postérieure- 
pouvoir  le  soir  de  la  bataille  de  El-Ksar  ment  au  4  août  1578;  cette  indication  est 
cl-Kebir  (/j  aoiH  1078),  après  la  mort  de  d'ailleurs  corroborée  par  d'autres  passages 
son  frère  Moulay  Abd  el-Malek  qui  avait  du  présciil  dcirumcnt.  Quant  à  la  missive 
succombé  aux  atteintes  d'un  mal  mystérieux  adressée  par  Moulnv  Alunod  el-Mansour  à 
pendant  la  victoire  de  ses  troupes.  V.  /™  présent  rcijnaiit  à  lliiiri  III,  elle  n'a  pu  être 
Série,   France,    t.   1,  pp.   4(J7,    506,   017,  retrouvée. 
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clare  encores  plus  avant  de  par  elle  la  bonne  correspondanee,  dont 
elle  sera  tousjours  preste  de  rendre  leur  dite  amityé  ferme  et 
perdurable. 

Et  pour  cest  effect.  ledict  Berard.  après  qu'il  luy  aura  présenté 
la  lettre  de  Sa  Ma'%  luy  dira:  Que  comme  elle  a  eu  regret  et  de- 
plaisir  de  la  mort  dudict  feu  roy,  tant  pour  les  singulières  vertus 
dont  elle  le  recongnoissoit  doué,  par  la  bonne  information  qui  luy 
en  avoit  esté  donnée,  que  pour  le  ressentiment  qu'apporte  la  perte 
et  privation  d'un  bon  amy,  comme  elle  s'asseuroit  qu'il  luy  estoit, 
aussy  elle  s'est  resjouye  et  a  esté  très-ayse  que  lesdicts  royaumes 
soient  tombez  entre  les  mains  d'un  prince  qui,  oultre  le  droict  de 
légitime  succession,  est  recongneu  y  apporter  la  vertu  et  générosité 
digne  de  la  grandeur  d'icelle  ;  et  a  eu  à  grand  plaisir  d'entendre  par 
ledict  Berard  •  son  couronnement  et  paisible  réception  esdicts 
royaumes,  de  quoy  elle  a  bien  voullu  le  congratuler,  luy  en  dési- 
rant longue  et  beureuse  jouissance. 

Pareillement.  Sa  M"^  a  esté  très-ayse  que  ledict  s'  Roy,  avec  l'héri- 
tage d'iceux  royaumes,  ayt  aussy  hérité  l'alTection  du  feu  roy,  son 
frère,  envers  elle,  comme  tesmoigne  l'offre  d'amityé  qu  il  luy  faict, 
laquelle  ayant  prins  commancement  entre  les  roys  derniers,  leurs 
frères  %  et  despuis  continué  avec  Sa  ^^^  en  intention  réciproque  de 
la  corroborer  par  tous  honnestes  offres,  elle  en  aura  d'autant  plus 
cher  l'entretenement,  qu'elle  a  recongneu,  par  la  recommandation 
que  ledict  feu  roy  dernier  en  a  faicte  avant  sa  mort  audit  s'  Roy  à 
présent  régnant,' ainsy  qu'elle  a  entendu,  quelle  estoit  en  luy  pai- 
faictement  fondée  et  enracinée,  et  espère,  estant  tombée  en  ung  sien 
frère,  qu'elle  y  trouvera  mesme  fermeté  :  soubz  la  confiance  de  quoy 
elle  à  très-agreablement  receu  et  accepté  ledit  offre,  asseurant  ledit 
sieur  RoY  qu'il  la  trouvera  tousjours  disposée  à  observer  et  accom- 
plir de  sa  part  tout  ce  qui  convient  entre  princes  bons  amys,  pour 
la  perfection  d'une  entière  et  sincère  amityé. 

,     V   cMcssus  p.  î2,  note  4.  entreprise  contrôle  Maroc.  Il  écrivit,  le  25 

2    Charles  I\,   frère   de    Henri  TU,  et  mai  1576,  à  Charles  IX,  pour  lu.  demander 

Moulav    ^hd  el-Malek,   fHre   de  Moday  son  appui,  mais, par  suite  de  la  mort  de  ce 

Vhmod.  Ces  relations   avaient  commencé  dernier,  la  lettre  chérif.enne  ne  put  par>-e- 

en  .574,  à  l'époque  où  Moulay  Abd  el-  nir  rp.'au.  mains  de  Herir.  III.  \.  cette 

Malek  se  trouvait  à  Alger,  préparant  son  lettre  /«  Série.  France,  Supplément. 
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Sur  ce.  IcdicI  Borard  lu  y  remémorera  la  promesse  que  ledit  feu  roy 
avoil  faictc  à  Sa  Ma'",  eutrc  autres  choses  par  la  depesclic  qu'icelluy 
IVrai'd  luy  avoit  apportée  de  sa  part',  de  permettre  Taccez  en  tous  ses 
porl/  aux  subjecl/  de  ce  royaume,  tant  pour  le  Iralicq  et  commerce 
qu'ilz  pourroieut  faire  esdicts  pays,  que  pour  y  avoir  seureté  contre 
leurs  ciuiemis,  et  de  faire  mettre  en  plaine  liberté  tous  les  François  et 
autres  de  sesdicls  suhjectzqui  se  Irouveroient  esclaves  esdicts  royau- 
mes, avec  dellences  à  tous  ses  coursaires  de  n'entreprendre  de  là  on 
avant  à  lencontre  desdicts  suhjecl/ de  Sa  Ma''  en  leurs  personnes 
ny  en  leurs  biens  et  marchandises. 

En  quoy  sasseuranl  Sa  Ma'°  que  ledit  s'  lloyaura  la  mesme  bonne 
volonté,  ledict  Berard  le  priera  de  la  part  d'icelle.  qu'il  veuille  effec- 
tuer ladicle  promesse,  premièrement  pour  la  délivrance  de  sesdicts 
subjectz,  dont  il  luy  fera  toute  instance  comme  de  chose  qu'elle  a  en 
singulière  aHeclion  pourla  protection  qu'elle  doibtà  sesdicts  subjectz, 
et  tiendra  main  ledict  s'  de  tout  son  pouvoir  à  ce  qu'ilz  soient  mis 
en  liberté  le  plus  lost  qu'il  sera  possible,  asseurant  ledit  s"^  Roy  qu'il 
ne  sçauroit  donner  lesmoignage  de  sa  bienveuillance  à  Sa  M"'  qu'elle 
reçoive  de  meilleure  part,  ny  à  plus  grand  plaisir  qu'en  ceste  occa- 
sion. 

Apres,  il  essay  era  de  retirer  de  luy  toutte  la  plus  grande  assurance 
qu'il  poura  du  libre  accez  des  sujets  de  Sa  Ma'"  es  ports  de  ses 
royaumes  pour  le  trafique  des  marchandises,  et  pour  leur  seureté 
quant,  pour  quel([ue  danger  d'ennemis,  ils  auroient  occasion  et 
volonté  de  s'y  retirer,  prenant  sur  ce  telles  provisions  et  expéditions 
qu'il  verra  estre  à  propos. 

Luy  parlera  aussy  de  la  traicte  que  ledit  feu  Roy  avoit  accordé  à 
Sa  Ma'"  par  la  negotialion  dudicl  Berard  de  quarante  mil  quintaux  de 
rosette"  à  1 2  11.  le  cent,  à  la  charge  de  les  faire  tirer  de  terre  et  puri- 
fier aux  dépens  de  Sa  Ma'",  plus  de  xxv'"  quintaux  de  salpêtre"  à  la 


I.   Il  s'agil  iliiin;  clùiicclio  (|ii(:   Moulav  a.   Cuivre  de  première  fonlc,  sorlaiit  de 

Abd   cl-Malek   avait   confiéo   à  (juilliuime  la  première  fournaise.  —  C'est  ce  cuivre 

Berard  pour  être  remise  à  Henri  III,  aiilc-  qu'on   désigne  au  Maroc  sous  le  nom  de 

ricuremenl  à  la  diîsignaliou  du  susdit  Bé-  Tanrjoult. 

rard  pour  le  consulat  de  France  au  Maroc,  3.   Il  y  avait  au  Maroc  des  nitrières  natu- 

c'cst^à-dire  avant  le   lo  juin  1077.  V.  /"  relies    d'où  l'on   extrayait  le  salpêtre.    V. 

Série,  France,  t.  I,  Doc.  XGVI,  p.  307.  infra,  Doc.  XXXIII,  p.  107. 
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charge  aussy  de  les  faire  tirer  et  affiner,  dont  le  tout  cul  pu  mon- 
ter environ  xvj  ou  xvij  f.  pour  cent  : 

Et  oultre,  de  faire  prest  à  Sa  Ma'*  de  cent  cinquante  mil  escus 
contant,  le  tout  payable  par  elle  dans  lo  ans,  et  que  ledit  Berard 
luy  dira  avoir  fait  entendre  à  Sa  Ma"'  pour  d'autant  plus  luy  faire 
connoilre  combien  ledit  feu  roy  se  monlroit  affectionné  envers  elle, 
et  là  dessus,  taschcra  d'induire  ledit  s'  Roy  de  présent  à  luy  faire 
même  plaisir'.  Aquoy,  s'il  montre  quelque  bonne  inclination,  il  luy 
en  fera  requesle  de  la  part  de  Sa  Ma'' ,  laquelle,  outre  le  payement 
qu'elle  luy  en  fera  dans  le  terme  susdict  ou  autre  qui  sera  convenu, 
mettra  peyne  de  reconnoilrc  celte  obligation  et  s'en  revencher  quand 
l'occasion  s'en  présentera. 

Ordonnant  audict  Berard,  après  s'estre  acquité  de  cette  charge, 
d'advertir  au  plustot  Sadite  Ma'*  de  la  reponce  qu'il  en  aura  rappor- 
tée, afin  d'adviser  ce  qui  sera  à  faire  de  sa  part,  au  cas  qu'elle  puisse 
tirer  ce  secours  dudit  s'  Roy,  pour  en  advancer  l'effet  et  estraindre 
fermement  l'amitié  d'entre  eux,  selon  que  luy  de  son  costé  s'y  mon- 
trera bien  disposé". 

Archives  des  À  f  aires  Étrangères.  —  Maroc.  Carton  consulaire,  1577- 
1693.  —  Copie  du  xvii"  siècle. 

Bibliothèque  de  llnslitut.  —  Collection  Godefroy.  Vol.  516,  ff.  161- 
163.  —  Copie  du  xvii"  .<:ièclc. 

I.   Guillaume  Bérartl  avait-il  reçu  mis-  en  Europe   la   réputation    de  posséder  de 

sien  de  proposer  à  Henri  III  un  prêt  d'ar-  grandes  richesses.  En  1610  les  Etats-Gene- 

gentdelapartdeMoulayAbdel-MalekPLa  raux  des   Provinces-Unies  s'adresseront  à 

chose  parait  douteuse  et  il  faut  plutôt  voir  Moulay  Zidân  pour  un  emprunt  de  un  m.l- 

dans  cette  allusion  aux  intentions  bienveil-  lion.  V.  i^'  Série.  Pays-Bas,  t.   I,  p.  028, 

lantcs  du  précédent  Chérif  une  manière  p.  oSî,  note  3;  p.  565  et  p.  567,  note  3. 
discrète  de  sauver  les  apparences  et  d'intro-  ■^.   La  copie  de  la  Bibliothèque  de  1  Ins- 

duire  plus  naturellement  la  demande  d-em-  titul  (Cf.   la   référence)   porte   à  la  fin  la 

prunt.    Les   souverains   du   Maroc,   mémo  mention  suivante  :  Fa.cfd  Pam  i.7=7«'"«' 

avant  d'avoir  conquis  le  Soudan,  avaient  iS^g. 
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IX 


MANDEMENT  DE  HENRI  III  EN  FAVEUR  DE 
GUILLAUME  BÉRARD 

Le  sieur  liéninl  nomma  eonsul  au  Maroc  jouira  des  mêmes  avantages  que 
les  consuls  français  dans  le  Levant.  —  Les  commerçants  français  qui 
refuseraient  d'acquitter  au  Maroc  les  droits  attachés  à  son  office,  y  se- 
ront contraints  par  autorité  de  justice,  à  leur  retour  en  France. 


Paris,  ig  juillcl   1579. 

En  fêle,  (ilin  nutna  :  Arrest  pour  le  payement  des  droits  du 
aux  consuls  en  faveur  de  G.  Berard. 

Propria  manu  :  Consolât  de  Alarrot  et  Fez. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  cl  de  PoUoigne. 

,\  tous  noz  haillifz,  scnccliaulx,  leurs  licutcnans,  juges,  considz 
et  aullrcs,  noz  juges  ordinaires,  et  au  [)rcinier  deulx  sur  ce  requis, 
sallul. 

Noslrc  clicret  bien  anié  (iudlieaunie  Berard,  consnlde  la  nation 
Françoise  ez  royaulnies  de  Fez  et  de  Marrocques,  pays,  terres  cl 
seigneuries  rpic  (>n  de|)pendent,  nous  a  faict  remonstrcr  que,  tant  à 
la  rccpiesic  de  nostre  très-cher  bien  amc  cl  parfaict  aniy  le  roy  des- 
dictz  royaulines  cl  de  noz  subjectz  y  trafliquans,  nous  laurions, 
par  noz  lettres  patientes  données  à  Chenonceau,  le  dixiesme  juin 
mil  cinq  cens  soixanle-dix-sepl,  pourveu  dudict  offîce  de  consul 
pinM-  a\(iir  l'œil  et  intendance  sin-  tous  ailaires  qny  peuvent  conser- 
ncr  nostre  service  cl  le  bien  (b;  noscbils  subjectz,  niesnics  y  tenir 
un  bon  ordi'c  et  pollice  au  laict  ibi  conuneicc,  et  tel  que  les  lieux 
et  l)ays  le  rc(juiercnt,   veiller   diligenieiil  à  ce  que  iceulv  nos  sub- 
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jectz  ne  soient  indeuement  vexés  on  leurs  personnes  et  biens  en 
l'exercice  de  leurs  commerces,  tant  par  ceulx  du  pays  que  aultres 
estrangers  v  habitans,  et  poursuivre  qu'en  leurs  affaires  et  negosses 
la  justice  leur  soit  rendue  en  toute  équité  et  sincérité,  et  aussy 
jouir  dudict  office  aux  bonneurs,   autborittés,    prérogatives,   pre- 
minances,  francbises,  bbcrtés,  droictz,  proffictz,  revenus  et  esmo- 
lumentz  que   y  appartient,   tout  ainsy  et  en  la  mesme  forme  et 
manière  que  les  consulz  establis  par  nous  ez  parties  d'Alexandrie 
et  Tripoly  de  Surie.  Tripoly  de  Barbarie,  (ielby',  Tbunis,  Bonne  et 
Argers,  auquel  estât  il  a  esté  bien  et  dcubement  receu  et  institué. 
Et  despuis  c'est  tellement  acquicté  du  debvoir  de  sa  charge  et  pro- 
curé le  bien  et  advantage  de  nosdictz  subjectz  estans  esdictes  con- 
trées, et  singulièrement  à  l'endroict  de  ceulx  quy  sont  caplifz  entre 
les  mains  des  Maures,  que  par  son  moyen  plusieurs  auroient  este 
relâchés  et  sont  journellement  mis  en  Uberté,  tant  pour  le  crédit 
qu'il  a  avec  le  roy  desdiclz  pays  que  par  le  moyen  de  ce  qu  il  en 
arachepté  plusieurs  de  ses   propres  deniers  pour  les  ramener   en 
France  et  les  remettre  en  liberté,  et  a  empêché  que  l'on  ne  print 
prisonniers  captifz  plusieurs   aultres  de  nosdictz    subjectz,    leurs 
vaisseaux  et  mariniers,  et  que  leurs  merchandises  ne  feussent  confis- 
quées pour  avoir  vouUeu  sauver  quelques  captifz  espaignolz,  et, 
quelques  uns  ayans  pour  ce  faict  esté  emprisonnés,  les  a  iaict  délivrer. 

sans  aulcuns  fraictz  et  despans. 

Et  combien  que  pour  tant  de  palne  qu'il  prend  à  exercer  sadicte 
charge,  tous  nosdictz  subjectz  traffiquantz  es  dictz  pays  deussent, 
conformément  à  nostre  voHonlé  et  a-issy  sellon  que  la  raison  et 
equicté  le  requiert,  payer  et  acquictcr  les  droictz  deubz  par  eulx  a 
sondict  estât  et  office,  comme  font  ceulx  quy  traffiquent  es  dictes 
parties  de  Tripolly  et  d'Alexandrie  à  l'endroict  des  consulz  quy  y 
sont  par  nous  establis;  ce  ncantmoingz  aulcuns  d'culz,  plains  d  in- 
gratitude et  mauvaise  voUonlé,  mal  recognoissansla  paineet  fatigue 
qu'il  convient  prendre  aux  exposés^  pour  les  conserver  en  repos  et 
tranquillité  et  leur  asseuirr  la  voye  du  négoce  et  commerce,  sans 

,.   Gelby,  lilc  -Ic  Djorba   que  1rs  E.pa-      en.cndc.  :    à    Guillaume    nérarci    e,    aux 
gnols  appelaient  isla  de  los  Geloes.  divers  consuls  du    Levant  et   de  Barbar.e 

3.   .Aux exposés,  c'est-à-dire  :  aux  susdits;      qui  ont  été  cites  plus  haut. 


a8  19  Jun.i.DT   1579 

dcITeror  à  iioshc  iiilonlion,  vollonté  et  coniamlomont,  considéré 
que  ledicl  expose  n'a  moyen  de  les  constraindre  es  diclz  pays,  bien 
souvent  lonl  vnille  el  s'en  parlcnl.  sans  ^layer  et  aquieler  lesdiclz 
droici/  (lu'il/  luy  ddihvenl  à  cause  de  sondict  office,  de  fiiçon  que, 
s'il  ne  luy  estoit  par  nous  prouveu,  ledict  office  lui  demeureroit  à 
charge  sans  aulcung  proffict  et  esmollumens  et  nosdictes  lettres 
de  provision  sans  elTecl  el  exécution  ;  nous  supplie  très-humblement 
sur  ce  luy  prouvoir'. 

A  ces  causes,  desirans  maintenir  ledict  suj^pliant  en  sondict 
office  de  consul  desdiclz  royaulmc  de  Fez  et  Marrocques  et  le  fere 
jouir  de  sesdietz  droictz,  proffictz  et  esmoUumentz,  tels  qu'ilz  sont 
contenus  par  scsdictcs  lettres  de  provision,  affin  de  luy  donner 
moyen  de  persévérer  de  bien  en  mieulx  en  sondict  office,  vous 
mandons,  et  à  chascung  de  vous  en  son  ressort  et  jurisdietion 
commettons  et  très-expressement  enjoignons  par  ces  presantes 
que  sy,  appelés  par  devant  vous  à  certain  et  competant  jour  par 
le  premier  nostre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis  que  à  ce  fere 
depputtons,  et  pour  fera  tous  aultres  exploictz  requis  et  néces- 
saires pour  l'exécution  de  ces  presantes,  ceulx  de  nosdictz  subjectz 
et  tous  aultres  traffiiquans  sur  la  bannière  de  France,  quelz  qu'ilz 
soient,  attendu  les  abbus  qu'ilz  commettent  es  dictz  pays  de  Fez  et 
Marroques,  qu'il  appartiendra,  il  vous  apert  par  certiffication,  infor- 
mation ou  aultrement  deuement  que,  despuis  que  ledict  suppliant 
a  esté  par  nous  pourveu  dudict  office  de  consul  es  dictz  pays  et 
qu'il  a  esté  mis  en  pocession  d'icelluy,  aulcuns  d'eulx  se  seroient 
desparlis  dcsdietz  pays,  sans  y  avoir  payé  ny  aquicté  audicl  sup- 
pliant lesdiclz  droictz  de  sondict  office  de  consul,  vous,  en  ce  cas, 
constraignés-les  ou  faictes  constraindre  promptement  de  par  nous 
à  y  satisfaire,  tant  pour  le  passé  que  doresnavant  à  l'advenir  par 
toutes  voycs  dcues  el  raisonnables,  nonobstant  oppositions  ou  ap- 
pellations quelconques,  pour  lesquelles  ne  voulions  estre  différé, 
avec  (lell'ances  de  plus  se  desparlir  dcsdietz  royaumes  et  pays  de 
Fez  et  Marroques  sans  luy  aquieler  sesdietz  droictz  pour  ce  deubz, 
sur  paine   d'esmende  arbitraire  et  de   tous  despans,   domaiges  et 


1.  Le  sujet  de  ce  dernier  membre  de        entendre:  nostre  cher  et  bien  amc  Guil- 
phrase  se  trouve  en  tdtc  du  document  ;  il  faut        heaume  Borard  nous  supplie. . . 
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inlerestz,  et  aux  parties  ouyes  faictes  bonne  et  briefve  justice,  car 
tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  comme  dessus  et  quelconques  or- 
donnances, rcslrinctions,  mandementz,  deffences  etleltres  à  ce  con 
treres,  que  ne  voulions  sortir  aulcung  effect. 

Mandons  et  commandons  à  tous  noz  justiciers,  officiers  et  sub- 
jectz,  à  vous  et  noslredict  huissier  ou  sergent  en  ce  faisant  obcir  ; 
prions  et  requérons  tous  aultres  noz  amés,  voisins,  alliés,  confédé- 
rés et  bienvueiUantz  que  lesdictes  presantes  ilz  permettent  estre 
executtées  en  leurs  pays,  terres  et  seigneuries,  ainsy  que  en  cas 
semblable  ilz  désirent  celles  quy  sont  esmanées  de  leur  part  estre 
executtées  en  ce  royaulme,  ce  que  pour  le  bien  de  la  justice  nous 
permettons  et  oilrons  fere. 

Et  parce  que  à  ces  presantes  l'on  pourra  avoir  aiferes  en  plusieurs 
et  divers  lieux,  voulions  que  au  vidimus  d'icelles,  faict  soubz  seel 
royal  ou  deubement  collationnées  par  l'un  de  noz  amez  et  feaulx 
notaires  et  secreteres,  foy  soit  adjoustée,  comme  en  vertu  du  presant 

original. 

Donné  à  Paris  le  dlx-neufviesme  jour  de  juillet  1  an  de  grâce  mil 

cinq  cens  soixante-dix-neuf,  et  de  nostre  reigne  le  sixiesme. 

Par  le  Roy,  en  son  conseilh  :   Pousemote  '. 

Ainsy  signé  et  scellé. 

Archives  des  Affaires  Étrangères.  -  Maroc.  Carton  consulaire  i577- 
jQfjS_  _  Copie  du  xvu"  sil-cle. 

,     Charles   Poussemolhe,   conseiller  se-        remplacé  sur  sa  résignation,   le  3  seplem- 
crétaire  d'État  du  Uoi  le  5  octobre  ,57'.,        bre  ,609.  Tesseke.u,  pp.   180,  3o3. 
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PUÉSKM'S  ENVOYÉS  A  MOULAY  AHMED 

(TuAnlCTIO?)') 

Le  désastre  de  El-Ksar  oI-Kcbir  cul  un  grand  retentissement  en  Europe, 
mais  la  Chrétienté  ne  fit  pas  preuve  en  roltc  circonstance  d'une  grande  solida- 
rité. En  Espagne,  comme  en  France  et  en  Angleterre,  les  souverains  ne  pen- 
sèrent qu'à  se  concilier  l'amitié  du  Chérif  vainqueur,  en  envoyant  des  ambas- 
sades pour  le  complimenter.  Le  roi  Philippe  II  désirait  en  outre  reprendre  avec 
Moulay  Ahmed  el-Mansour  les  négociations  qu'il  avait  entamées  avec  Moulay 
Abd  el-Malek-.  Don  Pedro  Venegas  de  Gordoba^  fut  chargé  de  celte  mission  et 
arriva  à  la  cour  du  Chérif  avec  de  fastueux  présents. 


[Mcrrakc'ch,  entre  le  3o  juillet  cil 


En  k'ie  :  Uelallon  du  présent  envoyé  par  le  roi    Philippe,  noire 


1 .  Ce  document  est  une  copie  du  temps  ; 
l'original  existe  vraisemblablement  dans  les 
arcbives  ou  bibliotbèques  de  l'Espagne  et 
sera  publié  dans  les  SS.  IIist.  Maroc,  /" 
Série,  Espagne.  Il  a  donc  paru  conforme 
aux  règles  de  la  publication  de  ne  donner 
ici  qu'une  traduction  de  la  présente  copie. 

2.  On  se  rappelle  (pie  ces  négociations 
avaient  abouti  à  une  promesse  du  Clu'rif  de 
céder  Larache  il  l'Espagne.  Cf.  SS.  IIist. 
Mahoc,  /'■''  Série,  Espagne,  lO  avril  1578. 

3.  D.  Pedro  Venegas  avait  été  capitaine 
et  gouverneur  de  Melilla  ;  c'était  un 
homme  habile,  plein  d'expérience,  connais- 
sant Si  fond  le  caractère,  les  mœurs  et  les 
habitudes  des  Maures.  En  avril  et  en  juin 
i5C/|,  il  avait  repoussé  avec  beaucoup  de 
bonheur  deux  attaques  des  tribus  riffaincs 
qui,  fanatisées  par  un  marabout,  s'étaient 


ruées  sur 


la  place.  V.  C.\hrf.ra,  t.  I,  pp. 
445-/15n  ;  Collaços,  ff.  107-109.  La  dési- 
gnation de  Venegas  pour  celte  ambassade 
était  donc  un  très  bon  choix.  On  avait  eu 
la  pensée  d'en  charger  Louis  Caravajal  y 
Marmol,  l'auteur  de  la  Dcscripcion  gênerai 
de  Africa,  mais  .luan  de  Silva  le  (Il  écarter, 
estimant  qu'un  chevalier  militaire  était 
plus  indiqué  pour  cette  mission.  Lui-mérae 
avait  proposé  D.  Francisco  de  Valencia.  V. 
Lettre  de  Juan  de  Siloa  à  Philippe  II,  février 
1079,  SS.  IIist.  Maroc,  i"'  Série,  Espagne. 
/|.  La  date  de  ce  document  a  été  resti- 
tuée d'après  la  donnée  suivante  :  il  a  été 
écrit  entre  la  première  et  la  seconde  audience 
donnée  par  le  roi  du  Maroc  à  l'ambassadeur 
Pedro  Venegas  de  Cordoba  (V.  p.  32, 
note  6,et  p.  53,  note  4),  c'est-à-dire,  en  se 
référant  au  document  suivant,  entre  le  3o 
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seigneur,   au  roi    de  Maroc  (alla    manu:)  Van    ib-o,,   par   Pedro 
Venegas  de  Cordoba,  nalif  de  la  ville  deCordoue. 

L'Ambassadeur  alla  parler  au  Roi  le  29  du  mois  passé'.  Le  Roi 
lui  fit  grand  accueil,  car  il  se  leva  pour  lui  et  se  rassit"  ;  l'Ambas- 
sadeur s'agenouilla,  et  le  Roi  lui  mit  les  mains  sur  la  tète  et  les 
baisa',  puis  il  l'invita  à  s'asseoir  près  de  lui  sur  un  tapis  qui  se  trou- 
vait là,  et  lui  dit  aussitôt  de  se  couvrir  la  tétc. 

L'Ambassadeur  était  si  richement  habillé  qu'd  ne  pouvait  mieux 
l'être,  car,  outre  qu'il  était  vêtu  de  deux  sortes  de  brocart,  il  portait 
tant  de  perles,  d'or  et  de  pierreries  que  cela  était  sans  prix,  et  l'on 
dit  que  la  toque  seule  valait  trois  mille  ducats. 

Tous  ses  gens  pouvaient  être  au  nombre  de  soixante  hommes,  avec 
lesquels,  très  richement  vêtus,  il  alla  au  palais.  Le  présent  l'ut  placé 
dans  une  cassette  de  deux  palmes  et  demie  de  long,  six  doigts  de 
haut  et  six  de  large,  dans  laquelle  se  trouvaient  les  choses  suivantes  : 
Un  rubis  de  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main,  carré  et  monté 
en  or,  parfait  de  qualité  et  de  couleur  :  au-dessous,  pendait  une 
perle  aussi  grosse  qu'une  grande  noix,  qui,  à  elle  seule,  vaut,  dit- 
on,  trois  mille  ducats. 

Une  émeraude  de  la  grandeur  d'une  pomme,  parfaite  de  couleur, 
et  des  plus  riches  qu'on  ait  vues,  qui  aveuglait  les  yeux  des  gens 
qui  la  regardaient;  et  de  la  monture  pendait  une  autre  émeraude, 
de  la  forme  et  de  la  dimension  d'un  doigt'. 

Un  collier  avec  douze  rubis  balais,  chacun  de  la  grandeur  du  trait 
en  marge',  tant  en  long  qu'en  large,  carrés,  très  riches  et  parfaits; 
et,  dans  chaque    espace,  entre  les  rubis,  il  y  avait  trois  perles  de 

juillet  et  le  5  août.  Il  se  place  donc  dire-  fléchi  le  genou,  lui  mit  les  mains  sur  la  tête 

nologicpiemcnl    avant  ce  dernier  qui  rend  et  les  porta  ensuite  à  sa  bouche.  V.  p.  5i, 

compte  de  l'audience  du  5  aoilt.  note  !i- 

1.  Celte  date  est  erronée  ;  la  première  !,.  Le  texte  espagnol  porte  :  de  la  farioii 
audience  de  Pedro  Venegas  eut  lieu  le  de  un  dedo  y  su  compUdor.  Il  faut  entendre 
jeudi  3o  juiUet.  V.  Doc.  XI,  p.  /ig.  que   cette  émeraude  de  forme  allongée  et 

2 .  C'est-à-dire  que,  pour  honorer  l'.Vm-  cylindrique  mesurait  un  doigt  de  longueur, 
bassadeur,  le  Roi  fit  le  geste  de  se  lever.  5.   Le  texte  porte  :  cada  una  del  grandor 

3.  C'est  une  des  formes  usitées  du  salut  de  la  raya  de  fuera.  Le  document  original 
arabe  qui  en  comprend  un  si  grand  nombre,  devait  porter  en  marge  un  trait  que  l'au- 
suivant  la  qualité  des  personnages  qui  leur  de  la  Relation  avait  mis  pour  indiquer 
s'abordent.  Moulay  Ahmed ,  approchant  son  la  grandeur  des  rubis  et  que  le  copiste  aura 
visage  de  celui  de  l'.\mbassadeur  qui  avait  négligé  de  reproduire. 
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la  laillo  cliacimo  (riiiic  cliàlaigiic,  ce  qui  lail  trcnlc-six  pcrlos 
très  riches  en  perfeclioii  et  qualité. 

Et  cent  vingt  onces  de  perles  extrêmement  riches,  dont  le  plus 
petit  grain  était  comme  une  noisette. 

Le  Roi  fut  émerveillé  de  tout  cela,  et  les  caïds  qui  étaient  avec 
lui  l'étaient  aussi  de  voir  tant  de  riches  pièces,  et  on  ne  parle  dau- 
tre  chose  que  d'elles'.  Et,  lorsque  l'Ambassadeur  eut  pris  congé  du 
Roi,  celui-ci  ordonna  que  tous  les  caïds  ses  familiers  entrassent,  et 
il  leur  montra  de  ses  mains,  pièce  à  pièce,  tout  ce  que  l'Ambassa- 
deur lui  avait  donné". 

Ledit  Ambassadeur,  après  lui  avoir  exprimé  de  la  part  du  Roi, 
notre  sire,  ses  i-emercîmenls  pour  lui  avoir  envoyé  le  corps  du 
sérénissime  roi  de  Portugal  ',  qui  soit  en  sainte  gloire,  le  pria,  de  la 
part  du  Roi,  notre  sire,  de  traiter  avec  égards  le  duc  de  Barcelos', 
qui  était  son  neveu.  El  là  dessus,  il  prit  congé,  avec  autant  et  plus 
d'honneurs  qu'il  n'en  avait  reçu,  quand  il  entra  pour  voir  le  Roi. 

Jusqu'à  présent,  il  n'avait  pas  parlé  avec  le  Roi  de  choses  d'im- 
portance". Il  devait  le  faire  d'ici  à  deux  ou  trois  jours^  Dieu  veuille 
que  ce  soit  pour  le  bien  des  Chrétiens  I  Et  il  dépêchera  un  des  trois 
navires  qu'il  lient  à  Sali"  pour  donneravis  à  Sa  Majestéde  la  réponse 
qu'il  recevra. 

Archives  espa(jnoles  du  Gouvernement  pendrai  Je  l'A/ijcrie.  —  Hegislre 
1686,  f.  3^^  (Inventaire  Jacijueton,  [Jièce  508).  —  Copie  du  xvi''  siècle, 
contemporaine  de  roricjinal". 

1.  D'aprts  le  Doc.  suivant,  l'Ambassa-  dilion  de.  U.  Sebastien.  Il  avait  vli  fait 
deur  n'aurait  pas  assisté  à  la  remise  des  [irisoniiicr  cl  un  des  objets  do  la  mission 
présents.  V.  p.   Sa.  de  \cnegas  était  d'obtenir  le   rachat  de  ce 

2.  Ce  présent  produisit  une  grande  im-  jeune  seigneur,  parent  de  Philippe  II. 
pression  sur  l'entourage  de  Moulay  .\hmed  5.  Cf.    les    instructions    rédigées   pour 
et  donna  lieu  à  des  récits  imaginaires.  L'his-  l'ambassade  de  Pedro  \enegas.  SS.    Ilisr. 
toricn  Ei.-Oui  iiÀ.M  raconte  que,  parmi  les  .Mauoc,  /''''  Série,  Espagne. 

pierreries  olTertes  par  Philippe  II,  se  trou-  G.   La  seconde  audience  de  Pedro  Vene- 

vaienl  «  de  grosses  hyacinthes  que  le  souvc-  gas  ayant  eu  lieu  le   5  août,  on  peut  ad- 

rain  avait  détachées  de  la  couronne  de  ses  mettre,  en  tenant  pour  exactes  les  prévisions 

pères»  (p.  i40).  du  narrateur,  qu'il  rédigea  son  document 

3.  V.   /"  Série,    Krance,   t.   I,   p.    Gij,  le  2  ou  3  août. 

note  3.  7.   Le  texte  espagnol  porte:   en    Cassi, 

II.  Théodose,  duc  de  Barcelos,  fds  aîné  mais  il  faut  rétablir:  en  Çajji. 

du  duc  do  Bragance,  igé  de  dix  ans,  avait  8.   Pièce  rapportée  par  M.  firan  envoyé 

remplacé    son    père    malade  dans  l'expé-  en  mission  en  Espagne  par  M.  (luizot. 


RELATION    D  UNE    AMBASSADE    AU    MAROC 


33 


XI 


RELATION  D'UNE  AMBASSADE  AU  MAROC 


(Traduction)  ") 


[Merrakcch,  commenceraenl  d'août  i579'.] 

En  têle  :  Relation  d'une  ambassade  au  roi  de  Fez  et  de  Merra- 
kech,  en  octobre'  1579. 

Illustre  Seigneur, 
Je  vous  écrirai  la  présente,  parce  que  je  sais  que  vous  serez lieu- 


I .  Cette  relation  est  en  réalité  une  lettre 
adressée  à  quelq\ic  seigneur  de  l'entourage 
de  l'amiral  Juan  do  Médina  par  un  person- 
nage de  la  suite  de  l'Ambassadeur  et  très 
vraisemblablement  par  son  écuyer  (caballe- 
rizo),  si  l'on  en  juge  par  plusieurs  indica- 
tions (V.  p.  42,  note  6;  p.  5o,  note  4). 
En  l'état  actuel  de  nos  recherches,  nous 
connaissons  en  Espagne  une  autre  relation 
de  cette  ambassade  conservée  à  la  Biblioleca 
de  la  Real  Academia  de  la  Historia,  qui 
sera  publiée  dans  son  texte  dans  les  SS. 
HisT.  Maroc,  z"  Série,  Espagne.  Malgré 
les  ressemblances  des  deux  récits,  il  ne 
semble  pas  qu'il  existe  entre  eux  un  rap- 
port de  filiation.  D'une  façon  générale  la 
présente  relation  est  plus  exacte  que  celle 
de  la  Bibl.  RcalAcad.  Hist.  pour  les  dates  cl 
donne  plus  de  détails  sur  l'emploi  du 
temps.  Mais  elle  présente  l'inconvénient 
d'indiquer  souvent  les  jours  par  des  expres- 
sions telles  que:  «  le  lendemain  «.  Les 
dates  précises  ont  été  restituées  dans  les  no- 
tes, d'après  certains  points  de  repère  indi- 
qués dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  relations. 
Le  présent  document  est  conservé  comme 
De  Castbies. 


le  précédent  dans  les  archives  espagnoles  du 
Gouvernement  général  de  l'Algérie.  — 
Cette  ambassade  était  la  première  envoyée 
officiellement  au  Maroc.  Mf.ndoça,  f.  i3i. 

2.  La  traduction  a  été  faite,  en  serrant 
le  texte  d'aussi  près  que  possible,  pour 
conserver  au  récit  sa  gaucherie  pittoresque. 

3.  Sur  cette  date  restituée  V.  la  note 
suivante. 

4.  Cette  date,  ainsi  que  le  titre  dont  elle 
fait  partie,  a  été  ajo\itée  par  le  copiste  du 
xvi"  siècle.  Celui-ci,  voulant  dater  le  docu- 
ment, se  sera  servi  de  la  mention  «  le  vendredi 
onze  du  mois  dernier  »,  et,  trouvant  que  le 
onze  tombait  un  vendredi  dans  le  mois  de 
septembre,  il  aura  daté  la  relation  du  mois 
suivant.  Or  l'auteur  de  la  relation,  comme 
on  le  verra  plus  bas  (p.  3/i,  note  3),  avaitlui- 
même  commis  une  erreur,  en  datant  du 
vendredi  un  événement  survenu  dans  la 
matinée  du  samedi.  Une  erreur  plus  grave, 
parce  qu'elle  porte  sur  l'année  (i58i  au  lieu 
de  1379),  a  été  commise  par  celui  qui  a 
publié  en  1880  dans  le  Bolelin  de  la  Socie- 
dad  Geografica  la  relation  de  la  Bibl.  Real 
Acad.  Hist. 

IL  -  3 
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rcux  dèlrc  Infornu'  de  ma  santé  cl  des  cvénemenls  de  ce  voyage 
jusciu-aujourd'liul,  et  aussi  pour  tenir  la  parole  que  j'ai  donnée  au 
seigneur  amiral  Juan  de  Médina',  lorsque  je  partis  de  ce  pays-là", 
de  noter  les  événements  de  ce  voyage  pour  l'en  aviser. 

Et  ainsi  (gloire  à  Notre  Seigneur)  nous  arrivâmes  le  vendredi  1 1 
du  mois  passé^  ù  Safi,  où  le  P.  Marin*  débarqua  et  alla  parler  au 
caïd  (lui  avait  en  garde  cette  place,  leciuel  eut  d'abord  quelque  hési- 
tation à  laisser  descendre  tout  le  monde  à  terre,  parce  qu'd  était 
Arabe'  et  peu  obligeant,  et  aussi  parce  qu'il  avait  auprès  de  lui  un 
marabout,  auquel  il  paraissait,  d'après  ses  principes  de  dévotion, 
que  c'était  une  chose  grave  de  faire  bon  accueil  à  des  Chrétiens. 
Mais,  enfin,  comme  il  avait  auprès  de  lui  le  caïd  Mumelarra^  (le- 
quel, en  sa  (jualilé  d'homme  qui  avait  commandé  à  Safi  plusieurs 
années,  était  des  plus  écoutés  au  conseil),  celui-ci  lui  dit  de  fan-e 
attention  à  ce  qu'il  faisait,  qu'il  rendait  un  très  mauvais  service  à 
son  Roi.  car  c'était  un  ambassadeur  du  roi  PhiUppe,  qui  venait  dans 
ce  pays,  chose  (pi  ne  s'était  jamais  vue^  et  que  le  roi  Moulay  Ah- 
med» avait  beaucoup  désirée  ;  et  qu'il  pouvait  être  certain  que  bien 
accueillir  l'Ambassadeur  et    lui  rendre  service  lui  serait  de  grand 


1 .  .Tuan  Gomcz  de  Médina.  Il  t' tait,  en 
I  ")-'),  amiral  de  la  flotte  de  la  Nouvelle 
Espagne  (Mexique  et  Amérique  Centrale) 
DuRO,  Armada  Espanola.  t.  Il,  p.  If/h-  En 
i588,  il  commandait  la  réserve  de  l'aile 
droite  de  la  célèbre  Armada  dirigée  par 
l'iiilippe  U  contre  l'Angleterre.  Ibidem. 
t.  III,  p.  -rt.  En  i5y8,  on  le  retrouve  ami- 
ral de  la  Terre  Ferme  (Nouvelle  Grenade 
et  Venezuela).  Ibidem,  t.  II,  p.  4i)'-- 

2.  De  ce  pays-là.  c'est-à-dire;  d'Espagne. 

3.  La  date  du  ii  juillet  est  exacte; 
ce  jour-lb  n'était  pas  un  vendredi  mais  un 
samedi,  comme  le  dit  la  Relation  de  la  B. 
/?.  Acad.  Ilisl.  L'erreur  provient  de  ce  qui; 
les  vaisseaux  portant  l'ambassade  arrivèrent 
le  vendredi  lo  au  cap  Ganaberal  près  de 
Safi,  et  ne  mouillèrent  à  Safi  même  que  le 
samedi  1 1 . 

4.  Ce  religieux  avait  déjà  été  employé  à 
diverses  négociations  entre  Moulay  Abd  el- 
Malek  et  Pliilippe  II.  V.  i"  Série,  l^rancc, 


t.  I,  p.  35o,  p.  460,  note  i;  p.  5i2, 
note  I  et  ci-après,  à  la  date  du  i6  avril  ifioS. 
Lettre  de  l'agent  Arnoult  de  Lisle  à 
Henri  IV. 

5.  Les  Arabes  ont  la  réputation  d'être 
plus  fanatiques  et  moins  polités  que  les  in- 
digènes. 

B.  Nom  défiguré  dont  l'identification  est 
impossible.  Il  est  évident  que  ce  «  Mume- 
farra  »  n'est  autre  que  le  renégat  originaire 
de  Cadix  qui  faisait  partie  du  conseil  du 
caïd  de  Safi.  Cf.  Relat.  D.  H.  Ac.  Hist. 

7.  D.  Pedro  Venegas,  envoyé  de  Phi- 
lippe II,  et  D.  Francisco  da  Costa,  envoyé 
du  cardinal-roi  D.  Henri,  «  furent  l'objet 
d'hoimeurs  inaccoutumés  et  aussi  de  beau- 
coup de  politesses,  parce  qu'ils  étaient  les 
premiers  personnages  venant  en  Barbarie 
avec  le  titre  d'ambassadeur,  et  aussi  en  rai- 
son de  leur  qualité  et  des  riches  présents 
qu'ils  apportaient  ».  MKNuor.A,  f.  i3i. 

8.  Le  copiste  a  écrit  :  Muley  Delmel. 
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profit  pour  obtenir  faveur  de  son  Roi  en  ce  qu'il  désirerait.  Ces  rai- 
sons et  l'habile  éloquence  du  seigneur  Diego  Marin  le  convainqui- 
rent, de  sorte  qu'il  se  décida  à  envoyer  dire  que  Sa  Seigneurie  dé- 
barquât avec  ses  gens  ;  et  il  envoya  aussi  pour  sa  personne  une 
zabra',  la  mieux  équipée  qu'il  put. 

Sa  Seigneurie  ordonna  à  tous  ses  gens  de  descendre  dans  les  bar- 
ques des  navires  où  ils  se  trouvaient",  et,  pour  lui,  il  prit  place  dans 
la  zabra  avec  le  seigneur  Diego  Marin,  Pedro  Venegas  de  los  Rios', 
le  capitaine  Matias  Venegas  et  un  gentilhomme  allemand',  qui  tous 
se  trouvaient  à  bord  de  ses  navires.  Et,  lorsque  la  zabra  se  mit  en 
marche,  le  capitaine  déchargea  toute  l'arlillcric  qu'il  avait,  et  les 
deux  autres  navires  firent  de  même.  Il  leur  fut  répondu  par  la  très 
bonne  artillerie  de  trois  autres  navires  qui  se  trouvaient  dans  le 
port,  l'un  de  Saint-Jean  de  Luz,  l'autre  flamand  et  l'autre  anglais". 

Il  se  dirigea  vers  la  terre,  où  toutes  les  troupes  d'escopettiers  de 
la  garnison,  qui  étaient  venues  sous  les  ordres  d'un  Anglais  qui  est 
le  capitaine  de  ladite  garnison,  se  trouvaient  rangées  depuis  la  ma- 
rine jusqu'à  l'endroit  où  leur  permettait  d'arriver"  leur  nombre,  qui 
pouvait  être  d'environ  deux  cents  escopettiers,  bonne  troupe,  ayant 
de  bonnes  armes  et  très  bien  équipée.  Près  de  la  porte  de  la  ville 
se  tenaient  trois  porte-étendards  à  cheval,  cl  devant  eux  ledit  caïd', 


1 .  Zabra  :  louerc.  range  parfois  parmi  les  parents  de  l'Amljas- 

2.  L'ambassade    était    venue    sur    trois  sadcur  dont  elle  porte  le  nombre  à  trois, 
navires  qui  demeurèrent  à  Safi.  V.   Doc.  5.  Ces    trois    navires    étaient    anglais, 
X    p.  32.  d'après  la  Relat.de  la B.W./lcarf.His(., mais 

3.  Le  texte  porte  :  Elpndre  Vcr.cfjas  de  lus  l'auteur  de  cette  dernière  relation  est  beau- 
Nuestros  ;  mais  il  y  a  là  très  probablement  coup  moins  précis  et  exact  que  ne  l'est  le 
une  erreur  du  copiste  qui  aura  mal  lu  le  «  caballcrizo  »  auteur  de  la  présente, 
nom  complet  du  personnage  :  Pedro  Venegas  6.  Le  texte  porte  :  donde  pudo  ncgar,  par 
de  los  Bios,  q<ic  l'on  retrouve  sous  cette  suite  d'une  erreur  du  copiste.  Il  faut  réta- 
forme  dans  les  autres  passages  de  la  rela-  blir  :  donde  pudo  Uegar. 

tien.  Ce  personnage  et  le  capitaine  Matias  7.   Ce  caïd  ne  peut  ùtre  que  celui  appelé 

Venegas,  dont  il  est  parlé  ci-après,  étaient  Mumefarra,  car  on  verra  plus  loin  que  le 

deux  parents  de  l'Ambassadeur,  comme  le  caïd  de  Safi  ne  s'était  pas  dérangé  et  qu'il 

dit  la  Relation  de  la  C.  li.  Acad.  llisl.  regardait  le  débarquement  de  l'ambassade, 

/|.  Ce  genlilbomme  allemand  n'a  pu  caché  derrière  une  fenêtre  (j).  36).  Ce 
être  identifié.  La  Relation  de  la  li.  H.  Ac.  caïd  de  Safi  est  donné  d'ailleurs  comme 
Hist.  nous  apprend  que  c'était  l'Arabassa-  étant  peu  sociable,  et  il  ne  fit  sa  première 
deur  qui  l'avait  amené  avec  lui.  Elle   le        visite  à  l'Ambassadeur  qu'après  avoir  reçu 


36  ^o^'*"  '^"0 

avec  des  lambourlns  et  des  hautbois'  qui,    suivanl  la    coutume, 

iouaient  avec  beaucoup  d'entrain. 

Lorsque  la  zabra  arriva  près  de  terre  avec  Sa  Sc.gncuno,  le  caid 
se  porta  avec  Icsdils  étendards^  et  la  musique  en  avant  dos  rangs  des 
cscopelliers,  iaisant  conduire  devant  lui  un  cheval,  le  mieux  har- 
naché ..u-on  avait  pu.  avec  vingt  Maures  qui  allaient  autour  des 
rhcNuix  Ils  lir.T.  ni  lAuibassadeur  de  la  mer  sur  leurs  épaules,  et, 
sans  hn  laisser  poser  K's  pieds  à  terre,  le  hissèrent  sur  le  cheval. 
Alors  arriva  ledit  caïd,  cl  il  lui  lll  un  grand  salamalec  à  la  manière 
des  Maures,  sur  .p.ol  lAmbassadeur  inclina  la  tète  en  signe  de  re- 
merciement. ,       1      .X   •      1 

Puis  le  caïd  se  mit  en  route  vers  la  ville;  les  étendards  étaient 
portés  devant  l'Ambassadeur,  et  les  escopetliers  s'avançaient  en 
ran-.  Tous  les  serviteurs  de  l'Ambassadeur  allaient  à  pied,  amsi 
quelles  gentilhommes  de  sa  suite,  car  on  n'avait  amené  qu'un  che- 
val pour  lui.  Il  fut  conduit  jusqu'à  une  maison,  la  meilleure  qu  il 
>  eut  dans  la  ville  et  qu'on  lui  avait  préparée  près  de  la  kasba.  Et, 
avant  qu'il  entrât  dans  la  place,  on  tira  toute  l'artillerie  qu'd  y 
avait,  qui  n'est  pas  petite  et  est  très  bonne.  Cependant  le  caid 
regardait  tout  cela,  caché  derrière  une  l'cnêlre. 

Le  caïd' expédia  ensuite  un  courrier  à  Merrakech  pour  donner 
avis  de  l'arrivéede  l'Ambassadeur  et  de  son  débarquement.  Ceux 
qui  se  trouvèrent  avec  le  Roi  disent  que  son  contentement  fut  si 
-rand  quand  il  reçut  la  nouvelle,  qu'il  témoigna  sa  joie  au  pomt  d  ou- 
blier la  majesté  de  sa  personne^'.  Et,  immédiatement,  il  Ut  appeler 
le  caïd  Redouan'\  .lu.  est  un  aul.e  lui-même,  et  lui  dit  que,  sur  le 

hMlr.MlrMouhv  \l,ni.-(l.Tiivi>onspàcrnp        pour  coiisorvcr  sa   t'ravllc,  ne   voulut  pas 
annonçaul   rarriu'e   ér.  TAnibassad,.   ospa-        assister  à  la  r..mise  clos  présents  au  Roi  et 

jiria  celui-ci  de  désigner  une  personne  qui  les 
1     Le  texte  porte  .jailus.  de  l'arabe  iL^        recevrait  (p.  52). 

a    Le  texte  porte  </aoe.J«m;arte  au  sïn-  0.  lledouan,   appelé    souvent    Redouan 

el-Euhlj  (le  Renégat),  était  un  renégat  por- 
''"'r  Le  caïd:  le  caïd  de  Sali.  V.  p.  35,        tngais  originaire  de  Villa  Real  ou  de  Por- 

talègre.  Airraiichi  par  Moulay  Abd  el-Malek, 
il  devint  son  chambellan,  et  aurait  cherché 
0  Le  "ex^porle  :  ,»o  dd  pluzer  des-  à  empoisonner  le  Chérif,  à  l'instigationdes 
composa  su  persona  de  su  autoridad.  On  Turcs  faisant  partie  de  l'armée  marocaine. 
verraplusloLiuel'Ambassadeurespasnol,        Le  jour  de  la  bataille  de  Ll-Ksar  el-Kebir, 


note 

V   V.  note  3 
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champ,  il  écrivît  une  lettre  au  caïd',  le  priant  de  veiller  à  bien 
servir  et  à  bien  traiter  l'Ambassadeur  et  tous  ses  gens,  tant  ceux 
de  terre  que  ceux  de  mer,  en  leur  donnant  tout  le  nécessaire,  sans 
qu'il  leur  manquât  rien,  et  de  prendre  soin  qu'il  ne  leur  l'ùt  lait 
aucun  tort,  parce  que,  s'il  y  avait  quelque  manquement,  il  le  paye- 
rait de  sa  tête. 

Et  ainsi,  sur  l'heure,  ip  fit  pourvoir  la  maison  de  tout  le  néces- 
saire, de  sorte  que  chaque  jour  on  apportait  vingt  couples  de  pou- 
les, huit  perdrix,  six  moutons,  un  quartier  de  vache,  une  génisse, 
deux  charges  de  bon  pain  ;  et,  pour  les  navires,  on  donnait  à  cha- 
cun quatre  moutons  et  une  vache. 

Deux  jours  après  l'arrivée  de  cette  lettre,  le  caïd  apporta  à  l'Am- 
bassadeur un  avis  du  Roi  avec  une  lettre',  dans  laquelle  celui-ci 
lui  disait  qu'il  avait  éprouvé  beaucoup  de  plaisir  de  sa  venue,  et  qu  d 
avaitordonné  au  caïd  Almanzorico'*,  qui  était  fds  de  sa  maison  et 
élevé  à  l'intérieur  des  portes  de  celle-ci  avec  le  lait  des  rois',  de 
partir  pour  lui  donner  la  bienvenue,  et  de  l'amener  en  personne  avec 
l'escorte  qui  convenait.  On  dit  que  le  caïd  Redouan  ayant  demandé 
au  Roi  à  faire  ce  voyage,  celui-ci  lui  avait  répondu  :  «  Si  tu  y  vas, 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  je  reste  ici  moi-même  '».  Et  ainsi  d 

il  se  tenait  pr.'s  de  la  litiJre  royale  et  a.i-  de  deux  lettres.  La  premiJ-re,  d..  Roi  au  caï<l 

rail  caché  aux  troupes  la  mort  de  Moulay  de  Saf.,  reçue  le  i/i  juillet,  lui  mande  do 

Abd  el-Malek.   Sous  le  règne  de   Moulay  bien    traiter    l'Ambassadeur.    La    seconde 

Ahmed  elMansour.  il  commença  par  jouir  lettre,  arrivée  deux  jours  après  la  première, 

d'une  très  grande  faveur,  bien  qu'il  eût  au-  est  adressée  par  le  Roi  à  l'Ambassadeur, 

trefois  donné  un  soufflet  à  ce  chérif.    Le  a.iquel  le  caïd  va  bù-méme  la  porter, 

caïd  Redouan  apaisa  par  son  sang-froid  la  A.   Le  texte  porte  par  erreur  :  ol  alcmde 

révolte  des  Zouaoua  qui  allaient  proclamer  de  Almanzorico.  D'après  la  Rel.  de  la  B.  R. 

-Moulav  en->-asser.   Ce  fut  lui   qui  négocia  Acad.  Hisl. ,  ce  caïd  s'appelait  El-Mansour  et 

la  rançon  des  seigneurs  portugais  captifs  il  est  ainsi  désigné  dans  plusieurs  passages 

au  'Maroc.  Il  finit  par  exciter  la  méfiance  de  de  la  présente  relation.   Le  Roi  1  avait  en- 

Moulav  Ahmed  el-Manso„r  qui,  après  pl.i-  voyé  pour  rempUr  auprès  de  l'Ambassadeur 

sieurs 'tentatives  pour  s'en  débarrasser,  le  les  fonctions  do  caïd  er-raha,  c'est-h-tlire  : 

fit  assassiner  dans  son  palais  h  Mcrrakech  chef  de  la  caravane,  de  l'escorte, 

en  .58. .  Cf.  ]\.  de  Mendoca,  (T. .  .7-1 22  v",  5.  On  doit  entendre  par  cette  expression 

./,2-i43  ;  Ei-OuFRAM.  pp.  m,  137.  i38.  orientale  que  ce  caïd  était  de  la  famille  du 

. .   Cette  lettre  fut  reçue  par  le  caïd  de  chérif  régnant,  et  qu'il  avait  été  élevé  dans 

Safi  le  mardi    .i  juillet.  Rel.  de  la  C.  fi.  le  palais  comme  un  fils  de  roi. 

Acad   Hist.  ^-  Il  f*"*  peut-être   voir  dans  cette  re- 

2.  /;  :  le  caïd  de  Safi.  ponse  de  Moulay  Ahmed  qui  n'est  pas  très 

3.  Il  faut  bien  noter  qu'il  est  question  claire,   une  allusion  à  l'int.mité  existant 
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fui  décuK-  (i.ic  lecaï.l  royal  susdit  irait  avec  deux  cents  cscopetlicrs' 
à  cheval,  tant  Renégats  quAndalous'. 

Le  caïd  Almanzorico  arriva  à  Safi  au  b..ul  de  sept  jours',  av ec  ses 
gens.  Il  m  dresser  les  lentes  ([uil  apportait  pour  TAmbassadcur.  Il 
y  en  avait  une  brodée  de  plusieurs  couleurs,  labriciuée  aux  Indes 
de  Portugal,  en  forme  de  pavillon  avec  ses  deux  portes,  laquelle,  à 
ce  qu'on  dit,  avait  été  ollerte  en  présent  par  l'aïeul  du  roi  D.  Sé- 
bastien' à  Moulay  Abdallah'',  et  n'avait  pas  encore  été  dressée 
jusqu'à  présent  ;  six  autres  tentes  étaient  destinées  aux  gens  delà 
suite  de  l'Ambassadeur,  ce  qui,  avec  les  tentes  de  l'escorte,  faisait 
trente  en  tout.  De  même  le  Roi  envoyait  six  chevaux  harnachés,  de 
ceux  réservés  à  sa  personne,  pour  l'Ambassadeur  et  les  autres  gen- 
tilshommes qui  allaient  avec  lui. 

Dès  que  le  caïd  Almanzorico  arriva  en  vue  de  Safi,  à  environ 
une  portée  d'escopette,  il  fit  prévenir  le  caïd  de  la  ville,  lequel 
monta  à  cheval  avec  tous  les  autres  Maures  du  pays,  et  se  rendit  à 
la  maison  de  l'Ambassadeur  pour  le  visiter  et  lui  dire  que  le  caïd 
que  le  Roi  envoyait  était  arrivé. 

J'oubliais  de"  dire  que,  dès  que  fut  arrivée  la  lettre  du  Roi 
pour  l'Ambassadeur,  le  caïd  de  Safi  sortit  de  sa  maison,  accom- 
pagné d'une  foule  de  cavahers,  ayant  avec  lui  son  père",  que  le 
i\o"i  avait  envoyé  de  Merrakech.  Au  cours  de  cette  visite,  la  première 
(pi'il  lui  eût  faite  jusqu'alors,  comme  ilsortaitde  la  kasba,  on  dé- 
chargea toute  l'artillerie  de  la  ville  et  les  escopetles  de  la  garnison, 
laquelle  monta  toujours  la  garde  devant  les  portes  du  logis  de  l'Am- 
bassadeur. Il  y  entra,  ainsi  que  son  père,  le  caïd  Mumefarra.  le 
marabout  dont  j'ai  parlé,  et  d'autres,  frères  du  caïd  et  gentilshom- 
mes du  pays.  La  maison  était  très  bien  décorée,  y  compris  la  porte 
où  l'on  avait  placé  plusieurs  dais  que  l'Ambassadeur  apportait.  Ils 
furent  très  bien  reçus  de  Sa  Seigneurie,  el,  après  qu'ils  se  furent 
assis,  le  caïd  monira  la  lettre  (jue  le  Roi  avait  écrile,  et  dit  :  (|u'il 

entre  lui  et   le  cai.l   ru-.luu;.,.  .loMt  il  auiail  ',.    I..'  roi  J.ai,  III 


été  inséparable. 


:>.   M011U.Y  Abdallah  ct-ChMil,  bi  Atlnh. 


r      .      .  t       i-„    ;  ..^.  Il     I  e    niTO    du    caïd    dr    Sali    avait   été 

1.  Le  texte  porte  :  (ito'/";t.<.  "■    '■'     1"'^-  '■•^'" 

2.  Les  Renégats  et  les  .\ndalou5(Ma'"-''s  envoyé  de  Merrakech  par  Moulay  Ahmed 
expulsés  d'Espagne)  étaient  les  troupes  et  tout  porte  à  croire,  bien  que  l'auteur  ne 
d'élite  de  l'armée  des  Chérifs.  le  <lise  pas,  qu'il  avait  apporté   la  lettre  du 

3.  C'esl-à-dirc  :  le  samedi  18  juillet.  Chérif  h  l'Ambassadeur. 
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suppliait  Sa  Seigneurie  d'examiner  tout  ce  en  quoi  il  pourrait  s'em- 
ployer à  son  service,  et  de  le  lui  ordonner;  et  que,  si  Sa  Seigneurie 
trouvait  agréable  d'aller  à  la  chasse,  il  ferait  préparer  les  cavaliers  ; 
et  que  le  Roi  lui  avait  ordonné  d'être  atlentif  uniquement  à  la  ser- 
vir ;  et  que,  si  peut-être  il  y  avait  eu  négligence  en  quelque  chose, 
ce  n'était  pas  par  manque  de  bonne  volonté,  mais  par  ignorancedes 
usages  des  Chrétiens  ;  et  c'est  ainsi  qu'ils  prirent  congé  cette  première 
fois.  Et  le  lendemain,  l'Ambassadeur  alla  chasser  avec  tous  les  cava- 
liers qu'il  y  avait  dans  la  localité,  sur  le  tard,  comme  le  soleil  allait  se 
coucher;  c'est  pourquoi  on  ne  put  atteindre  qu'un  sanglier,  qui  fut  tué. 
Pour  en  revenir  à  la  seconde  visite  que  ce  caïd'  fit  à   l'Ambassa- 
deur, qui  fut  le  jour  de  l'arrivée  du  caïd  Almanzorico  etde  ses  gens, 
l'Ambassadeur  décida  d'envoyer  visiter  ce  dernier  et  de  lui  faire 
donner  la  bienvenue  par  Pedro  Venegas  de  los  Rios,  Matias  Vencgas, 
le  gentilhomme  allemand,   moi  et  les  autres  gens  de  sa  maison, 
et  nous  partîmes  à  cheval  deux  par  deux. 

Le  caïd  Almanzorico  se  trouvait  avec  ses  gens  rangés  en  demi- 
lune,  tous  à  cheval,  et  au  milieu  se  trouvaient  six  chevauxharnachés. 
Il  était  velu  d'une  marlota"  de  velours  incarnai,  sous  laquelle  il  en 
avait  une  autre  de  damas  vert,  et  portait  un  baudrier  de  tissu  d'or 
d'où  pendait  une  épée,  dont  la  poignée,  la  bouteroUe  et  les  autres 
ornements  étaient  d'or  fin,  avec  beaucoup  d'émaux;  cette  épée  lui 
avait  été  donnée  par  le  Roi  et  avait  appartenu  au  frère  de  celui-ci 
qui  était  mort'.  Suivant  leur  coutume,  il  avait  sur  la  tète  un  turban 
à  la  turque.  Il  était  monté  sur  un  très  bon  cheval  gris-clair,  dont 
tout  le  harnachement  était  garni  d'ornements  en  or  repoussé.  Nous 
arrivâmes  dans  l'ordre  où  nous  marchions  et  nous  fîmes  un  salut 
comme  il  convenait'  ;  et  le  Caïd^^  salua  tout  le  monde  on  mclmant 

1.  Le  caïd  Ac  Safi.  V^^  ""«"g  ''"  ''''""  cavaliers,  aevanl  lo  caïd 

Almanzorico  qiii  se  tient  an  milieu  de  son 

2.  Marlnia.  en  arabe:  ils-jU  ,  viMement        escorte  disposée  en  demi-lune  ;  chaque  cava- 
mauresque  analopae  au  caftan.  lier,  en  arrivant  à  hauteur  du  caïd,  fait  un 

3.  Cette  épée  avait  sans  doute  apparle.m        salut  auquel  le  caïd  répond  par  un  salut 
à  Moulav  Abd  el-Malek.  mauresque.  Pedro  Venegas  de  los  R.os  cl  le 

4     I.c' récit  témoigne  d'une  observation  capilainc  ferment  le  défile,  et,  après  avoir 

trts  exacte,  et  la  scène  peut  dire  reconsti-  salué  le  caïd,  s'entretiennent  avc^  hu. 

tuée  dans  ses  moindres  détails  :  la  députa-  5.   Le  texte  porte  :  cl  Embajador.  ce  qui 

tion  envoyée  par  Venegas  défile  à  cheval,  est  une  inadvertance  de  l'auteur  ou  du  co- 
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la  Irlo  et  011  porlaiil  la  main  à  sa  bouclio,  suivant,  l'usage  mauresque, 
jusqu'à  ce  qu'arrivèrent  Pedro  Venegas  cl  le  capitaine',  qui  expo- 
sèrent le  but  de  leur  mission.  Il  écouta  avec  beaucoup  de  plaisir, 
et  s'informa  de  la  santé  de  l'Ambassadeur,  et  autres  politesses. 
Nous  prîmes  congé,  et  il  se  rendit  à  ses  tentes  et  nous  à  la  ville. 

Le  lendemain  matin,  on  traita  de  l'entrevue  entre  l'Ambas- 
sadeur et  le  caïd  Almanzorico,  et  il  fut  décidé  que  l'Ambassadeur 
se  rendrait  au  camp  du  Caïd  et  que  celui-ci  sortirait  de  sa  route 
pour  le  recevoir-,  car  il  n'avait  pas  jusqu'alors  reçu  l'ordre 
d'entrer  dans  la  ville,  et  on  en  dira  la  cause  plus  loin.  Et  ainsi,  on 
amena  des  cbevauv  pour  tous  les  gens  de  la  maison,  et  le  capitaine 
de  la  place  '  fit  disposer  tous  les  escopettiers  et  les  cavaliers  depuis 
la  porte  de  la  ville,  d'un  côté,  jusqu'à  l'endroit  où  se  trouvaient  le 
caïd  Almanzorico  et  ses  cavaliers,  de  l'autre  ;  ceux  qui  sortirent 
s'élevaient  à  plus  de  six  cents  personnes.  L'Ambassadeur  s'avança 
sur  l'un  des  six  chevaux  que  le  Roi  lui  avait  envoyés  ;  et  sur  un  autre 
des  mêmes  allait  le  seigneur  Diego  Marin  ;  et  sur  trois  autres 
Pedro  Venegas  de  losRios,  le  capitaine  et  l'Allemand;  et  le  dernier 
marcliail  derrière  l'Ambassadeur.  Ils  allèrent  deux  par  deux  jus- 
qu'à ce  (pi'ils  arrivèrent  à  l'endroit  où  se  trouvait  le  Caïd;  à  la 
droite  de  l'Ambassadeur  se  tenait  le  caïd  de  la  ville,  et  à  sa  gauche 
le  seigneur  Diego  Marin  ;  derrière  moi  allaient  beaucoup  de  Maures 
à  cheval  et  les  musiciens  habituels  de  ces  cérémonies. 

Nous  arrivâmes  à  l'endroit  où  se  tenait  le  Caïd,  lequel  s'avança 
à  une  bonne  distance  des  siens  pour  recevoir  Sa  Seigneurie,  et  ils 
se  firent  leurs  compliments.  Et  ensuite  l'Ambassadeur  dit  au 
seigneur  Diego  Marin  de  demander  en  arabe  au  caïd  de  la  ville  si 
celui-là  était  bien  le  seigneur  caïd  Almanzorico',  que  Son  Altesse 
avait  envoyé  pour  l'accompagner  dans  le  voyage  ;  et  il  lui  répondit  que 

piste,    car  r.\mba?sadciir,   comme   on   l'a  la  mc5mc  imporlanco,  vÀ,  dans  le  cérémo- 

vu,   était  resté  à  Safi.   On  a  restitué:  «  le  niai,  on  cherche  avant  tout  à  éviter  que 

caïd  »,  car  il   est  évident  d'aiilre  pari  (pic  l'un  des  cortèges  attende  sur  place  les  salu- 

les  détails  donnés  s'applitpient  au  caid  Al-  talions  de  l'autre  ;  l'usage  est  que  les  cor- 

manzorico.  tèges,  se   mellant   en   marche   tous  deux, 

I.   Ce    capitaine    est    Malias    Venegas,  aienl  l'air  de  se  rencontrer. 
comme  il  est  dit  au  commencement  delà  3.   L'Anglaisdontilestparléau  commen- 

rclation.  oemenl.  V.  p.  35. 

a.   Ces  questions  de  protocole  ont  encore  '1.   Le  texte  espagnol  porte  :  /Wman^or 
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oui.  Et  Sa  Seigneurie  ordonna  à  Diego  Marin  de  lui  du'c  de 
nouveau  de  jurer  par  tout  son  Alcoran  que  c'était  lui-même,  cl  de 
faire  savoir  au  seigneur  caïd  Almanzorico  qu'il'  était  là  pour  faire 
ce  qu'il  ordonnerait,  et  que,  puistiue  Sou  Altesse  lui  avait  ordonné 
d'aller  le  chercher  pour  l'amener  en  sa  présence,  il  s'était  rendu 
devant  lui  et  se  remettait  en  son  pouvoir,  pour  qu'il  ordonnât  ce 
qui  devait  se  faire.  El  le  caïd  Almanzorico  répondit  que  son  Roi 
lui  avait  ordonné  de  venir  pour  le  servir  et  le  hien  traiter  en 
ce  voyage,  et  qu'il  se  mettait  en  devoir  de  faire  ainsi,  et  d  lui 
demanda  s'il  plaisait  h  Sa  Seigneurie  de  se  rendre  aux  tentes  ou  de 
revenir  à  la  ville.  Il  lui  répondit  qu'il  s'était  déjà  remis  en  ses 
mains,  el  qu'il  attendait  ses  ordres. 

Et  ainsi,  ils  se  mirent  en  route  vers  la  lente  que  jai  dilo;  et  à 
ce  moment,  toute  l'arliUerie  et  les  cscopeltes  de  la  place  furent 
déchargées  deux  fois.  Ils  arrivèrent,  au  milieu  des  fantasias  des 
cavahers  qui  allaient  en  avant  et  des  escopettiers,  jusqu'à  la  tente, 
oij  tous  mirent  pied  à  terre. 

Et,  étant  entrés  dans  les  tentes,  l'Ambassadeur  lui  tint  ce 
discours  :  Que  c'était  par  force  qu'il  était  sorti  pour  faire  cette 
démarche,  car  en  Espagne  il  était  d'usage  que,  quand  un  étranger 
venait  traiter  avec  le  Roi,  les  gens  du  pays  lui  rendissent  les 
premières  visites  ;  et  qu'il  avait  demandé  au  caïd  de  la  ville  le 
moyen  de  se  rembarquer^  avec  ses  gens,  parce  qu'il  ne  connaissait 
pas  celui  qui  le  demandait  dans  la  campagne',  lequel  pouvait  cire 

,     /(   c'esl-h-dirc  •  r.Vmbassarleur.  Toute  tude  équivoque   au  début  do  leur  mission  ; 

la  phra'se  est  confuse,  parce  que  les  sujets  ils  ne  craignent  pas  de  laisser  quelques  jours 

changent  à  chaque  proposition  dépendante.  ladite  ambassade  dans  „n  fâcheux  embarras 

Lesensestcelui-ci:rAmbassadeurdéclarail  quitte  à  réparer  cette  conduHe  en  inventant 

au  caïd  Almanzorico  qu'il  était  à  ses  ordres  toute  sorte  de  prétextes  et  en  protestant  en 

et  qu'il  s'en  remettait  à  lui  pour  régler  les  paroles  de  leur  absolu  dévouement 
détails  de  son  voyage  de  Sali  à  Merrakech.  3.   Celui  ,,u    e  de.anéaU  dans  la  ca^ 

,     Il  e«t  certain   que  le  caïd  de   Safi,  payne  :  le  caïd  Almanzonco  campe  ho  s  de 

comme  le  caïd  Alman.orico.  avait  mis  la  ville.  L'Ambassadeur  se  pUgnaU  de  ce 
peu  d'empressement  à  recevoir  l'Ambassa-  que  le  caïd  Almanzor.co,  envoyé  par  le  ro. 
deur  espagnol.  L-  dignitaires  du  makh.en  du  Maroc  pour  l'escorter  «t  lu.  -  h- 
marocain,  alors  mc^me  qu'ils  sont  envoyés  neur,  n'avait  pas  cru  devo.r  aUer  ju  qu  à 
pour  fL:  honneur  à  2  ambassade  chré-  Safi  pour  le  saluer  et  se  mettre  a  sa  d.spo- 
tienne,  ont  souvent  par  fanatisme  une  atli-        sitioa. 


■\9.  AOl'T     Ib^f) 

anirc  que  ('«'lui  que  Ir  Roi  eiivovoil,  :  cl  quo  le  Caïd'  lui  avait 
rt'poiulii  (|ii  il  ne  II  rail  pas  une  Icllc  cIkisc,  parce  c[ue  le  Roi  se 
fonualiserail,  ilo  cela,  cl  que  celui  (pu  élail  dehors '"  était  le  caïd 
même  qui  avait  été  désigné;  et  que,  eoMune  un  liouuue  contraint, 
il  sétail  déterminé  à  sortir;  que,  si  c'était  un  ordre  de  son  Roi 
(pi'apporlait  le  caïd  Almanzorico,  il  était  très  content  de  lavoir 
acconq)li. 

Le  caïd  Almanzorico  lui  répondit,  assez  tiduMé,  qu'il  n'avait  pas 
un  tel  ordre  de  son  Roi  et  Seigneur,  mais  qu'au  contraire,  celui-ci 
lui  a\ail  oi'donné  de  le  servir  et  Inen  traiter,  et  que  cela  ne  prove- 
nait pas  non  plus  de  lui.  cl  ipie  la  cause  pour  laquelle  il  n'était  pas 
entré  dans  la  ville  avait  été  que  le  caïd  de  celle-ci  ne  lui  avait  pas 
communiqué  jusqu'à  présent  la  lettre  qu'il  avait  reçue  du  Roi\  et 
qu'ainsi  la  faute  en  élaitan  susdit  et  non  à  lui,  et  qu'il  le  suppliait 
de  pardonner  les  manquements'  qu'il  y  avait  eu  jusqu'alors,  qui  ne 
s'étaient  produits  que  par  malentendu.  Et  ainsi  ils  prirent  congé 
l'un  de  l'antre,  et  le  Caïd  se  rendit  à  sa  tente  avec  ses  gens. 

Le  lendemain",  le  Caïd  sortit  vêtu  d'une  marlotadc  brocarl  d'or, 
avec  des  tresses  entrelacées  de  soie  de  couleur  à  la  turque,  et 
d'autres  habits  fort  riches.  El  il  envoya  demander  la  liste  de  ce  dont 
il  était  besoin  j)onr  le  service  de  la  maison  et  pour  les  domes- 
li([ues,  et  le  nombre  des  chevaux  de  selle  ainsi  cpie  celui  des  bêtes 
de  somme  nécessaires  pour  porter  les  vêlements.  Et,  pendant  les 
trois  jours  que  nous  demeurâmes  dans  la  campagne,  il  fut  pourvu 
à  tout  en  abondance.  Et  ensuite,  le  matin,  on  m'envoya"  cinquante- 
cinq  clievaux  pour  les  gens  de  la  maison,  et  six  autres  destinés 
à  renq)lacer  les  six  qui,  comme  je  l'ai  dit',  étaient  sortis  pour  la 
réception.  Au  chambrier,  on  envoya  trente-six  bêtes  de  somme,  pour 
tous  les  vêtements,  ([ui  furent  empaquetés,  et  tout  le  monde  se  mit 

I.  Le  caïd  :  lo  caïd  de  Safi.  iiotf  :>, 

a.   Celai  r/ul  était  dehors,  cVst-ii-ilirc  :  lo  .'i.   Le  lendemain  :  le  mardi  ji  juillcl. 

caïd  Almanzorico.  (i.   C'est  le  premier  passage  où  l'auteur  de 

3.   I.,a  phrase  est  confuse  ;  mais  l'oxciisc  la  relation  se  met  personnellement  en  scène, 

du  caïd  .Mmanzorico  semble  dans  tous  les  et  l'on  peut  inférer  de   cette  phrase   cpi'il 

cas  peu  admissible:  il  ne  serait  pas  entré  étaitl'écuver(c;d)all(rizu)(lcl'Ambassadeiir. 

dans  Safi,  prétend-il,  parce  qu'il  n'avait  pas  V.  p.  5o,  note  .'i. 
d'ordre  pour  cela.  ■;.   Sur  ces  six  chevaux  envoyés  po\ir  la 

.').    Sur    CCS    manquenicuts,     \'.    p.    .'i  i ,  réception  du  l8  juillet.  V.  p.  38. 
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h  cheval  de  bon  matin  par  ordre  du  Caïd,  et  l'Ambassadeur  an  mi- 
lieu. Et,  dans  un  autre  endroit,  le  Caïd  se  rangea  avec  ses  gens  en 
demi-lune.  Celui-ci  envoya  demander  à  Sa  Seigneurie  si  elle  vou- 
lait aller  à  l'avant  ou  à  l'arrière-garde.  Elle  choisit  l'^vant-garde  ; 
au  milieu  furent  placés  l'équipage  et  les  domesticiues,  et  le  Caïd 
et  ses  gens  formèrent  l'arrière-gardc. 

Ce  jour-là,  nous  cheminâmes  quatre  hcues',  jusqu'à  ce  que 
nous  arrivâmes  à  quelques  mauvais  puits". 

Nous  y  restâmes  jusqu'au  lendemain  malin',  et  nous  en  partîmes 
dans  le  même  ordre,  nos  chevaux  de  main*  étant  conduits  avec 
ceux  mêmes  du  Caïd,  el  chacun  de  nous  à  la  place  qui  lui  avait  été 
fixée,  jusqu'à  un  ruisseau  qui  se  trouvait  à  six  lieues,  où  l'on  éta- 
bht  le  camp;  ce  jour-là,  on  se  ressentit  davantage  des  fatigues  de 
la  route,  et  le  lendemain"  on  partit  de  là. 

Et,  au  moment  même  où  l'on  commençait  à  partir,  le  (-aid  vuit 
avec  ses  gens  là  oii  se  trouvait  l'Ambassadeur,  et  lui  demanda 
commentai  avait  été  ces  jours-ci,  en  disant  que,  s'il  n'agissait  pas 
de  même  chaque  jour,  c'est  que  c'était  un  péché  pour  eux  que  de 
communiquer  trop  souvent  avec  les  Chrétiens,  mais  qu'il  avait  très 
bonne  volonté  de  le  servir. 

On  chemina  ce  jour-là  sept  lieues,  jusqu'à  une  rivière  qui  s  ap- 
pelle Tarife  \  dont  l'eau  était  fort  saumâtre.  Et  ce  jour-là,  la  tente 
de  lAmbassadeur  nous  dépassa,  parce  qu'on  se  trompa  de  chemin. 
Le  Caïd  était  désespéré  de  ce  manquement,  et  monta  sur  une 
colhne,  d'où  il  fit  partir  cinquante  hommes  à  cheval,  et  envoya 
dire  à  l'Ambassadeur,  (p.i  se  trouvait  sur  les  bords  de  la  rivière, 
attendant  la  venue  de  sa  tente,  qu'il  le  suppliait  de  se  servir  de  la 

, .   La  valeur  de  k  lieue  de  cet  itinéraire  3.   Au  lendemain  matin  :  mercredi  .2  juil- 

pcrait  éRalc  à  5  kilomètres,  si  l'on  compare  let. 

la  distance  de  Safi  à  Marrakech  (i5o  kilo-  4.   I/Ambas.ade   ne    dova.t  monter  ces 

mètres)  au  nombre    total    de  lieues   (3o)  chevaux  que  dans  les  occas.ons  solennel  os, 

parcourues  par  l'ambassade.  V.  l'itinéraire  comme  par  exemple  pour  faare  son  entrée 

de  l'ambassade,  PI.  I,  p.  54.  à  Merrakech.                    ,.....,,, 

..   Le  texte  porte  :  a  unos  malos  posos  de  5.   Le  lendemain  :  jeud,  .3  jmllet. 

a<jua.  On  a  traduit  en  supposant  qx.e  pasos  6.   H  s'agit  de  1  oued  Tens.fl  que  1  am- 

élait  une  faute  du  copiste  et  qu'il   fallait  bassade  rencontra  après  tro.s  jours  de  mar- 

reslituer  po.os.  Si  la  lecture  est  bonne,  il  che,   dans   le   vo.s.nage    du   conQuenl   de 

î.  .  ,„: .  /„..._.^ , .e  nar  •  «  de  mau-  l'oued  Nefis.  V.  l'itinéraire  de  1  ambassade 


faudrait  peut-être  traduire  par:  «  de  mau 
vais  gués  » 


PI.  I,  p.  54- 
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sicniio,  co  que  cclni-ri  ne  voulut  pas  accepler  :  alors  l'aulrc 
répliiiua  que,  parla  lèle  de  son  Roi,  il  ne  pouvait  faire  autrement; 
et  ainsi,  rAinbassadeur  s'y  rendil,  el  le  Caïd  s'en  alla  à  une  autre 
des  siennes. 

Le  lendemain  malin',  on  poursuivit  la  route  dans  le  même 
ordre,  et  ils  se  saluèrent.  On  chemina  ce  jour-là  environ  six  lieues, 
dans  un  pays  désormais  meilleur  que  celui  par  où  on  était  passé ^ 
car  il  y  avait  des  terres  ensemencées,  et  quelques  vergers  et  beau- 
coup de  douars  d'Arabes  ;  c'est  une  chose  répugnante  de  voir  dans 
quelle  misère  ils  se  rendent  en  enfer  \  Nous  arrivâmes  à  une 
séguia*  où,  tous,  nous  nous  rafraîchîmes  et  nous  lavâmes,  ce  dont 
nous  avions  grand  besoin.  On  planta  les  tentes  près  de  là,  sans  que 
celle  de  l'Ambassadeur  eût  paru  ;  il  lui  fallut  aller  à  celle  du  Caïd, 
à  cause  des  instances  qui  hii  furent  faites  devant  tout  le  monde.  Il 
arriva  au  camp  dix-sept  charges  de  ravitaillement  que  le  Roi 
envoyait,  et  du  pain  ;  jusqu'à  présent  celui  qu'on  avait  eu.  amsi 
que  l'eau,  avaient  été  de  mauvaise  qualité.  On  reçut  ces  provisions 
comme  si  elles  tombaient  du  ciel. 

Le  lendemain  matin,  on  partit  plus  tôt  qu'il  n'était  nécessaire, 
car  on  perdit  la  route,  et  nous  passâmes  un  mauvais  moment, 
parce  (ju'il  faisait  très  sombre,  que  le  pays  était  plein  d'Arabes,  et 
qu'il  y  avait  beaucoup  de  séguias';  il  ne  nous  arriva  pas  d'acci- 
dcnl.  Nous  campâmes  de  très  bonne  heure,  parce  que  le  soleil 
nous  brûlait''  ;  il  y  eut  un  jour  où  l'on  ne  pouvait  supporter  les 
étriers  qui  étaient  brûlants.  Nous  restâmes  à  trois  lieues  de  Merra- 


1.  Le    Iriutrinnin   riwliii  :  \i-  \rui\rr(\\    'j'i  qu'ils  pratiquent. 

juillpl  /l.    (ianal  d'irripatiuii.    On  a  conservé  le 

2.  I.c  pays  siluc  sur  la  rive  gauche  de  mot  espagnol  qui  est  d'ailleurs  emprunté  à 
l'oued  Tensift  et  compris  entre  l'oued  Nefis  l'arabe.  —  Les  affluents  de  l'oued  Tensift 
cl  Merrakech.  est  arrosé  par  les  eaux  venues  qui  descendent  du  Deren  (Haut  Allas)  sont 
du  Haut  .Mlas  qui  sont  captées  dans  de  dérivés  dans  de  nombreux  canaux  qui  sil- 
nombrenx  canaux  d'irrigation.  Toute  celte  lonnent  la  campagne  autour  de  Merrakech. 
région  est  beaucoup  plus  cultivée  que  celle  5.  V.  la  note  précédente.  Les  cavaliers 
que  vnnail  de  traverser  l'ambassade  dans  étaient  exposés  h  tomber  dans  ces  canaux 
son  trajet  de  Safi  à  l'oued  Tensift.  d'irrigation  souvent  très  profonds. 

3.  Le  sens  développé  est  le  suivant  :  ces  6.  Le  texte  porte  :  no  qiicnwva.  Il  faut 
Arabes,  après  toute  une  vie  de  misère,  s'en  rétablir:    nos    qnemam,  ce   qui    do 


lionne 


vont  en  enfer  par  suite  de  la  fausse  religion        sens  admissible. 
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kech',  près  d'un  verger  qui  appartenait  à  Ed-Dogali'  et  qui  était  fort 

beau'.  .        .    , 

Le  lendemain",  on  fil  route  jusqu'à  un  jardin  du  Uoi,  qui  s  ap- 
pelle Paraïz  °  de  l'Alemara,  qui  faisait  les  délices  de  Moulay  Abd 
el-Malek.  Par  ordre  du  Roi,  l'Ambassadeur  y  alla,  et  avec  lui  ceux 
des  gens  de  sa  maison  qui  étaient  nécessaires  ;  tout  le  reste  avec  les 
baga^ges  demeura  dans  la  canqiagne  sous  les  lentes.  Il  y  a  beaucoup 
de^cboses  à  voir,  parmi  lesquelles  un  bassin  de  onze  cents  pas  carrés, 
profond  de  deux  hauteurs  d'homme,  dans  lequel  il  y  a  une  galiote 
pour  se  promener.  11  s'y  trouvait  beaucoup  de  citronniers  et 
d'orangers.  L'Ambassadeur  y  demeura  toute  cette  journée,  pendant 
laquelle  tous  les  Maures  de  la  Cour  de  Mcrrakecb  accoururent  pour 

le  voir. 

Le  lendemain  malin  \  le  Roi^  envoya  le  caïd  Redouan  (d  a  deja  • 
été  dit  ce  qu'il  est  dans  le  royaume),  pour  dire  à  Sa  Seigneurie 
que  son  désir  était  que,  ce  jour-là,  elle  entrât  dans  la  ville  pour  s'y 
reposer,  et  qu'elle  vît  si  elle  était  assez  bien  portante  pour  cela,  sinon 
qu'elle  le  remît  à  quand  il  lui  conviendrait.  L'Ambassadeur 
répondit  qu'il  se  sentait  assez  de  forces  pour  faire  ce  que  Son  Altesse 
ordonnait.  Et  ainsi,  il  avisa  le  chambrier,  qui  se  trouvait  au  camp, 
qu'il  fit  charger  les  bagages  et  tenir  tout  prêt,   et  que  les  gens  se 

,  La  longueur  de  l'élapc  n'est  pas  indi-  l'arabe  Sahridj  ^jé^  el  signifiant  bassin 
quée,  mais  on  sait  dune  part  cp.e  l'étape  réservoir.  Cette  pièce  d  eau,  comme  .1  est 
la  courte  à  cause  de  l'ardeur  du  soleil  el  dit  quelques  lignes  plus  bas,  ela.t  une  des 
d'autre  part  que  l'on  arriva  à  trois  lieues  curiosités  des  cnv.rons  de  Merrakech. 
de  Alerrakech.  On  doit  être  assez  rappro-  Quand  à  Alemara.  c'est  également  une  man- 
che de   la  vérité,  en   l'estimant  à  quatre  vaise  lecture  ou  une  mauva.se  transcription 

de  Almenara  (El-Mcnara).  Le  domaine  de 
lieues.  ^  .„  •„^ 

.     Le  caïd  Said  ed-Degl,ili,  le  chef  des  El-\Ienara,  conprenant  une  villa  avec  jar- 

troupes  andalouses,  celui  qui  au  combat  de  dins  et  situé  à  2  kilomètres  an  S.   O.  de 

Er-Roken  (.7  mars  ,570)  avait  fait  défec  Merrakech,  estencore  aujourd  hui  une  pro- 

tion  et  s'était  rangé  du  côté  de  Moulay  Abd  priété  des  sultans. 
el-Malek    Cf.  El-Ouf^An,,  p.  iio.  6.  La  tedmammaim:  le  lundi  Q7  juillet. 

3.  Le  texte  espagnol  porte  :  harto  b.cna  La  Rel.  de  la  B.  R.  Acad.IUst.  porte  par 
p,«.-a.  .<  c'était  un  asse.  beau  morceau  ».  erreur  :  le  dimanche  27  juillet. 

4.  Le  lendemain  :  le  dimanche  .(1  juillet.  7-  >-  l^"'-  P»^'"  ^    "'"^"'  "  f  ,"^'''"'' 
-.    La  Rel.  de  la  B.  H  Acad.  Hisi.  porte  :        Reduan.  Le  sujet  sons-entendu  est  evidem- 

Xaharia.  Parai,  et  Xaharia  sont  deux  man-  ment  el  Rey.  bien  qu'il  ne  se  trouve  pas 
vaises  lectures  ;  il  faut  rétablir  ChafarU  (V.  exprimé  dans  la  phrase  précédente.  Cf.  Rel. 
Doc.L\XXI,p.  199),  mol  portugais  venu  de        de  la  B.  R.  Aead.  Hmt. 


pri'narassciil;  cl  il  donna  mission  d'organiser  l'entrée  au  capitaine 
Vencgas,  qui  la  régla  en  personne. 

Ensuite,  on  amena  de  la  ville  dix-luiil  chevaux  de  l'écunc  du 
l'iiil,  liicn  harnaclu's,  et,  entre  autres,  quatre  (|ui  l'étaient  comme 
suit:  un  clieval  gris-clair,  c'était  celui  sur  lequel  Moulay  Abd-el- 
Malck  avait  conquis  ce  royaume,  avec  lèlièrc,  poitrail  et  élners 
d'or,  et  caparaçon  bleu  brodé  à  la  façon  d'Espagne:  deux 
moreaux,  avec  des  harnachements  brodés  d'or,  qui  fuient  donnés 
à  Venegas  et  au  capitaine  pour  faire  leur  entrée;  un  autre  avec  un 
harnachement  à  la  turque  et  une  selle  à  arçon  devant  et  derrière, 
la  genette  toute  eu  argent  doré  avec  beaucoup  de  couleurs  ;  ce  fut 
ce  cheval  (juc  je  pris':  et  les  gentilshommes  se  répartirent  les 
autres. 

L'entrée  se  fil  dans  cet  ordre:  quarante'  domestiques  (ceux-ci 
sans  livrée)  allaient  devant  l'équipage;  puis  venaient  trente-quatre 
bêles  de  somme  dont  vingt  avaient  des  couvertures  armoriées,  puis 
vingt  domestiques'  avec  une  livrée  de  drap  bleu;  puis  six  pages 
avec  leur  livrée  de  damas  bleu  à  franges  d'or  et  de  soie,  chapeau 
de  même  étoffe,  épées  et  dagues  dorées  ;  derrière  venaient  le  contrô- 
leur cl  les  officiers  des  comptes,  puis  trente  domestiques,  le  four- 
rier, deux  maîtres  d'hôtel,  le  secrétaire,  le  trésorier,  le  chambrier  et 
le  majordome,  tous  vêtus  de  damas  brun,  épées  et  dagues  dorées, 
et  de  ferreruelos  '  bruns  avec  leurs  chahies  d'or  ;  puis  deux  laquais 
en  pourpoint  portant  la  même  livrée  que  les  pages,  ayant  leurs 
épées  dorées,  lesquels  tenaient  par  la  bride  deux  chevaux  de  l'Am- 
bassadeur :  l'un  aubère,  la  bride  ornée  de  velours  cramoisi,  la  selle 
de  même  et  garnie  de  clous,  avec  beaucoup  de  passements  d'or  et 
d'ar''eiit:  le  mors  de  bride  et  les  étriers  étaient  entièrement  damas- 
quinés,   ils    avaient    appartenu  au  Prince  —   qu'il    soit  dans    la 

1 .  On  voit  que  l'autour  so  place  lui-mi5iiw  ilumcsli<iues.  La  I\elation  des  présents  (Doc. 
apK'S  Pedro  Venegas  (le  los  Uios  et  le  capi-  \,  p.  3 1)  indique  pour  les  serviteurs  le 
tainc  Malias  Venegas.  V.  p.  33,  note  i  el  nombre  «le  soixante.  Ces  deux  nombres 
p.  ^2,  note  6.  doivent  èlre  plus  près  de  la  vérité. 

2.  Si  l'on  additionne  1(!  nond)re  des  do-  '.i.  Le  texte  espagnol  porte  :  y  i/f/rus  20  de 
mcsliqucs,  on  obtient  un  cliilTre  invraiseni-  casa... 

blablc.  La    IU-1.    <1(^  la    B.  H.  Acad.    Ilhl.  !\.   Forronu-h.   petit   manteau    avec    un 

dit  que  l'Ambassadeur  avait  quarante-neul'        seul  collet  niunlanl. 
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gloire  !  '  —  et  la  housse  dont  il  était  couvert  était  de  talTclas  jaune 
garni  de  franges  et  de  houppes  d'or  et  de  soie  bleue,  et  le  licol  était 
semblable  au  harnachement  ;  l'autre  cheval  était  bai-brun  avec  un 
harnachement  de  velours  bleu,  avec  les  mêmes  ornements,  et  les 
étriers  argentés.  Puis  venaient  Matias  V'enegas  et  Pedro  Venegas,  et 
ledit  Allemand  ensuite,  et  deux  laquais  vêtus  comme  les  autres; 
l'Ambassadeur  entre  Diego  Marin  et  le  caïd  Almanzorico,  lequel 
avait  une  marlota  de  toile  d'argent,  sa  riche  épéc  et  un  bon  cheval  • 
puis  moi  et  tous  les  cavaliers  qui  nous  avaient  amenés. 

A  environ  une  portée  d'escopette,  nous  rencontrâmes  les  mar- 
chands de  celte  ville,  tant  espagnols  que  d'autres  nations,  qui 
venaient  le  mieux  qu'ils  pouvaient  en  ordre  sur  leurs  chevaux,  deux 
par  deux  ;  en  arrivant  devant  l'Ambassadeur  ils  le  saluèrent  en 
passant,  et  il  leur  rendit  leur  salut,  et  ils  restèrent  avec  les  gens  de 
l'escorte  en  arrière. 

Plus  loin,  se  trouvait  la  garde  des  hallcbardiers  du  Roi,  qui 
étaient  environ  deux  cents;  puis,  derrière  eux,  venaient  vingt-quatre 
solaks ,  qui  sont  comme  des  laquais ,  portant  des  bonnets  blancs  et  verts 
retombant  en  arrière  à  la  façon  des  toques  flamandes  et  garnis  par 
derrière  de  vingt  tubes  -  qu'ils  portent  sur  la  tête  et  qu'ils  garnissent 
de  plumes  offrant,  à  s'y  méprendre,  l'aspect  de  queues  de  paon; 
ces  plumes  servent  à  l'usage  suivant  :  lorsque,  à  la  guerre,  un 
Maure  apporte  une  tête  de  chrétien,  il  enlève  une  de  ces  plumes, 
et  se  la  met  à  la  tête  ;  puis  vingt-quatre  peiks,  qui  ont'  sur  la  tète, 
comme  panache,  une  sorte  de  bonnet  de  laiton  avec  une  plume  sur 
le  devant;  et  deux  archers.  Tous  ceux-ci  sont  des  renégats''  vêtus 
à  la  turque.  Placés  en  ordre  deux  par  deux,  ils  cheminèrent  en 
dehors  du  cortège  tel  qu'il  avait  été  formé,  faisant  leurs  pohtesses 
aux  gens  qui  venaient  avec  le  Caïd. 

Toute  cette  garde   commença  à  se  diriger  vers  l'Ambassadeur. 


I.   Le  prince  on   question   était  linfant  f'  Série.  France,  t.   [,  p.  fio3,  note  i. 

Don  Carlos  mort  en  1 568.  :^  ■   Le  texte  porte  :  que  son  como  plamajes. 

3.  Le  texte  porte  :  cartasies,  défigiiratioii  On  a  traduit  en  supposant  une  erreur  com- 

(lu  mot  alcarta:,  cornet  de  papier.  Pour  la  mise  par  le  copiste  et  en  rétablissant  :  que 

description    du  costume  des  solahs  et  des  han  como  plumajcs. 

peiks  dont  Moulay   Abd  el-Malek  avait  le  /i.   C'cst-à-dirc  :    les  solaks,  les  peiks  el 


premier   forme  sa   garde  particulière.  V.        les  archers. 
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Derrière  elle  venaicnl  vingt  caïds,  les  principaux  de  ce  royaume, 
richenienl  vêtus  à  la  turque,  avec  de  très  beaux  chevaux  bien 
harnachés,  et,  arrivant  près  de  l'Ambassadeur,  ils  le  saluèrent.  Et 
ensuite  arriva  le  caïd  Redouan,  qui  est  le  vice-roi  de  ce  pays,  sur 
un  très  beau  cheval,  dont  tout  le  harnais  était  garni  d'or  repoussé, 
cl  iiui  portait  un  caparaçon  verdàtre  orné  d'or  sur  cramoisi.  Il  était 
vêtu  dune  niarlota  '  de  brocart,  et  par-dessous  d'une  autre  de 
damas  blanc,  avec  un  corsage  de  toile  d'argent,  un  baudrier  très 
riche  avec  son  épée,  dont  la  garde  était  d'or  très  richement 
travaillé  et  qui  lui  avait  été  donnée  par  Abd  el-Malek,  lorsqu'il 
défendit  la  kasba  contre  Moulay  Mohammed". 

Ils  s'approchèrent  jusqu'à  ce  que  leurs  chevaux  se  touchassent, 
et  se  saluèrent  en  se  faisant  beaucoup  de  courtoisies  en  espagnol  et 
des  éloges  sur  le  pays.  L'Ambassadeur  allait  au  milieu  des  deux 
caïds,  et  les  autres  allaient  en  avant  ;  et  ainsi  on  arriva  à  la  ville 
avec  un  grand  contentement.  Dans  les  rues,  il  y  avait  une  foule  de 
Maures  et  de  Mauresques,  lesquels,  avec  de  grands  cris,  disaient 
en  leur  langue  :  «  Que  Dieu  élève  Moulay  Ahmed  !  et  que  Dieu 
fasse  miséricorde  à  Moulay  Abd  el-Malek  !    » 

Nous  cheminâmes  jusqu'à  ce  que  nous  fussions  arrivés  à  la 
maison  qui  avait  été  préparée  et  qui  était  telle  que  n'importe  quel 
Roi  aurait  pu  y  loger\  Il  y  avait  là  une  koubba'  ornée  de  tentures  de 
brocart,  et  près  de  la  koubba  un  lit  de  damas  cramoisi  doré,  avec  des 
matelas  de  damas,  de  velours  et  de  satin,  et  un  oreiller  de  velours 
rouge  garni  d'or.  Devant  le  lit,  il  y  avait  un  tapis  turc  très  riche. 
Dans  la  salle  d'entrée,  il  y  avait  sur  le  sol  un  tapis  long  de  5o  pieds 
et  large  de  19,  très  riche,  également  de  Turquie;  au  miUeu  de 
la  cour  se  trouvait  un  bassin  d'eau  ;  à  la  porte  de  cette  salle  et  à 
une  autre  qui  est  en  face,  étaient  deux  fontaines  dont  l'eau  tombait 
dans  le  bassin,    lequel  a  So  pieds  de  long  et  20  de  large,   et  u 


ne 


1.  Sur  ce  vrlcmciil,  \  .  [i.  '.Uj,  iiolc  ■!.  pii'cR  surmontée  d'iinn   coupole.    Il   y   a  à 

2.  Moulay    Moliamnu-d   el-Mesloiikh.  —  Merrakcch   cl  à   Fez  des   maisons   d  appa- 
L'événcment  rappelé  n'a  pu  être  identifié.  rence  délabrée  dans  lesquelles  on  volt  des 

3.  Cette  maison  appartenait  au  caïd  lien  koubbas  d'une   grande  richesse  artistique. 
Grimancs.  V.  Rel.  de  la  B.  H.  Acad.  Ilist.  On  n'a  pas  cru  que  le  contexte  autorisât  à 

4.  Le  texte  porte:  a/codii.  Le  mot  koubba  traduire  alcoba  par  son  équivalent  français 
désigne  dans  l'arcliilectiire  marocaine  une  alcôve. 
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vare'  et  demie  de  profondeur  ;  aux  deux  côlés,  il  y  a  deux  jardins  avec 
beaucoup  de  jasmins,  d'orangers  et  citronniers,  et  des  allées  en 
berceau.  L'autre  salle  n'est  pas  moins  bien  décorée  avec  un  autre 
lapis  aussi  grand. 

Les  caïds  mirent  pied  à  terre  et  entrèrent  avec  l'Ambassadeur 
dans  son  logement  :  ils  ne  voulurent  pas  en  faire  davantage, 
malgré  ses  instances  réitérées.  Nous  trouvâmes  six  tables  ser- 
vies, et  le  repas  aussi  bien  préparé  qu'en  Espagne,  et  nous  le 
prîmes  très  volontiers.  Outre  cela,  il  y  avait  deux  maisons  à  1  ulté- 
rieur de  la  ville,  qui  étaient  préparées  pour  les  autres  personnes. 

Le  lendemain  matin',  le  caïd  Redouan  envoya  au  majordome 
une  note  de  ce  que  les  Maures  devaient  apporter  cbaque  malm 
pour  la  consommation  de  la  maison,  note  qui  sera  jointe  à  la  pré- 
sente '. 

Le  mercredi  suivant',  l'Ambassadeur  envoya  demander  audience 
au  Roi,  qui  la  lui  accorda  pour  le  jeudi  matin. 

Il  ordonna  qu'on  lui  préparât  le  cheval  gris  aubère  avec 
harnachement  cramoisi  et  sa  housse  de  brocart.  Sa  Seigneurie  se 
vèlit  d'une  ropilla  '  et  d'un  haut-de-chausses  de  toile  d'or  cramoisie, 
de  bas  de  soie  cramoisie,  manteau  de  brocart,  souliers  de  velours 
cramoisi  avec  boucles  d'or,  chemise  riche,  brodée  d'or  et  de  perles, 
ceinturon,  épée  et  poignard  d'or  repoussé,  toque  de  velours  noir 
orné  de  camées,  et,  au  miheu,  de  riches  perles,  une  croix  de  diamants 
et  trois  perles  très  fines  pendantes  ;  un  collier  d'or  avec  beaucoup  de 
diamants  bien  travaillés,  et  au  milieu  une  plaque  en  rubis"  très 
riche. 

On  envoya  du  palais  six  chevaux  du  Roi,  parmi  lesquels  il  y  en 
avait  un  destiné  à  l'Ambassadeur,  mais,  comme  il  y  en  avait  cinq  ' 

I.   Mesure    espagnole   <le   trois  pieds  de  0.   Le  texte  porte:  una  pieza  de   rubics. 

]qj,  Peut-ilre  simplement:  un  rubis. 

i.  Le  lendemain  malin  :  le  mardi  28  juil-  7.  On  peut  se  demander  si  l'original  ne 

jg(  portait  pas  6  au  lieu  de  5,  ce  qui  expliquo- 

3.  Cette  note  ne  se  trouve  pas  avec  la  rail  la  détermination  prise  par  l'Ambassa- 
présente  copie.  d™^  =  il  '«"«il  ^  '"  d'^'ing^'^^  ''^  '"  *"'^ 

4.  Le  mercredi  suivant  :  le  mercredi  29  par  la  robe  de  son  cheval,  et  c'est  pourquoi 
■   jjlgj  il  ne  voulut  pas  monter  un  des  six  chevaux 

5.  Pourpoint  à  doubles  manches  dont  envoyés  par  le  Roi,  ceux-ci  étant  tous  de 
deux  restent  pendantes,  ""«me  robe. 


De  Castbies. 


II.  -4 
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(lui  clalcnl  tous  de  la  môme  couleur,  ce  jour-là  il  ne  monla  pas 
dessus  ;  ces  chevaux  furent  répartis  entre  tous  les  gentilshommes  et 
pages  de  la  maison  ;  il  m'échut  un  cheval  bai  essoriUé,  qui  avait 
appartenu  à  l'infant  D.  Antonio  '  et  qu'il  perdit  à  la  bataille. 

Le  Caïd  qui  nous  avait  amenés"  arriva,  ainsi  que  huit  autres  des 
principaux;  ils  mirent  pied  à  terre,  et  l'Ambassadeur  sortit  pour 
les  recevoir.  Tout  le  monde  monla  à  cheval  dans  l'ordre  observé 
pour  l'entrée,  et  l'Ambassadeur  entre  le  caïd  Almanzorico  et  le 
seigneur  Diego  Marin.  Nous  cheminâmes  vers  la  Kaisseria'  au 
miîieu  d'une  si  grande  multitude  de  Maures  et  de  Mauresques  qu'on 
ne  pouvait  marcher. 

On  arriva  au  palais,  à  la  porte  duquel  s'avança  le  caïd  Rcdouan 
avec  beaucoup  d'autres  caïds.  L'Ambassadeur  mit  pied  à  terre  et 
fut  très  bien  reçu  par  eux,  et  ils  le  conduisirent  à  l'endroit  où  était 
le  Roi,  le  faisant  passer  par  la  première  cour  et  par  la  porte,  où 
se  trouvaient  deux  portiers  :  là,  on  ne  put  entrer  que  par  faveur. 
De  là,  on  pénétra  dans  un  passage  où  se  trouvait  une  autre  porte 
avec  deux  autres  portiers  ;  ceux  qui  entrèrent  les  premiers  furent 
les  caïds,  Pedro  Venegas,  l'Allemand,  le  seigneur  Diego  Marin,  le 
caïd  Almanzorico,  l'Ambassadeur,  puis  derrière  lui  le  caïd  Redouan, 
un  page  avec  un  coffret  contenant  le  présent,  l'écuyer  ",  le  chambrier, 
le  majordome,  le  trésorier  et  le  maître  d'iiôter.  Par  cette  porte,  on 
entra  dans  une  grande  salle  où  se  trouvaient  les  caïds  richement 
vêtus,  auxquels  le  Roi  avait  ordonné  de  se  tenir  debout,  et  la  koubba 
où  se  tenait  le  Roi  nous  apparut. 

L'Ambassadeur  passa  au  milieu  d'eux,  ayant  à  ses  côtés  les  deux 
caïds  susdits,  et  les  saluant  tous.  Au  sortir  de  là,  il  y  avait  une 
cour  de  vingt  pieds  de  long  et  très  belle,  ornée  d'un  ruisseau  et  de 

I     I)     \iUc>iil<i,  i.ritMir  a.-  r.nil",  i|nl  lui  c'i'st  la  seule  où  l'auteur  de  la  relation  ne 

plus  lanl  prùlcn,lant  au  Irùne  de  l'urlugal.  se  mette  pas  en  scène  ;  cette  remarque  vient 

V    r'  Série    Pays-Bas,  t.  1,  p.  3  note  2,  corroborer  l'hypotlù-se   faite  au  début,   à 

et' ci-après  pâss/m,  pp.  .2/,-20i.  savoir    que   l'auteur   de  la    relation    n'est 

2.   I.e  caïd  Almanzorico  ou  Almai.zor.  autre   que   l'écuyer  de  l'Ambassadeur.  V. 

3     La  Kaisseria  est  un  vaste  marcbé  cou-  p.  4^,  noie  0. 
vert  qui  se  Irouve  au  centre  d(.  la  vill..  de  fi.   Tout  ce  monde-là  ne  pénétra  pas  dans 

L-rrakecli.  '•'  l*""''''»  "''  ■^'-  '■™''''  ^"  ^"''  '""'*    ''""* 

4.   C'est  la  seule  cérémonie  où  la  présence  une  cour  adjacente  d'où  l'on  pouvait  tout 


Merrakc 


de  l'écuyer  soit  indiquée  et,    par  contre 


oir  et  tout  enlendre.  \ 
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deux  fonlaines.  toute  pavée  de  dalles  blanches  en  losange;  et  l'on 
arriva  à  la  koubba  où  se  tenait  le  Roi,  à  la  porte  de  laquelle  nous 
demeurâmes  tous. 

Et  l'Ambassadeur  laissa  là  ses  chaussures  de  dessus  ' ,  et  fit  une 
révérence,  avec  Diego  Marin  ;  il  fit  ensuite  deux  pas  en  avant, 
la  toque  à  la  main,  puis  fit  une  autre  révérence  en  s'avançant  un 
peu  plus. 

Voici  dans  quelle  attitude  se  tenait  le  Roi.  Il  était  assis  sur  quatre 
coussins  de  soie  de  diverses  couleurs,  deux  coussins  longs  de  toile 
de  soie,  et  par  derrière  il  s'appuyait  sur  des  coussins  de  toile  d'or 
et  d'argent-.  Il  était  vêtu  tout  en  Wanc,  à  la  Mauresque,  avec  son 
turban'  ;  il  avait  un  maintien  digne  et  grave,  et  ne  montrait  pas 
peu  de  contentement  de  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux.  Toute  la 
salle  était  tendue  de  brocart,  et  sur  le  sol  11  y  avait  de  très  riches 
tapis.  Il  avait  aux  mains  deux  bagues  ornées  de  deux  rubis  balais. 

Il  y  avait  dans  la  salle  huit  caïds,  sans  les  deux  qui  venaient,  et 
deux  portiers  nègres,  vêtus  de  marlotas  de  brocart. 

L'Ambassadeur  fléchit  le  genou,  demandant  la  main  du  Roi,  et 
celui-ci  avança  les  bras  sur  sa  tête,  et  approcha  son  visage  de  celui  de 
l'Ambassadeur',  et  l'invita  à  s'asseoir.  Et  il  faut  noter  que  le  siège 
était  un  tapis  court,  afin  qu'aucun  caïd  ne  pût  mettre  le  pied  des- 
sus. 11  s'assit  à  la  main  droite  du  Roi  sur  ledit  tapis,  et  s'accouda 
sur  le  coussin  de  brocart  qui  était  près  du  Roi,  tout  le  corps  appuyé 
sur  le  bras. 

Le  Roi  lui  ordonna  de  se  couvrir,  et,  lorsqu'il  se  fut  couvert,  lui 
demanda  pour  quel  motif  11  venait.  Et  il  lui  répondit  par  l'inter- 
médiaire du  seigneur  Diego  Marin.  De  cet  entretien,  nous  pûmes 
entendre  ce  que  je  vais  dire. 

1.  Le  texte  porte  if/imc/as;  ce  mol  désignn  plus  exaclcment  d'accotoir  que  de  siège, 
une  sorte  de  sandale  portée  par-dessus  la  3.  Le  texte  porte  :  toca.  qu'il  était  impos- 
chaussurc.  C'était  une  concession  faite  par  sible  de  traduire  par  «  loque  «,  ce  genre 
l'Ambassadeur  à  la  coutume  arabe  qui  veut  de  coiffure  étant  en  horreur  chez  les  mu- 
quc  l'on  ne  marche  pas  avec  ses  chaussures  sulmans.  Il  s'agit  peuUlre  d'un  turban, 
sur  les  nattes  ou  sur  les  tapis.  peut-élre  d'une  chachia  ou  d'un  tarbouch, 

2.  L'auteur  désigne  par  les  mots  col-  peut-être  seulement  du  haï k  qui  encadrait 
chones   cl  almohadas  le   coussin  de  forme  le  visage  du  Chénf. 

allongée  et  le  coussin  carré  dont  se  corn-  4.   Sur   celle  forme  de   salut   arabe   \. 

pose  tout  mobilier  indigène  el  qui  servent        Doc.  X,  p.  3i,  note  3. 
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L'Ambassadeur  d'il  que  Sa  Majesté  avait  apprécié  beaucoup  la 
générosité  que  le  Roi  avait  eue  de  lui  renvoyer  le  roi  D.  Sébastien' 
son  neveu,  et  son  ambassadeur'  ;  et  qu'ainsi  il  avait  cberclié  dans  sa 
maison  le  moyen  de  répondre  à  cela,  cl  lui  envoyait  certains  joyaux 
en  signe  d'amitié,  et  non  par  droit  de  présent',  caries  rois  de  Cas- 
lille  n'en  avaient  jamais  donné,  et  qu'ainsi,  c'était  en  signe  d'amitié 
qu'il  les  lui  envoyait. 

Le  Uoi  répondit  par  le  P.  Marin,  qui  était  le  trucbement,  que 
c'était  auisi  qu'il  recevait  ce  présent  ;  il  témoigna  un  très  grand  con- 
tentement, et  dit  que  lui  et  son  royaume  étaient  tout  à  Sa  Majesté. 
Le  Roi  aurait  \ku\u  voir  immédiatement  les  joyaux,  mais  l'Am- 
bassadeur, pour  conserver  sa  gravité,  lui  dit  que  Son  Altesse  indi- 
quât à  qui  ils  devaient  être  remis.  Et  il  ordonna  que  ce  fût  au  caïd 
Redouan;  et  ainsi  celui-ci  sortit  dans  cette  mtention. 

Ensuite,  l'Ambassadeur  lui  demanda  par  le  P.  Marin  la  per- 
mission de  se  lever',  parce  qu'il  voulait  lui  remettre  une  lettre  de 
son  roi'  avec  le  cérémonial  qui  est  d'usage  entre  Chrétiens,  lors- 
qu'ils prennent  à  la  main  des  lettres  de  leur  souverain.  Le  Roi  lui 
dit  de  se  lever.  Et,  une  ibis  debout,  il  Ut  une  révérence,  tira  ensuite 
une  lettre  qu'il  portait  entre  des  gants  d'apparat,  et  la  mit  sur  sa 
léle,  puis  fit  une  révérence,  et  la  lui  remit.  Le  Roi  se  réjouit  beau- 
coup, il  prit  la  lettre  entre  ses  mains,  et  ne  la  remit  à  personne  ;  ce 
(pie,  dit-on.  il  n'avait  pas  fait  pour  celles  du  Turc^  de  PortugaU  et 
d'Angleterre*,  qu'il  avait  remises  aussitôt  à  Redouan. 

I.   Sur  l'envol  du  corps  do  U.  Sebastien  5.   Il  s'agissait  de  la   remise  solenneUe 

V    r' Série,  France,  l.  I,  p.  571.  par  l'Ambassadeur  de  ses  lettres  de  créance 

2    Juan  de  Silva,  comte  de  PortaK-gre,  6.   «   Dos  ambassadeurs  de  tous  les  pays 

ambassadeur  de  Philippe  II  en   Portugal.  vinrent  féliciter  El-Mansour  de  la  victoire 

Il  avait  suivi  D.   Sébastien   au  Maroc  et  tiue   Dieu    venait  de   remporter    par   ses 

avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  El-  mains.  La  première  ambassade  qui  arriva 

Ksar  el  Kebir.  f^'l  «^"l'"  'i"  P^'^'^'^  d'.Vlger.  »  El-Oufkâni, 

3.  Le  texte   porte:  y  no  por  j'uero  de  p.  i/i5. 

présente.    L'Ambassadeur   de    Pl.ilippe   II  7-  U.    Francisco  da   Costa,  envoyé    en 

tenait  à  bien  établir  que  les  présents  du  aml^assade  par  le  cardinal  Henri  auprès  de 

roi  d'Espagne  ne  devaient  pas  être  consi-  Moulay  Ahmed,  avait  débarqué  à  Mazagan 

dérés  comme  une  sorte  de  tribut.  le  2  juin  1579.  SS.  II.st.  Maroc,  /^^«  Série. 

4.  Le  texte  porte:  Que  le  dièse  la  mono  Espagne,   à  la  date  du   28  juin    1579.  — 
para    levantarse.    Littéralement  :     «    qu'il  Avis  de  Ceuta. 

I Moulay  AhmcdJ  lui  donnJt  la  n.ain  pour  8.  L'avis  de  Coula  (\ .  note  ci-dessus) 

se  lever    »  signala  l'arrivée  à  Mcrrakccii  de  l'ambassa- 
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LAmbassadeur  se  rassit  comme  devant,  et  ils  recommencèrent 
à  parler,  et,  l'entretien  terminé,  il  fit  sa  révérence  et  partit.  Et  les 
élus'  entrèrent  pour  baiser  la  main  du  Roi,  et,  quoique  je  n'aie  pas 
été  de  lcurnombre^  je  n'en  revins  pas  pour  cela  plus  triste  aulogis. 
Les  caïds  sortirent  jusqu'à  la  porte  où  étalent  les  chevaux,  sur  les- 
quels étant  montés,  nous  revînmes  à  la  maison. 

L'Ambassadeur  resta  sans  sortir  jusqu'au  mardi  suivant',  parce 
que,  le  lundi,  le  duc  de  Barcelos  vint  le  visiter,  et  le  mardi,  l'am- 
bassadeur de  Portugal  ;  je  ne  dirai  pas  ce  qui  se  passa,  pour  ne  pas 
être  fastidieux,  et  aussi  parce  que  cela  n'intéresse  pas  mon  récit. 

Le  mercredi',  l'Ambassadeur  alla  voir  le  Roi.  On  lui  amena  les 
chevaux,  et,  parmi  eux,  un  sur  lequel  le  Roi  seul  montait,  et  qui 
était  très  bien  harnaché.  Je'  lui  tenais  prêts  les  deux  siens'  :  le  bai, 
harnaché  de  velours  noir  brodé,  étriers  argentés,  et  caparaçon  de 
velours  noir  avec  beaucoup  de  passements  d'argent  ;  et  le  gris  clair 
harnaché  de  bleu.  Mais,  comme  on  lui  avait  amené  ce  cheval,  il 
résolut  de  le  prendre,  et  les  deux  siens  furent  conduits  devant  en 
main  par  deux  laquais  dans  l'ordre  susdit. 

Et  à  la  porte  s'avança  le  caïd  Redouan.  L'Ambassadeur  était  vêtu 
d'un  collet  et  de  hauts-de-chausscs  argent  et  bleu;  bas  et  souliers 
de  soie  bleue;  ceinturon  et  épée  d'argent  ;  manteau  de  velours  noir 
ouvré  et  garni  de  passements  d'or,  et  toque  bien  parée  avec  une 
croix  d'émeraudes  sur  le  devant,  et  Iccolher. 

Ils  entrèrent  jusqu'au  passage  que  j'ai  dit\  Là  il  s'assit  sur  une 
chaise  et  le  caïd  Redouan  sur  un  banc  de  pierre,  jusqu'à  ce  que  le 

.    deur  anglais  en  mai-juin  i57Ç).  Cri  ambas-  /?.  Acad.    Hht.).   I/aulour  <lo  la    prôsonfe 

sadeur  était  peut-être  Edmond  Hogan,  qui  relation,  l'écuyer  de  l'Ambassadeur,  ne  fut 

était  déjà  venu  en  1377  saluer  Moulay  Abd  donc  pas  du   nombre   des  «   élus  »,    mais 

el-Malek.  i'  *'''"  consola  facilement,  du  moins  à  ce 

1 .  Le  texte  espagnol  porte  :  unrjidos(éUis).  qu'il  prétend.  V.  note  1 . 

On    sent  dans  cette  expression   :  élus  une  3.  Au  mardi  suivant:  au  mardi  /,  ao.M. 

pointe  de  jalousie  et  de  dépit.  4-   /^«  mercredi  :  5  août. 

2.  Le  texte  porte  :  Que  aunque  fui  detlos.  5.  Ce  détail  vient  à  l'appui  de  l'hypo- 
m  vint  triste  a  la  posnda.  Il  v  a  cvidem-  thèse  émise  au  début  (p.  33,  noie  i),  à 
ment  une  négation  oubliée  dans  le  premier  .-savoir  que  l'auteur  de  la  présente  relation 
membre  de  phrase,  car  on  sait  que  la  fa-  était  l'écuycr  de  l'Ambassadeur. 

veur  de  baiser   la   main   du   Roi  ne  fut  6.  Les  chevaux  que  l'Ambassadeur  avait 

accordée  qu'à  Pedro  et  Matias  Venegas  et        amenés  d'Espagne. 

au  gentilhomme  allemand  (Rel.  de  la  B.  7.  Sur  ce  passage,  V.  p.  .îo. 


5'|  \OUT     1579 

Uoi  fù(  arrive  à  l'cndroil  011  devall  avoir  lieu  rontrctien,  qui  élait 
daus  une  autre  pièce  différente  de  la  précédente,  là  où  il  avait  parlé 
avec  les  autres  ambassadeurs,  qui  jamais  n'étaient  entrés  dans  la 
première.  (]e  jour-là,  ils  s'entretinrent  seul  à  seul,  avec  le  P. 
Marin,  sans  que  fussent  présents  ni  caïds,  ni  aucun  de  nous. 

Je  sus  ce  jour-là  de  plusieurs  caïds,  dans  un  banquet  qu'ils  nn  of- 
frirent, que  le  Roi  avait  dit:  «  Ces  joyaux  que  m'a  envoyés  l'Espa- 
«  gnol  valent  plus  que  tout  mon  royaume  ensemble  »,  et  qu'il 
est  grandement  content. 

Pour  nous,  nous  sortons  toutes  les  fois  que  nous  voulons,  et  jus- 
qu'à présent  on  ne  nous  envoie  que  des  chevaux  de  la  maison  du 
Roi,  et  on  nous  donne,  à  chacun,  des  gens  de  la  garde  du  Roi  pour 
notre  sécurité,  et  le  Roi  l'a  ainsi  prescrit,  afin  qu'il  ne  nous  arrive 
pas  d'accident,  ce  qu'il  regretterait  beaucoup,  et  afin  qu'ils  nous 
montrent  tout  ce  qu'il  y  a  à  voir. 

Et  ainsi,  aujourd'hui,  ils  nous  ont  montré  le  jardin  du  Roi,  qui 
mérite  d'être  vu  et  renferme  beaucoup  de  choses  notables. 

Voilà  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  présent.  J'aviserai  par  l'exprès 
de  ce  qui  se  produira  désormais  ;  et  je  supplie  Votre  Grâce  de  garder 
la  présente,  pour  la  joindre  avec  le  récit  de  ce  qui  aura  heu  jusqu'à 
ce  que,   sous  d'heureux  auspices,  nous  partions  d'ici. 
Que  Dieu  garde  Votre  Grâce  ! 

Archives  cspa(jiioles  du  Gnuvcrncmenl  (jcnéml  de  IWlijt'nc.  —  Registre 
1686,  ff.  333-3^3  (Inventaire  Jaajucton,  pièce  507).  —  Copie  conten\- 
poraine  de  l'originaV. 

I.   I'Ilcc  rajjportcc  par  M.  Tiran.  V.  p.  Sa,  note  8. 
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XII 

LETTRE  DE  VARGAS  MEXIA  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

Lansac  parait  trh  ré.tniu  à  passer  au  service  de  Philippe  H;  son  concours 
sera  cher,  mais  c'est  un  homme  de  mer  capable  et  intelligent.  —  Son 
plan  consiste  à  s'emparer  de  Larache  par  surprise  avec  des  Français  se 
donnant  pour  des  marchands.  —  On  devra  ensuite  envoyer  une  force 
espnqnole  pour  rendre  définitive  roccupation  de  la  place.  —  Lansac  n'a 
pas  les  ressources  suffisantes  pour  cette  entreprise  ;  mais  Philippe  U  n'a 
pas  à  lui  avancer  plus  que  ce  dont  il  a  besoin  pour  exécuter  son  opération 
de  surprise.  —  Pour  sa  récompense,  Lansac  s'en  remet  à  la  générosité  du 
Roi. 

Paris,  2  août  1579. 

Au  dos:  Paris.  A  Su  Magestad.  —  Descifrada.  Juan  de  Vargas 
Mexia.  ii  de  Agosto  1579.  —  Recebida  a  xii  del  mismo. 

En  tête:  Paris.  —  Descifrada.  —  Juan  de  Vargas  Mexia.  2  de 
Agosto  1579.  —  Recebida  a  12  del  mismo. 

Sacra  Calolica  Real  Magestad, 

A  27  del  passade  tuve  cinco  cartas  de  V.  M''  juntas  con  don 
Alonso  de  Sotomayor  de  4  y  8  de  Junio,  y  3,  7  y  i5  del  passado, 
a  que  ay  poco  que  respondcr,  por  ser  casi  todas  allas  respuesta  de 
olras  mias. 

Mos  de  Lansac  cstuvo  comigo,  /|  o  5  noches  lia,  grandissime 
rato,  dando  y  tomando  sobre  diversas  matcrias,  y  nunca  tan  re- 
suelto  ni  claro  le  he  visto,  porque  me  vino  a  dezir  por  palabras 
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cxprcssas  que  dcxaria  su  Iiijo  aca,  por  no  perdcr  la  hazicnda,  y  que 
el  se  retiraria  totalmenlc  deste  reyno  al  servicio  de  V.  M'',  y  que 
ténia  forma  de  hazcrlos  grandes,  admitiendole  V.  M'',  mediante  lo 
que  ha  pcdido  y  dado  por  memoriales,  en  que,  a  mi  parescer,  va 
muy  largo,  pcro  creo  bien  que,  quando  hiziesse  al  proposito, 
abaxaria  harlo.  Y  para  lo  de  cargo  de  mar,  en  qualquier  mar,  y  de 
qual(|uiergenero  de  baxeles,  el  es  apto  e  intelligcnle. 

Dixome  que,quantoa  Iode  Alarache,alla'  lienensus  hombres  in- 
slructiones  suyasy  facullad,  (luelo  quehizicren  observara  ;  y  en  caso 
quea  V.  M'' le  paresciesse  mucho  el  dinero  contante  que  piden,  que  le 
mandeavisardesu  real  voluntad,  entendiendo  que  sera  necessano, 
si  lo  ha  de  cmprender,  darle  lo  forçoso  a  lo  menos,  porque  'el  no  lo 
tiene.  Entiendo  que  lo  que  pide  consiste  en  lo  que  es  menester  para 
la  surprlnsa  y  apoderarse  de  la  fuerça,  que  hà  de  scr  con  estrata- 
gema  y  por  via  de  tractado";  y  para  csto  no  es  menester  gran  cosa, 
y  sera  fuerça  que  lo  hagan  Franceses,  por  baver  de  yr  a  litulo  de 
mercaderes.  Restara  despues  el  socorro\  que  ha  de  estar  prompto 
Y  yrlucgo,  que  bavra  de  ser  de  dos  mil  bonibres,  y,  si  huviessen 
de  ser  Franceses,  coslaria  mucho,  y,  por  escusar  esto  y  por  mas 
se"uridad,  como  yo  le  dixe  y  el  concède,  podrian  ser  el  socorro  de 
Espanoles  desde  Caliz,  que  csla  lan  a  la  mano,  y  coslaria  poco,  y 
a  el  no  séria  menester  daile  de  présente'  mas  que  lo  necessano  para 
la  surpresa.  Y  quanto  a  la  recompensa  que  se  le  bavra  de  dar  por 
el  servicio,  se  contentara  con  seûalarle  y  prometerle  para  despues 
de  hecho  la  que  a  V.  W  mas  fuere  servicio.  De  que  he  querido 
advoilir  a  V.  M''  por  si  quadrare  y  se  trata  deste  negocio,  cpic  pueda 
mandar  resolvcr  en  el  con  alguna  mas  luz. 

Guarde  y  acresciente  Nuestro  Scnor,  etc. 
De  Paris,  a  dos  de  Agosto  1579. 

Archives  Nalionalcx.  —  Collcrlinii  Simnncas.  A'  1557.  n"  S?.  — 
Di'ch ijfremcnl    nffiricl. 

1.  Mlii,   c'csl-h-ilirc  ;  on  Espagne.  3.   £:(  socorro,  le  secours,  c'est-à-dire:  la 

2.  On  a  vu  qu'un  renégat,  originaire  force  militaire  destinée  à  occuper  solide- 
de  IMave,  goviverneur  de  Larache,  devait  ment  la  place  dont  on  se  serait  emparé  par 
remettre    la   place  pour  une  somme   d'ar-  surprise. 

_(,„l^_  /i.   De  présente,  pour  le  moment. 
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LETTRE  ANONYME  ENVOYÉE  DE  BORDEAUX  A  LANSAC* 

Les  hommes  de  Lansac  sont  à  Madrid  depuis  deux  mois.  —  On  a  découvert 
l'objet  de  leur  négociation  et  au  nom  de  qui  elle  se  fait.  —  //  est  à 
craindre  qu'on  n'en  prenne  occasion  de  nuire  à  Lansac.  —  D'autres  nou- 
velles sont  rapportées  de  Madrid  qui  pourraient  aggraver  le  cas. 

nordcaiix,  8  aoiH  lô-g. 

Au  dos,  nlia  manu  :  Capitulo  de  carta  de  Bordeos  de  8  de 
Agosto  1079,  escripta  a  Mos  de  Lansac,  recebida  en  Paris  a  l^\ 

Sont  arrivez  présentement  certains  personnages  venant  de  Madnt, 
qui  y  ont  laissé  +  f  ^negotians  despuis  deux  moys  secrètement,  en 
façon  toutesfois  que  l'on  '  a  bien  descouvert  que  c'est,  quelz  ilz  sont 
et  au  nom  de  qui,  dont  l'on  faict  un  grand  crime.  L'on  estime 
qu'ilz"  en  feront  un  grand  cas  et  que,  soubz  ung  tel  prétexte,  l'on 
preigne  occasion  de  nuyre  au  seigneur  que  sçavez'  et  luy  prestcr  une 
charité',  et  aulcungs  craignent  mcsnie  que  ce  soit  par  voye  de  jus- 
lice,  comme  chose  prohibée.  L'on  porte  aussi  plusieurs  aultres  nou- 
velles fort  importantes  de  ce  mesmc  endrolct  qui  aigriroit  plus  la 
matière.  Et  caste  nouvelle  sera  aussi  lost  portée  où  vous  estes,  et 
ce  en  toute  dilligence. 

De  Bourdeaulx,  ce  vin"  aoust  IÔ79- 

Archives   Nationales.    —  Collection  Simancns.     K     1557,   n"  93.   - 
Copie  contemporaine  de  l'origmal. 

,.   Celle  lellrc  émanail,  au  dire  de  Var-  3.   Ces  deux  signes  dcsignenl  les  émis- 

gas  Mexia,  «  d'un  Ires  important  pcrson-  saires  Descroix  et  Dcsporles. 
nape  et  grand  ami  »  de  Lansac.  V.  Doc.  4-  L'on:  Vivonnc. 

^y         g^  5.  Henri  III  et  son  gouvernement. 

■    ,'.   Celte  mention  écrite  en  chiffres  a  clé  6.   C'esU-dire  :  à  Lansac  lui-même, 

déchiffrée  en   Espagne    où   Vargas    Mexia  7-  El  hy preslcr, me cl,nnle,  cesi-k^^ro: 

avait  envoyé  le  présent  document.  et  lui  jouer  un  mauvais  tour. 


58  1^1  AOUT  i579 


XIV 


LETTRE  D1-:  VARG\S  MEXIA  A  PHILIPPE  II 
(Extr.vit) 

Lonqlée,  revenant  d'Espar/nc  et  de  Portufjnl,  a  eu  un  long  entretien  secret 
avec  ViUeroy.  —  Lansac  s  est  entretenu  avec  Vargas  de  l'entreprise  sur 
Larache;  il  est  effrayé  du  retard  de  ses  hommes  à  Madrid.  —  Lansac 
supplie  Philippe  H  de  les  lui  dépêcher  et  se  conformera  à  la  décision  de 
celui-ci.  —  Dans  le  cas  où  le  roi  d'Espagne  ne  voudrait  pas  l'occuper 
dans  cette  entreprise,  Lansac  serait  heureux  qu'on  lui  tint  compte  de 
ses  dépenses. 

Paris,   i.'i  août  1579. 

Au  dos:  Paris.  A  Su  Magestad.  —  Descifrada.  —  De  Juan  de 
Vargas,  a  i/i  de  Agosto  1579.  —  Recibida  a  28  de  Agoslo. 

En  lêle:  Descifrada  de  Juan  de  Vargas.  —  A  i/i  de  Agosto  1079. 
A  manos  de  Su  Magestad. 

A  los  XH  escrivi  a  V.  M""  largo  con  don  Pedro  de  Tassis  :  y  el 
proprio  dia  llego  aqui  Langlose',  un  genlilhombre  frances  que  lia 
residido  de  ordinario  cerca  del  cmbaxador  San  Goart,  y  suele  de  yr 
y  venir  dessa  parte,  el  quai  me  dizen  que  viene  al  présente  de  Por- 
tugal y  dessa  corte.  Fucsse  derecho  apear  en  casa  del  secrelario 
Villerroy,  con  quien  se  encerro  a  solas,  y  entiendo  que  estuvieron 
gran  ralo  juntos.  No  sequetrayga;  si  pudiere  saber  algo,  avisare 
dello. 

El  proprio  dia,  en  la  noclie  larde,  me  vino  a  ver  Mos  de  Lansac 
con  cl  socreto  y  recalo  que   suclc,   y  csluvo  conmigo  mas  de  dos 

I.   Lanijlosc  :  Longlée.  Sur  eu  gciitilliommc,  V.  p.  i3,  noie  i. 
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horas  délia,  hablando  y  discurriendo  muy  largo  en  diversas  ma- 
terias.  Lo  primero  fue  cerca  del  négocie  de  Alarache,  y  d'cstar 
espantadode  la  tardança  de  sus  hombres  en  essa  corte,  y  temeroso 
de  que  a  causa  délia  aqui  puedan  sospechar  mayor  dafio,  y  pro- 
curar  de  hazersele  a  el. 

Y  assi  supplica  a  V.  M''  mande  dcspacliarlos  en  la  forma  que 
fuere  mas  de  su  real  servicio,  porque,  no  prctendicndo  sino  hazerle. 
quedara  satisfecho  con  lo  que  se  le  respondiere,  si  bien  toco  que. 
en  caso  que  V.  M''  no  le  quisiesse  ocupar  en  aquella  emprcsa  por 
agora,  querria  que  mandasse  tener  atencion  a  lo  que  hasta  agora  ha 
gastado,  que,  quando  se  huviesse  de  proseguir,  va  incluso  en  lo 
que  ha  pcdido  para  ella. 

Nuestro  Senor,  elc. 

De  Paris,  a  4  de  Agosto  1579. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1557,  n"  106.  — 
Déchiffrement  officiel. 
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LETTRE  DE  VARG/VS  MEXIA  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

Lansac,  ayant  reçu  de  Bordeaux  des  nouvelles  inquiélnnles,  a  demandé  l'avis 
de  Vargas.  —  Celui-ci  lui  a  conseillé  de  quitter  Paris  sous  un  bon  prétexte. 
—  Lansac  l'a  prié  de  lui  prêter,  pour  son  voyage.  500  écus.  —  Vargas, 
malgré  la  gêne  où  il  se  trouve,  considérant  l'importance  de  ne  pas  s'alié- 
ner Lansac,  s'est  procuré  les  500  écus.  —  Lansac  les  lui  a  renvoyés 
disant  qu'il  n'en  avait  plus  besoin. 

Paris,  19  août  1579. 

Au  dos:  Paris.  —  A  Su  M''.  —  Descifrada.  —  Juan  de  Vargas 
Mexia,  19  de  Agosto  1579.  —  Rccebida  a  [^  del  mismo. 

En  lete  :  Paris.  —  DescilVada.  —  Juan  de  Vargas  Mexia,  19  de 
Agosto  1079.  —  Recebida  a  /|  de  Scptiombrc. 

Sacra  Calolica  Real  Mageslad, 

A  los  17  me  embio  a  dezir  Mos  de  Lansac  que  en  aquel  punlo 
le  acal)ava  de  llegarcierto  aviso  de  Burdeosde  parte  de  una  persona 
muy  principal  y  gran  amigo  suyo,  cuya  copia  va  con  esta',  que  me 
pedia  le  advirtiesse  y  avisasse  dclo  que  me  paresciaque  dévia  bazer, 
porque  no  le  succediesse  alguna  desgracia,  interpretando  cnemigos 
y  emulos  su  intencion  y  trato  diverso  de  lo  que  era. 

Yo  le  respondi  agradesciendo  la  confidencia  que  de  mi  liazia,  y 
que,  usando  délia  y  de  lo  que  me  obligava,  era  de  voto  que  si  en- 
tendia,  andando  sobre  su  jucgo,  cpie  luivia  a[)parcucia  la  menf>r  del 

I.  V.  ci-dessus,  Doc.  XIII,  p.  57. 
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mundo,  que  no  se  dexasse  hechar  la  mano,  porque  con  esto  seharia 
todo  sal  y  agua'  ;  y  que,  para  escusarlo,  que  anliclpada  y  dissimula- 
damcnte  tomassc  alguna  buena  occasion  de  viage,  y  se  fuesse, 
dexando  dicho  que  yva  a  negocio  urgente,  y  que  bolveria  luego,  y 
sin  mover  de  aqui  su  casa  ni  cosa  délia. 

Quadrole;  y  el  dia  siguiente  embio  a  pedirmc  le  bizlesse  plazer 
de  preslaiie  luego  a  la  liora  5oo  V°'"  sobre  una  joya  de  su  muger 
para  liazer  su  viage.  Yaunque  yo  me  halloenmayor  estreclio  del  que 
sabria  encarescer,  visto  el  empeûo  en  que  se  esta  con  este  bombre,  y 
los  ne"-ocios  que  trata,  y  de  laconsequencia  que  es  en  esta  estancia 
y  sazon  que,  quando  Uegaren  los  taies  con  semejantes  necessidades 
urgentes,  no  se  hallcn  burladosy  conozcan  flaqueza,  rcspondi  luego 
que  los  daria  de  muy  buena  gana.  \  embie  a  llamar  un  mercader, 
con  quien  concerte  me  los  diesse  a  cambio  sobre  mi  hazienda  a 
pat^ar  ay.  Y  haviendolos  tomado  y  embiadoselos  agraviandome  del 
offrescer  prenda,  lo  agradescio  mucho,  y  me  los  bolvio  a  embiar, 
diziendo  que  ya  no  havia  necessidad  dello  ;  que  deve  ser,  o  que  ha 
ballado  recaudo  en  otra  parte,  o  las  cosas  mas  asseguradas,  y  que 
no  ay  necessidad  de  bazer  ausencia. 

Guarde  y  acresciente  Nuestro  Senor,  etc. 
De  Paris,  a  19  de  Agosto  iByg. 

Archives  Nationales.  —   Colledion  Simancas.    K  1557,   n"    111.  — 
Déchiffrement  officiel. 

1.   Se  haria  todo  sal  y  ayua.  Littérale-        à-dire:  tous  les  projets  s'évanouiraient, 
ment  :  «  tout  deviendrait  sel  et  eau  »,  c'est-  2.   5oo  V"',  lisez  ■  300  escudos. 
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LETTRE  DE  VARG/VS  MEXIÂ  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

Lonnléc  a  rapporte  d'Espagne  tous  les  détails  de  Ventrcprise  proposée  par 
Lansac  —  Sur  l'ordre  de  Henri  III.  Villeroy  a  fait  une  sévire  admo- 
nestation à  Lansac  qui  a  excusé  sa  conduite.  -  Lansac  recommande 
d'avoir  l'œil  sur  Vivonnc.  —  Les  Portugais  ont  des  mteliujences  secrètes 
avec  Moulay  Ahmed:  relui-ci  ne  donnera  à  Philippe  II  que  des  paroles  et 
ne  fera  rien  de  bon. 

Paris,  'itt  août  1579. 

Au  dos  :  Paris.  -  A  Su  Mageslad.  1579.  -  De  Juan  de  Vargas 
Mexia,  a  2/i  de  Agosto.  —  Recibida  a  4  de  SeptiemiM'e. 

En  une  :  Paris.  —  Descifrada.  —  Juan  de  Vargas  Mexia,  a  24 
de  Agosto. 

Sacra  Catolica  Real  Magcstad, 

A  los  XXI,  luvc  una  caria  de  Mes  de  Selles,  cuya  copia  sera  con 
esta.  Pcsanie  de  lo  que  en  ella  dize  cjuc  sospecha  sea  verdad. 

Lansac  me  ha  cmbiado  a  conlar  su  processo  '  muy  parlicular- 
mente,  que  es  largo,  y  la  suma  del,  cpie  Langloe  truxo  amplissima 
relacion  de  dlversos  negocios  de  por  alla,  y  entre  otros  del  suyo  tan 
por  inenudo  que  truxo  copia  de  las  instructiones  sécrétas  que  lleva- 
ron  sus  liondjres  y  inl'orniacion  de  quanto  han  liecho,  dicho  y 
ncgociado,  y  como"^,  y  con  «piien,  y  por  que  via,  y  assi  mismo  dize 

I.   Su  processo  :  ce  qui  lui  est  arnvi'. 
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que  la  Iruxo  de  la  instruction  que  Uevo  Pedro  Vanegas  para  lo  que 
avia  de  tractar  con  el  rey  de  Fez'. 

Visto  lo  quai  aca,  el  Rey  Christianissimo  mando  al  secretario 
Villerroy  que  le  liablasse  sobrello,  y  el  lo  liizo  acrinilnandoselo,  y 
principalmente  el  recato  y  secreto  con  que  lo  tractava,  y  ponien- 
doselo  en  caso  no  de  hombre  de  su  qualidad. 

A  que  eV  respondio  con  la  pura  verdad,  conlandole  lo  que  pas- 
sava  y  que  en  ello  no  pensava  olTender  al  Rey  Christianissimo,  cuyo 
servicio  avia  siemprc  reservado  conio  era  obligado',  y  no  sehallaria 
otra  cosa  ;  y  que,  siendo  la  empresa  de  que  se  tractava  contra 
infieles,  y  aviendo  tan  buena  paz  y  hermandad  como  avia  entre 
V.  M''  y  el  Rey  Christianissimo,  y  desseando  el  occuparse  en  cosa 
honrrada  y  hazer  algun  elTecto  senalado,  y  requiriendose  grande- 
mente  para  este  cl  secreto,  avia  procedido  con  todo  el  possible. 

A  que  le  respondio  Villeroy  que,  con  todo  esso,  no  ténia  razon. 
porque  podia  bien  saber  de  la  suerle  que  el  marques  de  Ayamonte' 
avia  procedido  ullimamente  en  lo  de  Saluzo,  cosa  que  el  proprio"  la 
coniessava,  y  que,  si  bien  V.  M''  era  un  muy  bueno  y  catholico 
principe,  todavia  le  tenian  por  emulo  y  opposito  desta  corona,  a  la 
quai  se  sabia  cierto  que  no  ténia  buena  voluntad  ;  y  que  enlendiesse 
que  eran  tambien  avisados  que  consejero  proprio  de  \.  M'  avia 
metido  Langloe  en  su  carroza  en  Madrid,  y,  cerrados  en  ella  los  dos 
solos,  le  avia  Uevado  a  niostrar  la  casa  donde  possavan  sus  hom- 
bres,  y  dichole  :  a  Aqui  possan,  aguaidaldos"  que  entren  o  salgan, 
y  verloseys  y  conoscerloscis  »;  y  que  quando  fuesse  mencstcr,  le 
diria  el  nombre  del  consejero,  y  parlicularidades  y  palabras  for- 

1.  V.  ci-dessus  Doc.  X  et  XI,  pp.  3o-:j4;  '!<'  BcUegarde,  disgracié  par  Henri  III, 
el  les  instructions  de  Philippe  II  à  Pedro  s'empara  du  marquisat  de  Saluées,  avec 
Venegas  de  Cordoba  envoyé  en  ambassade  laide  du  duc  de  Savoie,  après  en  avoir 
au  Maroc,  SS.  Hist.  Makoc,  /"  Série,  chassé  Charles  de  Birague,  qui  en  était  lieu- 
Espagne,  avril  ibyg.  tenant-gouverneur  au  nom  du  roi  de  France. 

2.  El.  c'est-à-dire  :  Lansac.  Au  moment  où  avait  lieu  l'entretien  entre 

3.  C'est-à-dire:  qu'il  avait  toujours  fait  Villeroy  cl  Lansac,  l'événement  était  tout 
la  réserve  que  ce   tpi'il  entreprendrait  ne  récent.  Le  marquis  d'Ayamontc  avait  prêté 
devrait   pas  nuire    au    service  du  roi    de  les  mains  à  l'entreprise  de  Bellegarde. 
Prance.  5.  El  proprio.  c'esl-à-dire  :   lo  marquis 

4.  Le  marquis  d'Ayamontc  était  gouver-        d'Ayamonte. 

neur  du  Milanais.  Eft   1579,  le  maréchal  6.  AgaardaUlos.  pour:  arjaardaJlos. 
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maies  que  no   las  podria  ncgar  (cosa  (lu'espanla)  ;   y  podria  ser 

vcrdad,  y  landncn  para  sacaila. 

Y  hc  eslado  por  poner  miedo  y  dar  a  entender  que  llenen'  grandes 
cspias,  y  que  no  se  les  encubre  cosa  ;  pero  lornome  a  afirmar  mu- 
cho  Mes  de  Lansac  que  es  menesler  Iraer  muy  sobre  ojo  a  San 
Goarl  y  enlender  de  rayz  quienes  tratan  con  el,  porque  sabe  y  liaze 
profession  de  saber  muchas  menudencias  de  que  avisa,  que  es  fuerça 
salgan  de  personas  intrinsecas  en  los  negocios. 

Dize  assi  niismo  que  Langloe  trac  que  Portugueses  tienen  puesla 
toda  su  spcrança  en  el  socorro  que  les  ha  de  yr  de  aqui,  para  cl 
quai  ollrcsccn  dinero  en  quanlidad,  con  que  no  les  fallara  ;  y  que 
tienen  assi  mismo  inlelligencia  eslrecha  de  secreto  con  el  Rey  de 
Fez',  que  dissimulava  con  V.  M"  y  le  dara  palabras,  pero  en  essencia 
enticnden  '  que  no  hara  cosa  buena,  por  temer  y  estarle,  como  le 
estaria,  muy  mal  la  grandeza  de  V.  M'',  rey  ealholico  y  lan  su  ve- 
zino  ;  y  que  en  lodo  esto  aun  no  se  fian  tantopara  salir  con  la  suya, 
quanto  en  el  eslado  présente  de  las  cosas  de  essos  reynos'  y  la  mala 
salislaction  gênerai  y  particular  que  ay  en  los  grandes  de  ellos,  y 
que  no  inclinan  ni  gustaran  de  ver  a  V.  M''  rey  de  Portugal. 

Guarde  Nuestro  Senor,  etc. 
De  Paris,  a  -ik  de  Agosto  1579. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simnncas.  K  1557,  n"  H6.  — 
Déchiffrement  officiel. 

1 .  Que  tienen.  Le  sujet  non  exprimé  est  :  rent  à  la  cour  chérifienne  qu'apn^s  la  mort 
le  roi  de  France  et  S(^s  agents.  du  cardinal  Dom  Enrique. 

2.  A  la  date  de  celle  lettre,  les  Portu-  3.  Enlwndcn.  Le  sujet  est  :  Poriagaeses. 
gais  étaient  absorbés  par  les  négociations  k-  Essos  reynos,   c'est-à-dire:  l'Espagne 


pour 


le  rachat  des  cnplil's.   Ils  n'intrigue-        et  le  Portugal 
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LETTRE  DE  VÂRGAS  MEXIA  A  PHHJPPE  11 
(Extrait) 

Lansac,  ayant  eu  avis  que  ses  hommes  avalenl  été  arrêtés  à  Bayonne.  n  (jiiitté 
précipitamment  Paris.  —  Un  de  ces  hommes  s'est  échappé  et  doit  être  main- 
tenant auprès  de  Lansac. 

Paris,  af)  septembre  1079. 

yluc/os; Paris.  —  A  Su  Magestad.  1579.  —  Descifrada.  — Juan 
de  Vargas  Mexia,  a  26  de  Septiembre.  —  Recevida  a  i3  de  Octubre. 

En  tête  :  Descifrado  de  Juan  de  Vargas  Mexia.  —  De  Paris,  a 
26  de  Septiembre  lô'g. 

Sacra  Catolica  Real  Magestad, 

A  los  20  del  présente  screvi  ulllmanicntc  a  V.  M'',  avisando  dclo 
que  occurria. 

Lansac  partie  de  aqui  avra  cinco  o  seys  dias,  despues  de  aver 
passado  comigo  lo  que  leiigo  avisado,  y  dexo  diclio  a  un  sccretario 
suyo  que  me  vinicssc  a  liablar  y  a  dezir  como  else  partie  al  impro- 
visso,  por  aver  sido  avisado  que  en  Bayona  avian  prcndido  sus  hoin- 
bres  bolviendo  dessa  Corte,  yque,  siendo  esto  assi,  duduva  que, 
hallandose  cl  aqui,  quisicssen  ecliar  mano  del,  o  priinero  de.  las 
fuerças  de  Burgo'  y  Blaya,  que  liene  eularibera  deBurdeos;  y  que 
assi,  se  avia  ydo  de  priessa  y  sin  liablarme,  pcroque  me  avisanade 
lo  que  uviesse.  Y  despues  aca  yo  lie  embiado  a  visitar  a  su  muger  y 

I.   Buryo,   Bourg-sur-Girondc,   près  du  Bec-d'.Vmbès. 

De  Castkies.  I'-  —  ^ 
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a  offrezcermele  secrelamente,  y  clla  lo  ha  agradezcldo  mucho;  y, 
segun  dize,  se  avia  escapado  de  la  prission  el  uno  de  los  hombres, 
y  aeslahora  deve  de  estar  con  Lansac,  el  quai  me  embio  enco- 
micndasdc  palabra  con  un  correo  que  le  dexo  ya  junlo  a  Blaya. 

De  lo  que  succediere,  avisare,  cuya  real,  elc. 
De  Paris,  a  2G  de  Septembre  1579. 

Archives  Nationales. -Collcdion  Sunancas.  K  1555,  ,fM.-Déchif- 
frcincnl  oljicicl. 
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XVIII 

LETTRE  DE  GERMIGNY'  AU  GRAND  MAITRE  DE  MALTE 
(Extrait) 

Le  Capitan-pacha  a  reçu  l'ordre  du  Grand  Seiijneur  de  préparer  un  arme- 
ment en  vue  d'une  expédiiion  contre  le  Maroc .  — Les  Espagnols  auraient 
signé  un  accord  avec  le  Chérifet  marcheraient  sur  Alger. 

Les  Vignes  de  Pcra,  8  octobre  1679. 

Monseigneur, 

Ayant  eu  commandement  très-exprès  de  Sa  Majesté  d'avoir  1  œil 
et  m'employer  avec  tout  soin  à  tout  ce  que  je  jugerois  faire  au  bien 
de  vostre  service  et  de  vostre  tres-sainct  Ordre,  je  n'ay  voulu  laisser 
passer  cette  occasion  à  vous  offrir  le  tres-humble  service  que  vous 
pouvez  justement  attendre  et  espérer  d'un  minislrede  Sadite  Majesté. 

La  pratique  de  paix  de  l'Espagnol"  va  tousjours  continuant  entre 
crainte  et  espérance,  se  fondans  ceux  qui  la  désirent  sur  ce  qui  fut 
arrestéen  certains  articles,  envoyez  au  Roy  Catholique,  qu'il  ne  se 
feroit  armée  générale  d'une  part  ny  d'autre,  pendant  leur  negolia- 
tion,  et  disant  avoir  certains  advis  que  l'armée  partie  de  N'aples  va 
droit  en  Portugal,  ce  que  toutefois  autres  ne  croyent,  memement  le 
Capitaine  gênerai  de  la  rner\  lequel  baisant  la  main  du  Grand 

1 .  Sur  cet  ambassadeur  V.  p.  qS,  noie  i .         d'aulre  part  le  Grand   Seigneur  inqniclait 

2.  Il  faut  se  rappeler  (pic,  pendant  celte  le  Cliérif  avec  les  vis6cs  de  Pliilippc  II, 
«  pratique  de  paix  de  l'Espagnol  »  avec  le  afin  de  contrecarrer  la  négociation  pour  la 
Turc,  les  deux  souverains  intéressés  agis-  cession  de  Laraclie  à  l'Espagne.  Entre  ces 
saient  en  sens  contraire  auprès  du  Cbérif.  deux  politiques,  il  y  en  avait  une  tout 
D'une  part  Philippe  II  excitait  la  défiance  indiquée  pour  le  Cliérif:  sauvegarder  l'in- 
du Chérir  à  l'endroit  du  Grand  Seigneur,  tégrité  de  ses  États,  en  opposant  le  Grand 
afin  d'empêcher  tonte  extension  du  coté  du  Seigneur  à  Philippe  II  et  inversement. 
Maroc  de  la  domination  turq.ic  à  laquelle  3.  Euldj  Ali  (Olucli  Alli)  dont  il  est 
il    rêvait    toujours    de   reprendre   Alger  ;  parlé  plus  bas. 
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Seigneur  le  penuUlcsmc  du  mois  passé,  rcceul  commandement  de 
faire  tout  preparalif  nécessaire  pour  dresser  à  ce  printemps  la  plus 
grosse  et  puissante  armée  qui  ayt  esté  veue  en  mer,  depuis  md  ans, 
si  tant  est  (pie  ladite  pratique  de  paix  ne  prenne  fin  au  souhait  dudit 
sieur,  et  «pie  l'enlreprinse  que  l'on  dit  eslre   sur  la  Barbarie  se 
retrouve  vrayc.  Et  toutefois  je  vous  peux  asseurer,   Monseigneur, 
que  les  moyens  de  dresser  ladite  armée  si  grande,  comme  ils  disent, 
sont  très  petits,  n'ayant  ny  ciurmes,  ny  marinaresse,  et  moins  des 
bons  soldats  pour  cet  effet,  desquels  les  guerres  de  la  Perse'  les 
ont  fort  degarniz.  Le  gentilhomme  nommé  (îuevarin,  que  1  on  atten- 
doit,  longtemps  a,  de  Raguze,  et  que  l'un  dit  apporter  tout  pouvoir 
de  negolicr  a..  Mariglan^  résidant  en  ccste  dite  porte,  est  arrivé 
depuis  sept  ou  huict  jours,  dont  toutefois  l'on  ne  voit  encore  aucun 
eflcct,  et  pensc-t-on  qu'un  avis  eu  par  Oluch  AUi,  que  l'armée  d'Es- 
pagne, ayant  intelhgence  et  trailté  avec  le  roy  de  Fez,  s'acheminoit 
droit  à  Algers  et  devoit  descendre  au  porl  d'Oran,  les  a  eslonnez. 
Car  est,  Monseigneur,  ce  dont  je  vous  peux  donner  advis  présente- 
ment, et  dont  vous  recueillerez  le  fruict  que  mieux  adviserez  par 
vostre  singuUere  et  accouslumce  prudence.   Je  ne  manqueray  à 
toutes  occasions  de  vous  informer  des  occurrences  de  ceste  dite  Porte, 
el  de  m'employer  de  tout  mou  pouvoir  en  tout  ce  que  je  cognoistray 
faire  pour  le  bien  de  vostre  service  et  de  vostre  religion,  ensemble 
de  prier    Dieu    comme    je    lais.   Monseigneur,    de    vous    donner 

etc. 

Des  Vignes  de  Pera  lez  Constanlinople. 

BMollihjue  Nationale.    —  Imprimés.    —  Llllustrc  Orbandak\  t.  I, 
pp.   17-18. 

,     Le  le.lc  imprime  porlc  :  pesle.  Cussct,  marchand  libraire,  devant  le  Cha- 

.    Le  comte  Marigliani,  ambassadeur  de  telet.  -  M.  DG.  LXll.  -  L'ouvrage  forme 

Philippe  II  à  Constantinople,  était  chargé  -x  vol.  in-/,".  Dans  le  i"  vol.  se  trouve  le 

de  négocier  la  Irévc  entre  l'Espagne  et  la  Heceil  de  piices  choisies  exlraUes  sur   les 

,j,^^^^  °.^^  ori<jinaux  de  la  Néyolialion  de  M'  de  Uer- 

'T'"lc  titre  complet  de  cet  ouvrage  est  :  micjny,  de  Cludon-sur-Saûne.  baron  de  Ger- 

L-niuslrc  UrbandaU.  ou  VHisloire  ancienne  moles.  Conseiller  du  Roy  et  son  ambassadeur 

el  moderne  de  la  ville  el  cité  de  Chalon-sur-  à  la  Porte  du  Grand  Seigneur.  -J>^^ J^  ^'- 

Saône.  enrichie  de  plusieurs  recherches  curieu-  lustre  Orbandale.  cf.  LnuoNO,  BAUolhegue 

ses  et  divisée  en  éloges.  -  Imprimé  à  Lyon  Historique  de  la  France,  édition   .  7  > 9-  P- 

et  se  vend  à  Chalon-sur-Saône  chez  Pierre  778,  n"  laoGJ. 
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LETTRE  DE  D.  ANTONIO  DE  CASTRO'  A  VIVONNE 

//  vient  de  débarquer  en  Portugal  après  bien  des  peines  et  de  longues  péré- 
qrinations.  —  //  demande  des  nouvelles  du  roi  Henri  IIl  et  voudrait 
savoir  ce  qu'on  pense  à  la  cour  de  France  des  changements  survenus  en 
Portugal.  —  //  regrette  que  le  roi  Henri  HI  ait  expédié  un  courrier  nu 
Chéri f  pour  lui  demander  la  mise  en  liberté  de  D.  Antonio  :  c'était  faire 
trop  d'honneur  à  ce  souverain,  qui  n'a  d'ailleurs  pas  répondu  à  cette  lettre, 
alors  qu'il  répond  longuement  au  moindre  message  de  Philippe  H  et  qu'à  la 
demande  de  ce  dernier  il  vient  de  mettre  en  liberté  sans  rançon  le  duc  de  Bar- 
celos.  —  Avec  l'appui  du  roi  de  France,  D.  Antonio  espère  prendre  sa 
revanche  de  tout  ce  qu'il  a  souffert  au  Maroc.  —  Il  fait  à  Henri  HI  des 
offres  de  service.  —  //  n'aura  pas  de  regrets  de  quitter  son  pays  pour 
aller  servir  en  France,  car  le  Portugal  est  à  la  veille  de  subir  la  domination 
espagnole.  —  Le  roi  de  France  aura  peu  à  dépenser  pour  lui;  il  ne  demande 
qu'à  le  servir  dans  la  profession  des  armes. 

Cascacs,  35  novombm  i.)7r). 

Suscriplion,  propria  manu  :  Ao  muilo  Uhistre  Se/i/for  Monsior  de 
San  Goiiarde,  cinhaixador  de  El-Iley  Christianissimo  na  corte  de 
Hespanlia,  etc. 

Au  dos.  de  la  main  de  Vivonne:  De  Don  Antovnc.  —  De  Quas- 
quay,  du  25"  novambre.  —  Reçue  le  18°  desembre  1079. 

Aa  dos  :  Cachet  de  cire  entier,  aux  armes  de  Dom  Antonio  de  Cas- 
tro. 

Matto  Illustre  Senhor, 

Deme  V.  S.  alviçaras  por  esta  nova  qwc  Ihe  mando.  de  eu  cslar 

I.   Sur  ce  personnage  V.  p.  i4,  noie  I. 
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Vil  cm  esta  villa  de  Cascais,  livre  de  tanins  Iraballios  o  fie  lào  longa 
pcn"Tinaçâo  romo  foi  a  miiilia,  polo  que  don  muilos  louvores  a 
Nosso  Se/i/ior  e  leidio  cspcrança  em  elle  que  me  dara  vida  e  occa- 
zionis  com  (\ue  possa  mostrar  a  V.  S.  <|amauho  scu  crlado  sou  e 
quoâo  bem  ci  de  comprir  sempre  coin  esta  obrigacào  do  serviço  de 
V.  S.  O  que  me  agora  falla,  |)cra  de  todo  flcar  nâo  sentindo  a  dor 
dos  trabalhos  passados,  he  fazcrmc  V.  S.  merçc  de  me  mandar  mui 
boas  novas  de  sy  c  de  S.  M''  Chrislianissima,  meu  Senhor,  e  do 
estado  em  que  csiâo  as  cousas  cm  os  seus  reinos  c  como  elle  esta  nas 
mudauças  e  dcsvcnturas  de  este,  e  se  ha  cm  ([ue  o  sirva,  porque 
a|)arelbado  cstou,  com  a  vida,  pessoa  e  eslado,  a  servir  S.  M''  e 
pcrder  tudo,  se  for  necessario,  pela  mais  piquena  cousa  de  seu 
scrviço  ou  de  seu  goslo.  porqwe  esta  foi  sempre  a  miuha  inclinaçâo, 
e  n'islo  dcra  bom  Icslcmunbo  El-Rei.  scu  irmâo.  que  Dcus  tem  em 
gloria,  c  a  Rainha  Chrislianissima,  sua  madré,  q«e  ainda  oye  vive. 
E  porqHC  islo  lenho  moslrado  por  tâo  basianics  sinais,  como  o  mundo 
todo  sabc,  hei  por  pouco  necessario  falar  mais  n"isso. 

Soube,  em  chegando  a  minha  casa,  de  mcu  fdho  como  Ihe  man- 
dara  V.  S.  hum  plicgo  de  cartas,  em  que  vinha  huma  de  S.  M'' 
Chrislianissima  pera  o  sollhào  Molei  Hamelh,  rei  de  Fez  e  Mar- 
rocos,  c  outra  pera  Guidimianes  ',  que  pareçia  ser  de  V.  S.,  e  duas 
de  y.  S.  pera  mi.  E  como,  em  minha  casa,  se  nâo  sabia  ainda  de 
eu  cslar  rcsgaiado,  despacharâo  logo  hum  correo  a  INIarrocos,  com 
as  duas  carias  pera  El-Rei  e  Guidimianes,  as  quoais,  como  forâo 
por  via  de  Ceyla  e  eu  vim  por  via  de  Mazagâo,  desencontreias,  e 
ellas  passarào  a  Marrocos,  que  me  peza  em  estremo,  porque,  alem 
de  nâo  screm  ya  necessarias,  por  eu  estar  resgalado,  nâo  quisera 
eu  (lue  S.  M''  por  minha  causa  fizcra  lanta  honra  a  hum  tâo  mao 
Monro  ci|ue  làn  pouca  coula  Iciii  com  o  que  se  dcve  a  hum  lamanho 
l'iiiiclnc  como  hc  Kl  I>ci  Clirislianissiino.  que  nâo  lào  somente  Ihe 
nâo  concède  lâo  piquena  cousa  com<>  Hic  pedia.  que  era  a  hberdade 
de  hum  cativo,  ainda  que  fosse  eu,  mas  ainda  (o  que  eu  mais  senti) 
tomando  a  sua  carta  com  modo  desprezativo  e  sem  Ihe  nuuqa 
quercr  responder  a  ella",  fazendo  tanlo  por  quoalqucr  recado  de  El 

I.   Sur  ce  personnage  nomme  Guy  (l'A-        lrm|i(irMiiic.  V.  p.  70,  noie  li. 
miens    dans   la    traduction  française  con-  2.   \.  p.  -S,  noie  7. 
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Rei  de  Caslela',  que,  alem  de  Ihe  dar  o  seu  embaxador  e  dez 
OU  doze  fidalgos  mui  principais  de  graça,  so  por  cartas  suas,  ora 
novamente  Ihe  fez  prezente  do  duque  de  Baicclos,  por  quem  pedia 
de  resgate  quoatroçentos  mil  cnizados.  Mas  eu  espero  em  Nosso 
Senhor  que,  corn  ayuda  e  favor  de  S.  M''  Chnstianissima,  eu  vinge 
esta  descortezia  felta  a  S.  M''  e  tambem  satisfaça  os  dcseyos  que 
tenho  de  me  pagar  dos  irabalhosque  me  esta  gente  deu. 

As  cartas  que  vinhâo  pera  mi  de  V.  S.  ficarâo  em  minha  casa, 
as  quoais  eu  vi  e  notei  mui  bem  de  cUas  a  vontadc  que  V.  S.  tem 
de  me  fazer  merçe.  E  se,  com  dcseyos  e  amor,  se  podem  servir 
merçes  tamanhas,  por  serto^  se  pode  V.  S.  assegurar  que  Ihas 
tenho  mui  bem  pagas,  mas  eu  nâo  me  salisfaço  so  com  isto,  porque 
determino,  com  a  vida  e  com  o  tempo,  mostrar  a  V.  S.  que  as 
emprega  mui  bem. 

E  quoanto  ao  que  me  V.  S.  diz  dos  deseyos  que  S.  M''  tem  de 
me  fazer  merçe  e  que  Ihe  peza  huma  tâo  boa  vontade,  como  elle  me 
tem,  estar  sem  fruito,  respondo  que  em  mâo  de  S.  M"  esta  o  nâo 
ter  este  pezar,  pois  pode  satisfazelo  com  me  fazer  muitas  merçes, 
que  os  Principes  nâo  he  rezâo  que  pagem  com  deseyos,  que  he 
paga  de  gente  pobre  e  que  nâo  tem  outra  cousa,  tendo  elles  tantas 
cm  que  possâo  mostrar  a  boa  vontade  que  tem  aos  que  os  servem. 
E  pois  da  sua  parte  ha  tanto  poder  e  tanta  vontade  e  da  minha 
tanto  mereçer  e  tanto  ser  como  elle  sabe,  nâo  falta  agora  senâo  a 
execuçâo  e  ver  o  mundo  em  mi  e  em  meus  filhos  o  fruito  que  tâo 
bons  e  tâo  justos  deseyos,  como  os  de  S.  M",  e  os  serviços  que  Ihe 
eu  fiz  e  o  risco  e  trabalho  que  por  elle  passei,  mcreçeu. 

Este  relno  esta  cm  o  cstado  que  V.  S.  ve,  e  eu  tâo  aboirccido  de 
todas  as  cousas  de  elle  que,  quoando  se  ellas  nâo  mudassem  do 
caminho  que  pareçe  que  ora  levâo,  nâo  sentiria  eu  nem  me  séria 
trabalhoso  mudar  a  vida  pera  outro  em  que  pudesse  viver  mais  livre- 
mente,  porque,  ya  que  em  este  reino  nâo  ha,  por  nossos  peccados, 
em  que  eu  sirva  a  S.  M",  no  seu^  folgarei  de  o  sirvir,  avendo  em 
que  o  possa  fazer.  Tenho  tambem  filhos  q//e  me  podem  ayiidar  a 

,.   Fa:enHo    tanto...    Le  sens  développé  d'Espagne   et    semprrsso    d'y   donner  ré- 

de  cette  phrase  est  le   suivant  :   alors  que  ponsc. 
Moulav  Ahmed  prend  en  considération  la  2.   Pour:  certo. 

moindre  des  lettres  que  lui  adresse  le  roi  3.  Le  texte  porte  par  erreur  :  nos  scu. 
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coni|)iir  ccuii  csla  voiiladc  que  tenho  de  servir  S.  M'',  e  hiim  de 
elles  clerigo.  do  qiioal  eu  estimaria  muilo  qiierer  S.  M''  servirse 
cm  csle  liabilo  eelcsiaslieo,  porque  eu  e  os  outres  filhos  baslamos 
pera  o  servir  no  habito  de  soldados. 

E  pera  V.  S.  ver  mais  claramcntc  esta  minlia  determinaçâo  ser 
luiidada  eiii  hnm  descurso,  Icmbro-lhe  que  esta  este  reino  com 
grande  sertcza  de  o  eiilregareni  a  Casiela,  assi  pela  voniade  de  este 
Rei,  que  agora  tenios,  eomo  pela  de  muitos  senbores  e  cidades,  que 
elle  pera  isso  Icm  sobornados.  Que  sendo  assi  e  vindo  elle  a  ser 
Rey  de  este  reino,  pode  V.  S.  facilmente  enlender  o  eomo  eu  de 
elle  screi  Iralado,  sendo  tào  pubrico  e  nolorio  a  lodo  o  mundo  o 
caso  da  niinlia  prizâo  e  a  causa  que  a  isso  dâo\  e  sendo  os  ngores 
de  Castela,  nas  cousas  d'esta  materea",  da  qabdade  que  V.  S.  sabe, 
e  teiido  sempre  tanto  o^  olhos  nas  cousas  de  França  eomo  enemigo 
tào  aniigo  e  lâo  poderoso.  Pelo  que  enlendo  que  nem  a  minba  vida, 
nem  a  miidia  bonra  eumpre  fiquar  eu  em  este  reino,  sendo  elle  de 
Castela",  nem  be  serviço,  nem  bonra  de  S.  M''  tirar  eu  desbonras 
e  trabalbos  e  risco  dà  vida  em  satisfaçào  dos  serviços  que  Ibe  fiz  e 
mais  ainda  dos  que  Ibe  desiei  fazer. 

Eu  Irato  de  despor  minbas  cousas  de  qabdade  que  me  nào  seya 
empedimento  o  q/;e  qa  lenbo'  pera  fazer  de  minba  pessoa  o  que 
quiser.  S.  M''  Cbrisiianissima  cntenda  de  V.  S.  que  Ibe  ei  de  custar 
mui  baralo  e  que  Ibe  nào  be  neccssario  tirar  do  seu  palrimonio 
real  neiu  dar-me  outros  estados  em  França,  porque  nào  be  isso  o 
que  |)rele«do.  Com  se  servir  de  mi  conforme  a  minba  profissâo, 
que  hc  na  gucrra ',  me  dou  por  satisfeito  de  todos  os  serviços  que 
llie  fizer;  com  osinlcrlenimentos  de  ella  e  com  o  mais  que  (louvores 
a  Deus!)  lenbo  de  rneu,  vivirei  o  que  me  falta  da  vida,  e,  com  os 
trabalbos  que  em  isso  h\cv  em  seu  serviço,  grangearei  ficarem 
meus  filbos  ensinados  ao  servir. 

I.   Sei>dn  lào  pubrico  c  nolorin...  C'ost-à-  3.   .SV;ir/or//cf/,-r;ni-((W«;rpiandleroyaume 

tliro  :  «  puisque  lo  fait  <lo  ma  captiviti'  et  (le  Portugal  fera  partie  de  celui  d'Espagne, 

la  cause   qu'on   en    doiuie   sont    tellement  c'est-à-dire  :  aura  passé  sous  la  domination 
publics  et  notoires  à  tout  le  monde  ».  Cette 


phrase  a  été  abrégée  par  le  traducteur  fran-  t\.   0  que  qa  (pour  :  ca)  Icnho  :  ce  que  je 

çais,  qui  a  sauté  o  caso.   Cf.  Doc.  suivant,  possède  par  ici  (en  Portugal), 
p.  77,  note  i.  5.   «  Conforme  à  ma  profession,  qui  est 

2.  Pour:  mulcria.  delà  guerre  »  (trad.  franc.,  p.  77). 
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Pareceome  que  nâo  cumpria  com  o  que  dévia  a  V.  S.  pelas 
merçes  que  me  tinha  feitas  e  vontade  que  mostrava  de  tralar  de 
minhas  covisas,  se  Ihe  nào  dessc  conta  de  mi  e  dos  meus  deseyos 
muito  particular mente,  e  por  isso  o  faço  agora,  pedindo-lhe  junta- 
mente  me  faça  tamanha  merçe  de  querer  leferir  esta  caria  por 
meo'  de  outra  sua  carta  a  S.  M''  Christianissima  e  a  Rainha,  sua 
madré,  e  entender  de  elles  o  estado  em  que  estâo  as  minhas  cousas 
e  os  meus  mereçimentos  ante  Suas  Magestades,  n'isto  que  Ihe  aqui 
escrevo,  e  avisarme  de  ellas,  porque,  sendo  necessario,  eu  darei 
modo  seguro  pera  que  me  possa  hir  ver  com  V.  S.,  fazendo  huma 
romaria,  que  se  sabe  que  tenlio  prometido  pera  cssa  parte,  aonde 
poderei  tratar  com  V.  S.  mais  particularmcnte  as  cousas  que  me 
cumprem  em  estas  matereas. 

Beijarei  as  mâos  a  V.  S.  ter  sempre  muito  particular  cuidado 
de  me  avizar  de  novas  de  sua  despoçiçâo,  as  quoais,  querera  Nosso 
Sen/ior,  serâo  sempre  tâo  boas  como  eu  deseyo. 

Elle-  a  muito  lllus/rc  pessoa  de  V.  S.  guoarde  e  seu  cslado  e 
vida  acreçente  como  pode  e  seus  servidores  dezejamos. 

De  Cascais,  xxv  de  Novembre  m.  d.  lwvuh. 

Bclja  as  mâos  de  \  .  S., 

Seu  mor  servidor, 

Signé:  Dom  AntouiO  de  Castro. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  espa<jnoL  Ms.  336  (anc.  183), 
ff.  72-73  v°.  —  Ori'/inal  autoijraiihe . 

I.   Meo.  pour:  mclo.  moyen.  2-  Notrc-Scigncur. 
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LETTRE  DE  D.  ANTONIO  DE  CASTRO  A  MVONPsE 
(Tradlctio?)   du   xvi''  siècle)' 

Cascacs,  îTi  novfmbre  1J79. 

En  Ic'le  :  A  Monsieur  de  S'-Gouard. 

Monsieur, 

Je  vous  demande  un  présent  pour  la  houne  nouvelle  que  je  vous 
envoyé:  c'est  que  je  suys  en  ceste  ville  de  Cascays,  hors  de 
tant  de  peyiies  et  de  si  longue  pérégrination  comme  a  esté  la 
mienne".  De  quoy  je  donne  louenges  à  Dieu  et  ay  espérance  en  luy 
qu'il  me  donnera  vie  et  occasions  de  pouvoir  vous  monstrer  com- 
bien je  suys  vostre  serviteur  et  désire  m'acquitter  des  obligations 
que  je  vous  ay.  Ce  seul  contentement  me  defTault,  pour  me  faire 
oublier  la  douleur  de  tous  mes  maux  passez,  avec  le  désir  que  j  ay 
de  sçavolr  de  voz  bonnes  nouvelles  el  du  Roy  Très-Chrestien,  mon 
seigneur,  et  d'enlendre  Testât  en  quoy  sont  les  affayres  de  son 
royaulme  cl  celles  qui  luy  touchent,  aux'  changements  et  dis- 
grâces de  cestuy-ci,  cl  s'il  y  auroit  en  quoy  je  le  peusse  servir, 
parce  que  je  suys  tout  prest  d'i  mettre  la  vie,  la  personne  et  les 
biens  et  v  perdre  toul  pour  sou  servi((\  (pinni  il  en  sera  besoin, 
mesnie  eu  la  moindre  occasion  (jui  luy  |)eiisl  apporter  service  ou  ])lai- 
sir,  car  c'est  mon  inclination.  De  quoy  donnera  bon  tesmoignaignc 

I.   Cette  traduction,  qui  est  en  entier  de  2.    De  juillet  1578  à  novembre  1579. 

la  main  de  Longléc,  secrétaire  de  Vivoinic,  3.  Aux,  avec  le  sens  de  :  pendant  les  ;  nas 

accompagne  l'original  autographe.  dans  le  texte  portugais. 
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le  Roy  son  frère,  que  Dieu  tienne  en  sa  gloyre',  et  la  Royne, 
sa  mère,  qui  est  encor  vivante'.  Et  d'aultant  que  je  l'ay  monstre 
avec  signes  si  suffisante,  comme  tout  le  monde  sçait,  j'estime  qu'il 
n'est  point  necessayre  en  parler  davantaige'. 

J'aY  sceu  de  mon  fdz,  en  arivant  à  ma  maison,  comme  vous 
luy  aviez  envoyé  un  paquet  de  lettres,  avec  lesquelles  y  en  avoit 
une  de  Sa  Majesté  Trcs-Chrestienne  pour  sultan  Muley  Hamcl, 
roy  de  Fez  et  Maroques,  et  une  aultre  pour  Guy  d'Amians',  qui 
sembloit  estre  de  vous,  et  deux  des  vostres  pour  moy.  Et  comme 
l'on  ne  sçavoit  point  en  ma  maison  que  je  fusse  rachepté,  ik  des- 
pescherent  incontinent  un  courrier  à  Maroques  avec  les  deux  lettres 
pour  le  Roy  et  Guy  d'Amians,  lesquelles  allant  par  Ceyta  et  moy 
retournant  par  Mazagan,  je  ne  les  rencontray  point,  de  sorte  qu'elles 
passèrent  à  Maroques;  dont  j'ay  esté  fort  marry,  car,  oultrc  qu'elles 
n'estoient  plus  neccssayres,  parce  que  j'estois  desja  racheptay,  je 
n'eusse  pas  voulu  que  Sa  Majesté,  à  mon  occasion,  feist  tant  d'hon- 
neur à  un  si  mauvais  More  et  qui  lient  si  peu  de  conte  de  ce  qui 
se  doibt  à  un  si  grand  prince  comme  est  le  Roy  Très-Chrestien, 
ne  luy  ayant  pas  voulu  doiuier  si  peu  de  chose  que  la  liberté  d'un 
captif%  bien  que  ce  iust  pour  moy  ^  Et  ce  que  j'ay  encor  phis  i-esenti, 
c'est  qu'il  print  la  lettre  avec  une  façon  de  mespris  et  n'y  a  jamays 
voulu  rcspondrc',  où  il  faict  pour  un  simple  messaigc  du  roy  de 

,     L.  roi  Charles  IX.  Vivonno    sVlait   adressé,    on  l'absence   de 

a.   La  reine  Catherine  de  Médicis,  Guillaume  Bérard,  alors  en  trancc. 

3     Sur  les  services  rendus  précédemment  5 .   Moulay  Ahmed  n'avait  pas  voulu  ad- 

par  D.   Antonio  de   Castro  à  la  I^rancc  V.  metlrequeloshuitcenlsgcnt.lshommcspor- 

j ,    j^^,p  j  lugais  captifs  pussent    se   racheter  indivi- 

'''  h  '  Ce  personnage   n'a  pu  être  identifié,  duellement.  et  il  avaitfixé  pour  leurrançon 

mais  il   devait  èlro   de   la   famiUe  de  cet  collective  le  prix   de  4oo  000  cruzados 

Isaac  Damian,  de  Brouage,  capitaine  du  f..  Bien   que   ce  fust  pour   moy.  Il  faut 

navire  français  «  Saint  Luc  » ,  qui  signa  les  entendre  probablement  :  si  élevée  qv.e  fût 

,  7  et  24  mai  i6o5  à  San  Lucar  de  Barra-  ma  condition,  je  n'étais  qu  un  captif, 

meda  un  engagement  de  ne  vendre  ni  en  7-   11  s'agit  d'une  première  lettre  adressée 

Hollande  ni  en  Zélande  le  sel  qu'il  venait  par  Henri  IH   au  Chénf  et  qui   arriva 

d'acheter  (Arch.  nat.,  K  .607,  n»  28).  On  Merrakech,  alors  que  D.  Antonio  de  Castro 

trouve  également  un  Michel  Damiens  dans  était  encore  en   captivité.  Celte  prem.ero 

uneletIredeBarraultàVillerovduajuin  lettre    est    probablement   celle    qu  ccnv.t 

,6o7(Bibl.  Nat.  Ms.  fr.  ,0,,.J.  5,o).  Ce  Henri  III,  à  l'instigation  de  Catherine  de 

Guy  d'Amians  était  probablement  un  corn-  Médicis,  un  peu  après  le   10  janvier  1  o  /j. 

merçant  français  établi  à  Mcrrakcch,  auquel  Y.  Doc.  IV,  p.   i!i. 
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Casiillo  (oui  ce  (|n'il  liiy  (loinandc,  el  oiiliro  co,  qu'il  luy  a  rendu, 
(le  graco,  sou  auihassadcnr  '  el  dix  ou  douze  genlishommes.  A  ceste 
heure,  de  nouveau,  il  luy  a  l'aict  présent  du  duc  de  Barcelos",  pour 
le(|uel  il  deuiaudoil,  de  rachapt,  quatre  cens  mille  escuz.  scule- 
nieiil  a\ee  une  simple  lettre'.  Mays  j'espère  en  Dieu,  qu'avec 
I 'a\(lr  el  i'axeiir  de  Sa  Majesté  Très-Chrestienne,  je  vangcray  ceste 
diseourl<iisii'  l'aide  à  Sa  Majesté  et  satisferay  à  la  bonne  envie  que 
i'av  de  me  payer  du  mal  que  ces  gens  là  m'ont  faiet. 

Les  lettres  que  vous  m'escrivyez  demeurèrent  elieux  moy,  les- 
quelles j'ay  veues  et  l)ien  noté  la  bonne  volonté  que  vous  avez  de 
me  foire  plaisir.  l'I  si.  par  désirs  el  amytié,  je  pouvoys  vous  servir, 
en  recompense  de  faveurs  si  grandes,  vous  en  seriez  desja  très-bien 
payé,  mays  je  ne  me  contente  pas  de  cela,  car  je  suys  déterminé, 
avec  le  temps  et  la  vie,  vous  moustrer  que  tout  est  bien  employé 
en  moy. 

Et,  quant  i'i  ce  que  vous  dictes  de  la  volonté  que  Sa  Majesté  a  de 
me  faire  toute  faveur  et  qu'il  luy  desplaist  qu'un  si  bon  désir  que 
le  sien  demeure  sans  fruict,  je  responds  qu'il  est  en  sa  jouissance 
perdre  ce  dcsplaisir  là,  et,  puysqu'elle  le  peult,  qu'elle  y  satisface 
en  me  faisant  beaucoup  de  biens,  car  il  ne  fault  pas  que  les  princes 
payent  avec  bons  désirs  :  cela  appartient  aux  personnes  basses,  qui 
n'ont  rien  davantaige;  mays  eux,  qui  ont  tant  de  quoy  monstrer 
leur  bonne  volonté  à  ceux  qui  les  servent,  ilz  la  doibvent  effectuer. 
Et  puysquc,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  il  y  a  tant  de  pouvoir  et  de 
bonne  volonté,  et.  de  la  mienne,  tant  de  mérite,  estant  ce  qu'elle 
sçait  que  je  suys,  il  ne  reste  plus  que  l'exécution  et  faire  voir  au 
monde,  en  moy  et  en  mes  cnfans,  le  fruict  que  si  bons  et  si  justes 
désirs,  comme  ceux  de  Sa  Majesté,  et  les  services  que  je  luy  ay 
faicts,  et  les  dangers  et  peynes  que  j'ay  passées,  méritent. 

Ce  royaulme  est  en  lestât  que  vous  sçavez,  et  moy  si  las  el  des- 
gonsté  de  tontes  les  choses  qui  y  sont  que,  quant  elles  ne  change- 
roient  le  chemin  où  elles  entrent,  ce  ne  me  seroit  ne  mal  ne  peyne 
d'en  sortir   |)our  vi^reen  un  aidire  a\ec  plus  de  liberté.  Puysque, 

1.  Son  ambnssmiciir  :  .]uAn  de  Silva,  V.  un  commentaire  de  l'idée  développée  dans 
p.  52,  noie  a.  la  phrase  précédente,  à  savoir  le  mantpie  de 

2.  Cf.  Memjoça,  f.  1^5  v".  courtoisie  du  Chérif   à   l'égard  du   roi  de 

3.  Seulement  avec  une  simple  lellrc.  C'csl  France. 
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pour  noz  péchez,  il  n'y  a  rien  en  quoy  je  puisse  servir  Sa  Majesté, 
je  la  serviray  clans  le  sien  très-volantiers,  y  ayant  où  m'employer. 
J"av  aussi  des  enfans  qui  me  peuvent  ayder  à  m  acquitter  de  ceste 
volonté  que  j'ay  de  servir  Sa  Majesté,  desquelz  l'un  est  d'esglise, 
et  estimeroys  à  beaucoup  de  faveur  que  Sa  Majesté  s'en  voulust 
servir  en  cest  habit  eclesiastique,  car  les  aultres  et  moy  suflîront 
pour  le  servir  comme  soldatz. 

Et,  affin  que  vous  voyiez  plus  clerement  ceste  mienne  détermi- 
nation estre  fondée  en  bon  discours,  je  vous  advertiz  qu'asseure- 
ment  ce  royaulme  sera  mys  entre  les  mains  des  Castillans,  tant 
pour  y  estre  la  volonté  du  Roy,  que  nous  avons  toute  disposée,  que 
celle  de  plusieurs  seigneurs  et  villes,  qui  tous  sont  gaignez  à  ceste 
fin.  Ce  que  advenant  et  Castille  commandant  ù  ce  royaulme,  vous 
pouvez  facillement  juger  comme  je  seray  traicté,  la  cause  de  ma 
prison"  estant  si  notoyre  et  publique  et  les  rigueurs  de  Castille 
estant  telles  que  vous  sçavez  en  ses  matières  là,  tenant  tousjours 
les  yeux  tournez  du  costé  de  France,  comme  à  son  antien  ennemi. 
J'ay  pensé  qu'il  ne  convenoit  ne  à  ma  vie,  ne  à  mon  honneur, 
demeurer  en  ce  royaulme,  estant  au  roy  de  Castille,  et  si  ce  ne 
sera  pas  ne  le  service,  ne  l'honneur  de  Sa  Majesté,  me  mettre  en 
deshonneur,  peyne  et  danger  de  la  vie,  pour  recompense  des  ser- 
>àces  que  je  luy  ay  faictz  et  désiré  faire. 

Je  parle  de  disposer  mes  affayres  de  sorte  que  ce  que  j'ay  par 
deçà'  ne  me  puisse  cmpescher  de  faire  de  moy  ce  que  je  vouldray. 
Sa  Majesté  entendra  de  vous  que  je  luy  cousteray  fort  peu  et  qu'il 
ne  luy  fault  prendre  de  son  patrimoyne  pour  moy,  ne  me  donner 
aultres  estais  en  France,  parce  que  ce  n'est  pas  ce  que  je  prétends. 
Quant  Sa  Majesté  se  servira  de  moy  conforme  à  ma  profession, 
qui  est  de  la  guerre,  je  me  tiens  pour  satisfaict  de  tous  les  services 
que  je  luy  feray  ;  avec  l'entrelenement  que  j'y  auroys  et  avec  le  reste 
de  bien  que,  grâces  à  Dieu,  j'ay,  je  vivray  ce  qui  me  demeure  de 
vie.  Et  avec  les  peynes  et  travauk  que  je  passeray  à  son  service, 

I .   Le  texte  portugais  porte  a  causa  que  a  affaire  mvslcricusc  de  1572  qui,  commr  on 

hso  dâo  «  la  cause  que  l'on  en  donne  ».  l'a  vu,  avait  amené  l'arrestation  de  D.  An- 

D.  Antonio  s'inscrit  en  faux  contre  l'opi-  tonio  de  Castro.  V.  p.  72,  note  1. 
nion  publique.  Longlée  n'a  pas  rendu  cette  2.   Par  deçà:   en  Portugal.    Cf.    p.  7a, 

idée  dans  sa  traduction.  Il  s'agit  de  celte  note  4- 


-j^  aT)   n()vi:mhuk    iB-j) 

je  gaigneray  que  mes  enfans  demeureront  mieux   apriiis  à   bien 

servir  Sa  Majesté. 

Il  m'a  semblé  que,  pour  les  laveurs  et  bonne  volonté  que  vous 
m'avez  monstrez,  je  vous  dcbvoys  rendre  partieulier  compte  de 
mes  affayres  et  de  mes  désirs,  et,  pour  ceste  raison,  je  l'ay  faict 
présentement,  vous  priant  aussi  de  me  faire  tant  de  faveur  de  vou- 
loir référer  le  contenu  de  ceste  lettre  par  une  aullre  à  Sa  Majesté 
Ïrès-Chrestienne  et  à  la  Royne  sa  mère,  et  sçavoir  d'eux  Testai  en 
quoy  seront  mes  affayres  et  mérites  à  l'endroit  de  Leurs  Majestés, 
toucliant  oc  que  j'en  escrijits  ;  dont  je  vous  prie  m'advertir,  car,  s'il 
est  necessayre,  je  donneray  ordre  seurement  que  je  puisse  me  voir 
avec  vous,  en  faisant  un  pelcrinaige  que  cliascun  sçait  que  je  dolbs 
faire  par  delà,  où  je  pouroys  traicter  avec  vous  plus  particulière- 
ment de  ce  qui  me  touche  en  ceste  matière'. 

Je  vous  baise  les  mains  et  prie  avoir  soin  de  madvertir  et 
d'affayres  et  de  vostre  sancté". 

De   Cascays,  ce  xxv  novendjre  1079. 

Signé:  Don  Anthonio. 

Bibliolhhjiie  Nationale.  —  Fonds  espagnol.  Ms.  336  (anc.  i83'), 
[)'.  7^  75.  —  TraducLion  contemporaine  de  l'original. 

I.  Antonio    do   Castro   s'attendait    sans  2.   La  traduction  de  la  formule  finale  est 

doute   à    ce  que   Henri   III   lui  offrit  une  très  abrégée. 

grande   situation    en    France.    Son    espé-  3.   Recueil  de  documents  originaux  espa- 

rance  ne  s'étant  pas  réalisée,  il  demeura  en  gnols  et  portugais  du  xvi=  et  du  wn"  siècle, 

Portugal,  se   pliant    de    son   mieux,  mais  ]iruvenant  de  la  collection  Hariay  et  conte- 

avec    dignité,  aux    circonstances,   et   sans  nant  un  grand   nombre  d'autographes  de 

rompre  ses  relations  avec  Vivonne.  souverains  et  de  princes  divers. 
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LETTRE  DE  YARGAS  MEXIA  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

Ucloiir  de  Lansac  à  Paris.  —  //  pai-ait  avoir  beaucoup  de  rancune  de  ce 
qu'on  n'a  pas  voulu  accepter  ses  services. 

Paris,  II  décembre  157g. 

Au  dos:  Paris.  —  A  Su  Magestad.  —  Descifrada.  —  Juan  de 
Vargas,  a  ii  de  Deziembre  1579.  —  Recebida  a  27  del  mismo. 

En  têle  :  Paris.  —  Juan  de  Vargas,  a  xi  de  Deziembre.  —  Desci- 
frada . 

Sacra  Calolica  Real  Magestad, 

Alos  7  escrevi  a  V.  M''  ultimamente,  avisando  de  lo  que  occur- 
ria 

Ha  Uegado  aqui  Lansac  ultimamente,  al  quai  yo  cmbie  a  visitar 
al  solito.  Y  hallaronle  muy  niudado  y  liaziendo  teriiblemenle  de  la 
yerva'  del  no  havcrsc  querido  servir  del.  No  creo  sea  grande  la  per- 
dida,  porque  le  tengo  de  mas  palabras  que  obras... 

Prospère  Nucstro  Seûor  la  Sacra  Calolica  y  Real  persona  de  V 
M'. 

De  Paris,  a  1 1  de  Deziembre  1679. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1555,  n"  119.  —  Dé- 
chiffrement officiel. 

I.  Haziendo   terriUcmenle   de    la  yerva,   c'est-à-dire  :  d'une  humeur  lerriLle. 
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LETTRE  DE  VARGAS  MEXIA  A  PHILIPPE  II 

(Extuait) 

Lansac  a  décliné  les  propositions  de  la  Reinc^nilre  qui  voulait  lai  confier 
une  mission  au  Portugal.  —  //  désirr  savoir  promplemenl  si  Philippe  11 
veut  l'employer,  et  s'engagera  à  exécuter  l'entreprise  sur  Larache  moyen- 
nant 60  000  écus.  —  Vargas  trouve  Lansac  parleur,  mais  capable  de 
rendre  des  services.  —  Il  demande  qu'on  lui  fasse  connaître  ce  qu'd  con- 
vient de  répondre  à  Lansac. 

Paris,  G  janvier  lôSii. 

Au  dos:  Paris.  —  A  Su  M".  —  Dcsclfiada.  —  Juan  de  Vargas 
Mexia,  6  de  Enero  i58o.  —  Recebida  a  17  del  mlsmo. 

En  léte  :  Paris.  —  Desclfrada.  —  Juan  de  Vargas  Mexia,  seys  de 
Enero  i58o. 

Sacra  Catolica  Real  Magestad, 

A  los  cinco  en  la  noche,  me  vino  a  ver  Mos  de  Lansac,  haviendo 
precedido  aigu  nos  recaudos,  y  haverse  aquietado  un  poco  mas  de 
lo  que  estava,  como  avise  por  las  précédentes,  y  me  mostro  una 
caria  que  V.  M"  lemando  responder,  y  discurrio  comigo  largo  sobre 
diversas  cosas. 

La  suma  de  las  (juales  fuc  que  la  Reyna  madré  le  queria  emba- 
raçar  en  lo  de  Portugal,  de  que  tratava  caldissimamente,  y  que 
agora  le  queria  embiar  alla  con  embaxada,  y  que,  haviendo  dado 
algunas  razones,  se  ban  resuelto  de  embiar  otro,  que  sera  el  que  he 
dicho  en  la  que  va  con  esta,  para  que  buelva  en  brevedad,  y  que  a 
subuclla,  le  mandaran  yr  a  cl,  no  sube  como  ni  en  qucforma. 
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Que  ha  desseado  y  dessea  servir  a  V.  Mag''  por  muchas  razones, 
y  salir  deste  Reyno,  y  que  queriia  saber  la  resolucion  de  V.  Mag'' 
para  poderla  el  tomar  aca,  y  que  en  ninguna  mariera  se  atrcvc  a  es- 
crivir,  porque  se  sabe  todo  ;  que  me  pedia  que  suplicasse  a  V.  M'" 
de  su  parte  que  dentro  de  seys  semanas,  que  dizc  es  el  tcrmino  que 
ha  de  tardar  en  volver  el  que  va  a  Portugal,  V.  M''  la  haga  merced 
de  mandar  se  resolver  si  es  servido  de  servirse  del,  y  que  haga  laem- 
presa  del  Arache,  que  seobligara  de  hazerla  adelantandole  sessenta 
mil  escudos,  y  de  bolverlos  si  no  la  hiziere,  y  que  certifica  que  ha 
de  poner  mas  de  treynta  mil  de  su  casa  para  elTectuarla  ;  y  que, 
siendo  V.  Mag''  servido  de  mandarle  responder  dentro  destc  termi- 
ne, el  rompera  con  la  Reyna  madré  y  con  todos  sin  acceplar  cosa 
de  las  que  le  offrescen  :  y  que,  donde  no,  havra  de  tomar  partido. 

Yono  sabria  que  poder  dezir,  sino  queel  es  hablador,  aunquc  le 
lengo  pororden  deservicio,  y  que,  conviniendo  la  emprcsa,  si  el 
diesse  huena  seguridad  a  algun  ministre  de  V.  M'',  no  paresce  que 
es  de  granimportanciala  différencia  del  dinero  que  se  le  ha  offres- 
cido  al  que  pide.  Y  si  a  este  effecto  o  para  otros  a  V.  Mag''  lepares- 
ciesse  retirarle  a  su  servicio  desde  luego,  offresciendole  algun  cargo 
de  mar,  se  podria  despues  emplear  y  servir  del  en  aquello  para  que 
paresciesse  ser  a  proposito. 

V.  M''  sera  servido  de  mandar  mirar  lo  que  fucie  de  su  real  ser- 
vicio, y  que  se  me  avise  lo  que  se  le  huviere  de  responder,  de  ma- 
nera  que,  si  no  se  acceptare  su  voluntad,  a  lo  mcnos  cl  lermino  del 
desvio    pueda  obHgarle,  o  dexarle  mcnos  dcsgustado. 

Guarde  Nuestro  Senor,  etc. 
De  Paris,  a  seis  de  Enero  i58o. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1558,  n"  26.  — 
Déchiffrement  officiel. 
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LETTRE  DE  VIVONNE  A.  HENRI  III 

(Extrait) 

Le  Chérif  est  inquiet  des  armements  qui  se  font  en  Andalousie.  —  Il  s'est 
fort  refroidi  envers  Œspaxjne,  depuis  qu'on  lui  a  demandé  Larache.  — 
A  celte  demande  il  a  répondu  qu'il  lui  fallait  en  référer  au  Grand  Sei- 
gneur. —  Francesco  de  Ibarra  regrette  fort  qu'on  ail  refusé  les  propo- 
sitions de  Lansac. 

Madrid,  3i  janvier  i58o. 

Au  dos,  aUa  manu  :  Monsieur  de  S'-GouarcL  du  dernier  de 
janvier  i58o. 

Snscriplion  :  Au  Roi. 

Sire, 

Je  n"ay  peu  escripre  à  Vostre  Majesté  depuis  le  xuf  du  passé 
pour  une  grande  indisposition  que  j'ay  eue  et  de  laquelle  j'ay  pensé 
mourir.  Mais  j'esperc  avec  l'ayde  de  Dieu  en  estre  Licnlost  libre... 

On  dicl  que  le  Clicrifa  pris  lorl  grande  alarme  pour  ses  grandes 
armées  qu'il  sçayl  s'assembler  en  l'Andallouzie,  et  faict  à  ceste 
heure  une  très-grande  garde  à  ces  nrarincs  et  a  assez  refroidy  les 
grandes  caresses  qu'ilfeist  au  commencement  à  l'ambassadeur  du 
Roy  Catholicque  ' ,  et  dict  l'on,  mais  ce  n'est  pas  chose  bien  certaine, 
qu'il  le  tient  prisonnier  depuis  qu'il  luy  demanda  Larache,  à  quoy 

I.  LUiinbassiidiiir, la rtoyCathoiiciiic:  lion  kccl.  en  aoiM  1579.  V.  Doc.  \,  p.  3o, 
Pedro  Venegas  de  Cordoba  venu  à  Mcrra-      nolo  3  et  Doc.  XI,  pp.  33-54. 
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l'on  luy  rcspondit  qu'il  failloit  envoyer  en  Constanlinoplc  pour 
avoir  sur  ce  advis  du  Grand  Seigneur.  Et  à  ce  propos,  je  sçay  que 
François  de  Divarre,  qui  est  le  conseiller  de  la  guerre  auquel  le 
jeune  Lanssac  par  les  entremises  de  Cabrette  a  ses  intelligences,  a 
dict  que,  si  l'on  l'eust  voullu  croire,  parlant  dudict  Lanssac,  l'on 
eust  pris  Larache  aux  despendz  des  François  ;  et  que,  encores  que 
l'on  l'eust  faillye,  l'on  en  tiroyt  tousjours  profTict,  parce  que  ceulx 
qui  se  feussent perduz  en  ceste  entreprise  cstoyentautantd'ennetnis, 
et  que,  avec  cela,  l'on  eust  tranché  la  leste  à  tous  les  François  qui 
traictent  en  Fez  et  Maruecoz,  et  que,  partout  où  ilz  traictent,  tant 
en  Affricque  que  Levant,  ilz  eussent  couru  mesme  risque,  perdant 
pour  le  moins  toulte  sorte  de  crédit  de  pouvoir  plus  IratTicqucr 
seurement  en  nulle  de  ces  parlz,  oii  les  Ilespaignolz  eussent  pour 
cela  peu  faire  leurs  afi'aires,  prenant  ce  Irafficq  au  lieu  des  François, 
qui  estoyent  les  commoditez  que  leur  pouvoient  advenir  de  ceulx 
qui  se  venoyent  si  librement  présenter  à  servir,  et  que  l'on  avoyt 
bien  mal  faict  que  aussi  tost  l'on  ne  s'estoil  servy  de  ceste  occasion 
comme  il  l'avoyt  proposé.  Par  là,  Vostre  Majesté  verra  comme  l'on 
tend  aux  plus  jeunes'.  Je  prie  Dieu  que  ses  humeurs  se  puissent  si 
bien  corriger  que  chascun  se  renge  à  son  debvoir... 

Sire,  je  supplye  le  Créateur  donner  à  Vostre  Magesté,  avec 
accroissemcntz  d'Estatz  et  très-bonne  santé,  très-heureuse  et  très- 
longue  vyc. 

De  Madrid,  ce  dernier  jour  de  janvier  i58o. 

Propria  manu  :  De  Vostre  Sacrée  et  Roialle  Majesté  le  très- 
humble  et  Irès-obeissant  subget  et  serviteur. 


Dibliolhcqae  AaUonale.    —  Fonds  français.    Ms.   16  107.  —   Oriyinal 
chiffré,  ff.  28-31.  Déchijjremenl  officiel,  ff.  32-33 

t .   Comme  l'on  tend  aux  plus  jeunes,  c'est-      plus  jeunes, 
à-dire:   comme  l'on  tond  des  pièges  aux  3.  La  signature  mancfuc. 
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LETTRE  DE  VARGAS  MEXIA  A  PHILIPPE  11 
(Extrait) 

Lansac,  n'ayant  pas  reçu  de  réponse  de  Philippe  11  à  ses  offres  de  servu^e, 
désie  reprendre  sa  liberté;  il  continue  à  prolester  de  son  dévouement  a 
ce  roi.  -  Vargas  l'a  remercié  et  relevé  de  sa  parole,  en  exprunant 
l'espoir  qud  garderait  ses  bonnes  dispositions. 

Paris,    2G  février   i58o. 

Au  dos  :  Paris.  -  A  Su  M^  _  Descifrada  -  Juan  de  Vargas, 
,  XXVI  de  Hebrero  i58o.  -  Recebida  a  xxui  de  Marco. 

Tléle  :  Descifrada  de  Juan  de  Vargas.  de  Pans,  a  .6  de 
Hebrero  i58o. 

Sacra  CatoUca  Real  Magestad, 
A  los  veinte  y  uno  eserivi  a  V.  M'>  ultlmamente,  avisando  de 
auanto  oceurria,  y  a  los  veinte  y  dos  Uego  aqul  un  eorreo  despa- 
Td  de  emba^ador  S'  Goard  a  este  Rey  Chrlstlanlssin.0  con  aviso 
d  la  inuerte  del  de  Portugal,  cosa  que  ha  causado  harta  alteraeion 
,  t  ene  bien  atonlta  y  suspensa  esta  gente,  diseurriendo  y  quimeri- 
Lndo  grandcmente  sobre  el  negoelo,  y  entlendo  que  no  partira  ya 
La  Abadla  que  cstava  a  punto  para  partir •      • 

■  A  los  veinte  y  dos.  en  la  noche,  me  vlno  a  ver  Mos  de  Lansac  en 
la  t  na  y  eon'cl  recato  y  secreto  acostumbrado  ■  y,  preeedieiK b 
Indes  pi-ea.nbulos  y  buenas  palabras  de  que  el  abunda,  me  d.xo 
::  uti  cia  que.  slendo  passados  las  seys  semanas  de  termino  que 
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havia  prefixado  para  tener  respuesta  de  V.  M''  cerca  de  si  pensava 
scrvirse  del  o  no,  que,  por  cumplir  con  su  lionrra  y  que  no  le 
pudiesse  ser  imputada  cosa  indigna,  me  avisava  y  advertia  que  el 
se  hallava  libre  y  fucra  de  obligacion  de  la  palabra  que  me  havia 
dado,  y  que  podia  aceptar  qualquier  otropartido  y  servicio,  certifi- 
candome  que  su  voluntad  séria  siempre  muy  buena  y  que  holgaria 
de  no  tener  ocasion  de  emplearse  jamas  en  cosa  que  fuesse  contra 
el  de  V.  M'",  como  no  la  buscaria  ni  tomaria,  sino  es  forçado;  y 
que,  no  obstante  esto,  siempre  que  la  respucsla  vinicsse,  hallan- 
dose  desocupado  y  por  prendar,  serviria  a  V.  M''  de  muy  buena 
gana. 

Yo  le  agradesci  lo  que  avia  que  agradescer  por  buenos  termines, 
encaresciendo  lo  que  dévia  a  la  afficion  que  V.  M""  le  ténia,  y 
diziendo  que  el  termino  havia  sido  muy  brève  y  que  apenas  podrian 
aver  llegado  mis  carias.  Y  que,  quanto  al  alçarle  la  palabra,  pidien- 
dolo  con  tanta  instancia,  no  podia  negarselo,  pero  que,  por  mas 
que  braveasse,  yo  sabia  que  era  tan  buen  cavallero  y  tan  catolico  y 
affîcionado  al  servicio  de  V.  M''  y  tan  agradescido,  que  en  ningun 
evento  dexaria  de  conservarle  el  coraçon;  y  assi  nos  desparliinos 
en  gran  amistad  y  conformidad. 

Nuestro  Sefior,  etc. 

De  Paris,  a  26  de  Hebrero  i58o. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1558,  n"  62.  — 
Déchiffrement  officiel. 

I.   Conlra  el  de    V.  M'',   pour:   contra  el  servicio  de  V.  M''. 
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LETTRE  DE  HENRI  III  A  GERMIGNY 

(Extrait) 

Philippe  H,  maître  du  Portiiçjal  et  ayant  signé  une  trêve  avec  le  Grand  Sei- 
fjneiir,  tentera  quchjae  entreprise  au  Maroc.  —  On  devra  attirer  l'attention 
du  Grand  Seigneur  sur  le  préjudice  (pu  en  résultera  pour  lui. 


illc',  28  dcccml)re  i58o. 


Monsieur  de  Germigny, 


J'altends  en  bonne  dévotion  ce  qui  me  doit  apporter  de  plus 
grande  satisfaction  sur  ma  precedence,  que  l'on  a  vovdu  mettre  en 
dispute  par  delà,  entre  vous  et  l'agent  du  Roy  Catholique  mon  bon 
frcre... 

Je  crny  c[ue  vous  aurez  en  par  delà,  dès  longtemps,  la  nouvelle 
du  succez  des  affaires  de  Portugal,  qui  est  le  plus  heureux  et  favo- 
rable qu'eust  sceu  désirer  le  Roy  Catholique  mon  bon  frère,  se  voyant 
aujourd'huy  maisire  de  Lisbonne  et  de  plusieurs  autres  bonnes 
villes  dudit  royaume,  et  de  tous  les  ports,  de  sorte  que,  dedans  peu 
de  temps,  il  s'en  pourra  dire  roy  autant  absolu  et  paisible  qu'il  peut 
estrc  en  Espagne,  estant  assez  aisé  à  juger  qu'une  telle  accession  de 
grandeur  qui  luy  a  esté  faciUtée  par  la  trêve  qu'il  a  faicte  avec  ledit 
Grand  Seigneur,  luy  donnera  l)eaucoup  de  moyen  d'entreprendre 
cy-après  à  son  préjudice  des  costes  de  Barbarie'  et  autres  lieux.  Ce 

I.   Le  château  d'OUaiiiville,  près  d'Arpa-        de  lliiiri  III. 
jon  (Scine-et-Oisc)  était  une  des  résidences  2.   11  s'agit  cvidcmmoiit  de  roiitrcpriso 
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que  VOUS  remonstre rez  par  delà  aux  occasions  qui  s'en  pourront  pré- 
senter, pour  leur  faire  toucher  au  doigt  et  à  l'œil  à  quel  grand  détri- 
ment leur  peut  revenir  cette  grandeur,  afin  qu'ils  pensent  d'heure 
à  la  traverser,  sans  la  laisser  prendre  l'cstablissement  auquel  l'on 
l'a  acheminée... 


C'est  tout  ce  que  je  vous  diray,  Monsieur  de  Gcrniigny.  et  le  lieu 
où  je  supplie  le  Créateur,  etc. 
Escrit  à  Dohnville. 

Henry. 


Brulart. 


Bibliothèque  Nationale.  —  Imprimés.  L'illustre  Orhandale',   etc.   t.  I, 
p.  27. 


sur  Larache  ;  les  autres  «  costes  de  Barba- 
rie »  étant  sous  la  domination  du  Grand 
Seigneur,  il  ne  pouvait  être  question  pour 


Philippe  II  d'une  tentative  contre  Alger, 
alors  qu'il  négociait  pour  la  trêve. 
i.  Sur  cet  ouvrage  V.  p.  68,  note  3. 
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LETTRE  DE  GERMIGNY  A  HENRI  III 

(Extrait) 

Il  a  rnnirccnrrê  les  ncfjorialions  de  rRup^jne  avec  la  Porte,  nniix  le  Grand 
Seigneur,  recevant  de  mauvaises  nouvelles  de  la  guerre  de  Perse,  s'est 
décidé  à  signer  une  trêve  de  trois  ans  avec  Philippe  If;  le  Chéri/  est  au 
nombre  des  rois  nommés  dans  la  trêve.  —  Le  Grand  Seigneur  prépare- 
rait quelque  entreprise  contre  le  Maroc. 

[Vignes  de  Fera],  4  février  i58i. 

Sire, 

Voslrc  Majesté  aura  peu  voir,  par  mes  précédentes  dcspesches,  si 
i'ay  obmis  aucun  artifice  sous  main  pour  destourner  et  traverser  les 
poursuites  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à  cette  Porte,  suivant  le 
commandement  que  j'en  avois  eu  cy-devant  d'icelle,  et  qu'il  luy 
auroit  pieu  me  réitérer  par  ses  dernières  lettres  du  lo  d'octobre, 
bien  que  le  temps  faisoit  pour  luy  et  defavorisoit  mes  desseins.  Si 
ay-je  faict  naistre  tant  de  difficuUez,  qu'on  l'a  tenu  jusqu'à  présent 
en  "suspends,  attendant  quel  succez  prendroient  les  affaires  de  ce 
Seigneur  du  costé  de  la  Perse,  duquel  lieu  estant  arrivez,  le  23  du 
passé,  six  courriers  à  UUac ',  porlans  nouvelles  d'un  plus  grand 
acheminement  de  guerre,  et  peu  d'heur  d'icelle.  Sa  Hautesse 
accorda,  deux  jours  après,  audit  roy  d'Espagne  la  continuation  de 
la  suspension  des  armées,  pour  trois  ans,  durant  lesquels  ne  se 
pourroit  armer,  ny  faire  courses,  par  mer,  ny  parterre,  l'un  à  l'en- 
contrede  l'autre,  au  dessous  duquel  Iraiclc  seroient  spécifiez,  pour 

I.  UUac,  il  faut  rétablir  :  EuUlj  Ali. 
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plus    grande  solemnité,   les   rois    et  princes   qui   dévoient    cstre 
nommez  dans  les  trefves  d'entre  eux,  de  part  et  d'autre.  Assavoir, 
de  celle  du  Grand  Seigneur,  le  roy  de  Fez,  le  premier,  pour  estre 
Mahometain,  l'Empereur,  Vostre  Majesté,  les  Polonois  et  les  Véni- 
tiens. Et  de  la  part  du  roy  d'Espagne,  le  Pape,  l'Empereur,  Vostre 
Majesté,  les  Vénitiens,  le  grand  maistre  de  Maltlic,  et  ceux  de  la 
Religion  de  Sainct  Jean  de  Jérusalem,  les  republiques  de  Gennes 
et  Lucques,  les  ducs  de  Savoye,   de  Florence,  de  Ferrare  et  de 
Mantoue,  et  touts  les  autre  roys  et  princes  chrestiens,  excepté  la 
reyne  d'Angleterre,  ensemble  leurs  royaumes,  estats  et  subjects. 
Et  ordonna  Sa  Hautesse  que  le  traicté  d'icelle  se  feroit  entre  ïsiaoux 
Bassa  et  ledit  Ambassadeur,  en  la  forme  du  précèdent,  duquel  j'ay 
envoyé  le  double  par  mes  deux  dernières  despesches  à  Vostre  Ma- 
jesté, ayant  (comm'  il  est  à  présumer)  Sa  Hautesse  plus  facilement 
accepté  ladite  mention  des  roys  et  princes  susnommez  (encores  que 
nul  d'eux  y  aye  esté  appelle,  ny  requis  d'y  entendre  et  consentir) 
afin  que  les  Persiens  jugent  par  là  qu'estant  maintenant  en  paix 
avec  tous  les  autres  Princes  de  la  terre,  il  leur  pourra  plus  commo- 
dément faire  la  guerre  et  les  ranger. 

Laquelle  suspension  (ou  fiction)  ledit  ambassadeur  n'eut  encores 
obtenu  si  tost  sans  la  corruption  qu'il  a  faicte  à  force  d'argent  des 
officiers  de  cette  Porte  qui  ont  quelque  voix  en  chapitre,  lesquels 
neantmoins  cognoissent  assez  qu'elle  ne  durera  que  tant  qu'elle 
tournera  à  commodité  de  part  et  d'autre,  ne  laissant  pour  cela  Sa 
Hautesse  de  faire  un  grand  pieparallf  d'armement  de  mer,  pour 
envoyer  à  ce  printemps  en  Barbarie,  tant  pour  asseurer  les  places 
duditlleu,  que  pour  faire,  s'il  vient  à  poinct,  quelque  entrepnnse 
sur  ledit  roy  de  Fez.  Mais  il  est  aisé  à  croire,  pour  le  regard  du 
roy  d'Espagne,  veu  les  effects  qu'on  voit  et  le  langage  qu'a  tousjours 
tenu  ledit  ambassadeur  à  cesbassas,  que  son  intention  tendplustost 
à  la  réduction  de  sesPaïs-Bas,  se  bien  eslablir  en  Portugal,  et  aspi- 
rer à  l'Estat  d'Irlande,  que  d'entreprendre  contre  cedit  Seigneur. 

Je  prie  Dieu  de  conduire  le  tout  à  son  honneur  et  à  sa  gloire,  et 
vous  donne  en  très-parfaicte  santé,  Sire,  etc. 


go  k  FiîvRiEn    i58i 

Posl-scripluin.  —  Sire,  Vostre  Majesté  verra,  par  la  llsle  cy- 
enclose,  la  nomination  des  Princes  inserez  au-dessous  du  dict  traicté, 
laquelle  m'a  esté  présentement  envoyée  par  un  amy  qui  l'a  tenu 
entre  ses  mains,  pour  me  rendre  eertain  qu'il  est  faict  en  la  forme 
du  précèdent,  mentionné  en  ma  présente  despesche,  n'osant  bon- 
nement escrire  à  Vostre  Majesté  la  quantité  des  cscus  neufs,  mar- 
quez au  coing  d'Aragon,  qu'on  dict  publiquement  que  ledit  am- 
bassadeur d'Es^jagne  a  donné  aux  ministres  de  celte  Porte,  pour 
obtenir  ladite  suspension  et  son  congé,  d'autant  quelle  excède  cent 
mil  escus. 

Bihliolhtfjuc  Nationale.  —  Imprimes.  L'ilhulre  Orbandale'...  t.  I,  pp.  30 
et  31. 

I.    V.  litre  détallli'  p.  68,  noir  3. 


LETTRE    DE    GERMIGNY    A    HENRI    III 


XXVI 

LETTRE  DE  GERMIGNY  A  HENRI  III 

(Extrait) 

Gernwjny  a  eu  vn  entretien  secret  avec  l'aga  Ibrahim.  —  Ibrahim  a 
exprimé  le  regret  de  n'avoir  pu  procurer  au  roi  de  France  la  couronne 
de  Portugal.  —  Germigny  a  répondu  que  son  maître  n'avait  personnel- 
lement aucun  dessein  sur  le  Portugal,  mais  qu'il  avait  seulement  sou- 
haité que  ce  royaume  revint  à  D.  Antonio,  son  souverain  légitime,  que 
d'ailleurs  le  Grand  Seigneur  ferait  bien  de  préserver  .^a  propre  couronne 
des  entreprises  du  roi  d'Espagne  qui,  après  avoir  conquis  le  Maroc,  mar- 
cherait sur  Alger. 

[Vignes  de  Pcra],  a/j  mai  i58i. 

Sire, 

J'ay  esté  secrettement  visiter  le  i.H  du  présent  Ilobraim,  nga  des 
Janissaires,  en  liabit  déguise,  ainsi  qu'il  m'avoit  instamment  mandé 
prierde  faire,  à  Iheure  de  Quindi,  ou  vespres,  lequel,  m'ayant  receu 
courtoisement,  et  conduict  parla  main  de  sa  chambre  en  son  cabi- 
net, où  il  ne  resta  que  luy  et  moy,  avec  vostre  premier  Drogue- 
man,  commencea  à  me  dire  avoir  receu  commandement  du  Grand 
Seigneur  m'nppeller  pour  s'informer  de  moy  du  portement  de 
Vostre  Majesté,  et  en  quel  estât  elle  se  retrouvoit  de  la  guerre  que 
luy  avoit  suscitée  ce  chien  d'Espagne  (disoit-ilj  par  la  soubslevation 
des  hérétiques,  afin  de  venir  mieux  à  bout  de  ses  dessems.  Sur 
quov  je  luv  fis  responce  que,  grâce  à  Dieu,  Vostre  Majesté  esloit 
en  bonne  santé,  et  que  ses  affaires  alloient  tousjours  prospérant: 
ayant  iccUe  reduict  les  rebelles  si  bas,  par  la  victoire  d'une  bataille, 
et  prinse  des  villes  et  forteresses  par  eux  détenues,  qu'à  présent  ils 
imploroient  sa  miséricorde  par  l'intercession  de  Monseigneur  frère 


f)2  "ih  >'^i  i58i 

de  Votre  Majcsié,  à  l'Altcsso  duquel  elle  auroil  donné  tout  pouvoir 

de  (railler  do  paix  pour  ce  regard. 

Ledit  aga,  entrant  plus  avant  en  matière,  me  dit  que  l'Empereur 
son  Seigneur  estoit  à  bon  droict  très  marry  qu'il  n'avoit  fait  avoir 
à  Votre  Majesté  le  royaume  de  Portugal,  mais  qu'il  avoit  juré  sur 
le  livre  du  Prophcie  qu'elle  l'en  fera  maistre  et  seigneur,  avant 
qu'il  passe  quatre  ans,  et  qu'il  en  prendroit  audit  Roy  d'Espagne 
comme  il  fait  à  la  fourmi^  laquelle  cuidant  voler,  est  persécutée  et 
enfin  mangée  des  mouches,  qui  ne  peuvent  comporter  sa  témérité. 
Sur  quoy,  je  repliquay  que  Vostre  Majesté  n'avoit  oncques  pré- 
tendu audit  royaume  de  Portugal;  que,  si  elle  eust  voulu  entendre 
à  ceux  qui  l'y  appelloient,  il  ne  luy  eust  manqué  de  forces,  ny  de 
bonne  intelligence  pour  s'en  faire  (comme  dit  est)  maistre  et  sei- 
gneur, avant  que  ledit  roy  d'Espagne  y  eut  abordé,  et  l'instance 
que  j'avois  faite  pour  ce  regard  n"estoit  à  autre  fin  que  pour  ce  que 
je  sçavois  que  Vostre  Majesté  eust  bien  voulu  estendre  de  ses  faveurs 
et  grâces  à  Dom  Antonio,  qui  par  légitime  droict  estoit  appelle  à 
icelle  couronne,  et  ja  esleu  et  couronné  roy,  lequel  avoit  recouru  à 
la  bonté  et  pieté  de  Vostre  Majesté,  ayant  de  touts  temps  icelle  par 
sa  naturelle  clémence  receu  en  sa  protection  les  roys  et  princes 
affligez.  Neantmoins,  que  de  ce  j'en  advertirois  Vostre  Majesté, 
combien  qu'icelle  ne  se  repaissoit  volontiers  de  ces  fumées,  attendu' 
(s'il  est  vray  ce  que  chacun  rapporte)  Sadite  Ilautesse  devroit  pre- 
mièrement penser  de  bien  assurer  sa  couronne,  qui  estoit  aujour- 
d'huv  plus  enviée  de  ses  ennemis  qu'elle  n  estoit  auparavant  qu'elle 
mit  (comme  elle  a  fait)  celle  dudit  Portugal  sur  la  teste  de  celuy  qui 
projecte  de  tout  temps  son  aggrandissement  sur  la  ruine  de  son 
Estât,  commenceant  ses  desseins  par  la  conqueste  du  royaume  de 
Fez.  et  après  d'Algers,  qu'il  a  desja  engloutis  en  son  esprit,  par  les 
advis  mesmes  qu'en  a  donné  le  Beglier-bey  dudit  Algers,  et  autres 
qui  ont  esté  envoyez  à  Sa  Ilautesse,  à  ce  que  m'en  avoit  dit  Tsiaoux 
Bassa,  dont  le  temps  nous  esclairciroit  de  bref.  Sur  ce  que  me 
declaira  ledit  Aga  qu'icelle  y  pourvoyeroit  par  une  armée  qu  elle 
envoyeroit  à  ce  printemps  en  Barbarie,  pour  assurer  les  forteresses, 

I.   11  faut  suppléer:  que. 
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en  attendant  quelle  eust  conclu  la  paix  qui  se  traicte  avec  le  Per- 
sien  (si  ja  elle  n'estoit)  et  que  les  provisions  qu'elle  veut  faire  (à  la 
sourdine)  pour  dresser,  en  un  moment,  la  plus  formidable  armée 
qui  ayt  jamais  esté  veue  en  mer  et  en  terre,  soyent  prestes,  et  pour 
icelle  employer  à  vostre  service,  si  le  besoin  le  requiert,  et  aller 
ravager  toutes  les  Espagnes,  pour  se  vanger  des  trahisons  et  pipe- 
ries  que  ledit  Roy  a  fait  de  tout  temps  aux  empereurs  de  France  et 
d'Ottomans,  et  notamment  à  Sadite  Hautesse,  sous  espérance  d'une 
paix  simulée,  de  laquelle  estoit  prohibé  de  parler  en  ses  pays,  à 
peine  de  la  vie,  ny  moins  proposer  que  la  suspension  des  armées 
ayt  esté  recherchée  de  luy. 

Etjepiieray  Dieu  sans  cesse  luy  donner.  Sire,  etc. 

Bibliothèque  Nationale.  — Imprimés.  L'illustre  Orbandale',  l.  l,pp.  22 
et  23. 

I.  V.  titre  détaillé  p.  68,  note  3. 
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LETTRE  DE  DU  FERRIER'  A  IIEA'RI   III 

(Extu.mi) 

Les  rclalions  de  Moulay  Alinicd  rl-Mansoar  avec  le  sultan  Âmural,  au  loii- 
dciuain  de  la  bataille  de  El-lvsar  el-Kobir,  avaient  été  tendues  ^  sans  aller  jusqu'à 
un  conllit  que  les  deux  souverains  redoutaient  également:  le  Turc  appréhen- 
dait tout  rapprochement  entre  l'Espagne  cl  le  Maroc;  quant  au  Cliérif,  il  était 
peu  rassuré  par  la  présence  à  Constantinople  de  son  neveu  Moulay  Ismaïl  qui 
pouvait  s'ériger  en  prétendant.  Cependant  Amurat,  excité  par  El-Euldj  Ali, 
donna  à  ce  dernier  le  commandement  d'une  expédition  contre  le  Maroc. 

Le  Grand  Sciijneur  ^'apprêterait  à  marcher  contre  Moulay  Ahmed 
el-Mansour,  fiai  s'est  allié  au  rcii  d'Espacjne. 


Venise,  25  mai  i58i. 


En  léle  :  Au  Roy.  —  Du  25  may  i58i. 


Sire, 


Je  suis,  il  y  a  quelques  jours,  en  grand  peine,  pour  raison  d'un 


1.  Anu.ind  Du  l-'orricr,  lu'  ii  Toulouse 
vers  ijofS,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse (i'''"  mars  1544-mai  i56o),  conseiller 
au  parlement  de  Bretagne  (i5j/i),  président 
au  parlement  de  Paris  (12  novembre  iâ55- 
18  aoiU  iTjGS),  ambassadeur  à  Venise  de 
l504  à  15O7  et  de  1571  à  novembre  i582, 
conseiller  d'État  (20  novembre  1577-1"'' 
juillet  1079),  garde  des  sceaux  du  roi  de 
Navarre,  mort  en  octobre   i585.   Ki.elkï 

VlNUllY,   p.    .'|I  . 

2.  Le  sultan  Amural  avait  accueilli  d'une 


façon  méprisante  l'ambassadeur  que  Moulay 
Alimed  cl-Mansoar  lui  avait  envoyé  pour 
lui  annoncer  la  bataille  de  El-Ksar  el-Kebir 
el  son  élévation  au  trône.  De  son  côté 
Moulay  Abmed  avait  massacre  les  contin- 
gents Zouaoua  (Sur  ce  mol  V.  i"  Série, 
France,  t.  l,  p.  453,  note  2)  et  fait  arracber 
de  ses  tentes  les  insignes  qui  les  surmon- 
taient à  la  mode  turque.  Ces  insignes  étaient 
des  queues  de  cheval  serties  dans  des  boules 
(le  laiton.  Cf.  Ei.-OuFRÀNI,  p.   l45  ;  GuA- 

UALAJAUA,    f.    82. 
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pacquet  que  le  s'  de  Germigny',  vostre  ambassadeur  en  Levant, 
m'avoit  envoyé,  du  quinziesme  du  passé,  lequel  s'est  perdu,  et  ne 
sçait  Ion  comment  ny  en  quel  lieu,  chose  qui  n'est  jamais  adve- 
nue de  mon  temps 

J'ay  aussy  receu,  avec  ledict  duplicata,  la  despesche  cy  enclose, 
jjar  laquelle  Vostre  Majesté  sera  mieux  advertie  delestatdes  affaires 
du  Grand  Seigneur  que  je  n'ay  peu  encores  apprendre  de  ces  dicts 
seigneurs  ^  qui  m'ont  seulement  dit  que  ledict  Grand  Seigneur  pré- 
pare un  grand  nombre  de  galleres  pour  aller  conti'e  le  roy  de  Fez^ 
grand  amy  et  confédéré  du  roy  d'Espagne,  afin  d'empescher  le 
secours  qu'il  en  reçoit  pour  l'entière  conqueste  de  Portugal  et  des 
isles  d'Inde  dépendantes  diceluy  ;  et  disent  les  Espagnols  que  ledict 
Grand  Seigneur  envoyé  la  susdicte  armée  à  vostre  requeste  ;  ce  que 
loutesfois  ne  peut  entrer  en  l'opinion  de  gens  de  bon  entende- 
ment, veu  Testât  des  affaires  dudict  Grand  Seigneur,  au  secours 
duquel  le  Tartare  a  refusé  d'aller  contre  les  Persiens,  encores  qu'il 
eust  receu  beaucoup  d'argent  de  luy  pour  ce  faire. 


Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  Sire,  etc. 

A  Venise,  ce  1 5"  jour  de  may*  x58i. 

Bibliothèque  Nationale.  —  V'  de  Colbert,  vol.  368,  pp.  253-25i.  — 
Copie  fxvii'  siècle). 

1.  Jacques  de  Germigny,  baron  de  Ger-  3.  Sur  les  armements  combinés  du 
moles,  né  en  i53a,  gentilhomme  du  car-  Capitan-pacha  Euldj  Ali  et  de  Hassan, 
dinal  de  Bourbon,  employé  à  l'ambassade  pacha  d'Alger,  en  vue  de  la  conquête  du 
de  Constantinople  en  i558,  ambassadeur  Maroc,  cf.  Grammont,  Hisl.  d'Altjer.  pp. 
auprès  de  cette  même  cour  de  1579  à  i584,  120-121  ;  Lettres  de  Bernardo  Canigiani  au 
conseiller  d'État  (i5  janv.-i3  fév.  i58i),  grand  duc  de  Toscane  des  5  février  et  i5 
maître  d'hôtel  du  Roi  (l3  déc.  i58i),  che-  juillet  i58i,  SS.  HisT.  Maroc,  7"  Série, 
valier  de  l'Ordre  (20   fév.    i584),  mort  en  Dépôts  divers,  Florence. 

i586;  c'était  un  protégé  du  cardinal  d'Ar-  4.   Pour:   35<=.  —  Cette  copie  est  datée 

magnac.  Fleury  Vindry,  p.  47.  en  tète  du  23  mai  et  elle  précède  une  lettre 

2.  Ces  dicU  seigneurs.  Les  dix  conseillers  de  Du  Fcrrier  à  la  Reine  «  dudict  jour  », 
adjoints  au  doge  et  formant  la  Seigneurie  de  qui  est  également  datée  du  25  mai  (p-  257 
Venise.  du  ms.). 
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(Extuait) 

La  /lotie  turque  se  dirhjeail  vers  la  Barbarie  où  elle  devait  se  joindre  aux 
forces  «  f/ay)'<^/-c'  du  roi  de  Fez  »  pour  marcher  contre  le  Maroc.  —  Le 
Grand  Seigneur,  ayant  conçu  des  soupçons  sur  les  intentions  du  Capi- 
tan-pacha,  lui  aurait  envoyé  contre-ordre. 


[Vignes  de  Péra],  lo  juin  i58i. 

Sire, 

Ce  seigneur  a  nouvellement  fait  esleclion  d'autres  siens  ministres 
plus  grands  et  plus  honorables,  pour  depescher  à  Vostre  Majesté,  à 
l'Empereur,  aux  Vénitiens  et  Polacs  et  vous  inviter  solemnellement 
à  la  cérémonie  de  la  circoncision  du  prince  Muliamed  son  fds 
(qu'ils  appellent  nopces)  à  la  primevère  et  premières  fleurs  de 
l'année  prochaine... 

L'armée  partie  cy-devant  fut  suivie  depuis  de  dix  galères, 
elle  aspalmé  à  Negroponl,  et  se  devoit joindre  en  Barbarie'  avec 
les  forces  du  IVerc  du  roy  de  Fez',  contre  celuy  qui  est  en  l'Es- 

, .  Le  Capitan-pacha  Euldj  Ali  arriva  à  étaient  non  pas  les  frères,  mais  les  neveux 

Alger  avec  Go  grandes  galères  en  vue  d'une  du  Chérif.  Les  agents  chrétiens  et  après 

expédition  contre  le  Maroc  (mai-juin  1 58 1)-  c"x  les  chroniqueurs  et  les  historiens,  con- 

Grammont,  p.  120.  naissant  mal  la  filiation  des  princes  maro- 

2.  Ce  «  frère  du  roy  de  Fez  »  doit  être  cains,  ont  commis  à  leur  sujet  de  nom- 

vraisemblahlement  l'un  des  deux  préten-  breuses  erreurs  généalogiques  (V.  p.  207, 

dants  qui  surgirent  au  début  du  règne  de  note  i).  Le  premier  en  date  de  ces  pré- 

Moulay  Ahmed  el-Uansour  ;  mais  ceux-ci  tendants  fut  Moulay  Daoud  bcn  Abd  eU 
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tat',  ayant  promis  ledit  frère,  estant  estably,  de  se  rendre  tributaire 
de  cette  Porte.  Toutefois  l'on  m"a  dit  que  du  8  du  présent  a  este 
despesclié  exprez  un  chiaoux  à  Modon,  avec  commandement  de  ce 
seigneur  au  Capitaine  Bassa^  de  ne  passer  outre,  jusqucs  à  autre 
advis.  Ce  qu'aucuns  vueillent  discourir  estre  pour  quelque  soup- 
çon qu'il  n'ait  à  se  rendre  seigneur  de  la  Barbarie'... 


Sire,  je  prie  Dieu,  etc. 

Post-scriptuin.  —  Sire,  depuis  la  présente  escrite,  ayant  envoyé 
exprès  au  Bassa  savoir  la  vérité  del'arrest  du  Capitaine  de  la  mer,  il 
m'a  fait  dire  qu'aucun  chaoux  n'estoit  party  pour  cet  effet,  et  que 
ce  seigneur  n'entend  le  revocquer.  Ce  qui  me  fait  penser  que  ses 
ennemis,  non  en  petit  nombre,  ont  causé  le  bruit  cy-dessus.  Tou- 
tesfois,  j'attends  à  en  donner  plus  grande  asscurance  à  \ostre 
Majesté  par  le  premier,  aymant  mieux  luy  escrlre  présentement  ce 
que  j'en  entends  de  part  et  d'autre. 


Bibliothèque  Nationale. 
pp.  52  et  5^. 


—  Imprimés.    L'illustre   Orhandale 


t.    I, 


Moumen  (V.  /"  Série,  France,  t.  I,  Gé- 
néalogie, PI.  V,  note  17)  qui  se  révolta  en 
octobre  1079  (El-Oufràni,  p.  i5o)  et  fut 
défait  près  du  Djebel  Seksaoua.  Le  second 
compétiteur  de  Moulay  Ahmed  fut  Moulay 
Ismaïl  ben  Abd  el-Malek  (V.  r^  Série, 
France,  t.  I,  Généalogie,  PI.  \,  noie  1 5). 
Ce  prince,  qui  n'avait  pas  suivi  son  père  au 
Maroc  et  qui  se  trouvait  à  Alger  avec  sa 
mère  au  moment  de  la  bataille  de  El-Ksar 
el-Kebir,  doit  être  celui  auquel  fait  allusion 
le  présent  document.  ^  .  infra.  Doc.  XL, 
pp.  121-122. 


1 .  Celuy  qui  est  en  l'Estat,  Moulay  Ahmed 
el-Mansour. 

2.  Euldj  .\li,  Capilan-pacha  et  beglicr- 
bcy  d'.Vlger. 

3.  «  Les  loldachs  [janissaires]  accusaient 
l'amiral  [Euldj  Ali]  de  vouloir  se  créer  un 
royaume  indépendant,  cherchant  ainsi  à 
exciter  les  soupçons  du  grand-divan,  où 
ces  rumeurs  avaient  toujours  rencontré 
quelque  créance,  contre  les  beglicrbeys  d'A- 
frique. »  Grwmoxt,  Wis(.  d'Alger,  p.  121. 

4.  V.  le  titre  détaillé  de  cet  ouvrage 
p.  68,  note  3. 


De  Castkies. 
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RELATION  DE  PERO  ÂJSEZ  DO  C.VNTO   ' 

(Extrait) 

Moulov-Mimcd  el-Mansonr,  chcrclianl  à  contrebalancer  l'un  par  l'autre  l'Es- 
pagnol et  le  Turc,  envoya  une  ambassade  à  Constanlinople  avec  de  fastueux 
prLnts  pour  négocier  une  alliance,  tandis  qu'il  continuait  à  entretenu-  Pedro 
Vencgas  et  le  P.  Diego  Marin  de  la  cession  éventuelle  de  Larache^. 

Un  Juif  de  Fez  a  apporté  à  D.  Antonio  des  lettres  relatives  «  l'alliance  de 
Moulay Ahmed el-Mansour  avec  le  Grand  Seigneur.  —  L'arr/wt-  dune 
ambassade  turque  au  Maroc  a  amené  un  revirement  complet  dans  la  po- 
litique de  Moulay  Ahmed,  quiest  revenusur  ses  engagements  de  céder  Lara- 
che  à  l'Espagne  et  a  confirmé  sa  paix  avec  le  Turc. 

[Rouen,  entre  le  g  cl  le  16  mars  i583^.] 

Au  dos  :  Sacado  de  una  relacioii  de  Pero  Aficz  do  Canlo.  En  Pa- 
ris, a  XVI  de  Marco  i582.  —  Descifrado. 

En  tèle  :  DesciiVado. 

Sacado  de  una  rclacion  de  Pero  Anez  do  Canto,  que  me  embio 
con  un  i'rayle  franciscano  a  Paris,  a  los  iG  de  Marco  i582". 

Que  para  sacai'  mas  luz  de  la  daridad  que  se'  leembio  apedir  por 

I .   Ce  person..agc  était  un  l'orlugais  qui  dépêche  à  Philippe   II  du    .  7   mars  {Arch. 

trahissait  D.  Antonio  au  profit  de  l'Espagne.  nat.  K  ,.50o,  „»  ,3).  Pero  Aficz  do  Canto 

a.   Surces  faits  V.  Guadai.ajaka,  f.  83-  se  trouvait  alors  à  Rouen  (Ibidem).  La  date 

^,,     „  à   laquelle  le  document  fut  écrit  est  donc 

ru 

;5    V.  ci-dessous  note  '4  .-t  p.  99,  note  2.  antérieure  au  16  mars  1082. 

',.   Il  faut  entendre  par  là  <p.e  ce  fut  le  5.   Se.    c'est-à-dire  Tassis,  qui  avait   dc- 

.0  mars  que  la  relation  fut  remise  au  rési-  mandé     de     nouveaux    éclaircissements    à 

dent   d'Espagne  à  Paris   J.   B.   de    Tassis,  l'espion  par  lintermédiairc  du  Irere  Iran- 

coiiimc  celui-ci  le  dit  nettement  dans   une  ciscain. 
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cl  dicho  frayle,  dize  que  se  avise  a  los  puertos  de  Viscaya,  Cataluna 
y  Navarra  que  tiendan  el  ojo  sobre  un  hombrc  de  honesta  staluia, 
mas  alto  que  baxo,  moreno  de  rostro,  barba  negra,  de  bedad  de  35 
a  38  aûos,  Uamado  Antonio  de  Mez,  natural  de  Francoso',  porque 
savia  de  estar  presto  en  Turs  para  yr  a  Portugal  a  los  1 5  o  20  deste, 
por  la  via  de  Bordeos  o  Tolosa,  con  color  de  algun  pastel  o  otra 
mercaderia  que  de  dicbas  partes  lia  de  Uevar  para  poder  passar  me- 
ior.  que  va  en  nombre  de  Don  Antonio  a  bablar  consusconfedera- 
dos,  assi  publicos  como  secretos... 


Que  havia  quatro  dias'  queembio  a  Don  Antonio  con  correopro- 
prio  un  pliego  de  cartas  de  Bcrberia  que  havia  traydo'  un  Hebreo 
de  Fez,  de  donde  cra  parlido  28  dias  havia',  de  la  aliança  entre  Mu- 
ley  Amet,  rey  de  Bcrberia,  su  senor,  y  [hermano]  de  Mulcy  iMaluco", 
con  elGranTurco,  y  como,  con  la  llegada  del  ultimo  embaxador 
del  Turco",  siendo  despachado  el  de  Espana  con  la  paz  hechayen- 
trega  de  Alarache',  y  despachado  patentes  para  le  enlregar,   como 


1 .  Ce  nom  a  ctc  corrigé  par  Philippe  II 
qui  a  écrit  (le  sa  main  riitre  les  lignes  : 
Trancoso. 

2.  C'esl-à-dirc  :  «  Quatre  jours  avant  la 
date  du  présent  avis.  »  Celui-ci,  antérieur  au 
lO  mars(V.p.  98,note /j),  est  postérieur  au 
(|  mars,  date  à  laquelle  Tassis  avait  rcç\i  une 
première  communication  de  Pero  Afiez  do 
Canlo  (Arch.  nal.  K  i^Go,  n°  ig).  L'am- 
bassadeur lui  ayant  demandé  de  nouveaux 
renseignements  (Ibidem,  n"  3o),  l'espion 
répondit  par  le  présent  avis.  Or  la  pre- 
mière relation,  reçue  le  g  mars,  était  datée 
de  Rouen  deux  jours  auparavant.  On  peut 
donc  par  analogie  admettre  que  le  présent 
document,  arrivé  à  Paris  le  i6  mars,  avait 
été  écrit  le  ift  mars. 

3.  En  marge  de  la  ligne  qui  commence 
par:  Iraydo  un  Ihbreo  de  Fez...  Philippe  II 
a  écrit  de  sa  main  :  Eslo  creo  yo.  Tout 
l'alinéa  est  signalé  par  un  trait  vertical 
trace  dans  la  marge  par  Philippe  II. 

4.  C'est-i-dirc  :  28  jours  avant  l'arrivée 
du  Juif,  soit  le  10  février  1082. 


f).  On  a  cru  pouvoir  ajouter  le  mot 
hermano  pour  donner  un  sens  à  la  phrase. 
6.  En  i582  un  ambassadeur  an  Grand 
Seigneur  vint  à  Fez  où  il  fut  très  bien 
accueilli.  Il  en  partit  accompagné  de  deux 
ambassadeurs  marocains  se  rendant  à  Cons- 
tantinople.  Depuis  lors,  et  pendant  la  durée 
du  règne  de  Movday  Ahmed,  les  relations 
entre  le  Maroc  et  la  Turquie  furent  fré- 
rpientes  et  presque  chaque  année  un  ambas- 
sadeur chérifien  se  rendit  auprès  du  Sultan. 
Cf.  SS.  HisT.  MARon,  1"  Série,  Pays-Bas, 
t.  I,  pp.  635-626;  Espagne,  t.  I,  passim. 
7.  Le  2  août  i58i  les  termes  d'un  traité 
avaient  été  arrêtés  après  de  longs  pourpar- 
lers entre  Pedro  Venegas  et  Diego  Marin 
d'une  part  et  Moulay  Ahmed  d'autre  part. 
Les  principales  conditions  étaient  une  sus- 
pension d'armes  convenue  pour  vingt  ans  et 
la  cession  de  Larache  à  l'Espagne.  Les  plé- 
nipotentiaires espagnols  avaient  rédigé  et 
signé  l'exemplaire  du  traité  en  langue  espa- 
gnole et  ils  attendaient  vainement  que  le 
Chérif,  conformément  h  ses  engagements, 


lOO  ^'^"«   '''^'■ 

lle-0  el  dicho  cmbaxador  del  Turco,sc  dlo  orden  para  bolverse  a 
co-er  el  despacho  de  Alarache,  cl  quai  un  alcaldc  saco  al  Embaxa- 
dor,  ylapazseconfirmoconelTui-co.  quedando  en    blanco   lo   de 

Espana.  , 

Y  que  bavla  dias  que  eran  arrlbadas  80  galeras  a  Argel,  y  délias 
se  bolverian  otravcz  a6  aCouslantlnopla,  y  que  se  aguardan  otras 
,00  ysejunlavamuchagentepor  aquella  parle,  lodo  con  presu- 
pueslo  (a  lo  que  el  Hebreo  dize)  de  dar  en  la  cosla  de  Espana,  por 
la  parle  de  Granada  y  Estrecho,  y  enlrar  por  aliy,  di.iendo  que  el 
paqucle  era  sobre  esc. 

Archives  Nationales.  —  Collrclion  Simancas.  K    1560,  n"  21.  -  Dé- 
chiffrement officiel. 
se  dOcidùlà  leur  remettre  l'exemplaire  arabe  signé  de  sa  main  (r"S,V,>.  Espagne,  1. 1,  i58.). 
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LETTRE  DE  PHILIPPE  II  A  JUAN  BAPTISTA  DE  TASSIS 

L'agent  français  Guillaitme  Bérard  a  été  envoyé  en  France  par  Moiilay 
Ahmed.  —  Tassis  cherchera  à  découvrir  quel  est  l'objet  de  sa  mission  et 
avec  quelles  instructions  il  retourne  au  Maroc. 

San-Lornnzo,  19  juin  i588. 

Au  dos:  A  Juan  Baptista  de  Tassis,  de  S'-Lorenzo.  —  A  19  de 
Junio  i583. 

En  tête  :  A  Juan  Baptista  de  Tassis. 

Recebieronse  a  i3  destc  vuestras  cartas  de  6  del  mismo  y  de  27 
del  passade 

A  fin  de  Mayo,  quedava  despachandose  eu  Berbcria  un  maesire 
Guillermo,  frances,  que  dizen  que  cmbiava  cl  Xarile'  a  esse  reyno 
en  una  saetia,  cou  termino  de  dosmcses  paralayday  buelta^  Yunos 
dizen  que  yria  adesembarcaren  Marsclla,  ofrosquc  no,  sinoen  Roan. 
Por  inuy  servido  me  ieudrequeprocureysdescurbrirlc,  ysaber  muy 
de  rayz  a  lo  que  ba  ydo  y  cou  lo  quebuelve.  Ytodo  me  lo  avisareys. 
Y  si  uviesse  alguua  forma  de  poderle  coger  les  despachos  para  mejor 
entende rlo,  séria  bucuo. 

De  S'  Lorenzo,  a  xix  de  Junio  i583. 

Archives  .Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  l^4^7,  n"  197.  — 
Minute. 

I.   (iuiUaiimc   Bérarrl  prrnait  m  offct  à  Franre,  l.  III,  Inlroduelmn.  notice  biogra- 

cetle  date  ses  dispositions  pour  rentrer  en  phique  sur  Guillaume  Bérard. 

France,  mais  on  verra  qu'à  la  fin  d'aovM  il  3.   Ces  renseignements   sur   Guillaume 

se  trouvait  encore  an  Maroc  (Doc.XXXlII,  Bérard  avaient  été  transmis  à  Pl.ilippe  II 

p.  io5).  Il  est  probable  qu'il  ne  put  rcve-  par  le  duc  do  Mcdina  Sidonia.  V.  p.   io3, 

nir  en   France  avant    i58g.   V.  !•■' Série,  note  2. 
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LETTRE  DE  JUAN  BAPTISTA  DE  TASSIS  A  PHILIPPE  II 

//  a  écrit  à  Rouen  cl  à  Marseille  pour  faire  surveiller  le  débarf/ueincnl 
de  Guillaume  Bérard. 

Paris,  i/|  juillet  i5(H3. 

Ail  dos:  Paris.  A  Su  M".  —  Dcscifrada.  —  Juan  Baplista  de 
Tassis.  —  I  ^1  do  Julio  i583.  —  Rescebida  a  22  del  mismo. 

En  tclc:  Paris.  —  Juan  Baptista  de  Tassis.  —  i4  de  Julio  i583. 
—  Dcscifrada. 

Sacra  Catolica  Real  Magestad 

A  20,  ik  Y  2G  del  passade  escrivi  ultimamente  très  carias  juiitas' 
aV.  M". 

En  lo  de  la  vcnida  del"  de  Berveria  de  aquel  maestre  Guiilermo, 
yo  lie  cscrilo  a  Roan,  y  dado  por  via  de  Léon  orden  que  en  Marsclla 
se  liagan  diligencias  \wv  ver  si  ha  aporlado  en  alguna  destas  partes. 
Y  se  hara  lo  (pie  se  pudierc  para  descuhrillo.  Pero,  como  la  Corte 
esta  ausenle,  alcançanse  las  cosas  con  diUicullad. 

Guarde  y  acrescienic  Xuestro  Senor,  etc. 
De  Paris,   1^1  de.lnlio  iTiSS. 

Archives  Nationales.  —  Collcctlim  Simancns.  K  I5f>l,  n°  87.  —  Dé- 
chijjrcment  officiel. 

1.    Très  carias  juntas.    C'csl-à-diro   qui',      sont  parties  par  le  momn  rourricr. 
les  dépêches,  bien  que  de  dates  différentes,  -i.   Il  faut  lire;   ii  uc.ni'la  fie  Bcrucria. 


LETTRE    DE    JIAN    B  VPTISTA    DE    TASSIS    A    PHILIPPE    II 


10.3 


XXXII 

LETTRE  DE  JUA\  BAPTISTA  DE  TASSIS  A  PHILIPPE  II 

D'après  un  avis  reçu  de  Rouen,  il  serait  arrivé  au  Maroc,  au  mois  d'avril, 
un  navire  de  Dieppe  amenant  un  certain  Guillaume,  qui  est  orifjinaire  de 
Marseille  et  exerce  la  profession  de  chirunjien-barbier .  —  Ce  personnage 
résiderait  au  Maroc  depuis  plusieurs  années  et  aurait  obtenu  du  Chéri/, 
sur  la  recommandation  du  roi  de  France,  un  droit  de  deux  pour  cent 
sur  les  marchandises  exportées  du  Maroc  en  France;  les  trafiquants 
français  se  seraient  refusés  à  acquitter  ce  droit.  —  Tassis  se  demande  si 
ce  Guillaume  n'est  pas  l'arjent  que  le  roi  d'Espagne  lui  a  recommandé 
de  surveiller. 

Paris,  31  juillet  i583. 

Au  dos:   Paris  A   Su   M".   —  Descifrada.   —  Juan  Batlsla  de 
Tassis.  —   21  de  Julio  i583.  —  Resccbida  a  primero  de  Agosto. 
En  télé:  Paris.  —  A  Su  Mag".  —  Descifrada. 

Si  bien  que  el  Principe  de  Parma  con  metersc  sobre  Duiiqucrques 
me  desengano  que  no  queria  sitiar  Cambray,  no  por  esso  dexo  ni 
dexa  de  hazer  al  caso  lo  que  le dixc  en  materia  de  essa  villa,  porque, 
ya  que  no  la  sitiamos,  la  tenemos  estrechada  con  fuertes. 

En  lo  (lue  aquel'  maestre  Guillermo  que  bavia  de  baver  venido 
de  Bervcria',  lo  que  en  Rroan  se  ba  sabido,  por  mercader  que  trata 
ally,  es  que  llego  en  Berveria  por  Abril  una  nao  de  Diepa,  cuyo 
maestro  se  llama  Guillermo  Gosselin,  que  Uevava  otro  liombre  Ua- 

1.  Enlo  que  aquel...  Il  faut  lire  :  en  h  de      sa  main  la  note  suivante  :   Podrla.-!e  avisar 
,  dcsto  a  quien  lo   adoirtio,  que    crco  fne   el 

2.  En  marge,    Philippe    II  a    écrit  de        duque  de  Médina  Sidonia. 
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mado(;iiilk'rmo',naluraldeMarsella,hombrcmuyplalicoybarvcro^; 
y  que  esta  iiao  se  aguardava  de  buella  por  Agosto  '  ;  y  que  este  Gnd- 
lermo,  barvero,  ha  muchos  anos  que  vive  en  Berveria  ;  y  que,  con 
carias  defavor  de  esteRey''  para  el  Xarife,  que  el  diclio  mercader  de 
Roan  le  ha  embiado",  ha  procuradodel  dicho  Xarife  que  le  conce- 
diese  dos  por  cienlo  de  todas  las  mercaderias  que  de  ally"  embiavan 
les  mercadcres  francesos  ;  lo  quai  se  le  concedio,  pero  nolo  quisieron 
admilir  los  dichos  mercadcres;  aiirmando  el  auctor  deslo  que  oy 
dia  este  Guillermo  esta  todavia  poi'  alla.  No  se  si  sera  cl  mismo' 
que  V.  M'',  mando  advertirme. 

Nuestro  Sefror,  etc. 

De  Paris,  ai  de  JuUio  i583. 


.-1  rchives    IXationales. 
Déchiffrement  officiel. 


Collection    Siinancns.   K    156 1,    n"    89.  — 


1 .  Cet  antre  (luillanmc  dont  on  donne 
lo  signalcmonl  est  l'videmraent  Gnillaumo 
Bôrard,  mais  l'on  verra  que  cehii-ci  écrit 
le  28  août  i583  :  «  car  en  trois  ans  que  je 
suis  icy...  »;  il  y  était  donc  au  moins  depuis 
l'année  i58o  (Doc.  XXXIII,  p.  107).  Sur 
la  nouvelle  erronée  transmise  par  le  cor- 
respondant de  Tassis  V.  p.  no,  noie  5. 

2.  Barvero,  c'est-à-dire  chirurgien-bar- 
bier. 

3.  Il  s'agit  soit  de  ce  premier  navire 
retenu  par  ordre  de  Moulay  .\hmed,  soit 
de  l'un  de  ces  deux  navires  de  Rouen  que 
le  Chérif  retint  postérieurement  pour  con- 
duire en  France  son  ambassadeur.  V.  Doc. 
XXXIII,  p.  loG. 

/l .   Esle  Rey,  c'est-h-dire  :  le  roi  de  France. 

5.  Il  est  à  remarquer  cpic  ces  car  tas  de 

favor  n'étaient  pas  les  lettres  de  créance, 


lesquelles  avaient  dû  èlre  emportées  par 
Guillaume  Bérard.  Il  s'agit  do  lettres  spé- 
ciales que  G.  Bérard  avait  demandées  pour 
vaincre  la  résistance  des  commerçants 
français  établis  au  Maroc  ;  ceux-ci  trouvè- 
rent un  nouvel  échappatoire  dans  le  fait 
que  les  lettres  en  question  n'étaient  pas 
signées,  mais  seulement  revêtues  du  grand 
sceau.  Il  est  probable  que  ces  lettres  furent 
apportées  à  G,  Bérard  par  l'homme  qu'il 
avait  envoyé  à  Henri  III.  C'est  cet  homme 
qui  aura  été  pris  par  le  correspondant  de 
Tassis  pour  Guillaume  Bérard  lui-même. 

6.  De  ally,  c'est-à-dire  du  Maroc.  Lo 
droit  était  à  percevoir  sur  les  marchandises 
exportées. 

7.  Le  secrétaire  .lu.in  de  Idiaqucz  a  sou- 
ligné ce  passage  et  écrit  en  marge  :  El 
parecc. 
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LETTRE  DE  GUILLAUME  BÉRARD  A  VILLEROY 

Moiilay  Ahmed  désirait  envoyer  un  ambassadeur  à  Henri  III  par  dciix^ 
navires  de  Rouen,  mais  les  patrons  de  ces  navires  ne  se  sont  pas  prêtés  à 
son  dessein.  —  Préjudice  causé  au  prestige  de  la  France  par  cet  inci- 
dent. —  Guillaume  Bérard  a  été  retenu  au  Maroc  par  Moulay  Ahmed 
qui  veut  le  faire  partir  avec  son  ambassadeur.  —  Sa  situation  est  très 
précaire,  les  commerçants  refusant  de  lui  payer  le  droit  .mr  les 
marchandises  exportées  du  Maroc  par  les  Français.  —  Moulay  Ahmed 
se  propose  de  confirmer  le  traité  précédemment  conclu  entre  Henri  IH  et 
Moulay  Abd  el-Malek.  Par  suite  d'une  convention  qu'il  vient  de  signer 
avec  les  Anglais,  ce  traité  est  devenu  peu  avantageux  pour  la  France, 
tandis  que  le  profit  qu'il  en  tirera  sera  toujours  très  grand.  —  Si  les 
négociations  traînent  en  longueur,  la  faute  en  est  aux  commerçants  qui 
ne  secondent  pas  Guillaume  Bérard  et  au  peu  d'empressement  de  Henri  III 
pour  cette  affaire.  —  Les  nécjociations  du  roi  d'Espagne  au  sujet  de 
Larache  et  de  Tétouan  semblent  ne  pas  devoir  aboutir.  —  Bonnes  dispo- 
sitions de  Moulay  Ahmed  qui  a  fait  relâcher  plusieurs  captifs  français. 
—  Il  persiste  dans  son  désir  d'envoyer  un  ambassadeur  en  France. 


MiTrakcch,  38  août  i583. 

Suscriplion:  A  Monseigneur,  Monseigneur  de  Yileroy,  chevalier 
de  l'ordre  du  Roy,  conseiller  en  son  conseil  privé,  premier  secré- 
taire d'Estat  et  des  finances  de  Sa  Majesté. 

En  Court. 

Monseigneur, 
Par  aultres  escriptes  le  xYvu^juillct' ,  vous  donniz'  advis  de  la  prise 

I     Ces  lettres  n'ont  pu  être  retrouvées,  3.   Donniz  pour:  donnai, 

et  le  présent  document  est  le  seul  que  nous  3.  D'après   Inigo    de   Milluegu.,   agent 

connaissions  émanantde  Guillaume  Bérard.        espagnol  à  Fez,  Moulay  Ahmed  avait  la.l 
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et  rolour  du  uiivirc  (pio  avoil  dclcmi  Molcy  Ilainol  pour  otivoicr 
devers  Sa  Magcsté  un  ambassadeur  avec  un  présent,  et  comme  avec 
cedicl  navire  n'y  avoil  ordre'  de  faire  ce  voiaige,  estant  tout  despour- 
veu.  Certes  que  ces  pauvres  gens  y  ont  beaucoup  perdu ^! 

Je  vousescrivyaussi^  que,  despuis  l'arrivée  dudict  navire,  n'avois 
peu  parler  à  luy  jiour  veoir  son  intension,  ce  que  je  feys  au  bout  de 
deux  jours  ;  qu'il  fisl  détenir  deux  navires  des  marchans  de  Roan ,  les- 
cpielz  a  bien  détenu  quinze  jours,  cependant  que  son  ambassadeur 
seroil  prest  avec  le  présent  qu'il  debvoit  mander,  ce  que  les  marchans 
ne  voulurent  avoir  un  peu  de  patience  que,  avec  presens  faictz  aux 
principaux  arcaydes  et  l'importunité  desditz  arcaydes  envers  ledict 
Moley  Ilamet,  (luy  disant  qu'ilz  attendoient  d'aultres  navires,  et 
que  d'iceulx  se  pourroit  mieux  servir  que  de  ceulx-cy  qui  estoient 
desja  chargez,  et  que  de  les  descharger  ce  leur  seroit  grand  interest, 
et  que,  pour  charger  chevaux,  ne  vouloient  laisser  leur  robe''  en 
arrière),  à  la  requeste  desditz  arcaydes,  ledict  roy  les  a  eslargiz,  espé- 
rant aullre  commodité.  Ne  sçay  quand  ce  sera,  carie  roy  Moley  Hamet 
a  dict  qu'il  voyoit  le  peu  de  compte  que  tenoient  les  subjectz  de 
Sa  Majesté  de  son  service,  et  qu'il  eust  pensé  que  lesditz  ses  sub- 
jectz eussent  i'aict  aultre  chose  que  cela  pour  son  roy°.  Certes  qu'il 
est  vray.  J'eusse  pensé  qu'ilz  eussent  atendu,  je  ne  dy  point  dix 
jours,  mais  un  mois  ou  deux,  voiant  le  faict  importer  beaucoup 
pour  le  service  de  Sadicte  Magesté.  Je  ne  sceu  que  dire  ny  que  luy 
respondre,  synon  que  je  demeuray  tout  confuz. 

J'eslois  délibéré"  de  m'en  aler  sur  cesditz  navires  —  mais  ledicl 
Moley  Hamet   n'a   point   vouhi,    il  me  dist  que  j'attendisse   —  non 

saisir  à  Larache,  piiis  conduire  à  Safi  un  aussi  gaucliement  construite. 

vaisseau  français  avec  l'intention  d'y  faire  ti.  Leur ro6e  c'est-à-dire  :  leurs  marchan- 

cmbarquer  «  maestre  Guillcrmo,  franzcs».  dises. 

V.   SS.   HisT.  Maroc,  i"  Série,  Espagne,  5.   San  roy.  hispanisme,  pour:  leur  roy; 

ifl  juin    IÔ83.  en  le  ri-trouvo  plusieurs  fois  dans  ce  ducu- 


Ny  avoU  ordre,  c'est-à-dire  :   il   n'y 


c-ril. 


avait  pas  moyen.  'J-   I^a  phrase  est  très  mal  construite  et 

2.  Étant  obligés  d'inleiTompre  leur  com-  son  enchevêtrement  la  rend  incomprùhen- 
nierce.  sible  ;  il  faut  rétablir  :    «  J'cstois  délibéré 

3.  La  phrase  qui  suit  est  fort  longue  et  di-  m'en  aler  sur  ces  ditz  navires,  non  point 
Irbs  obscure.  Il  est  difiBcilc  d'établir  par  po\ir  laisser  le  service  de  Sa  Magesté  my- 
la  ponctuation  des  rapports  logiques  entre  compli,  mais  pour  la  nécessité  ;  mais  ledit 
les   différentes  propositions    d'une    phrase  Moley  Hamet  n'a  point  voulu...  » 
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point  pour  laisser  le  service  de  Sa  Magesté  my-comply,  mais  pour 
la  nécessité.  Car,  en  trois  ans  que  je  suisicy,  jay  despendu  plus  de 
trois  mil  escutz  et  me  suis  engaigé,  atendant  la  fin  de  ce  négoce,  pour 
lequel  expressément  je  suis  icy  arresté.  Sy  j'eusse  joy  du  [do]n'  que 
mefist  Sa  Magesté,  comme  vrayement  Moley  Hamelm'avoitreceuct 
expédié  ses  lettres,  je  n'eusse  point  eu  affaire  d'aultrc  chose  que  de 
solliciter  lesdictes  afaires  de  Sadicte  Magesté,  que'  certainement  sont 
de  grand  advantaige  pour  Sadicte  Magesté.  Mais,  quand  les  mar- 
chans  ne  sceurent  aultrc  chose  en  quoy  se  défendre,  ilz  vont  allé- 
guer' les  lettres  estre  faulses,  et  eulx',  ne  voians  la  firme'  de  Sa 
Magesté,  sinon  le  grand  sceau%  facilement  ilz  le  creurent.  Et  afin 
que  ledict  Moley  Hamet  ne  pensast  que  je    tachasse  plus   à  mes 
afaires  que  aux  afaires  de  Sa  Magesté,  je  dilayiz',  pensant  m'en 
aler  incontinent  en  France  pour  obtenir  nouvelles  lettres,  mais  les 
afaires  m'ont  retardé,  qui  m'ont  cstéoccasion  d'une  grand  despence. 
Moley  Hamet  n'a  point  besoing  des  trois  articles  que  concernent 
à  Sadicte  Magesté,  synon  du  premier,  comme  pourrez  veoir  par  le 
double  desditz  articles  icy  incluz',  lesquelz  il  prétend  refirmer'.  Tou- 
chant au  second  ny  au  tiers,  il  n'en  a  point  besoing,  car,  comme 
desja  vous  av  cscript  par  les  précédentes,  ilaacordé  avec  les  Anglois 
de  luy  aportcr  remos,  plomb,  estain,  arbres'",  antennes,  fer,  et  se 
sont  acordezà  un  tel  pris  jusques  à  luy  faire  dix  galleres,  desquelles 

1.  Le  papier  a  été  lacéré  en  cet  endroit,  provisions  domces  elles-mêmes  n'étaient 
en  décachetant  la  lettre.  Le  mot,  auquel  il  pas  toujours  scellées  du  grand  sceau.  V.  /-' 
manque  au  plus  deux  lettres,  a  été  restitué  Série,  France,  t.  I,  Doc.  \CVI,  p.  367; 
d'aprèslcconlcxtectleDoc.XXXII,p.  lo/l.  Doc.  XCVII,  p.  871. 

2.  Que.  hispanisme  pour  :  qui.  7-  -^«^  ''''«y'"'  J<=  différai. 

S.  //.-ron(a»e3«<;r,  pour:  ils  alléguèrent.  8.  Ce  projet  de  traité,  ou  peut-être  mémo 

!,.  Et  eulx.  c'est-à-dire:  Et  les  gens  du  ce  traité,  qui  avait  été  soumis  à   Moulay 

makhzcn  -^•'d  "l-Malck,  n'a  pu  être  retrouvé.   Sur 

5.  Firme,  hispanisme  pour  :  signature.  les  trois  clauses  qui  étaient  avantageuses 

6.  La  chancellerie  avait  sans  doute  jugé  pour  la  France,  deux  se  trouvaient  sans 
suffisant  d'apposer  le  grand  sceau  à  la  lettre  objet  :  l'une  par  suite  d'une  convention  in- 
concédant  à  GuiUaume  Bérard  un  droit  sur  ter^cnuc  entre  le  Chér.f  et  les  Anglais  ; 
les  marchandises  exportées  du  Maroc.  Les  l'autre  clause  était  relative  au  salpêtre,  or 
marchands  prirent  prétexte  de  laLsence  de  les  Marocains  le  fabriquaient  eux-mt- 
la  signature  du   Roi    pour  contester  l'au-  mes. 

Ihenticité  des  lettres  et  refuser  d'acquitter  (J-  Refirmer.  hispanisme  :   raliGer,  côn- 

es droits.  V.  Doc.  XXXll,  p.  iol\,  note  5.        firmcr. 
On   constate   d'ailleurs  que  les  lettres  de  10.   Arbres,  c'est-à-dire:  mâts. 
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il  l).iillc  (iiialoizc  mil  livres  de  chacune,  loutos  en  point  pour  navi- 
guer horsmis  de  forsaircs  ',  dont  il  y  en  a  une  qui  sera  bicntost  ache- 
vée. Et  oultre  le  payement,  leur  baille  la  sortie  de  la  rosette  ^  à  vingt- 
deux  IVaiis  lo  quintal.  Le  salpêtre,  eux-mesmes  le  font  sur  le  lieu. 
Toucliant  aux  articles  qui  touchent  à  Moley  Hamct,  vous  les  pouvez 
veoir  quel  advantaige  il  y  a. 

Sy  les  choses  sont  longues,  non  point  pour  ne  solliciter^  car  de 
ma  part  j"en  fais  mon  dehvoir,  comme  je  suis  tenu  de  faire  pour  mon 
roy,  ne  reste,  sinon  pour  n'oslre  secondé'  ainsy  des  inarchans  qui 
ne  cerchent  que  son  profict  et  commodité  et  non  le  service  de  son 
roy  ;  et  aussy  pour  ne  continuer  Sa  Magesté  en  ceste  confederasion 
avec  lettres  et  ofres,  encores  que  je  l'excuse  tant  que  je  puis,  car  en 
trois  ans  il  n"a  receu  que  les  premières  lettres  que  je  aportiz  et  celles 
qu'aporta  l'homme  que  j'avois  envoie  vers  Sa  Magesté.  Pour  ce, 
il  semble  que  Sa  Magesté  en  face  peu  de  compte.  J'ay  faict  tout  ce 
que  Sa  Magesté  m'a  ordonné  envers  Moley  Hamet,  et  ay  enrichy  da- 
ventaige  l'afaire.  Je  luy  ay  présenté  de  la  part  de  Sadicte  Magesté 
toutes  ses  forces,  faveurs  et  moyens,  comme  Sa  Magesté  me  le  com- 
mande par  cesdictes  lettres. 

Despuis  un  mois  en  ça,  sont  venuz  de  la  court  d'Espagne  six  ou 
sept  couriei-s  avec  lettres  du  Roy  Catholiq  d'Espagne  continuant 
sur  ces  alTaires,  promettant  à  cestuy-cy  beaucoup  de  choses,  sy 
s'achève  ce  négoce  deLarach  et  Toulouan,  ce  que  je  croy  fermement 
que  le  tout  ira  en  fumée,  synon  que  le  Grand  Turq  luy  movisse 
guerre''.  Lettres  viennent  et  lettres  vont,  ainsy  se  passe  le  temps.  Le 
roy  d'Espagne  luy  mande  qu'il  luy  envoie  un  ambassadeur'  pour 
conclure  les  affaires,  ou  voirement  qu'il  l'envoie  aux  confins'  pour 


I.   Forsaircs,  forçats,  galériens.  à  Philippe  II. 

3.  V.  p.  24,  note  2.  (i.   Le  roy  d'Espafjne  hiy  mande  qu'il  luy 
.S.   Non  point  pour  ne  solliciter,   c'csl-à-  envoie  un  ambassadeur...  ou  voirement  qu'il 

tlire  ;  ce  n'est  point  faute  do  solliciter.  l'envoie...,  c'csl^à-dire  :   Le  roy  d'Espagne 

4.  Entendez  :  Il  reste  que  [si  les  choses  mande  à  Moulay  Ahmed  de  lui  envoyer  un 
sont  longues]  c'est  parce  que  je  ne  suis  ambassadeur  soit  en  Espagne,  soit  aux  con- 
pas  secondé...  et  parce  que  Sa  Majesté...  fins.  V.  note  ci-dessous. 

5.  L'appréciation  de  Guillaume  Bérard  7.  Au.v  confins,  aux  fronleras,  cc$l-a-dirc 
était  parfaitement  juste  :  seule,  la  crainte  il  Ceuta,  Tanger,  Arzila  ou  Mazagan,  mais 
d'une  guerre  avec  le  Turc  aurait  pu  décider  plus  vraisemblablement  à  Tanger,  la  fron- 
Moulay  .Vhmcd  à  céder  la  place  de  Larachc  Icra  la  plus  rapprochée  do  l'Espagne. 
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traicter  desdites  afaires  avec  le  duq  de  Medine',  qui  est  gênerai  des 
Talercs.  S'il  voulust  faire  ce  que  demande  le  roy  d'Espagne,  le 
peuple  ne  conseiitiroit  point,  et  sy  le  roy  d'Espagne  s'asseurast  le 
pouvoir  prendre  par  force,  il  ne  le  prieroit  point  tant. 

Au  reste,  pour  sçavoir  sy  la  volonté  dudict  Moley  Tlamet  est  tou- 
jours ferme,  ce  septiesme  d'aoust,  eusmes  nouvelles  comme  cinq 
fre-^ates  de  Turqs  prindrent  un  navire  de  Marseille,  qui  venoit  de 
Lagos  chargé  de  tonnines  ',  le  patron  duquel  s'appelle  Guillen  Biglon, 
lequel  amenèrent  à  Laracli.  Entendant  cela,  pour  ce  que  on  ne  peult 
point  parlera  toutes  heures  au  Roy,  et.  pourdilaier  telz  afaires,  les 
rays'  vendent  les  gens  à  la  montagne',  je  luy  lis  escrire  un  mot, 
luy  donnant  à  entendre  le  tout.  Incontinant,  il  manda  que  les 
gens  fussent  mis  en  plaine  liberté  et  leur  marchandise  tournée  '  ;  et 
pense  que  le  garson  qui  estoit  dessus  confessa  que  les  tonnines 
estoient  d'Espagnolz,  furent  confisquées'  ;  et  aussi  confessa  comme 
le  patron  avoit  vendu  ledict  navire  à  un  Espagnol  de  Valence,  que' 
fust  aussi  confisqué. 

Ce  douze"""  daoust,  trois  gahotes  de  Moley  Hamet  sortirent  pour 
aler  en  cours'  en  Espagne,  là  où  rencontrèrent  un  auUre  navire  de 
Marseille,  le  nom  du  patron  est  Philipon  Napoulon,  lequel  fut  mené 
à  Salé  ;  semblablement  furent  tous  mis  en  Hberté,  avec  son  navire 
et  marchandise.  Défenses  de  ne  prendre  robe  ny  gens  de  France; 
defanse  aussi  à  tous  de  son  pais  de  n'achater  point  de  Fransois,  ny 
des  Turqs  ny  d'aultres,  à  peyne  de  perdre  le  tout.  Or  est-ce  que  par 
cela  et  aultres  choses  Ion  peult  congnoistre  sa  bonne  volonté. 
Touchant  dEspagnolz",  l'on  en  prent  tous  les  jours,  lesquelz  sont 
caplifz.  jusques'o  ^^  .j^^^.  ^^  i^  baye  deCahx  lever  les  navires  de  là  et 
soubz  leur  forteresse. 

1.  Le  duq  de  Medine.  le  duc  de  Médina        leur  marchandise  rendue. 

Sidonla,   gouverneur  ol  capitaine  général  (i.  Furent  confisquées,  phrase  elliptique  ; 

d-Andalousie.  Il  avait  le  commandement  de  il    faut    rétabUr  :    [ce    qui    fit   quelles] 

la  c6te  d'Afrique.  f"'-*"^  confisquées. 

2.  Tonninex,    thonninc,    chair   do    thon  7.   f.^ue  pour  :  qm. 

,.  8.  Aler  en  cours,  pour:  aller  en  course. 

'    Tl^ray..  les  raïs  (capiUines  pirates).  9-    Touchant  d'EspaynoU,    louchant    les 

If.  A  la  montagne,  c'est-à-dire  aux  Dje-  Espagnols. 

Ma.  aux  tribus  de  la  montagne.  .0.  Jusques  à  aler....  lise^    et  les  Maures 

5.  Leur  marchandise  tournée,  c'est-à-dire  :  poussent  l'audace]  jusqu  à  aller. 
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Molcy  I  luiiu'l  inav  oil  mandé  que  j  envoiasse  un  homme  des  myens 
cxprcs.  cl  que  je  escrivisse  la  cause  du  dilaiemcnt  de  ces  ataires,  cl 
que,  s'il  eust  eu  navire  en  ses  portz  à  luy,  que  n'eusse  tant  demeuré 
à  faire  ce  voiaige;  toutefois,  que  l'incommodilé  en  est  cause,  et  que 
par  la  première  commodité  s'acomplira.  Je  me  suis  rompu  la  teste 
pour  le  destourner  d'eiivoier  son  ambassadeur,  et  rien  n'ay  advancé, 
luy  niellant  beaucoup  de  pcrilz  en  avant  que  pourroit  passer  son- 
dict  ambassadeur  d'icy  en  France,  comme  mesmes  a  vendu  navu'e 
qui  a  esté  pris  dans  son  port  ou  havre,  de  quoy  U  n'en  fayl  estime. 

Je  vous  envoie  le  double  des  articles  faitz  par  Moley  Abdelmeleq, 
lesquelz  cestuy-cy  pense  refermer'. 

ÎN 'ayant  aultre  chose  digne  d'escrirc,  feray  fin,  priant  Noslre 
Seigneur", 

Monseigneur,  pour  la  santé  et  vie  longue  de  vostre  personne. 

De  Maroques  en  Afrique,  ce  28  aoust  i583. 

Voslre  très-afeclionné  serviteur, 

Signé:  Guillaume  Bérard'. 

Post-scriplam''  :  La  cause  pourquoi  je  ne  vous  ay  envoie  l'homme 
exprès'',  comme  m'avoit  commandé  le  Roy,  ce  n'a  esté  pour  aultre 
chose,  sinon  pour  n'avoir  le  moien  de  luy  bailler  argent  pour  faire 
son  chemin,  car  certes  j'en  ay  grand  faulte.  L'on  ne  Irouveroit 
aucun  plaisir  en  ces  marchans,  et,  s'il  fault  que  je  demeure  lon- 
guement icy,  ie  ne  sçay  que  je  feray. 

BMolhb(jae  dr  nnslilut.  —  OAlechnn  Godefroy,  vol.  260,  JJ.  152- 
153.  —  Original. 

1.  Hc fermer.   V.  p.  107,   note  g.  ^i-   V.  note  2. 

2.  A  celte  place,  c'est-à-dire  au  milieu  r,.  Cel  «  l.omme  exprès»  envoyé  par 
du  protocole  de  salulalion,  se  trouvait  iii-  Ikuri  111  au  Maroc  est  évidemment  celui 
Icrcalé  le  post-scriplum  que  nous  avons  cjui  fut  pris  pour  Guillaume  Bérard  par  le 
reporté  à  la  fin  de  la  lellre.  correspondant    de    Tassis    à     Uouen    (V. 

3.  M.  Lalanno,  auteur  du  cataloifue  des  Doc.  XXXll,  p.  i(i',)-  l'arti  en  avril,  on 
manuscrits  delà  liihiiollu'.quo  de  l'Institut,  attendait  son  niour  à  Rouen  pour  le  mois 
a  lu  pour  la  si^uialure  :  Guillaumi'  ('lériuil.  d'aoi"lt. 
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XXXIV 

LETTRE  DE  LONGLÉE   A  HENRI  III 

(Extrait) 

L'Espagne  ne  fera  pas  d! expédition  maritime  cette  année.  —  On  croit  à 
Cadix  que  les  troupes  réunies  sont  destinées  à  Larache,  mais,  si  Phi- 
lippe Il  n'obtient  pas  cette  place  par  voie  d'échange, il  ne  l'aura  autrement. 

Mailricl,  i8  janvier  i58.'i. 

En  tète,  alia  manu  :  i8  juin'  i584-  —  Dcchifré  dune  IcUre  du 
s'  de  Longlée  au  Roy. 

Par  celle-cy  elle  entendra  lestât  où  sont  touitcs  choses  par  deçà 
tant  en  ceste  Court,  selon  ce  que  j'en  veoy,  êtes  coslcsct  au  dedans 
de  ce  royaume,  selon  ce  qui  m'en  a  esté  rapporté  par  ceulx  que 
j'ay  employé  pour  estre  advcrty  des  preparatifz  ou  mouvemens  que 
l'on  pourroit  recongnoistre 

En  tous  lesdicts  lieux  de  la  coste  ne  s'entend  point  qu  ils 
doibvent  avoir  armée  de  mer  ceste  année,  bien  que  l'on  y  face 
grande  quantité  de  provisions,  mais  sont  choses  nécessaires  pour 
entretenir  lesdictes  galleres  et  pour  les  vaisseaux  qui  vont  aux 
Indes,  desquelz  sont  partiz  dix  ou  douze  vers  ce  Noël. 

L'on  a  bien  oppinion  à  Calix,  oii  sont  encor  leurs  lansquenets,  qu  ilz 
se  tiennent  là  pour  les  affaires  de  La  Radie,  mais  le  Grand  Seigneur 
ayant  envoyé  au  roy  de  Fez  pour  empcsclier  l'exchange  de  La  Rache, 
je  ne  croypas  que  le  Roy  Calholicque  loiilrepreigne  autrement 

Alia  manu:  Mons'  de  Longlée,  du  wiii'' janvier  ï58/i. 

Suit  un  po.<il-scrijilam. 

Bibliothèrjuc  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  10109,  ff.  159-lGI 
—  Déchiffrement  officiel. 

I.  Juin,    erreur  provenant   d'une   mauvaise  lecture  du   nwl  janvier. 
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LETTRE  DE  GERMIGNY  A  HEA'RI  III 

(Extrait) 

Sur  la  nouvelle  que  Moulay  Ahmed  allail  Irailer  avec  PhlHppe  II  pour 
iéchnmjedela  place  de  Larache  contre  une  f roulera,  le  Grand  Seigneur, 
désireux  de  resserrer  ses  liens  d'amitié  avec  le  Chérif,  lui  a  envoyé  des 
urésenls par  l'intermédiaire  du  herjUerbey  d'Alger. 


Vignes  de  Péra,  20  mars  i58/i. 

Au  dos,  alia  manu'  :  W  de  Germigny,  du  xx=  de  mars.  —  Receu 
le  vii°  de  mai  i58/i  par  la  voie  de  Venise. 
Suscrij)rion  :  Au  Roy. 

Sire, 

Combien  que  ce  qui  s'est  passé  el  que  j'ay  par  plusieurs  précédentes 
et  dernière  depesche  représenté  à  Voslre  Majesté  en  la  poursuite  du 
laict  d'Angleterre  me  dissuadât  entièrement  en  plus  parler  à  ces  gens, 
du  moings  que  je  n'eusse  l'intention  et  commandement  d'icelle  sur 
la  resolution  qu'il  luy  aura  pieu  faire,  si  est-ce  que  l'importance  du 
négoce,  l'occasion  de  nouvelle  instance  que  le  baille  des  Vénitiens 
en^a  reprinse  de  leur  part,  et  mesmes  l'intention  qu'il  m'auroit 
donné  de  s'en  voulloir  addresser  à  l'aga  des  Janissaires,  comme 
seul  pour  le  jourd'huy  des  ministres  de  ceste  Porte  bien  veu  et 
l'avoryzé  de  ce  Seigneur,  m'a  induict,  d'aillieurs  prenant  le  subgect 
de  la  présentation  des  lettres  de  Vostre  Majesté  audict  Aga,  en 
remerciement  des  Iwns  offices  par  luy  faictz  en  l'affaire  de  Monsieur 

I.  De  la  main  de  Villcroy. 
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le  prince  de  Vallaquye,  de  l'aller  trouver  pour  en  trailter  derechef 
avec  luy,  ainsi  que  je  feiz  il  y  a  quelques  jours 


Ainsi  que',  puis  quelques  jours,  sur  l'advis  venu  de  Harbarye 
que  le  roy  de  Fez  estoit  fort  avant  en  traitté  avec  l'Espaignol  pour 
l'escliange  de  La  Rache  à  une  aultrc  place  de  celles  qu'il  tient  en 
Aflrique,  ilz  auroient  despeché  cinq  gallioltes  avec  charge  d'estrc 
de  retour  dans  trois  moys,  deux  à  Assan",  beglierbey  ou  viceroy 
d'Algers,  portant  présent  de  valleur,  pour,  par  ce  moyen,  veolr 
d'entretenir  en  bonne  volunté  et  intelligence,  du  moings  pour  ceste 
année,  icelluy  roy  de  Fez  et  aultres  ses  voisins,  une  à  Ramadan, 
bassa  de  Tripoly\  à  mesmeeffect  de  maintenir  en  dévotion  et  fidélité 
les  Mores  de  ce  quartier,  et  les  deux  aultres  pour  prendre  langue 
en  diversses  partz  de  Chrestienté 

Priant  cependant  Dieu,  Sire,  pour  la  très-longue  et  très-heureuse 
prospérité  de  Vostre  dicte  Majesté. 

Des  Vignes  de  Pera  lez  Constantinople,  le  xx'  mars  i58/|. 

Propria  manu  :  Vostre  plus  que  très-humble  et  très-obeissant 
subject  et  serviteur. 

Signé  :  Gcrmigny. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  101^3.  —  Original 
chiffré,  ff.  2G7-27-2''.  —  Déchiffrement  officiel,  f.  275-275  v". 

1.  Ce  membre  de  phrase  paraît  Ji'iieiulrfi  nuque  Djafer  lui  succéda.  En  i582  Hassan 
d'un  autre  très  éloigne  qui  est  ainsi  conçu  :  Veneziano  reparut  dans  Alger  qui  était  en 
Bien  informé  d'aillieurs  des  choses  rjui  pas-  pleine  insurrection  et  y  fut  acclamé  ;  il  con- 
solent, ainjj  çuej'a)' cslé  rfepuù scrva  le  pouvoir  jusqu'en   i588,  époque  à 

2.  Hassan  Veneziano  avait  été  tout  enfant  laquelle  il  fut  nommé  Capitan-paclia  pour 
l'esclave  do  Dragiit  puis  d'Euldj  Ali,  qui,  remplacer  son  ancien  maître  Euldj  Ali.  Cf. 
après  l'avoir  affranchi  et  lui  avoir  donné  à  Ha<;do,  Epilome  de  los  reycs  de  Argel,  cap. 
commanderunegalèrc,renvoyaàAlgerpour  xxi,  par.  3;Grammont,  Ilisl.  d'Alger,  pp. 
remplacer  le  pacha  Hamdan  (2g  juin  1577).  Ii8-i23. 

Hassan  était  un  homme  énergique,  brave  3.   Sur    ce    personnage    \.     r"'    Série, 
et  intelligent,  mais  cruel  et  cupide  ;  il  gou-  France,  t.  I,  p.  35a,  note  i . 
verna  par  la  terreur  ;  son  insatiable  rapacité  4.   C'est  à  l'original  qu'a  été  empruntée 
l'ayant  fait  exécrer  de  tout  le  monde,  Euldj  la  formule  finale  qui  est  omise  sur  le  dé- 
Ali  le  rappela  auprès  de  lui  en  i58o  et  l'eu-  chiffrement. 

De  Castries.  H.  —  8 
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LETTRE  DE  LONGLÉE  A  HENRI  III 

(Extrait) 

Le.  nénociallons  que  Philippe  H  avait  ençjaçiées  avec  Moulay  Ahmed  pour 
obtenir  la  cession  de  Larache  en  échange  d'une  f routera  n'ont  pas  abouti, 
quoique  celui-ci  se  soit  fait  donner  pour  plus  de  sept  cent  mille  écus  de 
présents.  —  Les  Maures  ont  fortifié  Larache  et  mis  le  siège  devant  Tan- 
qer;  le  duc  de  Medlna  Sldonla  a  reçu  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  secourir 
celte  place. 

Madrid,  i'''  mai  i584. 

An  dos:  Au  Roy.  -  M.  de  Longlée,  du  premier  jour  de  may 
,58^.  —  Receuele  20'  ensuivant. 

Sire, 
Par  les  dospeches  ciue  j'ay  faictes  à  Vostre  Ma'^  du  dernier  de 
mars,  douziesme  et  xxf  avril,  elle  aura  veu  le  compte  que  je  luy  ay 
randu  de  ce  qu'elle  m'avoit  commandé,  on  de  ce  qui  s'est  offert 
icy  de  son  service. 

Sire,  je  ne  veoy  point  qu'il  se  face  nouvelles  provisions  ou  expé- 
ditions'de  cappitaines  pour  ran forcer  ce  dernier  embarquement  de 
conipaignyes  nouvelles  de  lu  qualité  cl  nombre  duquel  j'ay  assez 
parlé  i  Vostre  Ma"  par  cy-devanl.  On  ladvance  tousjours;  toutes- 
fols  il  ne  pcult  estre  faïct,  que  nous  ne  soyons  passez  plus  du 
xx«  de  may,  et  ne  puis  pensser  que  ces  gens-là  ayent  auUre  dessaing 
qne  d'entrer  es  garnisons  de  Naples,  CeciUe  et  Mylan,  d'où  par  force 
U  faudra  que  sortent  la  plus  grande  part  des  vielles  compalgnyes, 
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si  les  places  n'estoient  vuydes,  cl  à  ccstc  licurc-là  l'on  verra  [ce] 
qu'elles  deviendront.  L'oppinion  commune  et  la  raison  veull  qu'il 
y  ayt  ung  dessaing  pour  les  employer  ;  et  semble  que  l'on  veult 
meclre  ensemble  ung  bon  nombre  de  soldalz  viclz,  car  l'on  envoyé 
aussi  à  la  coste  de  Barbarye,  à  Oraii',  au  Pignon  et  à  Mellile  et 
autres  places  que  y  tient  ce  Iloy  icy  jusques  à  six  compaignyes, 
qui  sont,  partye  pour  rafTresclnr  les  garnisons,  parlye  pour  en  tirer 
quelque  nombre  de  vieulx  soldatz,  et  est  à  juger  que  s'il  y  a  une 
entreprise,  quelle  ne  peult  s'exécuter  que  d'icy  à  quelque  temps, 
car  l'on  ne  veoid  aucun  argument  de  pouvoir  rien  effectuer  si  tost. 
Sa  Ma"^  Catbo[licque]  avoit  faict  negotier,  despuis  qu'il  s'est  veu 
paisible  de  Portugal",  ung  eschange  du  port  de  La  Rache  avec  une 
autre  place  ^  Le  roy  de  Fez  l'a  entretenu  en  espérance  trois  ans 
pour  le  moings,  durant  lesquels,  soit  en  presentz  ou  autres  cboses, 
il  a  esté  deppendu  plus  de  sept  cens  mil  escus  pour  faire  sortir  le 
fruict  que  l'on  pretendoit  de  ceste  negotiation  '.  Hier  est  venu  advis 
que  le  roy  de  Fez  faict  fortifïïer  La  Rache  et  a  fally  de  surprandro 
une  des  places  que  les  roys  de  Portugal  ont  tenues  en  Affrique, 
nommée  Tanger,  et  son  escalade  ayant  este  descouverte  sans  qu'ilz 
l'ayent  peu  donner,  ladicle  place  a  esté  assiégée",  où  le  Roy  Catlio- 
bcque  envoyé  partye  de  linfanterye  que  l'on  trouvera  es  costes 
d'Andalouzie  avec  les  gallaires  qui  seront  prestes  à  sortir,  et  deux 
gallcaces  pour  les  secourir,  et  le  jeu  ne  se  depparlira  pas  qu'il  ne 

I .   Le  (Iicliiffrcmont  porte  :  Goran.  serait  temps  d'en  finir  avec  celle  affaire  (jui 

a.   L'union  des  couronnes  de  Caslille  et  est  peu  honorable  et  qui  a   duré  si  long- 

dc  Portugal  avait  été  réalisée  à  l'assemblée  temps  ;  mais  ce  qui   est  le  plus  important 

des  Corlès  tenue  à  Tomar  le  1 6  avril  i58i,  dans  celte  lanternerie,    c'est  qu'on  a  dé- 

el  la  défaite  de  Strozzi  à  l'île  de  Terccira  pensé  plus  de  3oo  ooo  écus  en  gaspillage 

en  l582  avait  ruiné  la  cause  du  prétendant  et  que  les  Maures  se  sont  moqués  de  nous.  » 

D.  Antonio,  prieur  de  Cralo.  SS.  Hist.  Makoc,  /™  Série,  Dépôts  divers, 

3.  Une  autre  place,  la  frontera  de  Ma-  Florence.  Dans  une  lettre  du  i5  novembre 
lagan.  i582,  Luigi  Dovara  évalue  à  /jooooo  écus 

4.  Ces  négociations  au  sujet  de  Larachc,  les  frais  de  cette  négociation.  Sur  les  pour- 
traînées  en  longueur  par  le  Chérif  qui  se  parlers  relatifs  à  Larache,  cf.  aussi  Guada- 
jouait  manifestement  de  l'Espagne,  compro-  lajaba,  f.  84. 

menaient  la  dignité  de  Philippe  II.  Déjà,  à  la  5.  11  s'agit  probablement  de  ces  attaques 

date  du   i5  janvier   iSSî,  Luigi    Dovara,  réitérées  que  les  Maures  tentèrent  contre 

ambassadeur  de  Toscane   auprès  de  Phi-  Tanger  sous  le  gouvernement  de  D.  Fran- 

bppe  II,  écrivait  au  grand  duc:  «On  con-  cisco   de    .Vlmeida.   Cf.   F.   de  Menezf.s, 

linuc  à  échanger    des    mots,    alors    qu'il  Hisl.  de  Tanyere.  p.  89. 
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donne  de  la  pe^ne  de  ee  coslé  de  deçà.  Il  a  esté  mandé  au  duc  de 
Médina  Sydonla'  de  se  tenir  presl  avee  mil  ou  douze  cens  hommes 
pour  secourir  les  assiégez.  . 

L'on  a  aussi  nouvelles  que  Luel.aly^  sorhra  avec  cent  gallaires 
pour  venir  en  Barbarye,  qui  tiendra  ces  cosles  de  deçà  en  allarme. 
L'on  verra  si  cela  apportera  changement  à  cest  embarquement 
d'infanterye.  De  ce  qui  succédera  j'en  donneray  advis  à  Vostre 
Ma'^-  et  de  ce  qui  se  verra  de  plus  de  son  service.  Le  Roy  Catho- 
licque,  le  prince  cl  Mesdames  les  Infantes  continuent  en  la  bonne 
sanlé  que  j'ay  dicl  à  Vostre  Majesté  par  mes  dernières. 

Sire, 

Je  su,,plie  le  Crealeur  donner  à  Voslre  Ma'^^  en  très-parfaile 
santé  tout  accroissement  de  grandeur  avec  très-heureuse  et  très- 
longue  vie. 

De  Madrid,  ce  premier  jour  de  may  lo»^. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant 

subject  et  fidelle  serviteur, 

S'ujné:  Longlée. 

BMiolhhiac  Nationale.  -  Fonds  français.  Ms.  16109.  -  Original 
chiffré,  ff.  OS-99.  —  Di'chiffrcment  officiel,, ff.  102-10^,. 

, .  Sur  ce  personnage  V.  p.  .08,  noie  8.  pacha.  II  est  appelé  Ucciali  par  les  Espa- 

2.  LuMy,  El-Euldj    Ali,  le   Capitan-        gnols  et  les  Italiens. 
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LETTRE  DE  HENRI  III  A  GERMIGNY 

(Extrait) 

Nécessité  pour  le  Grand  Seiqneur  de  surveiller  les  agissements  de  l'Espagne 
qui  a  de  grands  desseins  sur  le  Maroc. 

S.  1.,  3  mai  i584. 

Au  dos,  ada  manu:  A  M'  de  Germigny,  du  m"  may  i58/|. 

En  te'te,  alla  manu  :  3  may  i58/i.  —  Du  Roy  au  s"^  de  Germigny. 

M'  de  Germiny, 
Je  ne  feiz  responce  par  le  dernier  ordinaire  à  vosire  lettre  du 
\\\if  de  décembre,  d'autant  que  je  la  receuz  trop  tard.  Je  i  satis- 
ferai à  présent 

Mais  il  feroit  très  nécessité  que  par  delà  ilz  eussent  plus  de  som 
des  affaires  de  Fez  quilz  n'en  ont,  car  je  sçai  que  le  roi  d'Espagne 
y  a  de  grandz  dessaings,  qu'il  exécutera  indubitablement,  s'd  n'est 
cmpesché  des  forces  de  l'empire  de  ce  Seigneur  qui  ira  perdant  de 
jour  en  autre  son  antienne  réputation  et  vertu,  tant  que  la  guerre 
de  Persse  durera  ' .  Vous  continuerez  à  m'advertir  des  succez  d'icelle. . . 

La  Reine,  Madame  et  mcre  se  porte  à  présent  aussi  beaucoup 
mieux  qu'elle  ne  a  faict  depuis  sa  dernière  maladie. 

Dd>liothcqae  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  161 'i3,  /.  300  v".  — 
Minute  de  la  main  de  Villeroy. 

I.  Le  première  giicrre  de  la  Perse  contre  la  Turquie  (1578-1590). 
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LETTRE  DE  HENRI  III  A  LONGLÉE 

(Extrait) 

Longlce  devra  donner  des  renseignements  sur  la   rupture  de  l'Espagne 
avec  le  Maroc. 


S.  1.,  33  mai  i584. 


En  tcte,  alla  manu:  aS  may  i584- 


M'  de  Longlée, 
Mes  dernières  sont  du  vni''  de  ce  mois  respondant  aux  vostres  du 
xu'  d'avril. 

Le  Roi  Calholicque  a  obtenu  du  Grand  Seigneur  la  trêve  pour 
ung  an,  laquelle  lui  sera  prorogée  tant  qu'il  voudra,  si  la  guerre  de 
Perssc  dure,  comme  il  y  a  grande  apparence  qu'elle  fera,  estant 
plus  cschaulee  que  jamais,  ceste  Porte  embrassant  aujourd'hui  toute 
sorte  d'amitiés  qui  s'offrent  à  elle,  soit  par  nécessité  ou  par  la  cor- 
ruption et  avarice  des  ministres  et  tels,  qui  est  plus  grande  et  bar- 
bare que  jamais.  Mais,  si  tant  est  que  l'advis  que  vous  m'avez  donné 
de  la  querelle  qu'a  commencé  à  attacher  le  roy  de  Fez  du  costé 
d'Africque  est  véritable  et  se  poursuive,  ce  sera  une  occuppation 
qui  divertira  les  forces  du  Roy  Catholicque,  qui  ne  sera  de  petite 
conséquence.  Parlant,  vous  niclrez  peine  de  sçavoir  au  vrai  le  pro- 
grez  de  ce  faict,  aflin  de  m'en  advcrtir  soigneusement. 

Lcdiet  Tassis  sera  l'un  de  ces  jours  appelle  en  mondict  Conseil 
pour  eslre  oï  sur  le  faict  et  adviser  l'ordre  que  l'on  y  tiendra,  dont 
pourrez  advcrtir. 

Dihiiothhiue  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  161(10,  ff.  126-127.  — 
Minute  originale  de  la  main  de  Villeroy. 
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LETTRE  DE  LONGLÉE  A  VILLEROY 

(Extrait) 

L'accord  relatif  à  Larache  serait  conclu  entre  le  roi  d'Espaçjnc 
et  le  Chéri/. 

Madrirl,  3  2  aoiH  \b8!\. 

Au  dos  :  Du  xxii'  aoust  i58/i. 

Suscription,  alla  manu  :  A  Monseigneur,  Monseigneur  de  ViUeroy, 
conseiller  du  Roy,  secrétaire  d'Estat  et  de  ses  finances.  En  Court. 

Monseigneur, 

Je  vous  ay  escript  par  la  voye  de  Bordeaux  avec  une  despcschc 
pour  le  Roy  du  17  de  ce  moys. 

L'on  m'a  bien  voulu  asseurrer  que  l'accord  qui  ce  traicle  y  a  si 
long  temps  entre  ce  roy  icy  et  celuy  de  Fez  pour  l'eschange  de  La 
Rache,  est  aresté  et  conclud,  et  que,  dans  peu  de  temps,  l'on  y 
envoyra  des  Hespaignolz.  Si  ainsi  est,  cela  apportera  une  grande 
seurreté  aux  costes  d'Hespaigne  du  cousté  de  l'Andalouzie  ' . 

Et  cellc-cy  n'estant  que  pour  vous  dire  la  dernière  des  miennes " 

I.  Le  10  juin  i584  Longlée  écrivait  à  ne  passe  pas  plus  avant.  »  B.  -V.  Ms.  fr. 

Henri  III:   «  Je  donnerav  advis  à  Vostrc  16109.  Jf.  i52j5.3. 

Majesté  de   ce   que  je   v"  verrai   de   plus,  2.   Pour  vous  dire  la  dernière  des  mêmes. 

l'avant  desja  advertye  que  le  faict  de  La  c'est-à-dire  :  pour  vous  indiquer  la  date  de 

Rache  meu  par  les  subgcctz  du  roy  de  Fez  ma  dernière  dépêche. 


I20  3  2    AOUT    l584 

et  des  vostres,  qui  sont  du  24  du  passé,  je  la  finiray  en  vous  bai- 
sant trcs-humblemcnt  les  mains  et  priant  Dieu, 

Monseigneur, 

Qu'il  vous  donne  en  parfaicte  sancté  très-heureuse  et  très-longue 
vie. 

De  Madrid,  ce  32  aoust  i58/i-  ï 

Yoslrc  très-humble  et  très-obeissant  serviteur,  il 

Signé  :  Longlée. 
Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français .  Ms.  2812,  f.  ^6.  —  Original. 
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DESCRIPTION  DE  LA.  PORTE  OTTOMANE 

(Extrait) 

S.  1.  [3o  mars  i585]'. 

En  titre:  Particulière  description  de  la  Porte  du  Grand  Seigneur, 
présentée  à  Sa  Majesté  par  Monsieur  de  Germigny. 

Sire, 
Vostre  Majesté  m'ayant  fait  tant  d'honneur  que  de  voir  dans 
l'abrégé  tiré  de  ma  relation  ce  que  j'ay  traicté  pour  son  service  à 
la  Porte  du  Grand  Seigneur,  et  ce  qui  s'est  passé  en  matière  d'Estat 
durant  le  temps  de  ma  légation,  il  est  plus  que  raisonnable  que  je 
présente  à  icellc  une  particulière  description  de  ladite  Porte,  avec 
les  noms  et  gages  des  ministres  et  officiers  d'icellc,  combien  vaut 
el  d'oii  provient  son  revenu,  et  des  légions  qui  sont  sous  la  charge 
des  gouverneurs  des  provinces,  tirans  la  solde  de  Son  Hautesse. 

Du  Serif  de  Fez  (c'est-à-dire  de  ceux  qui  en  ont  esté  chassey/),  il 
les  a  craint  et  estimé,  et  fait  encores,  pour  la  part  et  intelligence 
qu'ils  ont  tousjours  eu  avec  les  Mores,  et  pour  estre  grands  princes 
en  Afrique,  et  inteUigcnt  avec  ledit  roy  d'Espagne  son  ennemy, 
qui  du  temps  de  l'empereur  Charles  le  Quint  son  perc,  alla  jusques 
à  Tremisen,  qui  est  la  dernière  ville  de  Barbarie',  et  auroit  pris 

I.  Le  présent  document  n'est  pas  daté,  2.  Entendez:    ceux    qui  ont   chassé   de 

mais  il  peut  être  regardé  comme  contem-  Fez  les  anciens  souverains  (les  Béni  Menn). 

porain  de  la  relation  mentionnée  par  Ger-  3.  La  dernière  ville  de  Barbarie,  c'est-à- 

mignv,  laquelle  fut  remise  au  Roi  le  3o  mars  dire  la  ville  la  plus  occidentale  de  la  Bar- 

id85.  V.  L'IUuslre  Orbandale,  l.  I,  p.  90.  barie  (Maghreb  el-Ousl). 
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Zoplol',  chacun^  fort  à  quinze  journées  d'Algers,  le  fils  duquel'  fut 
pris  dans  la  GoUettc  l'an  ih-jk  et  se  retrouve  aujourd  liuy  dedans 
les  Sept  Tours  de  Constantinople  prisonnier.  Et  celuy  qui*  en  1  Es- 
tât ce  seroit  soubmis  par  présent  annuels  à  quelque  devoir  de  recon- 
noissance  envers  ce  seigneur,  et  luy  aurolt  l'an  i58i  envoyé  par 
deux  ambassadeurs  les  riches  présents  que  j'ay  escrit  a  Vostre 
Majesté,  par  l'industrie  dudit  Oluch  Alli%  et  pour  la  crainte  qu  d  a 
eu  de  sa  valeur,  et  le  déposséda^  pour  y  mettre  un  sien  frère',  ap- 
puyé et  favorisé  grandement  des  Mores... 

Et  reservant  ma  personne  en  celle  part,  de  laquelle  soit  fait  tel 
jugement  qu'd  plaira  à  Vostre  Majesté,  je  la  feray  encor  ressouvemr 
d'envoyer  là  des  hommes  dont  elle  se  puisse  fier,  sans  prendre 
d'eux  aucun  soupçon  ny  deffiance,  et  sur  tout  de  ne  les  y  laisser 
jamais  sans  argent. 

BMolhèqiie  Nationale.  -  Imprimés.  L'illu.slre  Orbandale'...,  t.  J, 
p.  117. 


I.  Zoptat.  ce  nom  n'a   pu  être  identifié. 

3.  Chacun  fort.  Il  faut  sans  doute  réta- 
blir; chasteaa  fort. 

3.  Le  fils  duquel,  le  fils  du  Chérif .  —  Les 
renseignements  donnés  parGermigny  sem- 
blent inexacts.  Ce  fui  Moulay  Abd  el-Ma- 
lek,  père  de  Moulay-Ismaïl  (V.  p.  96,  note 
2),  qui  en  jb'jk  prit  part  à  l'expédition 
de  Sinan  Pacha  contre  Tunis.  Cf.  Ei.-Ou- 
FRÀrii,  pp.  108-10Ç). 

/i.  11  faut  suppléer:  est.  V.  p.  96  cette 


même  expression. 

5.  Sur  les  relations  de  Moulay  Ahmed 
el-Mansour  avec  le  sultan  Amurat,  cf.  El- 

OuFRÀNI,pp.   l5l-l53;  GBAMMONT,p.    120 

et  I"  Série.  Dépôts  divers,  Florence,  Let- 
tre de  Luigi  Dovara  au  grand  duc  de  Tos- 
cane en  date  du  23  octobre  i58i. 

6.  Et  le  déposséda.  Entendez:  Et  qu'il 
le  dépossédât. 

■j.  V.  p.  gfi,  note  2. 

8.  V.  titre  détaillé  p.  68,  note  3. 
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LETTRE  DE  LONGLÉE  A  HENRI  III 
(Extrait) 

Rupture  des  négociations  relatives  à  Laracbe  entre  le  roi  d'Espagne 
et  le  roi  du  Maroc. 

S.  1.,  27  juillet  i585. 

Au  dos,  alla  manu:  Déchiffrement  d'une  depesche  de  M'  de  Lon- 
glée  du  xxvii"""  juillet  i585. 

En  tête,  alla  manu:  27  juillet  i585.  —  DechilVé  d'une  lettre  du 
s'  de  Longlée  au  Roy. 

Sire, 

J'ay  faict  une  depesche  à  Vostre  Majesté  du  xyiii""'  de  ce  mois  par 
laquelle  je  rendz  conte  de  tout  ce  qu'elle  m'avoit  commande  par  les 
siennes  jusques  à  celles  du  premier  decestuy-cy,  qui  est  la  dernière 
que  j'ay  receue. 

La  ncgolialion  (pii  se  faisoit  avec  le  roy  de  Fez  de  l'eschangedu 
port  de  La  Rache  en  Barbarie  est  du  tout  rompue  et  a  cousté  plus 
de  huict  cent  mil  escuz  en  presens',  devant  que  d'en  estre  hors 
d'espérance.  Les  choses  de  Portugal  sont  paisibles  et  tout  cet  Estât 
de  deçà,  le  Roy  Catholique  et  ses  enffans  en  très-bonne  santé. 

Du  xxvn"'"  juillet  i585. 

Bibliothèque  Nationale.  — Fonds  français .  Ms.  16109,  f.  26<9  v".  — 
Déchiffrement. 

I.   V.   p.   1 1.5,  note  !\. 
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XLII 

AVIS  DE  SÂNSON' 
(Extrait) 

Le  prétendant  D.  Antonio,  réfugie  en  Angleterre  où  la  reine  Elisabeth  lui 
était  lavorable,  voulut  faire  appuyer  ses  revendications  sur  le  trône  de  Portu- 
gal par  le  Ghérif,  et,  à  cet  effet,  il  envoya  plusieurs  agents  portugais  au  Maroc. 

Arrivée  au  Maroc  de  Mathias  Beciido. 

S.  1.,  10  aoiH  i586. 

Au  dos:  Avisos  de  Inglaterra. 

En  télé:  Avisos  de  Sanson  de  lo  de  Agosto  i586. 

Que  avia  Uegado  a  Marruecos  Mafias  Becudo",  frayle  Porlugues, 
embiaclo  de  Don  Antonio,  el  quai  escrive  avia  sido  bien  rescivido 
dcl  Xarife,  y  pide  le  enibien  cartas  de  favor  deste  Rey'  para  el  di- 
cho  Xarife. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  156^4,  n°  13i.  — 
Déchijfrement  officiel. 

1.  Sanson  est  un  nom  de  convention  tous  les  bazars  et  le  Grand  Turc,  parlait  la 
pour  désigner  un  Portugais  nommé  Antonio  langue  cl  était  homme  de  grand  conseil  » 
de  Escovar.  Ce  personnage  faisait  partie  de  (Doc.  LVIII,  p.  i5o).  Mathias  Becudo, 
la  bande  d'espions  placés  par  Philippe  II  pour  ces  qualités,  fut  l'intermédiaire 
auprès  du  prétendant  D.  Antonio;  il  était  choisi  par  D.  Antonio  pour  conduire  la 
des  mieux  informés.  De  i58t  h  iSgo  il  négociation  auprès  du  Chérif  et  dut  par- 
donna à  la  cour  d'Espagne,  par  l'intcrmé-  tir  pour  le  Maroc  au  commencement  de 
diaire  de  Tassis,  puis  de  Mcndoza,  les  avis  i586.  Mais  son  expérience  de  la  Turquie 
les  plus  sûrs.  En  iSgo  il  finit  par  être  éventé  ne  l'avait  pas  préparé,  comme  l'avait  sup- 
et  se  retira  en  Espagne.  posé  D.  Antonio,  à  une  mission  au  Maroc, 

2.  Religieux  portugais  dévoué  à  la  cause  et  on  dut  bientôt  lui  adjoindre  Gaspar  da 
de  D.   Antonio.  Il  avait  été  envoyé  par  lui  Gram  (V.  p.  l3i,  note  i). 

à  Constantinople  dans  le  but  d'exciter  la  3.   Deste  Rey.  du  roi   Henri  III.  Sanson 

Turquie  contre  l'Espagne  et  possédait  une  faisait  de  fréquents  voyages  on  France.  De 

grande  expérience  des  choses  du  pays,  «  il  plus    c'était    Bernardine    de   Mendoza  qui 

connaissait,  au  dire  de  Manuel  de  \ndrada,  rédigeait  les  avis. 
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XLIII 

LETTRE  DE  LONGLÉE  A  HENRI  III 
(Extkait) 

Morat  Haïs  après  avoir  franchi  le  Détroit  a  saccagé  Lanzerote.  —  A  son 
retour,  ses  navires  ont  été  maltraités  par  une  tempête.  —  Moulay  Ahmed 
méditerait  une  entreprise  sur  Mazayan.  —  On  soupçonne  un  prochain 
accord  de  ce  roi  avec  le  Grand  Seigneur  au  sujet  de  Larache. 

Madrid,  23  septembre  i586. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu:  M'  de  Longlée,  du  xxiir"  septembre.  — 
Receue  le  vu'  octobre  i586. 

Sire, 

N'ayant  pour  le  présent  aucbun  commandement  de  Vostrc  Ma- 
jesté auquel  je  n  aye  respondu  par  mes  précédentes,  je  prendray 
pour  subject  de  celle  cy  d'y  représenter  à  Vostre  Magesté  les 
choses  que  j'ay  peu  observer  depuys  ma  dernière  despesche  du 
xviu""  de  ce  moys. 

L'on  confirme'  que  Morata  Rayz%  corsaire  d'Argcr,  ayant  passé 
le  destroict  de  Gibaltar,  a  sacagé  une  des  islcs  de  Canaria  appellée 
Lansarote',  et  qu'à  son  retour,  se  vouUant  retirer  avec  nombre  de 

1.  LonglfcavaitccrilàVillcroyàladatc  fut  demandée  à  la  Porte  en  i582  pi.r  M. 
du  8  septembre  pour  lui  annoncer  celte  de  Germigny.  11  vivait  encore  en  1607,  lors 
nouvelle.  Cf.  Bibl.  Xat.  Ms.  fr.  j6  110.  f.  du  voyage  de  M.  de  Brèves  à  Tunis  et  à 
,^3  „o.  Alger.  Cf.  Haëdo,  p.  17.3  et  Carrière,  l. 

2.  Morat  Raïs,   renégat  albanais,  devint  IV,  p.  I24. 

un  des  plus  fameux  corsaires  d'Alger.  De  3.  C'était  la  seconde  fois  que  les  cor- 

1576  à   l586  il  fit  de  nombreuses  prises        saircs  turcs  faisaient  une  descente  aux  îles 
sur  les  c6tes  d'Espagne  et  d'Italie.  Sa  tète        Canaries.  Déjà,  le  22  septembre  iSCg,  ils 
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prisonniers,  la  tourmente  l'a  prins,  et  jette  ces  deux  galères  à  la 
coste  d'Arguin  prcz  Cabo  Blanco,  où  elles  sont  peries '.  Le  sem- 
blable est  advenu  à  sept  galioltes  des  siennes,  dont  l'on  a  icy  advis 
par  deux  courriers  venuz  exprez  de  la  coste  d'Andalousie,  et  que 
de  Maroques  l'on  adverlist  que  le  roy  de  Fez  a  une  entreprise 
sur  Mazagan,  place  à  la  coste  l'AlFrique  que  les  Porlugays  tenoyent. 

Il  y  a  aussy  soubson  (jue  ledict  roy  de  Fez  seroit  pour  s'accorder 
avec  le  Grand  Seigneur  de  la  ville  et  port  de  Larache,  qui  est  prez 
le  destroict  de  Gibaltar,  ce  qui  molesteroit  fort  ces  royaulmes  d'Es- 
paigne. 

N'ayant  rien  davantaige  que  je  puisse adjouster  à  ceste  dcspesclie, 

Sire, 

Je  suppliray  donq  le  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté  en  très- 
parfaicte  santé  très-heureuse  et  très-longue  vie. 
De  Madrid,  ce  23  jour  de  septembre  i586. 

Propria  manu  :  Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subjcct  et 
fidelle  serviteur. 

Signé  :  Longlée. 

Bibliothèque  Nationale.  — Fonds  français.  Ms.  16  110,  f.  156.  — 
Original,  en  partie  chiffré. 

avaient  mis  l'île    de  Lanzerote  au  pillage  lieu  Je  reclificr  d'après  le  présent  Doc.   la 

(Cf.  i"  Série,  France,  t.  I,  p.  290).  L'in-  note  2  de  la  page  290  7™  Série,   France, 

cursion  dont  parle  ici   Longlée  est  celle  t.  I. 

racontée  par  Haëdo  (pp.   196-197);    mais  i.  Cette  nouvelle  était ine.\acte.  V.  Doc. 

cet  historien  la  place  à  tort  en  iSSa.  Il  y  a  suivant. 
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LETTRE  DE  LONGLÉE  A  HENRI  III 

(Extrait) 

Moral  Raïs,  après  avoir  saccagé  une  des  îles  Canaries,  s'est  retiré  à  Salé 
puis  a  repassé  le  Détroit,  échappant  aux  galères  espagnoles. 

Madriil,  iG  novembre  i586. 

Au  dos,  alla  manu  :  M'  de  Longlée,  du  xvi'  novembre.  Receuc  le 
vin"  décembre  i586. 
Suscriplion  :  Au  Roy. 

Sire, 

Je  n'ay  point  encore  receu  la  despesche  de  Vostre  Majesté  du 
xviii"  du  passé,  ayant  respondu  à  celle  du  xxiii'  du  mesme  par  les 
miennes  de  l'huictiesme  de  ce  mois  envoyées  à  Bayonne. 

Morala  Rayz,  corsaire  d'Arger,  c'estoit  retiré  à  Salez',  à  la  coste 
d"Afi"ric(jue,  aprez  avoir  sacagé  une  islc  de  Canarie,  et  a  sceu  si 
bien  choisir  le  temps  ^  qu'en  une  nuict  il  a  passé  le  destroict  de 
Gibraltar  où  estoyent  les  galères  d'Espaigne,  et  c'est  saulvé  avec 
toute  sa  prise  et  grand  nombre  d'amcs  qu'il  a  enlevées  de  la  dicte 
isle,  chose  desplorable  et  quia  esté  fort  ressentie. 

1.  Le  corsaire  Morat  Raïs  so  sacliaiit  tueuse,  il  se  résolut  à  pousser  de  l'avant, 
attendu  dans  le  détroit  de  Gibraltar  par  jugeant  (et  c'était  vrai)  que  cette  nuit  là 
D.  Martin  de  Padilla,  grand  adelanlado  de  l'adelantado  était  rentré  au  port  pour  ne  pas 
Castillc,  se  serait  réfugié  non  à  Salé,  mais  s'exposer  à  la  tempête  ;  il  franchit  le  Détroit, 
à  Larachc  (Haedo,  p.  197),  ce  qui  parait  et  fit  ensuite  tirer  le  canon  pour  annoncer 
plus  vraisemblable.  tpi'il  étaiit  passé  cl  que  la  croisière  devenait 

2.  «  Une  nuit  très  obscure   et  lempé-  inutile.  »  Haëdo,  ibidem. 


,r,^  iG     NOVEMIÎUK     iflBG 

Sire,  je  suppliray  le  Créateur  donner  à  Vostre  Magcslé  en  très 
parfalctc  santé  tout  accrolssemenl  de  grandeur,  avec  très-heureuse 
et  très-longue  vie. 

De  Madrid,  ce  xvi'' jour  de  novembre  i58G. 

Vostre  Irès-humble  et  Irès-obeissant  subject  et  fidelle  serviteur, 

Signe:   Longlée. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  Jran<;ais.  Ms.  16110,  /.  IS'/.  — 
Original,  en  partie  chiffré. 
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XLV 

AVIS  DE  SANSON 

Le  prétendant  D.  Antonio  cherche  à  avoir  un  entretien  avec  le  consul 
français  (lési(/né  pour  aller  au  Maroc. 


Angleterre,  3.^  décembre  r586. 

Au  dos:  Avisos  de  Inglaterra  de  2^  de  Deziembre  i586.  —  Son 
de  Sanson. 

En  tête:  Avisos  de  Inglaterra,  de  a/i  de  Deziembre  i586. 

Don  Antonio  hazia  inslancia  con  Value',  que  ha  sido  seiïalado 
por  consul  para  Marruecos  de  los  Franceses  y  aficionado  a  sus  co- 
sas,  vaya  a  hablalle  antcs  de  passar  en  Berberia^. 

El  capilan  Alegre  ha  venido^  de  Inglaterra  para  procurar  la  arma- 
çon  de  aqucl  navio  ',  en  que  halla  dificultad,  por  no  tener  dineros 
los  que  le  querian  assistir  aqui  para  ello. 


Archives  Nationales. 
Déchiffrement  officiel. 


Collection  Simancas.  K  156^,   n°  252^".  — 


I .  Le  nom  de  ce  personnage  étant  abso- 
lument inconnu,  il  y  a  lieu  de  supposer 
qu'il  a  été  altéré  soit  par  le  chiffreur,  soit 
par  le  déchiffreur,  soit  par  les  deux  succes- 
sivement. Arnoult  de  Lisle  paraît  étro  le 
consul  dont  veut  parler  Sanson.  On  sait  en 
effet  qu'il  fut  désigné  pour  aller  au  Maroc 
bien  avant  son  départ,  qui  n'eut  lieu  qu'en 
i588  (Cf.  /'■«  Série,  France,  t.  III,  Intro- 
duction, Biogr.A.  de  Liste).  Ce  n'était  pas, 
à  la  vérité,  comme  consul  qu'il  y  était 
envoyé,  mais  comme  professeur  royal  de 
langue  arabe'.  Sans  être  pourvu  du  titre  de 
résident  ofliciel,  A.  de  Lisle  se  trouva  par 
De  Castries. 


la  force  des  circonstances  agent  du  roi  de 
France  au  Maroc,  et  on  peut  le  considérer 
comme  le  véritable  successeur,  dans  ces 
fonctions,  du  consul  Guillaume  Bérard, 
qui  rentra  en  France  et  qu'on  trouve  à  Blois 
au  commencement  de  i58g.  On  sait,  d'au- 
tre part,  que  A.  de  Lisle  était  en  relations 
avec  D.  .\ntonio  et  ses  fds  {Ibidem). 

3.  En  marge  de  cet  alinéa,  Philippe  lia 
écrit  :  «  Si  se  pudiese  coxer  este,  séria  bueno  » . 

3.  Philippe  II  a  souligné  ce  passage  et 
a  écrit  en  marge  :  «  No  se  quien  es  este  ». 

4.  On   n'a  pu  établir  de  quel  navire   il 
est  question  dans  cet  avis. 

11.-9 
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XL  VI 

LETTRE  DE  ANTONIO  DE  VEGA  A  BERNARDINO  DE  MENDOZA 

(Extrait) 
On  soupçonne  D.  Antonio  de  vouloir  se  rendre  en  personne  an  Maroc. 

LonJrns,  3o  avril  158-. 

An  dos:  Copia  de  caria  de  Antonio  de  Vega  para  Don  Bcrnardlno 

de  Mendoza. 

En  une:  Copia  de  carta  de  Antonio  de  Vega,  escnta  en  Londres 
a  ultlmo  de  Abril  1687,  para  Don  Bernardino  de  Mcndoça. 

Os  porladores  desla  saon  Don  Antonio  de  Meneses  e  Don  Joaon 
do  Crasto'  e  Manoel  Vaez  c  Santos  Pays,  aos  quoais  deo  orden 
para  que  servissen,  per  meu  lio'os  naon  levar  consigo,  como  de- 
Ireminava  fazer '      ' 

Aynda  que  ontem  man<lou  en  secreto  iVctar  huma  nao  para  Ber- 
beria,  dizendo  que  quer  niandar  a  yr  Mathias  Becudo  que  la  esta, 
mays  sospeyto  que  se  quer  Inr  b • 

Ô  gentilliomc  do  endjaxador  de  Francia,  que  estava  preso,  solta- 
ron  ha  6  dias. 

Nucstro  Seûor,  etc. 

De  Londres,  ao  derreyro  de  Ahril  1587. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1566,  n"  11^-  —  Dé- 
chiffrement officiel. 

,     Ce   personnage    est   nommé   ailleurs  2.   Mca  tin.  mon  oncle,  nom  de  conven- 

Joaon  de  Castro.  'i«"  P""^  <l'^-^ifc'"«^  D.  Antonio. 
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AVIS    DE    SANSON 

XLVII 

AVIS  DE  SANSON 
(Extrait) 

Les  agents  de  D.  Antonio  sont  au  Maroc  et  le  Chéri/  leur  a  fait 
des  offres  avantageuses . 


Londres,  lo  et  i5  mai  iSS^. 

Au  dos:  Avisos  de  Sanson,  de  lo  y  i5  de  Mayo  1687. 
En  tête:  Avisos  de  Sanson,   de  Londres,  de  10  y   i5  de  Mayo 
1687. 

El  embaxador  de  Francia  se  vio  a  los  9  con  la  Reyna,  que  le  hizo 
grandes  caricias  y  dio  muclias  disculpas  de  lo  passado... 

Don  Antonio  esta  contento  con  la  nueva  que  le  han  llcgado  de 
que  Mathias  Bicudo  y  Gaspar  de  Agran',  que  estan  en  Berveria  por 
su  orden,  son  muy  bien  acogidos  del  Xarifc,  hazicndole  muchos  of- 
frecimientos  de  las  salidas  que  podra  tener  de  alla. 

Arcliives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1566,  n"  12^.  —  Dé- 
chiffrement  officiel. 

I.  Gaspar  de  Agram  on  da  Gram  était  nio.  Cf.   Mendoça,  ff.    66-68;  A.  d'Au- 

un   ancien    fronleiro  (cavalier    faisant    le  bigné,  liisl.  Un.,  t.  VI,  p.  lik;  Uf.bello 

service    dans    les    frontoiras)    de    Tanger  da  Silva,  pp.    agg-3oo;    Cabrera,  Jlist. 

«  qui  savoit  toutes  les  langues  de  la  coste  de    Felipe    seyimdo,    t.    I,    p.   816;    Ber- 

d'Affrique  ».  C'est  lui  qui  avait  si  habi-  nardo  da   Cruz,  pp.  336-338;   /"  Série, 

Icmcnt   négocié   le    rachat   de   D.    Anto-  Portugal. 


iSa 
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XLVIII 


AVIS  DE  SAIN  SON 


(Extrait) 

L-ayenl  Lcilào  envoyé  au  Maroc  par  D.  Antonio  esL  parti  de  Londres 
le  8  juillet. 


Anglfilûrre,  22  juillet  1587 


Au  dos:  Avisos  de  Sanson,  deinglalcrra.  a  22  de  Julio  1587 
En  tête:  Avisos  de  Sanson,  de  Inglalerra,  de  22  de  JuUo  1087. 

Leylon  '  partio  de  Londios  a  los  oclio  de  Julio  por  orden  de  Don 
Antonio  para  Berberia.  No  se  sabc  hasla  agora  para  que,  si  bien  su 
yda  ha  sido  muy  sécréta,  hecliando  voz  que  venia  a  este  reyno  ,  y 
de  forma  que  todos  los  que  estan  en  casa  de  Don  Antonio  lo  entien- 
den  assi  y  lo  escriven  aca  a  los  Portugueses  que  aqui  estan,  que  pien- 
san  que  el  esta  en  este  lugar'ascondido 

Draqucs  eslava  en  Plemua",  y  hasta  los  21  no  era  venido  a  la 
Corle,  diciendo  que  estava  malo  de  una  cayda. 

Archives  Nationales.  -  Collection  Siniancas.  K  1565,  n"  26.  —  Dé- 
chiJJ rement  officiel. 


I .  Custodio  Lcllâo,  dont  le  nom  défiguré 
prend  une  apparence  anglaise,  était  un 
Portugais  dévoué  à  D.  Antonio.  Cet  agent 
ne  se  rendait  pas  au  Maroc  mais  au  Por- 
tugal, où  11  fut  arrêté   par    les  Espagnols 


en   décembre  1587.  Arch.  Nat.  Collection 
Simancas,  K  lU^,  n"  i5i. 

a.   A  esle  reyno.  c'est-à-dire:  on  France. 

?,.   En  csle  luyar.  c'est-à-dire  :  à  Paris. 

f\.  Plemua,  Plymoulh. 
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XLIX 
CONTRAT  D'AFFRÈTEMENT  DU  NAVIRE  LA  MAGDALAINE 

Rouen,  i3  août  1587. 

Du  jeudi  avant  midi  xm"  jour  d'aoust  mil  v'nn'"'  sept  en  la  mai- 
son dudit  Cupper 

Fut  présent  Guillaume  Avisse,  demeurant  à  Honneflcu,  maistre 
aprez  Dieu  du  navire  nommé  «  La  Magdallene  »  du  port  do  cent 
tonneaux  ou  environ,  de  présent  estant  audict  lieu  de  Honnefleu, 
lequel,  suyvant  le  consentement  qu'il  dict  avoir  eu  des  bourgeoys 
de  sondict  navire  pour  faire  et  passer  ce  qui  en  suit,  de  son  bon 
gré  confesse  avoir  fretté  sondict  navire  au  sieur  Corneille  Cupper, 
bourgeoys  marchand  demeurant  en  la  paroisse  Saint  Estienne  la 
grande,  église  Nostre-Dame  de  Rouen,  lequel  confesse  avoir  affretté 
ledict  navire  dudict  maistre  ainsi  qu'il  ensuit. 

C'est  assavoir,  que  ledict  maistre  par  escript  s'est  oblige  rendre 
sondict  navire,  prest  et  agréé  et  appareillé  ainsi  qu'il  appartient,  audit 
lieu  de  Honnefleu  dans  quatorze  jours  du  présent,  et  icelluy  cquippé 
de  trente  hommes  et  deux  pages,  six  pièces  d'artillerye  deBretheuil, 
oultre  deux  autres  pièces  d'artillerye  que  ledict  sieur  Cupper  lui  a  pro- 
mis prester  pour  faire  ledict  voiago,  trente  harquelmzes,  pouldre  et 
bouUelz  et  autres  munitions  qu'il  convient  pour  faire  ledict  voiage, 
pour  le  tout  estre  prest  dans  le  temps  dessus  dict,  pour,  audict  lieu 
de  Honfleur,  prendre  et  reprendre  toutes  et  telles  sortes  de  marchan- 
dises qu'il  plaira  audict  marchand  faire  mètre  et  charger  dans 
ledict  navire  jusques  à  la  plaine  charge  d'icelluy,  pour,  ladictc 
charge  fête,  partir  du  premier  bon  temps  convenable  qu'il  plaira  à 
Dieu  d'envoyer,  et  aller  et  singler.  Dieu  aydant,  de  droitlc  routle, 
à  Saphy  et  Cap-de-Gay,  coste  de  Barba rye  et,  es  dicts  lieux  de  Saphy 
et  Cap-de-Gay,  faire  la  descharge  desdictes  marchandises,   et  en 
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prendre  cl  recharger  d'autres  do  telles  sortes  ciuil  [.laira  audict 
marchand  ou  ses  commis  fah-e  mètre  et  descharger  dans  icelhiy 
navire  jusques  à  sa  plaine  charge  ou  bien  jusques  à  quatre  vingtz 
dix  tonneaux,  sy  ledict  navire  les  peult  porter,  et,  s'il  se  trouve 
que  ledict  navire  en  peust  porter  davantage,  ne  sera  tenu  icelluy 
marchand  luy  en  fournir  plus  grand  nombre,  s'il  ne  luy  plaist, 
le  tout  à  l'option  dudict  marchand;  pour,  ladicte  recharge  fête, 
revenir  par  ledict  maistre  avec  son  dict  navire  et  équipage,  fere  son 
retour  et  descliarge  au  llavre-de-Grace  pour  les  représenter  sauf  les 
perilz  et  fortunes  de  la  mer. 

Pour  faire  lesquelles  descliarge  et  recharge  auxdicts  lieux  de 
Saphy  et  Cap-de-Gay  sera  tenu  ledict  maistre,  sondict  navire  et 
equippage,  y  séjourner  vingt-cinq  jours  à  compter  jour  aprez  autre, 
sans  comprendre  les  jours  de  l'arrivée  et  du  parlement,  et  aussy 
le  jour  qu'il  metra  pour  aller  dudict  Sapliy  au  Cap-de-Gay. 

Pendant  et  durant  lequel  volage,  tant  aller  que  retournement, 
ne  pourra  ledict  maistre  et  les  gens  de  son  esquippage  porter  et 
rapporter  aucunes  lettres,  passagers  et  marchandises  pour  quelques 
personnes  que  ce  soit,  synon  celles  que  luy  baillera  ledict  mar- 
chand, ses  facteurs  et  commis,  sur  peyne  de  cinq  cens  escus  d'or 
sol  d'intherest,  réservé  la  valleur  de  troys  cens  escus  pour  le  portage 
dudict  maistre  et  de  son  esquippage  seullement  et  non  de  per- 
sonnes autres,  sur  lesquelles  peynes  aplicables  suyvant  l'edict  la 
moictié  aux  pauvres  et  l'aulre  moictié  audict  marchand. 

Et  ou  cas,  durant  ledict  volage,  qu'il  adviene  que  ledict  navire 
et  marchandise,  en  lout  ou  partie,  feust  pillé  ou  pery  (que  Dieu 
ne  veuille),  ne  pourra  ledict  maistre  de  aucune  façon  ne  aucun  de 
son  esquippage  demander  aucun  frect,  synon  des  choses  qu'il 
livrera  et  rapportera  scrnblahleiuent  audict  Havre-de(irace. 

Et  aussi  ne  pourra  ledict  maistre  et  sondict  equippage  demander 
aucun  frect  des  choses  qu'il  aura  portez  èsdicts  heux  de  Saphy  et 
Cap-de-Gay,  synon  que  de  celles  qu'il  rapportera  et  livrera  seule- 
ment audict  Ilavre-de-Grace  auchcl  rdoiir.  comme  dicl  est. 

Et  sera  ledict  maistre  tenu,  duraul  ledict  volage,  tenir  sondict 
navire  bien  estanché,  radoublé,  calfaté  et  equippé  et  victuaiUé  bien 
et  deumenl,  ainsi  qu'il  aparticnt. 

Ce  frettemcnt  et  alTrectement  ainsi  faiclz  lanl    auxdicles    mar- 
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chandises  dessus  dictes  que  pour  la  somme  de  quinze  escus  sol 
de  frect  pour  chacun  tonneau  desdictes  marchandises  qu'il  rappor- 
tera et  rendra  seulement  au  Ilavre-de-Gracc,  qui  seront  comptez 
assavoir  :  ung  millier  de  sucre  en  pain,  net  prix  de  viconté  de 
Rouen,  pour  tonneau  deux  pippes  ou  troys  poinsons  pour  tonneau, 
quatre  paqués  de  poaulx  de  chievre  pour  tonneau,  deux  milles  de 
cire  ou  anil  pour  tonneau,  et  des  autres  marchandises  ainsi  qu'il  est 
accoustumé  faire  entre  marchands,  avec  cent  escus  sol  pour  le  pot  de 

vin  et dudict  maistre,  frés  avariez,  aux  uses  et  coustumes 

de  la  mer. 

Le  tout  que  ledict  marchand  a  promis  payer  et  livrer  audict 
maistre  en  ceste  ville  de  Rouen  ung  moys  aprez  ladicte  eschenge 
bien  et  deument  fête  audict  Havre-de-Grace  audict  retour,  par  ce 
que  ledict  maistre  sera  tenu  ayder  avec  sondict  equippage  à  basteler 
et  rebasteler  lesdictes  marchandises  auxdicts  lieux  de  Saphy  et  Cap- 
de-Gay 

Presentz  :  Jehan  Le  Roux,  demeurant  au(Hct  lieu  de  Dieppe, 
et  Guillaume  Abosquesne,  demeurant  à  Rouen 

Signé:  G.  Avisse.  —  Cornehe   Cupper.  —  Jehan  Le  Roux.  — 
G.  Aboquesne.  —  Lambin.  —  Deschamps. 

Archives  Déparlcmeniales  de  la  Seine-Inférieure.  —  Série  E.  Tabelho- 
nage  de  Rouen.  Meubles.  1587  (août-scplembre).  — Original. 
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AVIS  DE  SANSON 

On  a  reçu  la  nouvelle  que  Gaspar  da  Gram  surpris  au  Maroc  avec,  une 
Mauresque  a  élê  mis  en  prison. 


Londres,  10  octobre  1587. 

En  tète:  Descifrada. 

Plus  bas:  Avisos  de  Sanson,  de  10  de  Octubre,  de  Londres. 

Diego  Botello'  se  hallava  malo  y  hazia  instancia  le  imbiassen  di- 
neros  para  bolverse  y  desempenarse,  por  no  haver  negociado  nada. 

Don  Antonio  havia  estado  malo,  pero  se  halla  ya  bueno.  No  se 
sabia  nada  de  Christoval  Leyton'.  Ténia  nuevas  de  Berveria  que 
Gaspar  de  Agran',  que  alla  estava  con  Mathias  Bicudo,  le  havian 
hallado  con  una  Mora  y  estava  preso,  cosa  que  Don  Antonio  siente 
mucho. 

Manuel  (îodin,  que  huyo  del  castillo  de  Lisboa,  haviendo  sido 
preso  en  la  armada  de  Slrozzi,  lia  dado  de  palos  a  Antonio  de 
Brito,  y  passadose  en  Francia. 


Archives  Nationales 
chiffrement  officiel. 


Collection  Siniancas.  K  1565,  n"  76.  —  De- 


1.  Diego  Botelho,  l'ami  le  plus  dévoué 
de  D.  Antonio  et  son  principal  agent,  né 
en  i533,  mort  à  Paris  en  mars  1607.  Cf. 
L'EsTOiLE,  Journal,  à  la  date  du  28  mars 
1607.  11  avait  été  envoyé  en  mission  au- 
près dos  Étals-Généraux  des  Provinces- 
Unies.  Cf.  Rijlisarchief,   Porlefeuille  Hol- 


lande 2633,  Oldenbarneocll. 

2.  Christoval Ley ton:  c'est  probablement 
le  personnage  dont  il  est  question  ci- 
dessus  (p.  iSî)  et  qui  avait  pour  prénom 
Cuslodio. 

3.  Sur  ce  personnage  V.  p.  i3i, 
note  I. 


AVIS  ANONYME  DE  LONDRES  iSy 


LI 


AVIS  ANONYME  DE  LONDRES' 

(Extrait) 

D.  Antonio  a  envoyé  Leitào  au  Maroc  avec  mission  de  s'informer  auprès 
de  Becudo  des  dispositions  du  Che'rif.  —  Decudo,  qui  se  préparait 
revenir,  prolonge  son  séjour  au  Maroc. 

Loiulrcs,  23  novembre  ibSj. 

Au  dos:  Dcscifrado.  —  Avisos  de  Londres,  de  aS  de  Novicmbre 
iSSy,  estilo  nuevo. 

En  tête  :  Dcscifrado.  —  Avisos  de  Londres,  de  28  dcNoviembrc 
estilo  nuevo. 

Eu  naon  scrivo  a  V.  S.  nada  de  Leylaon,  mais  o  scrivi  a  Su 
Magestad  por  via  de  Lisboa.  Don  Antonio  ho  mandou  en  Berveria 
en  grande  secreto,  fingendo  mandarlo  a  Francia,  o  quai  dizen  que 
esta  curandose.  Chegou  a  Berveria  con  disefio  de  tomar  lingua  do 
Becudo,  e,  se  lie  parecesse  que  naon  hacliaria  vonladc  en  cl  Rey 
que  o  entreteria,  passar  a  Constanlinopla. 

Dabi  scrivco,  e,  teno  para  mi,  passou  adiante,  porque  levava 
orden  para  se  tornar  luego  ou  passar.  Ho  Bequdo  eslava  para  se  vir, 
c  con  isto  sobrcesteve.  Naon  entenda  neiiun  Portugues  nada  de  Ley- 
taon. 

Oje  se  mandou  geralmente  que  cada  un  se  fosse  a  sua  casa  por 
todo  o  Reyno  e  os  portos  estaon  fechados. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1565,  n"  116.  — 
Dec hijjre ment  officiel. 

I.  Cet  «  avis  »  anonyme  doit  avoir  été  seul  agent  de  Philippe  II  en  .\nglelcrrc 
adressé  par  Antonio  de  Vega,   qui  est  le        écrivant  en  portugais. 
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25    NOVEMIJUE     ibS'J 


LU 

AVIS  DE  SANSON 
(Extrait) 

Les  oiwcrliircsjaitcs  par  Bccudo  au  Chéri/  sont  de  même  nature  que  celles 
faites  par  Botelho  aux  Provinces-Unies. 


Angleterre,  35  novembre  1387. 

Au  dos  :  Avisos  de  Inglaterra,  de  25  de  Noviembre  iBSy. 
En  tête:  Descifrada.  —  Avisos  de  Sanson,  de  Inglaterra. 

El  capitan  Pardin  parte,  y  Don  Antonio  hablo  a  la  Reyna,  dizien- 
dole  con  muchas  razones  quan  bien  le  estava  procurar  de  que  se 
hiziesse  paz  en  Francia... 

A  Diego  Botello  '  havian  dado  les  rebeldes  de  IloUanda  buenas 
palabras,  pero,  como  dependian  aquellas  cosas  de  la  voluntad  de 
la  Reyna",  se  ha  vuelto  sin  hazer  nada. 

Las  cosas  que  se  tratavan  en  Berveria  por  Matias  Bicudo  son  de 
la  naturaleza  de  las  de  Landa\  porque  tambien  délia  cscriven  que 
tolaltnente  dependen  de  Inglaterra'. 

El  alniirante  se  partio  a  los  22  a  Margat  para  salir  a  la  mar  con 
/io  a  5o  naos  de  la  Reyna,  con  que  costearia  Inglaterra  ;  y  por  Ven- 
tura yria  asta  Cabo  de  Finisterra. 


Archives  Nationale 
Déchiffrement  officiel. 


Collection  Simancas.    K  i565,   n"  119.  — 


1.  Diego  I3olellio  cherchait  à  prouver 
aux  Hollandais  l'intérêt  qu'ils  avaient  :i 
soutenir  les  prétentions  de  D.  Antonio  et 
à  transporter  ainsi  la  guerre  en  Espagne 
(Arch.  Mat.  K  /565.  n"  S). 

2.  Les  Provinces-Unies  s'étaient  placées 
en  i585  sous  la  protection  de  la  reine  Elisa- 
beth. 


3.  Le  déchiffrcur  a  reproduit  le  mot  tel 
qu'il  était  écrit  dans  l'original  chiffré,  mais 
il  a  cru  devoir  le  souligner  et  a  écrit  en 
marge  :   Holanda. 

!,.  Le  Chérif  ne  voulait  prêter  son 
concours  à  D.  Antonio  que  si  la  reine 
Elisabeth  s'engageait  de  son  côté  à  soute- 
nir ce  prince.  V.  p.  162. 


LETTRE    DE    BERNAUDINO    DE    MENDOZA    A    PHILIPPE    II  I  Sq 


LUI 

LETTRE  DE  BERNARDINO  DE  MENDOZA  A  PHILIPPE  II 

(Extuait) 

Deux  navires  français,  qui  apportaient  des  étoffes  à  Moulay  Ahmed,  ayant 
été  capturés  par  des  corsaires  d'Angleterre,  celui-ci  a  signifié  aux  com- 
merçants anglais  ètahlis  au  Maroc  qu'ils  eussent  à  les  faire  rendre  sous 
peine  de  représailles. 

Paris,  3o  janvier  i588. 

Au  dos:  Paris.  —  A  Su  M''.  — Descifrada.  — Don  Bcrnardino 
de  Mendoza,  a  3o  de  Enero  1088.  —  Ilecil)ida  a  16  dellebiero.  — 
Inglalcrra. 

Entête:  Paris.  —  Don  Bcrnardino  de  IStendoça,  a  3o  de  Enero 
,588.  — Descifrada. 

Sefior, 

De  Inglaterracmbio  a  V.  l\Iag''  los  avisos  que  seran  con  esla,  de  9 
del  présente,  cslilo  nuevo. 

Assi  mismo  sciiven  por  las  carias  de  9  de  Londres  tenellas  de 
10  de  Dezietnbre  de  Berveria  de  los  Ingleses  que  alli  residian  en  el 
comercio,  a  qulen  avia  mandado  el  rey  de  Fez  hiziessen  bolver  al 
mercbanle'  al  navio  ingles  de  cossarios  dos  de  Franceses  que 
avian  tomado  en  la  costa  de  Berveria,  en  los  quales  le  Uevavan 
deste  reyno  panos  de  escarlala  y  otras  colores  que  se  avian  hecho 

I.  M  merclianle.  cVst-à-dirc  :  au  mar-  texte,  malgré  )a  confusion  appareille  do  la 
cliand   fran(;ais,  ainsi  ipi'il  ressort  du  con-        plirasc. 
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aqui  por  su  orden  ;  donde  no,  el  anestaria  en  contracambio  sus 
personas  y  bienes  de  Ingleses,  y  no  les  daria  lugar  para  lener  con- 
tractacion  en  su  reyno. 

Dios  guarde  la  catholica  persona  de  V.  M". 
De  Paris,  a  3o  de  Encro  i588. 

Archives   Nationales.    —    Collection   Simancas.    K    1568,   n"  9.  — 
Déchiffrement  officiel. 


LETTRE    DE    HENRI    UI    A    MOLLAY    AHMED  I^I 


LIV 


LETTRE  DE  HENRI  III  Â  MOULAY  AHMED' 

Henri  III  informe  Moiilay  Ahmed  de  la  capture  d'un  navire  français  pris 
par  des  corsaires  marocains.  —  L'équipage  a  été  réduit  en  esclavage. 
—  Henri  III  rappelle  au  Chérif  les  traités  existants  et  demande  la  mise 
en  liberté  des  sujets  français. 


[S.  1.  21  février  i588?] 

A  Très-hault,  Très-excellent  et  Très-puissant 
prince,  nostre  très-cher  et  bon  amy  l'empereur  de 
Maroc,  roy  de  Fez  et  de  Sus. 

Très-hault,  Très-excellent  et  Très-puissant  prince,  nostre  très-cher 
et  très-parfaict  amy, 

La  communication  libre  qui  a  dès  longtemps  este  prinsc  entre 
nos  royaumes  et  subjects  a  invité  plusieurs  à  rechercher  le  moyen 

d'y  dresser  leur  traflicq,  comme  aurait  faict^ pauvre 

marinier,  l'un  de  nos  subjects,  lequel  estant  allé  avecq  ung  petit 

I.  Ce  document  semble  devoir  être  iden-  qui    nous    sont   parvenues   (V.    p.    1^2, 

tifié    avec   celui   inventorié    en    1742    par  noie  2)  lesquelles  ne  sont  pas  datées  ;  peut- 

Laffilard  «  i""   commis  du  Dépost  de   la  être   a-t-il  eu  entre  les  mains  la  minute 

Marine  »    et  auquel  il   donne  la  date  du  originale.   Cf.  Arch.   des  Aff.   Élr.,  Mém. 

21    février    iâ88    tout    en    l'attrihuant    à  c(  Doc,  Maroc,  t.  I,  f.  5. — Il  est  probable, 

Henri  IV.    L'inventaire   Laffilard  porte  en  en  ce  cas,  que  cette  lettre  fut  emportée  par 

effet  la  mention  suivante  «  i588.  —  Lettre  Arnoult  de  Lisle  qui  partit  pour  le  Maroc 

de  Henry  IV'  au  roy  de  Fez  sur  plusieurs  au  commencement  de   i588. 

esclaves    françois    détenus    à     Maroc.    —  2.   Le  nom  laissé  en  blanc  ne  permet  pas 

ai    février.»   —    Laffilard   a   dû  voir  de  de  préciser  l'acte  de  piraterie  qui  fait  l'objet 

cette  lettre  une  copie  différente  de  celles  de  cette  lettre 
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vaisseau  en  vos  régions,  pour  le  iaict  delà  marchandise,  el  tasclier 
par  là  tirer  quelque  comraodilc  pour  l'entretien  de  sa  famille,  iceluy 
auroit  esté  rencontré  par  aulcuns  de  vos  vaisseaux  qui  estoient  en 
mer,  qui  l'auroient  prins  et  aultres  pauvres  mariniers  qui  estoient 
avec  luy,  les  ayant  tous  menez  et  conduicts  en  vos  ports  et  havres, 
où  ils  les  détiennent  encore,  misérables  captifs,  à  leur  très-grande 
ruine  et  de  leurs  femmes  et  enfants,  et  n'ont  ce  pendant  moyen  de 
vivre:  chose  qui  estant  pleine  de  pitié  et  commisération,  nous  ne 
doubtons  nullement  que,  si  Votre  Haultesse  en  a  la  cognoissance, 
elle  le  trouvera  aussy  estrange  comme  telle  Hcence  de  soy  et  de 
mauvaise  conséquence  ' ,  attendu  que  par  là  toute  le  commerce  que 
nos  dits  subjects  y  ont  continué  jusqu'à  présent  pourra  cy-après 
estre  interrompu,  pour  la  crainte  qu'ils  pourront  prendre  de  tomber 
au  mesme  danger  :  dont,  pour  arrester  le  cours  de  ce  mal,  nous  en 
avons  bien  voulu  rendre  informée  Vostre  Haultesse,  laquelle  nous 
prions  très-affectueusement  de  vouloir  en  nostre  faveur  imposer  son 
commandement  sy  exprès  à  ses  officiers  et  subjects  trafficquans,  et 
particulièrement  à  ceulx  qui  ont  prins  et  détiennent  lesdicts.  .  .  . 
et  aultres  nos  subjects,  qu'ils  puissent  estre  mis  en  pleine  liberté, 
leur  faisant  à  ces  fins  delibvrer  ses  passeports  nécessaires  pour  leur 
retour,  el  pour  ce  que  à  l'advenir  ses  dicts  subjects  soyent  informez 
et  saichent  que  son  intention  ne  tend  qu'à  la  bonne  amitié  et  cor- 
respondance qui  a  esté  jusques  icy  entre  nous,  pour  s'y  conformer, 
comme,  de  nostre  part,  nous  mettrons  peine  de  la  conserver  et  de 
rendre  à  ceux  qui  viendront  de  vostre  part  dans  nos  ports  et  havres 
toute  la  faveur  et  assistance  qu'ils  pourront  désirer  de  nous;  qui 
prions  Dieu,  Très-haut,  Très-excellent  et  Très-puissant  Prince, 
nostre  très-cher  et  très-parfaict  amy. 

Qu'il  vous  vueille  conserver  longtemps  en  fin  très  heureuse. 

Henry. 

Bibliothkjue  de  l'Arsenal.  —Recueil  Conrart.  t.  IV.  p.  66'.  Copie. 

I.  C'est-à-dire:  tant  au  point  de  vue  de  M.   Berger   de   Xivrey   d'après   des   copies 

l'acte  en  soi  que  de  ses  conséquences.  conservées  aux   Archives   de  la  Couronne 

a.  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  la  Col-  et  dans  la  collection  Monmerqué.    On  ne 

Icction  des  Documents  inédits,  Lettres  mis-  voit  pas  pour  quel  motif  ce  document  a  été 

sives    de   Henri  IV   (t.   III,    p.    m)  par  daté  dans  cette  publication:  Vers  iSSg. 
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LV 
CONTRAT  D'AFFRÈTEMENT  DU  NAVIRE  LE  LÉVRIER 

Rouen,  i6  mars  i588. 

Du  mercredy,  avant  midy,  xvi"  jour  de  mars,  mil  v*"  iiii""  huit, 
en  la  maison  dudit  Cupcr. . .  ' 

Fut  présent  \  ivien  Collas,  demeurant  à  Dieppe,  maistre  aprez 
Dieu  et  capitaine  au  navire  nommé  «  le  Lévrier  »,  dict  le  Petit 
Bressart,  du  port  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  ou  envyron, 
de  présent  estans  au  havre  dudict  Dieppe,  lequel,  en  la  présence  et 
du  consentement  de  honnorable  homme  David  Maynet,  bourgeois 
dudict  Dieppe  et  bourgeoys  pour  la  moictié  audict  navire,  de  son 
bon  gré,  confessa  avoir  fretté  sondict  navire  aux  sieurs  Corneille 
Cupper  et  Françoys  Marc,  bourgeois  et  marchandz  demeurant  en 
ceste  ville  de  Rouen,  présenta  et  qui  confessèrent  avoir  affrété  ledict 
navire  cy  nommé  ainsy  qu'il  ensuit  : 

C'est  assavoir  que  ledict  maistre  a  promis  partir  dudict  lieu  de 
Dieppe  et  mener  sondicl  navire  au  Havre-de-Grace,  dans  tout  le 
mois  d'avril  pi'oclmin,  pour,  audict  lieu,  prendre  par  ledict  maistre 
dans  le  bord  de  son  dict  navire  toutes  et  telles  marcliandises  que  les- 
dicls  marchandz  vouldront  faire  mettre  et  charger  dans  ledict  navire, 
jusques  à  sa  plaine  charge,  pour  ladicte  charge  faire  partir  dudict 
Havre-de-Grace,  dans  ladicte  fin  dudict  moys  d'apvril,  du  premier 
temps  convenable  qu'il  plaira  à  Dieu  envoyer,  et  aller  et  singler. 
Dieu  aydant,  en  droitte  routte  à  Sasfy  et  Cap-de-Gay,  coste  de 
Barbaryc,  faire  eschangc  et  livraison  desdicles  marchandises  ausdicts 
marchandz  ou  qui  pour  eulx  y  seront,  et,  ladicte  eschangc  iaicte, 
soit  tcmi  ledict  maistre  reprendre  et  retenir,  ausdicts  lieux  de 
Sasfy    et    Cap-de-Gay,  ou    l'uu    d'iceulx,    sa    plaine    et    entière 

I.   Les  points  suspensifs  indiquent  des  passages  qui  n'ont  pu  être  lus. 
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charge  d'aultrcs  marchandises  lelles  qu'il  plaira  ausditz  mar- 
chandz,  leurs  dictz  commis  et  facteurs  y  faire  meslre  et  charger, 
par  quoy  lesdiclzmarchandz  seront  tenuz  de  fournir  et  bailler  audict 
maistre  jusques  au  nombre  de  soixante  tonneaulx  de  morte  charge 

avec  trente  tonneaulx  de  mellasses  et 

le  reste,  cyre,  câpres  panelées  et  aultres  marchandises  servantz  de 
morte  charge  en  fustaille,  et,  pour  le  reste  de  la  pleine  charge  dudict 
navire,  de  telles  et  aultres  sortes  de  marchandises  qu'il  plaira  ausdicts 
marchandz,  et  ne  pourra  ledict  maistre  mètre  aucunes  marchandises, 
au  lieu  où  sont  .  .  .  troupe  d'artillerie,  lesquelles  seront  dans 
le  gite  à  eux  d'icelluy  navire  et  entre  deux  tillatz  bien  estanchez. 
Pour  faire  lesquelles  eschanges  et  rechanges  aucdicts  lieux  de 
Sasfy  et  Cap-de-Gay,  ledict  maistre,  sondict  navire  et  equippage 
seront  tenuz  séjourner  quatrc-vingtz-dix  jours,  à  compter  jour  aprez 
aultres,  sans  y  comprendre  les  jours  de  l'arivence  et  parlence  et  le 
séjour  qu'il  faut  d'aller  de  l'un  desdicts  Heux  à  aultre. 

Pendant  et  durant  lequel  voiage,  tant  allant  que  retournant,  ledict 
maistre  sera  tenu  de  tenir  sondict  navire,  bien  estanché,  radoublé, 
calfatté  et  equippé  de  quatre-vingtz-dix  hommes  mariniers  pour 
toutes  troupes,  et  ycelluy  muny  d'artillerie,  pouldres,  bouUets,  et 
aultres  munitions  de  guerre,  ainsy  qu'il  apartient  pour  faire  ung 
tel  voiage. 

Et  ne  pourra  ledict  maistre  ny  les  gens  de  son  equippage  porter 
ny  reporter  aucunes  des  marchandises  pressignés  pour  aultres  que 
pour  lesdicts  marchandz,  sans  leur  exprès  acord  et  consentement, 
à  peyne  de  la  moiclié  du  fret  cy-aprez  déclaré  d'intherest,  fors  et 
réservé  que  ledict  maistre  pour  luy,  ses  bourgeoys  et  equippage 
pourront  porter  et  raporter  pour  leur  compte  jusques  à  la  valleur 
de  quatre  cens  escus  sol  seuUcment. 

Ce  fretement  et  affrètement  ainsy  faictz,  moyennant  le  prix  et 
somme  de  vingt  escus  sol  pour  le  fret  de  chacun  tonneau  desdictes 
marchandises  qu'il  raportera  et  livrera  sauves  audict  retour,  avec 
deux  cens  escus  sol  pour  le  port  de  ung  et  chacun,  ledict  maistre  et 

lesdicts  mariniers aux  us  et  cous- 

tumes  delà  mer,  le  tout  que  lesdicts  marchandz  seront  tenuz  et  ont 
promis  payer  ledict  maistre,  assavoir  :  moictié  ung  moys  aprez  la  des- 
charge desdictes  marchandises,  etl'aultrc  moictié  quinze  jours  aprez, 
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et  ce  en  cesle  ville  de  Rouen  ;  et  seront  lesdicles  marchandises  comp- 
tée/, assavoir  :  ung  millier  de  sucre  en  pain ,  net  prix  de  viconté,  pour 
tonneau,  deux  milles  de  cassonnade  pour  tonneau,  troys  poinssons 
pour  tonneau,    quatre  bariques  pour    tonneau,  deux  pipes  pour 

tonneau,  et  des  aultrcs  marchandises  et et  ainsi 

qu'il  est  arresté. 

Et  ne  pourra  ledict  mestre  prélever  ny  demander  aucung  fret  des 
marchandises  qu'il  aura  chargez  audict  Havre-de-Grace  et  portez 
audict  lieu  de  Barbarie. 

Et  aussy  ou  cas  que  ledict  navire  feust  prins,  pery  ou  pillé  (que 
Dieu  ne  veuille),  en  ce  cas  ledict  maislre,  par  semblable  prys  de 

son  dict  fret (|ue  de  ce  qu'il  sauvera  et 

raportera  sauf  audict  havre,  comme  dessus  est  dict. 

Et  sy  sera  tenu  ledict  maistre,  faisant  son  retour,  toucher  à  La 
Hougue  pour  prendre  lettres  d'advys  desdicls  marchandz  pour  sça- 
von-  sy  ledict  maistre  faira  son  raport  et  descharge  audict  Havre- 
de-Grace,  Honileur  oii  Dieppe,  laquelle  lettre  d'advys  ledict  maistre 
sera  tenu  suyvre  et  acomplir  ;  et  semblablement  sera  tenu  consulter 
ledict  maistre  d'ayder  de  son  basteau  et  equippage  pour  la  descharge 
et  recharge  desdictes  marchandises  audict  lieu  de  Barbarye. 

Et,  ou  cas  que  ledict  maistre  eust  affaire  d'argent  audict  lieu  de 
Barbarye,  en  ce  cas,  lesdicts  marchandz  luy  ont  promis  et  faire  payer 
et  advancer  jusques  à  la  somme  de  six  cens  onces,  monnaye  de 
Barbarie,  vallans  deux  cens  escus  qui  seront  deduitz  etrabatuz  audict 
maistre  sur  ledict  fret  audict  retour  et  que  courront  aux  risques. 

Et  est  entendu  entre  lesdicts  marchandz  que  ledict  Marc  sera  tenu 
fournir  à  la  charge  dudict  navire  jusques  au  nombre  de  trente  ton- 
neaux davantage  que  ledit  Cupper.  Et  à  ce  tenir  s'y  obligent  les- 
dictes  parties,  chacun  par  ses  biens  et 

Presens  i\icollas  Gripoys  et  Eudes  Michel,  demeurant  en  ceste 
ville  de  Rouen. 


Signé:  Vivien  Collas.  —  D.   Maynet.  —F.   Marc.  —  Cornelie 
Cupper.  —  Le  Gripoys. 

Archives Di'partetnenlales  de  la  Seine-Inférieure.  — Série  E.  Tabcllionage 
de  Rouen.  Meubles.  1588  (mars-avril).  —  Ori<jinal. 

De  Casthies.  Il    lo 
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AVIS  DE  ANTONIO  DE  YEGÂ 
(Extrait) 

D.  Antonio  serait  sur  le  point  .le  quitter  l'Angleterre.  -  H  au.ajj  A^ 
un  navire  aux  Pays-Bas  pour  ramener  du  Maroc  son  agent  Mathas 
Becudo. 

Londres,  iG  avril  i588. 

Au  dos  :  Descifrado.  -  Avisos  de  Londres,  en  lengua  portuguesa, 
de  16  de  Abril  i588,  estilo  nuevo. 

En  tèle  :  Avisos  de  Londres,   en  portugues,   de   16  de  Abnl. 

estilo  nuevo. 

En  8  de  passado,  avise  mais  largo 

Don  Antonio  esta  da  levanto.  mais  a  Reyna  le  len  deitado  o 
mercader  '  pera  que  o  neguie,  porque  naon  quer  que  se  vaa.  0  quel 
manda  un  navio  framengo  frezado  a  Berberia,  que  he  mestre  dele 
o  nue  o  truxe  de  Portugal%  e  diz  que  a  buscar  o  Becudo,  mais  eu 
naon  creio  nada  do  que  ele  diz,  ainda  que  seja  en  segredo,  e  cuydo 
que  se  quer  acolhcr. 

V  S  escriva  o  que  le  parezce  sobre  isto,  e  se  lie  parezce  me  aja 
llcenza  pera  me  yr,  por  que  de  outra  manera  o  naon  iarei,  per  que 
antes  perderey  a  vida  que  perdcr  un  (piilat  do  servizo  de  b.  M    . 

Archives  Nationales.  -  Collection  Simancas.  K  1568,  n»  27.  - 
Déchiffrement  officiel. 

,     Omerc«*r:peut-Mrcunnomdecon-  2.  CV-tait   le    .u.viro   de   Cornélius   van 

venlion,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d  un  négo-  Egmonl,  dEnk.n.izon  ;  U  avaU  ramen-:-  à 

ciant  ayant  prcMé  des  fonds  à  D.  Antonio  Calaisen  .58.  le  prete..dantde  Portugal.  \  . 

et  pour  celte  raison  voula..t  mettre  obstacle  Doe.  LVII,  p.  ,47-  C  van  Egmo.U  fnt  pr.s 

au  départ  du  prince.  »"^  Canaries  et  pendu.  \  .  p.   .08. 
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LVII 

AVIS  DE  ANTONIO  DE  VEGA 

(Extrait) 

D.  Antonio  ferait  partir  Joâo  Diaz  Varela  et  Rodrigo  dos  Sanios  sur  le 
navire  qui  doit  ramener  du  Maroc  Becudo.  —  //  est  plus  probable  que  ce 
navire  se  tient  sur  la  côte  pour  être  à  la  disposition  de  D.  Antonio,  au 
cas  oii  il  voudrait  quitter  l'Angleterre. 

Londres,  26  avril  i588. 

Au  dos  :  Avisos  de  Londres,  de  aG  de  Abril  i588,  en  portugues. 

En  léle  :  Avisos  de  Londres,  de  26  de  Abril  i588,  eslilo  nucvo, 
en  porlugues. 

La'  he  hido  un  fray  Josep  Teixeira  con  un  paquete  do  secrelo 
para  Eslafort  quelle  ove  Palavesino  vay  para  empremir  un  libro 
en  resposta  de  un  que  fez  un  Nuncz  contra  Don  Antonio,  c  parti- 
cularmente  nelle  trata  mal  ao  dilto,  e  pour  (sic)  naon  lie  querercn 
dar  aqui  licencia  pera  emprimir,  vay  la  pera  isso 

Dom  yintonio  manda  buma  nao  afrctada  fora,  en  que  vaon  dos 
Portugueses  :  un  Joaon  Diaz  Varela,  e  un  pilolo  Rodrigo  dos  Santos, 
e  diz  que  a  manda  a  Beiberia  a  buscar  0  Becudo,  o  que  eu  naon 
creio,  e  o  mais  certo  lie  quere  la  ter  aqui  nesta  costapara  se  acollier 
quando  vir  tempo  ;  e  o  capilan  delà  e  un  Framcngo  que  o  truxe 
quando  veio  de  Portugal,  que  se  cbarna  Corneles  da  (ioamonte'. 

lia  duas  oras  que  cbcgou  o  fdbo  nienor  do  tcsoureiro  que  era 

I.   La.  c'csl-à-dirn  :  à  Paris.  2.   Cornélius  van  Egmont.  V.  p.  1^6, n.  2. 
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ydo  con  os  commissarios,  c  diz  que  eles  se  ajunlaraon  goves  pas- 
sade que  foraon  21  desle,  con  os  commissarios  da  parte  de  la  en 
humas  tendas  fora  de  Ostenda,  aonde  foraon  banqueteados.  Estaon 
contentos  con  isso,  e  bon  continuar  e  contemporizar,  perque  con 
isso  o  faz  sospcnder  princlpalmcnte  a  quen  sente  tanto,  o  dcspender 
dineyro. 

Archive!!  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  i567.  n°  68.  —  Dé^ 
chiffrement  officiel. 
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MÉMOIRE  DE  MANUEL  DE  AMDRADA' 
(Extrait) 

Gaspar  da  Gram  est  revenu  du  Maroc.  —  Le  Chcrif  aurait  promis  de 
fournir  des  armes  et  des  munitions,  de  mettre  en  liberté  les  captifs  et  de 
faire  embarquer  des  troupes  sur  les  navires  qu'on  enverrait  au  Maroc.  — 
Mathias  Becudo  est  resté  au  Maroc,  mais,  privé  du  concours  de  Gaspar 
da  Gram,  il  ne  pourra  rien  faire  d'utile. 

[Paris,  vers  le  3/I  juillet  i588-]. 

Au  dos  :  Descifrado.  —  Mémorial  y  avisos  en  portugucs. 
En  tête:  Descifrado.  —  Avisos  en  portugues  y  mémorial. 

Que  ele  ha  muitos  dias  que  ten  caydo  no  herro  que  fez  en  seguir 
a  Don  Antonio 

Gaspar  da  Gran  veo  de  Berveria  e  me  dise  que  o  Mouro  tinha 
prometido  dar  todaa  polvora  necessariae  arcabuzeria ,  e  juntamente 
daria  os  cativos  que  tivesse,  e  que,  se  ouvessen  embarquasois,  que 
daria  gente.  Tambien  me  dise  Beijamin  Jorge,  cunliado  do  doctor 
Lopez,  fisequo  da  Reyna,  que  entendcra  que  trazia  manera  para  se 
Don  Antonio  pudesse  mandar  fazer  huma  gran  quantidade  de 
dinero  de  manera  que  ele  trazia  per  orden,   que   custava  muito 

I.   Sur  l'auteur   de  ce  mémoire,  V.  p.  i588  où  il  est  dit  :   Un  Portugues  llamado 

167,  note  I.  Manuel  de  Andrada...  me  ha  venido  a  hablar 

a.  Ce  mémoire  ne  porte  ni  date  ni  nom  y  me  ha  dicho  lo  que  V.  W  mandara  ver 

d'autour;    mais   ces   renseignements   sont  par  un  mémorial  que    va  en   Portugues... 

fournis  par  une  lettre  de  Bcrnardino  de  aviendole  yo  dicho  me  diesse  par  escrilo(^KTc\Li. 

Mendoza  à  Philippe  II  en  date  du  l'i  juillet  Nat.  K  i568,  n"  jS). 
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poquo,  e  que  en  Berveria  passaria  per  ouro.  Y  esto  foy  iodo  o  que 
alcancey  da  vcnida  de  Gaspar  da  (iran.  Fica  la  Mathias  Becudo.  o 
quai  eu  sey  per  cierto  que  Don  Antonio  o  mandava  chamar  per  un 
navio  que  la  mandou  de  Corncles  Ilegamonte',  en  o  quai  foy  liun 
Juan  Dias  Varella.  c,  scgundo  meu  pareser,  o  mandava  chamar 
para  esta  Jornada  do  Turquia"',  perque,  se  ha  cuver  de  fazer,  em- 
portale  muyto  telo  la,  per  quanto  sabe  a  tierra  e  conosce  no  todos 
os  bayxares  e  o  Gran  Turco  e  fala  a  lingua  e  e  homo  de  grande 
conselho.  Agora  naon  sei  o  que  fara,  pois  se  veo  Gaspar  da  Gran, 
o  quai  cuvera  de  ficar  la  correndo  con  os  negocios,  per  saber  ben 
falar  a  Arabia. 

Fuy  tan  comprido  en  estes  meus  apontamentos  per  ser  necessario 
asim  ao  serviso  de  Su  Magestad. 

Este  e  o  caminho  de  Dansique  a  Constantinopla  ' 

Archives  Nationales.   —  Collection  Sinmncas.  K    1567,    n"  i25.  — 
Déchiffrement  officiel. 


1.  Cornoliiis  van  Egmont.  V.  p.  ii6, 
noie  2. 

2.  11  s'agit  d'un  voyage  que,  d'après  l'au- 
teur du  document,  D.  Antonio  projetait  de 
faire  à  Constantinople  pour  obtenir  l'aide 
du  Grand  Turc. 


3.  L'auteur  du  mémoire  donne  ici  en 
post-scriptum  la  description  de  la  route  de 
Dantzig  à  Constantinople.  en  vue  du  voyage 
prétendu  que  devait  faire  Don  Antonio 
pour  se  rendre  dans  cette  ville.  Il  a  paru 
inutile  de  reproduire  cet  itinéraire. 
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LETTRE  DE  LA  REINE  ELISABETH  A  MOULAY  AHMED 

Elle  félicite  Moulay  Ahmed  de  l'assistance  qu'il  a  promise  à  D.  Antonio, 
prince  digne  d'un  si  grand  intérêt.  —  Elle  est  animée  des  mêmes 
intentions  envers  D.  Antonio.  —  Elle  annonce  le  désastre  subi  par  la 
Jlotte  espagnole  (Invincible  Armada).  —  Elle  recommande  à  Moulay 
Ahmed  le  jeune  prince  D.  Christophe,  fils  de  D.  Antonio,  que  son  père 
envoie  au  Maroc  comme  otage. 

Londres,  5  (n.  st.  i5)  août  i588. 

En  tête  :  Lettre  de  la  roync  d'Angleterre  Elizabeth,  escrite  à  lem- 
pereur  de  Maroc,  lors  que  le  roy  de  Portugal  liiy  envoya  le  prince 
Dom  Christotle,  son  fils. 

Mny  alto  y  muy  poderozo  Senor, 

El  Rey  Don  Antonio,  con  la  inuclia  obligacion  que  nostiene,  nos 
a  particularmente  dado  cucnla  de  conio,  inovido  a  compassion  de  su 
desastre  y  afllicion,  quereis  liazer  obra  de  niagn[an]imidad  digna  de 
un  tan  grande  principe,  en  ajudar  a  restituirlo  en  sus  reynos  c  sen- 
horias,  avendole  ya  por  ello  muy  liberalmente  promelido  todo  el 
socoiTo  y  favor  que  ospide.  Ycomo,  por  unas  vuestrasullimas,  nos 
vino  tambien  conlirmada  la  nueva  desta  vuestra  real  intencion,  no 
podemos  dezir  el  contento  y  salislacion  que  dello  avemos  recebido. 
Porque,  tomando  muy  a  cargo  las  cosas  deste  Rey  aflllgido,  como 
nos  las  encomendaes,  y  scgun  lo  merccen  su  bondad,  mag[na]nimi- 
dad  y  otras  muchas  reaies  virtudes  que  reluzen  en  el,  no  nos  podia 
venir  cosa  mas  a  gusto  que  el  averse  abierto  tan  bueno  camino  para 
que,  con  nuesiro  favor  y  amparo.  pueda  en  brève  cobrar  su  cslado. 

En  que  conscnlimos  tanto  de  mejor  gana  a  scr  parte,  viendo  que 
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os  tienc  a  vos  por  amigo.  Ya  le  hcmos  concedido  para  este  efiecto 
cl  socorro  qu'el  mismo  os  dira  mas  particularmonle,  aviciido  nos  en 
cllo  alargado,  no  conforme  al  doseo  y  volunlade  que  le  lenemos  de 
hazerle  bien,  sino  con  la  média  y  proporcion  que  pueden  consentir 
los  gastos  de  las  guerras  que  traemos  por  aca  con  el  rey  d'Espanlia, 
contra  el  quai  podemos  agora  tanto  mas  libremente  y  descubier- 
tamente  ajudar  y  favorecer  al  rey  Don  Antonio  por  estar  ia  desen- 
i^aidiada  de  las  pazes  con  que  nos  queria  cerrar  los  ojos,  aviendo, 
mentras  se  tratavan,  sin  respecto  ninguno  de  la  honrra  ni  de  las 
consideraciones  que  se  deven  uzar  entre  principes,  embiado  sobre 
nuestros  reynos,  pera  conquistarlos,  la  mas  poderosa  armada  que 
iamas  se  vio  sobre  la  mar'.  La  quai  empero,  mediante  la  bondad 
y  misericordia  de  nuestro  Dios,  que  fue  servido  de  empararnos  y 
favoresar  la  justicia  de  nuestra  causa,  se  es  buelta  tan  descalabrada 
y  maltratada,  que  se  no  podran  alabar  del  sucesso  y  quedaran  de 
mancra  que  nos  sera  tanto  mas  facil  la  empresa  en  que  concorrimos 
de  restituir  al  rey  Don  Antonio  en  su  estado  ;  antes  somos  de  pare- 
cer  que  el  socorro  que  vos  mismo  aveis  prometido  bastana  pera  tal 
effecto  y  peraabatirla  tiraniadel  rey  d'Espanha,  principalmente  en 
esta  coniunctura  de  la  perdida  que  ba  hecho. 

Por  lo  que  os  rogamos  muy  de  coraçon  que  le  hagaes  con  el  segun 
vuestro  real  animo  y  promessa,  en  la  quai  el  confia  muy  de  veras, 
porque  demas  que  a  nos  misma  nos  hareis  en  ello  tan  senalada 
merced,  por  la  afficion  que  le  tenemos,  como  se  la  recebiessemos 
en  nuestra  propria  persona. 

Y  por  que  el  dicho  rey  Don  Antonio  vos  embia  a  su  hijo  el  pnncqie 
Don  Cbristoval  como  prenda  de  que  se  cumpliran  de  su  parte  los 
conciertos  que  vos  hiziere,  al  quai  vos  mismo  quereis  mucho  bien, 
lo  tendreis  y  tratareis  con  la  honrra  y  favor  que  de  nuestra  persona 
se  puede  esperar  y  a  la  suya  conviene  ;  todavia,  por  satisfazer  a  la 
mucha  amistad  que  tenemos  al  dicho  rey  Don  Antonio,  no  podemos 
dexar  de  encomendarselo  particularmente,  y  deziros  que,  teniendo  a 
cargo  los  negocios  de  su  padre,  no  podemos  dexar  de  tenertambien 
cuydado  particular  del  y  de  su  forlu 


uiia. 


I.  La  balaillc  navale  dura  du  3o  juillet      les  vents  et  la  mer  qui  ancantirciit  l'Invin- 
au  10  août  i588,  mais  ce  furent  surtout      cible  Armada. 
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Muy  alto  y  miiy  poderozo  Seiîor,  Dios  guarde  vucstra  pcrsona 
real  como  puede. 

De  nuestra  ciudad  de  Londres,  a  5  d'Agosto  i588. 

Signé  :  Elizabelh  R. 

Et  pour  la  superscription  est  escrit  : 

A  muy  alto  y  muy  poderoso  Senor  Mulcy  Ilarnet,  emperador  de 
Marruecos,  rey  de  Fez  y  de  Sus',  etc. 

Bibliothhjue  Nationale.  —  Imprimés.  Or  6S,  pp.  C>D-7^.  —  Briefve  et 
sommaire  Description  de  la  vie  et  mort  de  Dom  Antoine ,  Paris,  1629. 

I.   L'auteur  ou  l'éditeur,  peu  au  courant        épistolairc  des  chérifs,  a  mis  un  point  d'in- 
de  la  géographie  du  Maroc  et  du  protocole        terrogation  après  Sus. 
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LETTRE  DE  LA  REINE  ELISABETH  A  MOULAY  AHMED 

(Traduction  française  du  xvn"  siècle) 

Londres,   5  (n.  si.  i5)aotit   i588. 

En  litre  :  Traduction  de  la  mesme  lettre  d'espagnol  en  français. 
Très-Haut  et  Très-Puissant  Seigneur, 

Le  roy  Dom  Antoine,  avec  la  grande  aflection  qu'il  nous  porte, 
nous  a  particulièrement  dit  que  vous,  comme  emeu  à  compassion 
de  son  desastre  et  allliction,  voulez  faire  œuvre  de  magnanimité 
digne  d'un  si  grand  prince,  à  lui  ayder  à  le  restituer  en  son 
royaume  et  seigneuries,  luy  ayant  desja  pour  cet  effect  promis 
très  libéralement  tout  le  secours  et  faveur  qu'il  vous  demande.  Et 
comme,  par  une  de  vos  dernières  lettres,  nous  a  esté  confirmée  la 
nouvelle  de  ceste  votre  royale  intention,  je  vous  diray  le  conten- 
tement et  satisfaction  qu'avons  receu  de  cela.  Car,  prenant  tant  à 
soin  et  charge  les  afiaires  de  ce  roy  allligé,  comme  vous  nous  les 
recommandez,  et  selon  le  mérite  de  sa  bonté,  magnanimité  et  beau- 
coup d'autres  vertus  royales  qui  reluisent  en  iceluy,  il  ne  nous 
pouvoit  arriver  chose  plus  à  souhaict  que  de  s'estre  ouvert  si  bon 
chemin  qu'avec  vostre  faveur  et  assistance  il  puisse  en  bref  recou- 
vrer son  Estât. 

A  quoy  nous  voulons  participer  d'autant  meilleure  volonté  que 
nous  voyons  qu'il  vous  a  pour  amy,  et  ainsi  luy  avons  octroyé  pour 
cest  effect  le  secours  que  luy-mesmes  vous  dira  plus  particulière- 
ment, nous  conformant  en  cela  au  désir  et  volonté  qu'avons  de  luy 
bien  faire,  selon  la  mesure  et  proportion  que  peuvent  permettre  les 
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despenses  des  guerres  qu'avons  par  deçà  avec  le  roy  d  Espagne,  con- 
tre lequel  pouvons  maintenant  plus  librement  et  à  descouvert  ayder 
et  favoriser  le  roy  Dom  Antoine,  pour  estre  desja  esclaircic  de  la 
tromperie  de  la  paix  par  le  moyen  de  laquelle  il  nous  vouloit  siller 
les  yeux,  ayant,  lorsque  la  paix  se  traictoit,  sans  aucun  respect  de 
1  honneur  ni  des  considérations  qui  se  doivent  pratiquer  entre  prin- 
ces, envoyé  sur  nos  royaumes  pour  les  conquérir  la  plus  puissante 
armée  qui  jamais  se  soit  veue  à  la  mer.  laquelle  toutesfois,  moyen- 
nant la  bonté  et  miséricorde  de  nostre  Dieu,  qui  a  conservé  et  favo- 
risé la  justice  de  nostre  cause,  s'en  est  retournée  si  mal  Iraictée  et 
en  tel  desordre  qu'ils  ne  se  pourront  louer  d'un  bon  succès,  et  demeu- 
reront en  sorte  que  l'entreprise  nous  sera  tant  plus  facile  pour  res- 
tituer le  roy  Dom  Antoine  en  son  Estât  ;  ains  sommes  d'advis  que 
le  secours  que  vous-mesmes  avez  promis  suffira  pour  tel  effect  et  pour 
abattre  la  tyrannie  du  roy  d'Espagne,  principalement  en  cesle  occa- 
sion de  la  perte  qu'il  a  faicte. 

C'est  pourquoy  nous  vous  prions  de  très-bon  cœur  de  le  faire, 
comme  nous  espérons  de  vostrc  courage  royal  et  promesse  en 
laquelle  il  se  confie  asseurement.  Car  vous  nous  ferez  en  cecy  plus 
singulière  faveur  pour  l'affection  que  luy  portons,  que  si  l'avions 
receu  en  nostre  propre  personne. 

Et  parce  que  ledit  roy  Dom  Antoine  vous  envoyé  le  prince  Dom 
Cliristoflc,  son  fils,  comme  gage  pour  entretenir  l'alliance,  accord 
et  pact  qu'il  a  fiiict  avec  vous,  bien  que  ne  doutions  qu'iceluy, 
estant  fils  d'un  tel  père,  auquel  mesme  vous  voulez  grand  bien, 
vous  le  tiendrez  et  traicterez  avec  l'honneur  et  faveur  que  l'on  peut 
espérer  de  vostre  personne  et  est  convenable  à  la  sienne,  toutesfois, 
pour  satisfaire  à  la  grande  amitié  qu'avons  audit  roy  Dom  Antoine, 
ne  pouvons  laisser  de  le  vous  recommander  particulièrement  et 
vous  dire  qu'ayant  tant  à  soin  les  affaires  de  son  père,  nous  ne 
pouvons  que  n'ayons  soin  particulier  de  luy  et  de  sa  fortune. 

Très-Haut  et  Très-Puissant  Seigneur,  Dieu  garde  vostre  per- 
sonne royale,  comme  il  le  peut. 

De  nostre  cité  de  Londres,  ce  cinquiesme  d'aoust  i588. 

Signé  :  Elizabclh  Royne. 
Et  jiniir  la  supcrscription  est  escrit  : 


îi 
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A  Très-Haut  et  Très-Puissant  Seigneur  Mulcy  Hamet,  empereur 
de  Maroc,  roy  de  Fez  et  de  Sus,  etc. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Imprimés.  Or  68,  pp.  7U-77.  —  Briefvc  et 
sommaire  Description  de  la  vie  et  mort  de  Dom  Antoine.  .  .  .  ,  Pans,  1629. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Imprimés.  Or  86,  pp.28S-292.  —  E.v  ce  lient 
et  libre  discours  du  droict  de  la  succession  royale  au  royaume  de  Portugal. ..., 
Paris,  1606'. 

I.  Cet  opuscule  no  contient  que  la  traduction  française  de  cette  lettre. 
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LX 
LETTRE  DE  WALSINGHAM  A  HENRY  ROBERTS 

Roherts  appuiera  par  tous  les  moyens  la  cause  de  D.  Antonio  auprès  du 
Chérif.  —  D.  Christophe  qui  se  rend  au  Maroc  sera  porteur  des  lettres 
de  la  Reine.  —  Roberts  fera  part  au  Chérif  de  la  défaite  de  la  flotte 
espagnole  (Invincible  Armada)  et  de  l'intention  de  la  Reine  de  réduire 
l'ambition  de  Philippe  II  avec  le  concours  des  princes  voisins  de  l'Espagne. 

Londres,  5  (n.  st.  i5)  aoAt  i588. 

En  tète  :  Lcltrc  du  secrétaire  d'Angleterre  François  Walsingam  ' , 
qu'il  a  escrlte  pour  les  affaires  du  roy  de  Portugal  Dom  Anthoine, 
à  l'agent  delà  roync  d'Angleterre  sa  maistresse,  résidant  à  Marro- 
ques',  avant  que  le  Seigneur  Don  Christophe  y  arrivast. 

Après  mes  recommandations, 

Sa  Majesté  estant  informée  que  le  roy  des  Marroques,  après 
qu'elle  eut  recommandé  le  roi  Dom  Anthoine  à  sa  royalle  faveur, 
s'est  monstre  de  bonne  volonté  et  intention  à  octroyer  tant  hono- 
rable assistance,  par  laquelle  il  y  a  grande  aparance  qu'il  pourra 
(avec  ce  qu'il  attend  avoir  d'icy)  se  restabUr  en  ses  royaumes,  par 
quoy  la  volonté  de  la  Royne  est  que  vous,  par  toutes  les  voyes  et 
movens,  continuiez  et  advanciez  telle  disposition  et  volonté  audit 
Roy,  jusques  à  mettre  cet  affaire  en  effet.   Et,   afin  que  ledit  Roy 

1.  Sir  Francis  Walsingham,  ambassa-  i588  pour  s'embarquer  à  Sanla-Cruz 
deur  en  France  (1570-1578),  principal  se-  (Agadir)  le  3  novembre.  Il  accompagnait 
crC-taire  d'État  (1573-1590V  un    ambassadeur     marocain    que    Moulay 

2.  Maître  Henry  Roberts,  l'un  des  \hmed  el-Mansour  envoyait  à  la  reine 
écuycrs  jurés  de  la  reine  Elisabeth,  fut  en-  Elisabeth.  Maître  Henry  Roberts  arriva  à 
voyé  en  ambassade  auprès  de  Moulay  Londres  avec  cet  ambassadeur  le  i  a  (n.  st. 
Ahmed  et  r.'slda  trois  ans  au  Maroc.  Il  22)  janvier  1589.  H.  Roberts,  Voyage  ^• 
partit  de   Londres  le  i4  (n.  st.    24)  août  Amhassage  toMully  Hamet...!ipuàïl».ti.LvyT, 

i58d  cl  débarqua  à  Safi  le  li  septembre.  éd.   iSgi-iôoo,  t.  II,  a»  pari.,  pp.    117- 

11  quitta  Mcrrakccb  le  18  (n.  st.  28)  août  119. 
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puisse  voir  et  entendre  combien  Sa  Majesté  a  agréable  l'offre  de  sa 
royalle  promesse,  que  dernièrement  il  fit  au  roy  Dom  Anthoine, 
elle  le  luy  escrit  en  ses  propres  lettres,  lesquelles  en  peu  de  jours 
seront  envoyez  audit  roy  par  le  seigneur  Dom  Christofle,  fils  dudit 
rov  Dom  Anthoine,  prince  de  très-grande  espérance,  lequel  sera 
prest  à  partir  en  peu  de  jours  pour  s'acheminer  en  ces  quartiers-là, 
auquel  vous  luy  signifierez  ce  que  dessus. 

Sera  convenable,  ce  temps  pendant,  que  vous  raportiez  au  roy  de 
Marroques,  avec  l'intention  de  l'encourager  davantage  en  la  pro- 
cédure de  son  offre  et  promesse  royale,  comme  le  roy  de  Castdle  a 
reccu  depuis  peu  de  jours  si  grand  coup  comme  a  esté  la  deffaite 
de  son  armée  sur  mer,  laquelle  il  avoit  envoyée  en  ces  quartiers 
pour  la  conqueste  de  ce  roiaume,  et  icelle  estant  si  grande  et  si 
puissante,  de  laquelle  on  dit  ne  s'estre  veu  de  long  temps  en  la  mer 
une  telle  semblable  autre,  laquelle  ne  luy  sera  possible  la  recouvrir 
en  trois  ans  et  peut  estre  qu'en  sa  vie,  principalement  voyant  que 
Sa  Majesté  est  résolue  poursuivre  la  victoire  tant  par  mer  que  par 
terre  en  l'exécution  de  tel  propos,  si  le  reste  des  princes  qui  avoi- 
sinent  l'Espagne  (qui  ont  plus  grande  raison  de  craindre  sa  grandeur 
qu'elle)  vouloient  faire  de  leur  part  selon  leur  pouvoir,  en  cette 
présente  cheute  de  sa  fortune,  et  procurassent  de  le  monstrer  par 
tels  moyens  que  Nostre  Seigneur  leur  a  donné,  en  peu  de  temps  il 
seroit  réduit  en  tel  estât  qu'il  se  contenteroit  de  vivre  en  repos 
avec  ses  voisins,  et  ne  procéder  si  ambitieusement  comme  il  fait  en 
expulsant  et  dechassant  ces  autres  princes  de  leurs  royaumes  et 
Estais  ausquels  ils  ont  esté  constituez  par  la  grâce  divine. 

Est  nécessaire  que  l'intention  icy  de  l'assistance  audit  roy  Dom 
Anthoine  soit  mesnagée  avec  tel  secret  delà  comme  deçà  à  fin  que, 
quand  celte  volonté  de  la  Royne  se  mettra  en  exécution,  le  roy  de 
Caslille,  n'estant  adverty,  puisse  moins  se  deffendre,  estant  surpris 
à  l'irnpourveu. 

De  Londres,  ce  5  aoust  i588. 

Signé:  François  Walsingam. 

Bihliothhjue  Nationale.  —  Imprimes.  Or  86,  pp.  293-296.  —  Excellent 
et  libre  discour.-;  du  droict  de  la  succession  royale  au  royaume  de  Portugal 
et  de  la  légitime  succession  du  Roy  Dont  Anthoine..,  Paris,  1606. 
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LETTRE  DE  MOULAY  AHMED  A  D.  ANTONIO 

Lettre  de  créance  pour  rambassàdeur  envoyé  auprès  de  D.  Antonio. 


Merrakcch,  1)96.  —  [Commencement  froctobroj 
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Lettre  que  lEmpereur  de  Marroques" 

Muley  Ilamet  envoya  par  un  exprès  ambassadeur  au  roy  de  Portugal 
DornAnthoine,  nonobstant  que  plusieurs  autres  se  trouvent  escrites  en 
langue  arabique,  entre  lesquelles  on  n'a  trouvé  que  la  copie^  de  celle  icy. 

Au  Nom  de  Dieu  Tout-Puissant  et  Miséricordieux  !  Apres  avoir 
autorisé  voz  grandeurs  et  les  miennes,  je  vous  escrits  cette  présente 
lettre  de  ma  cité  de  Marroques  (que  Dieu  garde!),  métropolitaine 
de  mon  empire  et  royaume,  et  à  vous  Très-haut  et  Très-puissant  roy 


1.  La  lettre  de  Moulay  Alimed  devait 
certainement  porter  la  date  complète  :  mois 
et  jour.  Le  traducteur  s'est  contenté  d'in- 
diquer l'année  de  l'hégire  996  ;  celte  der- 
nière finit  le  19  novembre  i588.  Il  est 
d'ailleurs  presque  certain  que  la  présente 
lettre  a  dû  être  rédigée  soit  à  la  fin  de 
septembre,  soit  au  commcncemont  d'octo- 
bre i588,  puisque  l'ambassadeur  qui  l'em- 
portait s'embarqua  à  Agadir  le  2  novembre. 
V.  p.  iS^,  note  2. 

2.  On  a  respecté  la  disposition  typogra- 
phique adoptée  par  l'éditeur.  V.  ci-dessous 
la  référence 

3.  La  copie,  c'est-b-dire  :  la  traduction. 
—  Toutes  les  recherches  faites  pour  re- 
trouver les  papiers  de  D.  .\ntonio,  tant  en 


Portugal  qu'en  France,  ont  été  sans  résultat. 
Ces  papiers  devaient  avoir  été  transrais  à 
son  fils  D.  Christophe  qui  mourut  à  Paris 
le  3  juin  i638  {Gazette  de  France);  ils 
furent  saisis  au  domicile  de  ce  prince 
par  ordre  du  secrétaire  d'Étal  Sublet  des 
Noyers.  «  Remonslre  très  humblement  à 
Vostro  Emincnce  Bernard  Figuières,  por- 
tuguais,  qu'après  la  mort  de  DouCristophle, 
prince  de  Portugal,  arrivée  en  cestc  ville 
depuis  trois  ans,  monsieur  Des  Noyers 
envoya  monsieur  de  Mauroy  so  saisir  des 
papiers  qui  se  trouvèrent  en  la  maison 
dudit  feu  seigneur  prince...  »  (^Lettre  de 
Bernard  Figuières  au  cardinal  de  fiiclieiieu, 
i64i.  —  Affaires  Étrangères.  Portugal 
Correspondance  politique,  t.  I,  f.  i3o.) 
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de  Portugal  Dorn  Anlhoine,  vous  envoyé  cestuy-cy  mon  ambassadeur' 
{que  Dieu  garde').  Amen. 

Lequel  a  pouvoir  suiTisant  pour  les  alTaircs  qui  se  Iraiteronl 
devant  Yostre  Majesté,  auquel  je  vous  prie  donner  entier  crédit,  en 
tout  ce  qu'il  dira  et  traitera  avec  vous  de  ma  part,  et  pour  estre 
homme  de  grande  confiance  vous  l'envoyé  à  vostre  royalle  présence 
auec  mes  secrets  qu'il  communiquera  et  traitera  avec  vous. 

De  Marroques,  l'an  de  Mahomet  996. 

Superscription. 

A  Très-Haut  et  Puissant  roy  de  Portugal  Dom  Antlioine,  vrai  et 
légitime  successeur  des  royaumes. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Imprimés.  Or  86,  p.  3ii7.  —  Excellent  et  libre 
discours  du  droict  de  la  succession  royale  au  royaume  de  Portugal  et  de  la 
légitime  succession  du  Roy  Dom  Anthoine- ,  Paris,  IG06. 


1.  Cet  ambassadeur  s'appelait  Raïs 
Ahmed  Beikassen;  il  était  aussi  chargé 
d'une  mission  auprès  de  la  reine  Elisabeth. 
V.  p.  167,  note  2;  p.  178,  note  i. 

2.  Cet  ouvrage  t'ait  partie  de  la  série  des 


opuscules  que  fit  paraître  D.  Christophe 
pour  établir  les  droits  de  sa  famille  au  trône 
de  Portugal  et  dans  lesquels  il  publia  un 
grand  nombre  de  documents  venant  de  son 
père. 
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AVIS  ANONYME  DE  LONDRES 
(Extrait) 


D.  Antonio  aurait  résolu  d'envoyer  un  de  ses  fils  au  Maroc,  en  r/arantie 
d'une  somme  d'argent  que  lui  aurait  promise  Moulay  Ahmed. 


Londres,  2k  octobre  i588. 

Aa  dos  :  Avisos  de  Londres,  de  24  de  8''"  i588. 
En  tête:  Avisos  de  Londres,  de  ik  de  8'""  i588. 

En  20  deste  recivi  la  de  V.  S.  de  k  del  diclio  en  respuesta  de  la 
mia,  que  llevo  el  de  casa  del  amigo.  Y  despues  lo  queocurre  que 
poder  avisar  es  aver  llegado  un  Scandice',  que  de  aqui  fue,  ha  dos 
anos,  a  las  Indias  de  Espafia  con  lies  naos,  de  las  qualcs  buelvc 
con  una  a  Plemua,  que  dizen  traer  mas  de  dos  millones  en  oro 
y  plata,  y  la  otra  nao  que  queda  alras,  que  se  aparto  del  ha  siete 
meses  en  cl  mar  del  Sur,  que  trae  otro  tanlo  que  tomaron  a  ciertas 
naos  que  hallaron  cargadas  ;  y  assi  han  traydo  dos  naos  que  vcnian 
de  Berveria  très  presas,  dos  naos  que  y  van  cargados  para  Nueva 
Espaùa,  y  una  del  Brazil  que  traya  5oo  caxas  de  açucar.  Y  olras 
lomaron,  una  nao  que  vcnia  de  Sanlo  Domingo  y  una  caravela  de 
azeylcs  y  vinos. 

Despucs  de  tener  escrila  esta,    llego  un  Uodrigo  de  Santos  que 

I.   Sir  Henry  Cavendish,  fils  de  la  corn-  aux  opérations  dans  les  Pays-Bas  en  1578, 

tesse  de  Shrewsbury,  membre  du  Parlement  fait  un  voyage  en  Orient  et   meurt  le    12 

pour  le  Dcrbyshire  en   1572,  prend  part  octobre  1616. 

De  Castries.  jj    ,, 
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fuc  con  Juan  DIaz  Varela  a  Berverla,  y  me  certificaron  que  Don 
Antonio  detcrmlno  de  embiar  une  de  sus  hijos,  por  que  promete 
cl  Jarifc  sobre  el  cicrta  suma  de  dineros,  con  que  la  Reyna  le  escnva 
una  carta,  que  cUa  no  escrivira.  Y  assi  me  certificaron  que  el  piensa 
yr  a  Portugal,  por  que  Draques  y  el  conde  de  Comberlan  y  Nores 
y  otros  se  oiTrecian  a  bazer  la  entrepresa  por  si  y  por  sus  amigos. 

El  Candir^  no  traela  Icrcia  parte  de  lo  que  bc  escrito. 

Archives  Nationales.    -   Collcdion  SImancas.  K  1568,    n"    122.   - 
Orifjinal  avec  déchiffrement. 

,     George  CUfforJ,  Iroislc.mc  comte  de  en  .Sg,,  colonel  anglais    II  eonunanda  les 

CumliXnd  (,558.,6o5).   Il    fit  en  ,58g  troupes  lors  de  l'e.p  dU.on  de  DraUe  con- 

„„e  expédition  aux  îles  Açores.  tre  le  Portugal  en  .589. 

..  Sir  John  Noms,  né  en  .547  (?)  --'  3.  El  Cand..  Cavend.sh. 
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AVIS  DE  MARCO  ANTONIO  MICEA 
(Extrait) 

D.  Antonio  a  envoyé  son  plus  jeune  Ji/s  au  Maroc  comme  (jar/e  ;  mais  il  ne 
compte  yuère  sur  la  somme  d'argent  promise  par  Moulày  Ahmed.  — 
S'il  la  reçoit,  il  tentera  certainement  une  entreprise  sur  le  Portugal. 


Londres,  5  novembre  i588. 

En  télé,  propria  manu  :  Avissos  de  Inglalcna  de  5  de  Noviembre 
1  588,  traduzidos  de  ing-les  '. 


Don  Antonio  cmblo  su  liijo  mener  a  Borveria  "  pour  tener  aviso 
de  alla  que  el  Jarife  le  prestaria  una  gran  suma  de  dinero  sobre  el. 
Pcro  no  esla  muy  eonfiado,  porque  a  los  Moros  es  facil  de  faltar  de 
su  palabra,  puesto  que  el  embaxador  que  tiene  alla,  llamado  Be- 
cudo,  le  asegura  tenerlo  puesto  y  acabado.  Va  en  una  nao  de  3oo 
toneladas,  otra  de  i6o  y  un  pataje,  y  segun  el  tiempo  que  lia  cor- 
rido  deve  de  estar  aun  en  el  Canal  \  puesto  que  aya  mas  de  7  scmanas 
que  se  embarco  ;  y  si  no  es  salido  del  Canal,  yra  con  mas  compa- 
fna,  por  que  se  estan  aprestando  3  o  It  naos  de  mercaderes  que  van 
para  Bervena:  y  si  este  dinero  vienc,  no  ay  dudar  sino  que  tratara 

r.  En  tète  du  Doc.  on  lit  l'annotation  i588  (Bricfoe  et  sommaire  description  de  la 

suivante  de  la  main  de  Philippe  II  :  A'o  dice  vie  et  mort  de  D.  Antonio,  pp.  ii-i5),  mais 

euros  son  estas,  y  no  serian  malos,  si  son  cier-  son  voyage   fut  contrarié   par  le  mauvais 

tos,  aunquc  esto  primero  es  harta  lastima.  temps  et  il  ne  quitta  définilivemcntrAngle- 

—  Au-dessous,  un  secrétaire  a  écrit  :   Son  terre  pour  aller  au   Maroc    que    le  a3  dé- 

de  Marco  Antonio  Micea.  cembrc  i588.  V.  Doc.  LXVIII,  p.  178. 

2.  D.  Christophe  était  parti  le  25  octobre  3.  Ei  Cana/,  la  Manche. 
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la  Reyna  y  Don  Antonio  de  hazer  alguna  empressa  en  Portugal, 
puesto  que  muchos  de  los  principales,  quando  le  hablan  en  ella, 
dizen  esto  no  se  puede  hazer,  pues  ni  tiene  alla  puerto  adonde 
desembarcar,  por  que,  si  la  armada  de  Espana  le  tuviera  aqm, 
harto  mal  liiziera. 

Propria  manu  :  El  secretario  Davidson  esta  fuera  de  la  Torre  so 
protesto  d'estar  doliente,  lo  quai  hizo  Walsingham  por  ser  su  amigo. 

Archives  Nationales.  —  Collection   Siniancas.   K   1568,  n"  127.  — 
Ori,jinal,  chiffré  en  partie.  Le  cléchiff'rcment  est  sur  Jemlle  à  part. 
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AVIS  DE  MARCO  ANTONIO  MICEA 

(Extrait) 

Les  Anrjlais,  fjui  recherchent  tous  les  moyens  d'inquiéter  Philippe  II,  se  mon- 
trent disposés  à  seconder,  dans  quelque  temps,  les  projets  de  D.  Antonio. 

—  Celui-ci  a  envoyé  son  fis  D.   Christophe  au  Maroc,  en  garantie  de 
l'argent  que  Moulay  A  hmcd  lui  a  promis  et  qui  faciliterait  son  expédition. 

—  Philippe  II  ferait  bien  de  détourner  Moulay  Ahmed  de  donner  cet 
argent. 

Londres,  9  novRmbrc  i588. 

Aa  dos  :  Avissos  de  Londres.  —  Alla  manu  :  de  9  de  Noviembre 
i588. 

En  iêle  :  Avissos  de  Londres  de  9  de  Noviembre  estilo  nucvo.  — 
Traduzidos  de  ingles'. 

Por  las  dichas  vias  avise  de  como  aqui  no  se  tratava  de  otra  cosa 
mas  que  imaginar  por  lodos  los  medios  en  como  se  podra  desin- 
quietar  a  Su  M'',  de  modo  que  se  puedan  assegurar  que  no  embiara 
mas  a  estas  partes,  y  para  ello  assientan  oy  en  una  cosa  y  manana 
en  otra,  agora  tratando  de  assistir  a  Don  Antonio,  hora  de  cmbiar 
naos  a  la  costa  de  Vizcaya  y  Galicia  y  quemar  las  naos  de  la  Armada, 
como  tambien  de  embiar  a  las  Indias  de  Espana,  en  lo  quai  creo 
que  se  resolveran,  por  seguir  siempre  lo  de  mas  provecho,  aunque 
ellos  dan  muestra  de  ser  todo  en  favor  de  Don  Antonio,  que  esta 
muy  confiado  que  le  daran  ayuda  con  el  tiempo,  aunque  la  Reyna 
por  el  présente  seexcuso,  diz  de  que  no  convcnia  a  ambos  a  dos  ha- 

I.  Traduzidos  de  ingles.  Celle  mention  cas  de  lettre  intcrccptcc.  Ces  avis  ont  été 
a  été  mise  pour  dépister  les  recherches,  en        dès  l'origine  écrits  en  espagnol. 
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zello  hastaccrllficarsc  mas  del  sucesso  de  la  armada  de  Espana,  y  de 
la  resolucion  que  el  Rey  loma  sobre  elle,  y  que  despues  ella  se 
resolveria  con  mas  fundamiento,  y  se  trataria  en  Parlamenlo  el 
modo  de  hazello. 

Y  con  csto  Don  Antonio  se  determyno  de  embiar  al  hijo  menor 
Don  Cbristoval  a  Berveria  con  esperanças  que  el  Jarife  le  dara  sobre 
el  25o  vT  ducado»  que  promelio  de  5oo  tT  que  le  pedia,  para,  con 
ellos  y  con  aoo  tP  de  municiones  que  promelen  de  llolanda  y  con  la 
promessa  de  los  particulares  de  aqui  que  toman  su  parte,  hazer  la 
Jornada  muy  facil. 

Y  el  dicho  Don  Cbristoval  partio  de  aqui  a  los  26  deste',  y  aun 
no  esta  en  Margata.  El  padre  le  dio  casa  como  si  estuviera  en  su 
prosperidad,  como  de  todo  esto  mas  largo  tengo  avisado  y  de  las 
personas  que  van  con  el  y  navios  que  Ueva. 

Lo  bueno  sera  que  Su  M''  procure  desviar  al  dicho  Jarife  que  no 
de  los  dichos  dineros,  por  que  sin  falta  si  los  tiene  con  lo  demas 
que  digo,  causara  una  inquietud  no  pensada,  aunque  la  Reyna  no 
le  de  un  dinero,  y  esto  es  tocante  a  lo  que  tengo  avisado. 

Don  Cbristoval  partio  ayer  con  buen  tiempo  de  las  Dunas. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1567,  n"  169.  A,  cop  e 
chiffrée.  D,  déchiffrement. 

1.  Los  2.5  deste.  Il  faut  lire:   los  25  del  pasado.  Y.  p.   i63,  note  2. 
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AVIS  DE  DAVID' 

(Extrait) 
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D.  Christophe  est  parti  pour  le  Maroc  avec  une  maison  fort  nombreuse.  — 
Liste  des  personnes  qui  l'accompagnent.  —  Son  voyage  aurait  été  négo- 
cié par  Mathias  Becudo  qui  est  encore  au  Maroc.  —  D.  Antonio  espère 
avoir,  avant  la  fin  de  l'année,  les  moyens  d'accomplir  son  expédition  en 
Portugal.  —  L'auteur  de  l'avis  désire  qu'on  lui  dise  s'il  rendrait  plus  de 
services  à  Philippe  II  en  se  rendant  an  Maroc. 


Londres,  10  novembre  i588. 

Au  dos  :  Avissos  de  Londres. 

En  tète:  Avissos  de  Londres,  de  10  de  Noviembre  i588,  estilo 
nuevo. 

Don  Christoval,  hijo  de  Don  Antonio,  ha  partido  para  Rerbcria 
con  qualro  naos  de  guerra  y  seys  de  mercadcres  y  ian  gran  cassa 
que  Ueva  consigo  entre  Porlugucsses  y  Inglesses  para  sn  servicio 
mas  de  ko  personas  y  ansi  mismo  diverses  ynslrumcntos  do  musica 
y  ricos  adereços  y  servicio  de  cassa,  abiendo  gastado  Don  Antonio 
mas  de  treynla  mil  escudos  en  su  embarcacion.  Van  todos  los 
officiales  de  su  cassa  muy  bien  adereçadosy  la  demas  gcnle  onesta- 
mente,  siendo  las  personas  de  quenta  que  le  acompafian  las 
siguienlcs  : 

I.  Dans  une  dépêche  de  Bcrnardino  de  DauWg»scsiaenfio<m. David étaillcpscudo- 

Mendozaà  Philippe  II  en  date  du   26  no-  nymedcManueldeAndrada.l'undcscspions 

vembrei588(Arc/..  A'ai-,  KiSÔy.nP  178),  qui  avaient  été  placés  par  Philippe  II  auprès 

on  lit:  Los  ouùos  de  Jnglaterra  de  10  deste  deD.  Antonio.V.Doc.LVIll,p.  i49,notc3; 

que  embio  a  V.  A/J  con  la  gênerai  son  de  Doc.LXVII,p.  i72ctDoc.  LXXVI.p.  187. 
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Mamiol  (le  l'uilo,  liijo  (le  Agustin  Caldera,  va  por  ramarero 
mayor  ;  Thomas  Cachero  por  veeclor  ;  un  mancebo  hidalgo  de  Entre 
Duero  y  Mino,  llamado  Joan  de  Mascdo,  copero  mayor,  el  quai 
venia  en  la  armada  de  Espana  con  olro  hermano  suyo  y  fucron 
pressos  con  Don  Pedro  Valdes,  a  quienes  pidio  Don  Antonio  a  la 
Reyna,  el  otro  queda  en  Londres  en  servicio  del  dicho  Don  Antonio; 
Baslian  Gonsalves,  sobrino  del  cocinero  mayor,  por  mozo  de  las 
llaves  ;  Antonio  Fernandez  el  clerigo  por  capellan  ;  Melchior  Pais 
de  Caseres,  Francisco  Gonçalves,  Alonso  Carvallo,  Amador  Esteves 
por  escuderos,  y  otros  Portuguesses  para  servicio  de  cassa  con 
algunos  Ynglesses.  Entiendese  que  esta'  yda  del  dicho  Don  Chris- 
toval  ha  sido  negociada  por  Matias  Becudo  que  esta  todavia  en 
Berberia,  cl  quai  no  vino,  sino  un  piloto  llamado  Rodrigo  de 
Santos,  que  fue  el  que  llevo  un  Joan  Dias  Varela  que  Don  Antonio 
cmbio  avra  cinco  messes  en  el  navio  de  Cornelio  Heguamonte,  cl 
quai  truxo  recaudo  desta  negociacion,  con  que  se  efectuo  la  yda 
del  dicho  Don  Christoval,  diziendo  que  el  dicho  Cornelio  Hegua- 
monte' fue  tomado  en  Canaria  y  ahorcado. 

Algunos  dias  ha  que  llego  a  Londres  Pedro  Duro  en  un  navio  de 
la  Rochela,  don  de  se  embarco. 

Dizeme  Antonio  de  Escobar"  que  espéra  va  en  Dios  que,  antes  deste 
aùo  se  acabar,  terla  Don  Antonio  remedio  para  yr  para  Portugal  e 
que  nam  o  disese  a  ninguen,  nen  me  sayse  de  aqui,  porque  cedo  séria 
chamado^. 

Duartc  Pcrin'  va  por  capitan  de  los  quatre  navios  de  guen-a  en 
que  va  Don  Christoval,  que  lo  pidio  de  merced  a  la  Reyna  y  a  Don 
Antonio. 


1 .  Cornélius  van  Egmon  t.  V.  p.  i  Ad,  note  2 .  polie  «  Anglo-Portuguesc  » .  I!  était  l'homme 

2.  Antonio  de  Escovar  était  le  vrai  nom  de  D.  Antonio,  et  ce  prince  avait  tenté  de 
do  l'agent  Sanson.  s'évader  d'Angleterre  avec  lui  en  mars  1 588, 

3.  Les  mots  en  italique  sont  on  portugais,  sous  un  déguisement  (Are/i.  A'ai.,  K  1567, 
alors  que  le  reste  du  Doc.  est  en  espagnol.  n"  Sg);  les  fugitifs  avaient  été  arrêtés  à 

!\.  Ce  capitaine,  nommé  plus  loin  Duarte  Douvres  et  la  reine  Elizabeth  avait  fait  met- 

Perin    Corroa    (V.    p.    177),    et  Edward  tre  en  prison  le  capitaine  Edward  Prynne 

Prynne  dans  les  documents  anglais,  était  {Ibidem,   n°  54).  Après  avoir  débarqué  D. 

de  nationalité  mixte.  M.  Hume,  l'éditeur  Christophe  à  Safi,  il  revint  en  Angleterre 

des  CaUndars  of  Spanish  Staie  Papcrs  Vap-  en   1589.  En  i5go  il  retourna  au  Maroc, 
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Agora  e  necessario  que  logo  con  miiyfa  brevedade  V.  S.  me  avise 
se  paresce  a  V.  S.  que  farey  mas  servicio  a  S.  M''"  estar  aqui  ou 
mandar  pedir  a  Diego  Botello  que  me  alcanse  de  Don  Antonio  que  me 
de  licencia  para  yr  a  Berberia,  per  que  me  dise  0  dilo  Escobar  que, 
si  eu  estivera  en  Inglaterra,  que  fora  com  Don  Christovaom  para  correr 
contadode suacasae  juntamente para  otros negocios de  imporiancia.  E 
entindendo  V.  S.  que  con  a  minha  yda  poso  en  Berberia  fazer  servicio 
a  S.  M'^",  meterey  todas  minhas  forsas  para  ver  se  podo  alcansar  que 
me  manden,  per  que  como  ja  tenho  dite  a  V.  S.,  desde  ahora  que 
pormeti  a  V.  S.  servir  a  Su  i^/''^  naom  sonho  noutra  cousa  que  bas- 
car  todos  os  meuos  en  que  lie  possa  fazer  bon  servicio. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Si'nancas.  K  1567,  n"  171.  — 
Copie  avec  parties  chiffrées,  dont  le  déchiffrement  se  trouve  soit  en  marge, 
soit  sur  feuille  à  part. 


envoyé  par  la  reine  Elisabeth  pour  soutenir 
la  cause  de  D.  Antonio  auprès  de  Moulay 
Ahmed  El  Mansour;  il  débarqua  à  Safi  le 
3  a\T\\  iSgo,  se  rendit  à  Merrakech  oîi  il 
obtint  promplement  une  audience  du  Ché- 


rif  ;  mais  celui-ci  retint  indéfiniment  l'agent 
de  la  reine  Elisabeth  qui  ne  put  rentrer  en 
Angleterre  qu'en  1692.  V.  7"  Série,  An- 
gleterre, Lettres  de  E.  Prynnc  à  Wahinçjham 
et  à  Stanhope  des  20  mai  et  12  juin  i5go. 
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LXVI 

AVIS  ANONYME  DE  LONDRES 
(Extrait) 

D.  Christophe  est  retardé  dans  son  voyage  par  le  mauvais  temps.  — 
Préparatifs  de  D.  Antonio. 

Londres,  2i  novembre  i588. 

Au  dos  :  Avisos  de  Londres  de  21  de  Noviembre. 

En  tête:  Avisos  de  Londres,  de  21  de  9'"'  i588,  stylo  nuevo. 

De  Irlanda  ha  venido  una  relacion  agora  de  nuevo  que  en  aquel- 
las  partes  se  han  perdido  muchos  navios  de  la  armada  de  Espana. 

Don  Ghristoval  estava  aun  el  viernes  en  las  Dunas  a  causa  del 
mal  tiempo',  y  poco  falto  que  su  navio  no  se  perdiesse, 

Yo  entiendo  que  esta  armada  sera  presta  para  este  mes  de  Ilenero, 
en  la  qualdicen  ansy  mesmo  se  embarcara,  con  Don  Antonio,  Can- 
diz  y  el  coronel  Noriz  por  gênerai  de  la  gente  de  tierra,  y  que  para 
este  elTetto  esta  haziendo  gente  en  Flandes. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1568,  n"  1-28.  —  Ori- 
ginal. 

I.  Celle  même  nouvelle  est  donnée  par  et  dans  une  lellre  de  l'ambassadeur  Rernar- 
l'espion  David  dans  un  avis  de  Rouen  du  dino  de  \lendoza  datée  de  Saint^Dic-sur- 
3o  novembre (/Irc/i.  Nat.  K  iSOH.  n»  i:n),        Loire  9  décembre  i588  (Ibid.  n"  i34). 
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LXVII 

LETTRE  DE  BERNARDINO  DE  MENDOZA  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

D.  Antonio  a  fait  informer  Catherine  de  Medicis  du  voyage  de  son  fils 
D.  (Christophe  au  Maroc. 

Saint-Dié-sur-Loire,  g  décembre  i588. 

Au  dos  :  S'  Dier.  —  A  Su  Magestad.  —  Descifrada.  —  Don  Ber- 
nardine de  Mendoça,  a  g  de  Deziembre  i588.  —  Recebida  a  22 
del  mismo.  —  Inglaterra. 

En  tète:  Descifrada.  —  S'  Dier.  —  Don  Bernardino  de  Men- 
doza,  a  9  de  Deziembre  i588. 

Senor. 

De  Julio'  no  lengo  avisos  ningunos  de  Inglaterra,  donde  procu- 
rare embiar  algun  Italiano,  como  V.  M'',  es  servido  mandarmc. 

Los  avisos  de  5  son  de  San  son,  a  quien  dixe  hiziessc  una  rela- 
cion  de  lo  que  avia  entendido  en  su  viaje.  Va  assi  mismo  con  esta 
copia  de  la  instrucion  que  Don  Antonio  dio  de  su  propia  mano  a 
Escobar',  su  agente,  el  quai  trato  con  la  Reyna  Madré  como  Don 
Antonio  avia  cmbiado  su  Iiijo  a  Berberia,  y  que  la  reyna  de  Ingla- 
terra ni  sus  minislros  no  le  avian  dicho  nada  de  su  viaje  para  Por- 

I.  Ju/(V),  nom  Foiislcqxicl  on  désignait  dans  a.  Escobar  et  Sanson  sont  le  même  per- 
la correspondance  l'ambassadeur  d'Angle-  sonnagc.  Le  pseudonyme  el  le  nom  véri- 
terre  à  Paris  Sir  Edward  Slafford,  qui  four-  table  de  l'agent  sont  employés  successi- 
nissait  des  avis  à  Bernardino  de  Mendoza.  vdment  pour  dérouter  les  recherches. 


J-J2  9    DÉCEMBRE     l588 

tugal,  sino  solo  Draques,  y  que  el  no  inlcntaria  naila  sln  dar  parte 
a  ella  y  a  su  hijo,  lo  quai  la  Reyna  agradezclo  y  estime  mucho... 

Los  avisos  de  Roan  de  David  que  vaa  con  la  général  son  de 
Andrada. 

Nueslro  Senor,  etc. 

De  S'  Dier,  a  9  deDeziembre  i588. 

Archives    NaUnnales.   —   Collection  Simancas.   K  1568,   n"   133.   — 
Déchiffrewenl  officiel. 
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LXVIII 

LETTRE  DE  BEMARDINO  DE  MENDOZA  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

D.  Christophe  a  quitté  Plymoiith  où  l'avait  ramené  le  mauvais  temps,  et 
est  en  route  pour  le  Maroc. 

La  Chaussée-Sainl-Viclor,  â  février  1089. 

Au  dos  :  De  la  Chaussée  de  S'  Victor.  —  Descifrada.  —  A  Su 
M''.  —  Don  Bernardino  de  Mendoça  a  5  de  Hebrero  iBSg.  — 
Recibida  a  17  del.  —  Inglaterra. 

En  tête  :  Don  Bernardino.  —  De  la  Chaussée  de  S'  Victor,  a  5 
de  Hebrero  1089.  —  Descifrada. 
Sefior, 

De  Inglaterra,  con  el  no  passar  los  correos  por  estas  villas,  sino 
con  gran  dificultad,  me  faltan  dias  ha  cartas  de  mis  confidentes. 

El  hijo  de  Don  Antonio  bolvio  a  Plemua  con  gran  tormenta, 
donde  estuvo  comiendo  sus  vituallas,  y  assi  fue  necessario  proveerse 
de  nuevo  de  otras.  Partio  de  aUi  a  los  28  de  Diziembre  en  compania 
de  12  navios  que  saHeron  a  robar  y  de  mercadercs  que  y  van  a 
Berbcria,  a  quien  mando  espresamente  la  Reyna  que  le  acompa- 
nassen,  temiendo  que,  por  la  taidança  que  havia  hecho,  huviessen 
salido  algunos  navios  de  V.  M''  a  esperalle,  a  quien  embio  con  esta 
lo  que  '  dize  un  consul  de  la  nacion  franccsa  que  ha  venido  aqui. 

Nuestro  Senor,  etc. 

De  la  Chaussée  de  S'  Victor,  a  5  de  Hebrero  lôSg. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas,  K  1570,  n"  71.  — 
Ori(jinal  avec  déchiffrement. 

l.  Ces  mots  sont  soulignés  dans  l'original. 
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LXIX 

AVIS  DE  BERNARDINO  DE  MENDOZA' 

Arrivée  à  Blois  du  consul  de  France  au  Maroc.  —  D'après  ce  qu'il  rapporte, 
Moulay  Ahmed  prépare  un  excellent  accueil  à  D.  Christophe.  —  //  a 
ordonné  de  fortifier  Larache  et  El-Mamora.  — •  //  a  fait  construire  des 
navires.  —  //  tient  un  corps  de  troupes  à  la  disposition  de  D.  Antonio. 

[La  Chaussée-Saint-Victor,  5  février  iSSy.] 

Au  dos  :  Avissos. 

El  consul  frances  de  Barbe^a^  que  llego  aqui  y  que  liaze  algunos 
negocios  por  el  Xarife,  dixo  que  esperavan  alla  con  mucha  devocion 
al  hijo  de  Don  Antonio,  y  que  sin  falta  haria  muclio,  por  la  segu- 
ridad  que  Becudo  dava  al  dicho  Xarife  que  Don  Antonio  ténia  de 
su  mano  todas  las  villas  fronteras  de  Africa,  lo  que  el  Xarife  creya 
facilmente,  viendo  que  Su  M"*  no  havia  trocado  las  guarniciones  de 
aqueilas  villas  \  de  que  todos  alla  se  maravillavan,  creyendo  que 
Su  M''  no  era  senor  délias,  sino  mientras  quisiessen  los  que  estavan 
en  ellas. 

Dice  que  el  Xarife  manda  fortificar  Larache  y  La  Mamora,  que  es 

I.   Ce  document,  qui  paraît  être  de  la  allé  à  Blois  pour  rendre  compte  an  Roi  de 

main  du  secrétaire  de  Bernardino  de  Mcn-  sa  mission.  Il  avait  été  remplacé  au  Maroc 

doza  et  n'est  pas  signé,  accompagnait  la  par  A.  de  L'IsIe. 

dépêche  de  cet    ambassadeur    adressée   à  3.  Philippe  II,  aux  cortès  de  Tomar  (i 6 

Philippe  II  et  datée  de  La  Chaussée-S'-Vic-  avril  i58i),  avait  laissé  au  Portugal  une 

tor,  5  février  i58g,  dont  un  extrait  a  été  certaine  autonomie;  les  places  africaines, 

publié  dans  le  Doc.  précédent.  «  J'envoie  h  entre  autres,  avaient  conservé  leurs  garni- 

V.  M.  avec  la  présente,  écrivait  Mendoza,  sons  portugaises.  L'union  des  deux  couron- 

ce  que  dit  un  consul  de  la  nation  française  nés  avait  apporté  fort  peu  de  changement 

qui  est  venu  ici  [à  Blois].  «C'est  cette  mention  dans  les /rontoVas,  et  le  Chérif  était  fondé  à 

qui  a  permis  de  dater  le  présent  Document.  croire,  d'après  les  apparences,  que  ces  places 

a.  Guillaume  Bérard,  qui  était  sans  doute  tenaient  encore  pour  D.  .Vntonio. 
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entre  Safîn  y  Cabo  do  Ciue.  puerto  l)ucno  y  capable  para  rccoger 
una  grande  armada  ' . 

Que  havia  liecho  hazer  Ix  galeras  y  ocho  fregatas,  las  quales 
dexavan  de  salir  a  la  mar  por  falta  de  remos,  los  quales  havian 
embiado  a  buscar  a  Ingalaterra,  que  puede  ser  sean  ya  llcgados. 

Dice  mas  que,  antes  que  partiesse,  liavia  oydo  decir  que  el 
Xarife  ayudaria  siempre  a  Don  Antonio  con  ocho  mill  arcabuzeros 
a  cavallo  y  doze  mill  de  a  pie,  los  quales  séria n  prestos  todas  las 
vezes  que  tuviesse  embarcacion  para  embarcarlos. 

De  la  main  de  Philippe  II  :  Vea  estos  Don  Christoval",  que  yo  toda 
dia  querria  mas  y  mejor  recato  en  aquellas  plaças  de  Africa. 


Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1570,  n"  56. 
nal. 


Origi- 


I.  La  place  de  El-Mamora  dont  il  est 
ici  question  et  que  le  Chérif  ordonnait  de 
fortifier  ne  peut  être  que  celle  qui  se 
trouve  à  l'embouchure  de  l'oued  Sebou, 
fort  loin  par  conséquent  de  Safi  et  du  Cap- 
de-Ghir.  L'erreur  commise  peut  provenir 
d'une  confusion  avec  une  ville  ruinée  appe- 
lée Mamora  de  Safi  et  quelquefois  Mamora 


deTensift,  parce  qu'elle  était  située  à  l'em- 
bouchure de  l'oued  Tensift  (V.  infra,  p. 
253,  note  3). 

2.  D.  Christoval  de  Moura,  secrétaire 
d'État  de  Philippe  II  pour  les  affaires  du 
Portugal.  Il  était  portugais  d'origine, 
mais  espagnol  par  son  éducation  et  ses 
alliances. 


j.,6  a.'i  FÉvniEu   iSSg 


LXX 

RAPPORT  DE  MARCO  ANTONIO  MICEA 

(Extrait) 

Conjectures  sur  la  destination  de  la  flotte  anglaise.  —  Moulay  Ahmed 
aurait  déjà  remis  100000  dcus  pour  D.  Antonio. 

Londres,  24  février  iSSg. 

Au  dos,  de  la  main  du  déchijjreur  :  Avisos  de  Inglaterra. 
En  tête,  de  la  main  du  déchiffreur:  Copia  de  la  rclacion  que  dio 
Marco  Antonio  Micea,  que  partio  de  Londres  a  2/1  de  Febrero  iBSg. 

La  armada  de  la  Reyna  que  yra  a  cargo  de  Francisco  Draque  se 
porie  en  orden  para  hazerse  a  la  mar  para  los  de  1 5  de  Marco. 

Otros  son  de  opinion  no  ser  esta  armada  para  mas  efl'eto  por 
agora  que  juntarse  en  Pleraua  y  aguardar  alli  hasta  ver  lo  que  se 
haze  en  Espana,  y  correr  el  Canal  para  impedir  quanto  pudieren  el 
comercio  que  Alemanes  y  Flamencos  tienen  en  Espana;  y  otros 
que  sera  para  passar  gente  en  Francia  y  que  yran  a  desembarcar  a 
La  Rochcla,  cosa  que  podria  ser,  segun  me  dixo  fray  Josepe  Texeda, 
que  desembarco  en  la  Ria'  a  los  22  deste  con  un  capitan  italiano 
Uamado  Sébastian  Pardin,  del  venir  con  recaudos  de  importancia 
del  rey  de  Francia  a  la  de  Inglaterra,  y  que  Don  Antonio  no  yria 
en  la  armada  a  Portugal,  y  que  cl  rey  de  Marruecos  prestava  a  Don 

I.   flia,  Ryc,  petite  ville  du  comté  de  Sussex. 
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Antonio  loo  iT  y"',  que  les  avia  ya  recivido  Duartc  Perin  Correa', 
a  quien  aguardavan  en  Inglaterra  de  buelta,  aviendo  embiado  Don 
Antonio  a  su  hijo  don  Christoval  en  ostajes. 

Por  conclusion  desta  mi  relacion,  digo  que,  segun  mi  oppinion, 
tengo  por  cierto  que,  tornando  a  embiar  Su  M''  (y  quanto  mas 
presto  fuere  sera  mejor)  una  armada  a  la  expugnacion  de  aquel 
Reyno,  que,  siendo  bien  governada  y  determinada  para  saltar  en 
tierra,  que,  con  el  favor  de  Dios,  tendra  buen  sucesso,  adver- 
tiendo  a  procurar  ganar  alguna  cosa  en  los  primeros  encuentros, 
siendo  por  lo  que  bc  conocido  por  pequena  adversidad  que  lengan, 
y  al  contrario  quando  se  veen  con  algun  buen  sucesso  por  niinimo 
que  sea. 


Archives  Nationales, 
chiffrement  officiel. 


Collection  Simanras.   K  1570,  n"  7'i. 


Dé- 


I.  Sur  ce  nom  V.  p.  iC8,  note  4-  —  Le 
retour  de  Dviarte  Perin  Correa  ne  pouvait 
pas  être  aussi  prochain  que  l'annonçait 
dans  son  rapport  l'espion  Antonio  Micca, 
puisque   D.    Christophe    n'avait  débarqué 


à  Saû  que  le  7  janvier  i589(V.  Avis  de 
David,  p.  181).  Mais,  dans  tous  les  cas, 
la  présence  do  Duarte  Perin  à  Londres  est 
constatée  à  la  date  du  i3  mai  i58g.  V.  Doc. 
LXXIV.p.  184. 


De  Castries. 


I 


,-8  /l    MARS    i589 


LXXI 

LETTRE  DE  BERNÂRDINO  DE  MENDOZA  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

Un  homme,  c.tl  arrivé  de  Fez  en  Angleterre,  que  la  Reine  et  D.  Antonio  ont 
feint  de  considérer  comme  ambassadeur  de  Moulay  Ahmed  et  reçu  avec  un 
ijrand  cérémonial. 

La  Chausst'e-Saiut-Viclor,  /i  mars  iBSç). 

Au  dos:  S' Victor.  —  A  Su  M".  —  Descifrada.  —  DonBernardino 
de  Mendoça,  a  A  de  Marco  iBSg.  — Recebida  a  29  del  mismo.  — 
Inglaterra. 

En  tête:  S'  Victor.  — Don  Bernardino  de  Mendoça,  a  4  de  Marco 
1589. 

Senor, 
De  Ingletarra  no  tengo  avisos  mas  frescos  de  los  que  me  los  dan, 
que  de  II  y  17  de  Enero  refieren  el  yrse  apreslando  siempre  las 
naves  con  que  avia  de  partir  Draques,  afirmando  Don  Antonio  que 
se  embarcaria  en  la  armada. 

llavia  llegado  uno  de  Fez,  y  la  Reyna  y  Don  Antonio,  por  dar 
paslo  al  pueblo,  le  liavion  baptizado  con  nombre  de  embaxador  del 
Jaril'e',  y  que  traya  niuclio  dinero  para  Don  Antonio,  baziendo  que 

I.   Cet  amhassafleur  ilu  Moulay  Alimotl  C'nst  probablement  pour  cet  ambassadeu 

venait  non  pas  de  Fez,  mais  de  Mcrrakocli  ;  que  Moulay  Abmed  avait  fait  écrire  la  lettre 

il  s'était  embarqué  à  Santa  Cniz  (Agadir)  de  créance  qui  a  été  publiée  ci-dessus.  Doc. 

avec  l'agent  anglais  Henry  Uoberts  le  3  no-  LXI,  p.  iSg.  L'envoyé  du  Chérif  repartit 

vembre  i588  et  était  arrivé  à  Londres  le  pour  le  Maroc  sur  le  navire  qui  emmenait 

12  janvier    iSSg  (V.   p.    ib-j,    note   2).  D.  Antonio  en  Portugal.  V.  Doc.  LXXV, 
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le  saliessen  a  rescebir  los  mercaderes  do  Londres  con  mas  de  aoo 
cavallos.  La  Reyna  le  dio  audiencla  como  a  embaxador,  y  Don 
Antonio  con  la  misma  cerimonia,  emblandole  un  coche  para  que 
viniesse  a  hablalle. 

Nuestro  Senor,  etc. 

De  S'  Victor,  a  4  de  Marco  i58f). 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1570,  n"  83.  —  Dé- 
chiffrement officiel. 


p.  i85.  Le  capitaine  Wingfield,  autour  pré- 
sumé de  la  relation  sur  l'expédition  de  1689 
en  Portugal  intitulée:  A  irue  discourse..., 
mentionne  également  le  retour  de  cette 
ambassade  marocaine  :  «  At  this  tinie,  also 
was  the  ambassador  from  the  Emperor  of 
Morocco,  called  Reys  Hamet  Bencasamp, 
rcturned  ;  and  with  him  M.  Ciprian,  a 
gentleman  of  good  place  and  désert,  was 
sent  from  D.  Antonio,  and  captaine  Ousley 
from    the    gênerais,    to    tbe    Emperor.    » 


IIakluït,  t.  II,  2"  partie,  p.  i^g.  L'am- 
bassadeur marocain,  si  l'on  restitue  son 
nom,  s'appelait  Ra'is  Ahmed  Belkassem. 
H.  Roberts  le  nomme  Marshok  [Merzouk] 
Raïs.  Quant  à  «  M.  Cyprian  »,  il  parait  être 
ce  personnage  appelé  plus  loin  «  hum 
Ingles  »  (V.  p.  l85,  note  i).  Le  «  cap- 
taine Ousley  »  semble  devoir  être  iden- 
tifié avec  l'agent  anglais  Nicolas  Ousley 
dont  il  est  parlé  plusieurs  fois  dans  le 
Calciidar oj SpanishSlale Papers  liS^-iùoi. 


i8o 


ENTRE  LE  35  MARS  ET  LE  l"  AVRIL  1 5^ 


LXXIl 

AVIS  DE  DAVID 

(Extrait) 

D.  Antonio  a  rjultté  Londres  pour  s'embarquer  à  Douvres.  —  -4  l'annonce 
de  son  arrivée  au  Porlwjal,  Moulay  Ahmed  lui  enverra  des  hommes,  des 
munitions  et  des  armes,  outre  l'argent  qu'il  a  promis  de  prêter.  —  D. 
Christophe  a  reçu  au  Maroc  un  accueil  empressé.  —  David  demande  à 
être,  envoyé  en  Portugal,  où  il  rendrait  plus  de  services. 


[Angleterre,  entre  )e  20  mars  et  le  K''  avril  iSSg'.] 

Au  dos,  de  la  main  du  déchiJJ'reur  :  Avisos  de  Inglaterra. 
En  télé,  de  la  main  du  déchiffrear  :  Avisos  que  lia  venido  a  dar 
David.  — Traduzidos  de  Portugues". 

A  los  19  dcsle  mes  de  Marco,  se  partio  Don  Antonio  de  Londres, 
cncompaî-iia  de  su  liijo  Don  Manuel,  para  Dobla'para  embarcarseen 
las  naos  que  alli  estavan,  que  dizen  ser  numéro  de  60  vêlas  entre 
Inglesas  y  Flamencas,  sin  la  armada  que  cada  liora  se  esperava  de 
Tlolanda.  En  Dobla  estavan,  para  embarcarseconel  diclio  Don  Anto- 
nio, Draques  y  el  gênerai  Noris  y  un  hermano  del  conde  de  Esex 
que  va  por  gênerai  de  la  cavalleria 


I.  L'espion  David  (Manuel  de  Andrada) 
annonce  dans  un  passage  du  présent  rap- 
port, non  reproduitici,  qu'il  est  parti  de  Rye 
le  25  mars  1589.  D'autre  pari  Bernardino 
de  Mcndoza,  dans  une  dépêche  îi  Philippe 
II  du  I"  avril  iSSij  {Arch.  Nat.,  K  i56g. 
n"  II)  fait  savoir  que  David  est  arrivé 
d'Angleterre  spécialement  pour  lui  remet- 


tre le  susdit  rapport.  Ces  deux  points  de 
repère  permettent  de  préciser  les  dates 
extrêmes  entre  lesquelles  a  été  rédigé  le 
Document. 

2.  Malgré  cette  indication  quelques  pas- 
sages ont  été  laissés  en  portugais.  Ils  ont 
été  mis  en  italiques. 

3.  Dobla,  Douvres. 


AVIS    DE    DAVID  I  8  I 

El  Embaxador  de  Berbcria  va  en  la  nao  donde  va  Don  Antonio, 
en  trajc  de  Portugues,  cl  quai  no  va  para  otra  cosa  que  para  llevar 
la  nueva  al  Xarife  luego  que  la  gente  pusiere  pie  en  tierra  en  Por- 
tugal, y  que  embie  socorro  de  Moros  o  metcUos  si  pudiere  en  el 
Andaluzia.  E  isfo  ouvi  eu  dizer  algumas  vezes  a  Gaspar  da  Gran  que 
se  avia  de  Jazer.  Y  allende  desto  tiene  promelido  el  Moro  a  Don 
Antonio  de  dalle  muclia  cantidad  de  polvora,  arcabuzes  y  lanças, 
aun  sin  el  dinero  que  dizen  que  le  emprcsta,  que  me  disse  Diego 
Botelho'  que  serian  200  xT  cruzados,  por  los  quales  y  por  las  muni- 
ciones  que  avia  de  dar  quedava  en  reenes  en  su  podcr  Don  Chris- 
ioval,  hijo  de  Don  Antonio,  liasta  ser  el  Moro  pagado  de  todo,  de 
quien  se  tiene  esperança  cumplira  todo  lo  que  ha  prometido,  y  que 
assi  lo  ha  assegurado  a  la  reyna  de  Inglaterra  el  embaxador  que 
vino  de  la  parte  del  Xarife,  confirmando  esto  el  aver  escrito  Don 
Christoval  que  fue  muy  bien  recivido  en  Berberia,  e  eu  tive  per 
cnrla  de  un  Afonso  Carvalho  que  foy  con  Don  Christovâo,  o  quai  dis 
que  arribaron  a  Safin  a  7  de  Enero  y  que  el  hijo  del  Xarile  embio 
con  toda  prisa  un  alcayde  para  que  se  desembarcasc  Don  Christo- 
val, y  que  el  Xarife  embiava  otro  alcayde  de  los  principales  de  su 
reyno  en  toda  diligencia  para  el  acompaiialle  ;  que  Juan  Vaz  Alca- 
forado  era  ydo  a  Marruecos  para  recivir  el  dinero  que  el  Moro  avia 
de  dar  y  que,  segun  lo  que  alla  se  dczia,  este  ano  séria  Portugal 
sacado  de  poder  del  rey  de  Espana.  Esta  carta  fue  escrita  en  Safin 
a  3  de  Febrcro 

Leinbro  a  V.  S.  que,  se  entende  que  per  ca  non  poso  fazer  mais 
serviras  a  Sua  M''"  dos  que  Ihe  tenlio  feitos,  que  enteiido  que  non  han 
sido  piquenos,  que  se  der  comigo  en  Portugal,  con  priniero  falar  a 
Sua  M''',  le  poso  fazer  muytos  serviços  per  via  de  un  cunhado  que 
tenho  dos  rnaores  pregudores  que  ha  en  Lishoa,  da  orden  de  San 
Dnniingos,  e  per  via  de  un  hirmaon  mio  muyto  grande  prcgador.  Mas 
en  tudo  nie  rernilo  ao  bon  consellio  de  V.  S. 

Archirt's  iXnlionales.  —  Collection  Siniancas.  K  1369,  n"  '/.  —  Dé- 
ihijjremenl  officiel. 

I.   Sur  ce  personnage  V.  p.  i36,  note  i. 


iSa  9  MAI  iSSg 

LXXIII 

AVIS  DE  DAVID 

(Extrait) 

L'argent  et  la  poudre  envoyés  par  Mnulay  Ahmed  sont  arrivés  à  Londres. 
Allées  et  venues  de  Portugais. 

Exeter,  g  mai  iSSg. 

Au  dos,  de  la  main  du  déclùffreur  :  Avisos  de  David,  de  Inglaterra, 
de  9  de  Mayo  iBSg. 

En  tête,  de  la  main  du  déchiffreur  :  Avisos  de  David,  de  Acester, 
()  Mayo,  estilo  nuevo. 

En  tanto  que  aqui  arribei,  logo  mandey  hun  correo  a  Plemua  e 
escrevi  a  hun  meu  amigo  para  que  me  avisase  os  Portugueses  que 
estavan  ali,  per  me  averen  dito  aqui  que  eran  alli  chegados  Portu- 
gueses. E  este  meu  amigo  me  mandou  dizer  que  liera  Albaro  de 
Pavia,  que  vinlio  de  Italia,  e  Francisco  Diaz  de  Cavalho  e  Francisco 
Roize  Matteus  Eslebes,  que  vinhan  de  Berveria,  os  quais  vieran  con 
o  dinhero  que  mandou  o  Mouro,  o  quai  esta  en  Londres  e  a  pol- 
vora  que  tambien  veo  de  la,  mas  a  cantidade  no  serto  naoïi  a  sey,  o 
quai  saberey  tanto  que  em  bora  chegar  a  Plemua,  c  o  avisarey  logo 
a  V.  S.  e  de  tudo  o  mais  que  alcansar. 

Albaro  de  Pavia  que  viene  de  Italia  fue  a  Venecia  y  Ferrara  y 
Saloni(iue  a  sacar  dineros  de  los  Judios  con  cartas  de  Don  Antonio. 
Francisco  Diaz  de  Carvallo  fue  por  capitan  de  una  nao  pequcfia  de 
las  que  fueron  con  el  hijo  de  Don  Antonio.  Matheus  Estebes  que 
viene  de  Berveria  es  mariniieiro  de  Cascaes,  que  truxeron  presso 
en  Inglaterra  donde  se  redu\o  al  servicio  de  Don  Antonio  y  ha 
eslado  otra  vez  en  Berveria. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Siniancas.  K  1570,  n"  1^3.  — 
Déchiffrement  officiel. 
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LXXIV 

AVIS  DE  DAVID 

(Extrait) 

Des  Porluqais  venus  du  Maroc  ont.  dit  à  David  que  Moulay  Ahmed  n'avait 
donné  ni  ar(jent  ni  poudre  à  D.  Antonio  et  qu'il  n'en  ferait  rien  avant 
de  savoir  si  la  reine  d'Angleterre  a  donné  pouvoir  à  ce  prince  pour 
l'expédition  du  Portugal.  —  La  parole  de  Moulay  Ahmed,  malgré  ses 
égards  pour  D.  Christophe,  n'inspirerait  aucune  confiance. 


Plymouth,  i8  mai  i58g. 

Au  dos:  Descilrados.  —  Avisos  de  David,  de  Plcmua,  a  i8  de 
Mayo  1589. 

En  télé:  Avisos  de  David,  de  Plemua,  a  18  de  Mayo,  estilo 
nuevo. 

En  9  (leste  escrivi  a  V.  S.  largo  de  Ceotres'  por  via  de  Roan, 
Cales  e  Nantes  de  tudo  o  que  ate  aquel  tempo  pude  alcançar,  e  avi- 
sei  corne  me  partia  para  Plemua,  onde  tenho  per  novas  que  estan 
certes  Portugueses  que  avian  vindo  de  Berveria,  e  tanto  que  aqui 
cheguei  a  esse  Plemua,  os  achei  prestes  para  se  cmbarcaren,  et, 
vendos  en  que  estavan  prestes  e  de  caminho,  me  fiz  doente  c  eles 
se  foran,  e  eu  fiquei.  E,  no  poco  tempo  que  tive  pcra  falar  con  eles, 
soubre  o  como  o  Mouro  naon  avia  dado  un  real  nen  un  so  arratcl 
de  polvora  para  socorro  da  presonagen",  e  que  escriviera  que  naon 
daria  nada  ate  ter  recado  do  seu  embaxador  con  a  presonagem 

I.   Ceolres.  mauvais  fléchiffrcmenl  pour        Doc.  LXXIII,  p.  183. 
Eieler,  d'où  est  daté  l'avis  du  9  mai.   V.  2.  Presonagen,  D.  Antonio. 


i8/i  iS  MAI  1689 

levava  poder  da  Rcyna  para  yr  pera  Portugal,  e  que  tanlo  que  este 
recado  tuvesse,  que  elle  proveeria  con  dinero,  polvora  e  gente. 

E  diseranme  que  o  fiUo  da  personagen  era  ben  tratado,  mais  que 
non  huma  confiança  linlian  na  palabra  do  Mouro.  E  a  os  i3  deste 
chcgou  aqui  de  Londres  un  Baltasar  Gonsalvez  que  foi  per  piloto 
a  Berveria,  e  me  disse  tudo  per  la  mesma  manera,  e  me  disse  que 
nen  con  que  se  pudesse  pagar  a  passagen  das  naos  que  foron  a  Ber- 
beria  derau  Mouro  ' ,  he  que,  para  estes  Portogueses  viren  de  Londres 
aqui,  empenhar  Duarte  Perin  algunos  bestidos,  e  que  o  dito  Perin 
sen  lalta  se  acoUeria  de  Londres,  per  que  o  naom  prendessen  pelo 
flete. 


Archives   Nationales.   —  Collection    Simancas.    K   1569,  n"  ^0  .  — 
Déchiffrement  officiel. 

I.  Derau  Mouro  pour  :  dcra  0  Mouro.  Erreur  attribuablc  au  déchiffreur 
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LXXV 

AVIS  DE  DAVID 

(Extrait) 

D.  Antonio  ajait  rendre  compte  à  Moiilay  Ahmed  de  son  échec  et  demandé 
que  celui-ci  envoyât  en  Angleterre  l'argent  promis.  —  Des  Portugais 
ayant  été  au  Maroc  croient  que  Moulay  Ahmed  ne  donnera  jamais  rien. 


Plymoutli,  2  1  juillet  1089. 

Aa  dos:  Descifrado.  —  Avisos  de  David  de  lo  que  passo  en 
Inglalerra  hasta  los  2 1  de  Julio  que  fue  el  dia  que  partio  de  Plemua. 

En  tète  :  Apontamentos  que  da  David  do  que  passou  em  Ingla- 
lerra hâte  os  2 1  de  Julho,  que  foy  o  dia  que  partiou  da  vila  de  Ple- 


Tambien  se  dara  aviso  a  Su  M''  como  Don  Antonio  embiou  de 
Cascaes  a  Berberia  lium  Ingles  '  que  avia  levado  de  Inglaterra  pcr 


I.  Cet  «  Ingles  »,  secrétaire  do  ^\a\- 
singham  et  de  D.  Antonio,  est,  selon  toute 
vraisemblance,  le  «  M.  Ciprian  «  dont 
parle  WingGeld  (V.  s«/)ra  p.  178,  note  i). 
En  effet,  on  trouve  la  mention  externe 
from  Ciprian  dans  une  lettre  envoyée  du 
Sous  à  Walsingham,  le  8  octobre  1689, 
lettre  signée  «  de  Cardenas  »  (\^  i"  Série, 
Angleterre,  à  cette  date).  Cette  mention 
et  cette  signature  se  retrouvent  identiques 
dans  une  autre  lettre  adressée  également  à 
Walsingham  et  datée  de  Londres,  aa    fé- 


vrier 1.590  (Pu6(.  Rec.  Off.,  St.  Pap.,  Dom. 
Eli:abelh.  Vol.  CCXXX,  n»  77).  D'autre 
part  cette  appellation  à'Imjles  appliquée  à 
«  Ciprian  »  ou  «  Ciprian  de  Cardenas  »  est 
justifiée  par  le  fait  que  celui-ci  avait,  tout 
au  moins  de  fait,  renoncé  à  sa  nationalité 
d'origine  pour  servir  l'Angleterre,  ainsi 
qu'on  le  constate  dans  une  lettre  qu'il 
adresse  à  Robert  Cecil,  le  7  janvier  iSgS, 
et  où  il  rappelle  les  missions  pénibles  dont 
il  s'est  acquitté  pour  sa  nouvelle  patrie 
{llatfield  Papcrs,  à  cette  date).  C'est  pour- 


i86  21  JUILLET  iBSg 

seu  secretario,  que  lo  avia  sido  dcl  secrelario  Valsingan,  lie  en 
sua  compania  foy  o  Moro  que  liavia  vindo  de  Berveria  a  Ingialerra 
como  embaxador  do  Jarife,  o  quai  vco  per  orden  de  Matias  Becudo 
para  daraenicnder  ao  Inglcs  que  o  Mouro  socorreria.  He  entend! 
eni  Ingialerra  que  os  havia  mandado  Don  Antonio  a  Berveria  para 
dar  conta  ao  Mouro  da  perda' ,  para  que  naon  mandasse  nada  a  costa 
de  Portugal,  mas  pedirle  que  o  dinero  que  elhe  avia  prometido 
emprestar  sobre  seu  filho  lo  quisesse  mandar  a  Inglaterra  ;  mas  eu 
entendi  de  Duarte  Perin,  que  la  foy  para  o  trazer,  he  dos  mais  que 
foraon  en  sua  comjiania  que  o  Mouro  naon  daria  jamais  liun  so  reaP. 

He  espero  com  ajuda  de  Deus,  asim  de  minha  parte  como  con 
meus  amiguos,  hazer  en  tudo  o  que  se  oferesse  o  servicio  de  Sua 
M"'°  com  muyto  amor  he  brevedade. 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1569,  n"  80.  — 
Original  avec  déchiffrement. 


quoi  VIngles  ne  saurait  être  identifié  avec 
le  capitaine  Ousley  (V.  p.  178,  note  i); 
celui-ci  d'ailleurs  avait  été  envoyé  au  Ma- 
roc non  par  le  prétendant  D.  Antonio, 
mais  par  les  généraux  anglais. 

1.  L'expédition  de  Drake  et  Norris.  V. 
p.  2o5,  note  10. 

2.  D.  Antonio,  qui  prévoyait  les  ater- 
moiements et  la  duplicité  du  Ghérif,  aurait 
voulu  que  le  roi  de  France  fit  des  démar- 
ches   pressantes   en    sa    faveur   a\ij)rrs    do 


Moulay  Ahmed  cl-Mansour .  Il  insista  plus 
lard  pour  faire  envoyer  au  Maroc  par  le 
roi  Henri  IV  un  personnage  de  qualité 
comme  ambassadeur.  Beauvoir  La  Nocle, 
ambassadeur  de  France  à  Londres,  trans- 
mettant la  demande  de  D.  Antonio,  pro- 
posa de  charger  M.  de  Buzenval  de  cette 
mission.  Cf.  t''^  Série,  Angleterre,  à  la 
date  du  3  mars  iSgo,  Lettre  de  Bcaumir 
La  Nocle  cl  de  Fresne  à  Henri  IV  et  Lettre 
de  Frcsnc  à  Rcuol. 


LETTRE    DE    DIEGO    JIALDONADO    A    PHILIPPE    II  iS; 


LXXVI 

LETTRE  DE  DIEGO  MALDONÂDO  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

La  reine  d'Angleterre  et  D  Antonio  ont  envoyé  au  Maroc  un  agent  qui  doit 
rapporter  le  subside  promis  par  le  Chérif;  il  serait  bon  d'arrêter  cet 
agent  en  mer  à  son  retour. 

Nantes,  25  avril  lâyo. 

Au  dos:  Nantes.  A  Su  M''.  —  Dcscifrada.  —  Diego  Maldonado 
a  25  de  Abril  1690.  —  Recibida  a  16  de  Mayo.  —  Diferentes  cosas. 
En  tête:  Nantes.  —  Maldonado,  a  25  de  Abril  iBgo. 

Senor. 
Ha  llegado  aqui  de  Paris  Manuel  de  Andrada,  por  otro  nombre 
llamado  David,  el  quai  va  a  \.  M''. 

Dan  por  avisos  que  Duartc  Porrin'  es  ydo  a  Bcrvcria  al  rey  de 
Fez,  con  despaclios  de  la  de  Inglaterra  y  de  Don  Antonio,  y  se 
cntiendc  que  traera  socorro  de  dineros  hasta  200  iT  v"''  y  séria 
bueno  alajalle  los  passos  y  tomalle  en  la  mar,  y  que  podra  baver 
00  dias  que  parlio  de  Inglaterra  para  alla. 

Guardc  Nuestro  Senor  etc. 

De  Nantes,  a  20  de  Abril  i5()o. 

Arrhires  Nationales.  —  Collection  Simanras.  K  157Î!.  n"  3i.  — 
Déchiffrcn^ent  officiel. 

I.    Diwrte  Perrin,    Edward  Prynne.    Le  c<  97).  L'espion   qui  donne  cette  nouvelle 

départ  de  cet  agent  pour  le  Maroc  est  si-  ajoute  qu'il  y  avait  a  Dieppe,  danslemême 

gnalé  dans  des  avis  de  Londres  des  5  mars  et  temps,  un  agent  de  Henri  IV  chargé  de  la 

18  avril  i59o(.4rch.  .\al.,  K  i5;i,  rf"  83  mémo  mission  que  Prynne. 
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LXXVII 


Ll'/rTllE  DE  JOHN  STANIIOPE  A  DON  ANTONIO 

(l'RVDrCTION     DU     XVlf    SIÈCLE*) 

//  transmet  à  D.  Antonio,  par  ordre  de  la  reine  Elisabeth,  les  nouvelles  da 
Levant  qui  sont  arrivées  de  Venise.  —  Le  Capitan-pacha  Hassan,  ennemi 
déclaré  du  Chéri/,  entretient  an  prétendant  marocain.  —  Pour  créer 
un  conflit  entre  le  Grand  Seifjneur  et  le  Chérif,  il  a  fait  réclamer  à  ce 
dernier  le  tribut  de  vassalité  qui  n'avait  pas  été  acquitté  depuis  trois  ans. 
—  On  croit  que  le  Chérif,  pour  se  concilier  le  roi  d'Espagne,  lui  enverra 
le  prince  D.  Christophe.  —  Hassan  pacha  donne  au  Grand  Sdcjneur 
le  conseil  de  réclamer  ce  prince.  —  La  Reine  demande  à  D.  Antonio  de 
lui  faire  connaître  son  opinion.  —  Stanhope  conseille  à  D.  Antonio 
de  venir  à  Windsor  pour  conférer  avec  la  Reine. 


[Fin  juin  i5go-.] 


lùi  titre  :  Lettre  rie  Seren' Jhon  St[a]nhop,  baron  anglais'*. 


1.  La  lettre  de  Stanhope  devait  très 
vraisemblablement  être  écrite  en  anglais. 
La  traduction  du  xvii"  siècle  qui  est  pu- 
bliée a  été  faite  d'après  une  rédaction  ita- 
lienne imprimée  avec  le  présent  Document. 
V.  la  référence,  p.  igo. 

2.  La  lettre  n'est  pas  datée.  F^cs  données 
qui  permettent  de  rétablir  la  date  sont  les 
suivantes  :  i"  D.  Christophe  se  trouvait  au 
Maroc  où  il  séjourna  comme  otage  de 
i58g  à  iSga;  2°  La  paix  venait  d'être 
conclue  entre  le  Grand  Seigneur  et  la 
Perse  (ai  mars  i5go);  3"  John  Stanhope 
était  maître  des  postes,  car  c'est  en  celte 
qualité  qu'il  transmet  à  D.  .\ntonio  les 
nouvelles   reçues    de  Venise  ;    or  il    fut 


nommé  à  cette  fonction  le  20  juin  i5go 
4"  Cette  lettre  est  antérieure  à  la  demande 
faite  par  Elisabeth  au  Grand  Seigneur 
d'intervenir  pour  faire  mettre  en  liberté 
D.  Christophe.  Il  est  même  probable  que 
les  informations  reçues  de  Constantinople 
par  la  voie  de  Venise  suggérèrent  à  la 
Reine  l'idée  de  faire  intervenir  le  Sultan. 
Donc  la  présente  lettre  est  antérieure  à  la 
fin  de  i5go,  date  de  la  première  lettre 
d'Elisabeth  à  ce  sujet,  à  laquelle  le  Grand 
Seigneur  répondit  avant  le  i/t  janvier  i5gi 
(i'""  Série,  Angleterre,  i5gi).  Ainsi  la  date 
vraisemblable  est:  fin  juin  i.'igo. 

3.  Seren  pour  :  .Sir. 

4.  John      Stanhope,      premier      baron 


LETTRE    DE    JOHN    STANHOPE    A    D.     ANTONIO  lOf) 

Serenissime  Roy, 

Sa  Majesté  ayant  receu  lettres  de  \cnise,  est  advertie  qu'il  y  a  un 
certain  Hassam  Bassa',  admirai  du  (îrand  Seigneur,  et  grand 
ennemi  du  Seriff  de  Barbarie,  lequel  Hassam  Bassa  a  espousé  ces 
années  passées  la  femme  de  Moulay  Hamet\  et  depuis  fait  nourrir 
un  fils  d'iceluy  Moulay  Hamet\  en  faveur  duquel  fils  ayant  procuré, 
desja  il  y  a  trois  années  passées,  lettre  de  la  part  du  Grand  Seigneur 
au  Serifl"  qu'il  luy  octroyassent  les  rentes  d'un  certain  pais  qui 
estoit  le  propre  patrimoine  de  Mouley  Hamet,  lesquelles  lettres 
cestui-cv  Hassam  Bassa  a  retenues  expressément  avec  intention  de 
courroucer  davantage  le  Grand  Seigneur  contre  le  SerilT,  et  en  ce 
peu  de  temps'  a  pratiqué  fort  le  Grand  Seigneur,  luy  remonstrant 
la  désobéissance  du  Serifl",  et  le  peu  do  compte  que  le  Seriff  faisoit 
de  sa  lettre,  de  façon  que  le  Grand  Seigneur  luy  a  envoyé  deux 
choses  %  l'un  pour  l'avertir  de  son  prospère  succcz  contre  le  roy  de 
Perses  \  l'autre  pour  luy  remonstrer  qu'il  luy  envoyé  en  haste  le 
tribut  à  luv  deu  de  trois  années',  qui  sont  trente  mil  ducals  pour 


Stanhope  de  Harrington  (i545  ?-i62i). 
Il  avait  été  nommé  maître  des  postes  le 
30  juin  iSgo. 

1.  Euldj  Hassan,  capitan-pacha  sous  le 
sultan  Mourad  III.  Il  mourut  en  cette  m6me 
année  iSgo.  V.  Hammer,  Trad.  franc.,  t. 
II,  p.  5g5. 

2.  Stanhope,  ou  plutôt  l'informateur  de 
Venise,  commet  une  erreur.  Il  s'agit  de  la 
veuve  du  cliérif  Moulay  Abd  elMalek 
mort  le  U  août  1578,  à  la  bataille  de  El- 
Ksar  cl-Kebir.  On  sait  que  ce  prince, 
avant  sou  élévation  au  trône  du  Maroc, 
avait  vécu  longtemps  à  Constanlinoplo  et 
qu'il  )■  avait  épousé  la  fille  de  Hadji  Morato, 
célèbre  renégat,    originaire   d'Esclavonie. 

3.  II  s'agit  de  Moulay  Ismaïl,  fils  de 
Moulay  Abd  cl-Malek.  Sur  ce  prétendant 
V.  /"  Série,  France,  t.  I,  Tableau  généa- 
logique, pi.  V,  p.  Sgi,  note  i5. 

4.  En  ce  peu  de  temps,  c'est-à-dire  :  ces 
derniers  temps. 

5.  Deux  choses.  La  version  italienne 
porto  :    chiausses.     Il    faut    rétablir   deux 


chaouchs. 

6.  Allusion  h  la  paix  de  Constantinople 
signée  le  21  mars  l5go  et  qui  sanctionnait 
toutes  les  conquêtes  faites  par  les  Turcs 
sur  les  Perses. 

7.  Moulay  Ahmed  el-Mansour,  au  len- 
demain de  la  bataille  de  El-Ksar  el-Kebir 
(4  août  1578),  montra  fort  peu  d'empres- 
sement à  faire  part  au  sultan  Mourad  III 
de  son  avènement  au  trône.  Il  accueillit 
même  très  froidement  les  ambassadeurs 
envoyés  par  le  Grand  Seigneur  pour  le  fé- 
liciter. En  l58i  craignant  quelque  entre- 
prise de  Euldj  Ali  contre  le  Maroc,  il  se 
décida  à  faire  partir  une  ambassade  avec 
des  présents  pour  Constantinople  (Cf.  El- 
OufrAn-i,  pp.  i5i-i54  et  supra  p.  lai, 
note  5).  Le  Chérif  ne  considérait  nidlement 
ses  présents  comme  un  tribut  de  vassalité, 
et  il  envoyait  ses  dons  au  Grand  Seigneur 
très  irrégulièrement,  suivant  les  nécessités 
de  sa  politique.  On  voit  par  cette  lettre 
qu'il  était  resté  trois  ans  (de  158/  à  l5go) 
sans  acquitter  le  moindre  tribut. 


chacun  an ,  Hassam  Bassa  croyant  que  le  Seriffn'envoyera  ledit  tribut , 
et  qu'ainsi  le  Grand  Seigneur  aura  juste  occasion  deluy  faire  la  guerre, 
estant  Hassam  Bassa  très  désireux  de  trouver  ceste  opportunité. 

Serenissime  Roy,  il  se  dit  encore  par  cet  advertissement  qu'on 
croYoit  que  le  Seriff,  voiant  le  danger,  trouvera  en  toutes  façons 
moyen  de  gagner  l'amitié  du  roy  Philippe,  et,  pour  le  gagner,  luy 
rendroit  le  seigneur  Dom  Christofle.  Et  semble  que  l'Admirai 
Hassam  Bassa  craint  ceste  pratique,  et  pour  cette  cause  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  dissimuler  son  courage  '  contre  le  Seriff,  et  pratique 
et  sollicite  le  Grand  Seigneur  qu'il  envoyé  demander  au  Seriff  le 
seigneur  Dom  Christofle,  pour  le  faire  venir  au  Grand  Seigneur-, 
qu'il  le  puisse  entretenir  en  sa  Cour  en  despit  du  roy  Phillippe. 

Celle-cy  est  le  contenu  de  ce  que  Sa  Majesté  m'a  commandé  de 
vous  advertir.  Vous  priant,  Serenissime  Roy,  de  considérer  Tim- 
porlance  de  ceste  affaire,  et  signifier  quelle  est  vostre  opinion,  et  ce 
que  voulez  qui  se  face.  Outre  cecy,  que  Vostre  Majesté  la  face  par- 
ticipante de  celle  lettre  venue  de  Venise  que  je  vous  envoiay  hier. 
Quant  à  moy,  Serenissime,  je  suis  d'opinion  que  ce  seroit  le  plus 
aisé  et  meilleur  que  Vostre  Majesté  vinsse  en  coche  icy  à  Winde- 
lisor^  pour  conférer  avec  la  Royne  touchant  cet  accidant,  et  pre- 
nant logis  à  Colbroke,  distant  de  trois  miles  de  Windelisor,  d'oii 
pourrez  venir  commodément  et  retourner  le  soir  à  Colbroke. 

Cependant,  priant  très  humblement  Vostre  Majesté  de  me  par- 
donner de  luy  escrire  si  hastivement,  seray  tousjours  très-prompt  de 
vous  faire  service,  et,  baisant  vos  mains  royales,  je  vous  recom- 
mande humblement  à  Dieu. 

De  Vostre  Majesté  humble  serviteur, 

Jlion  St[a]nhop. 
Supcrseription  :  Au  Serenissime  Roy  de  Portugal. 

HihUothhjue  Nationale.  —  Imprimés.  Or  86,  pp.  301-305.  —  Excellent 
et  libre  fliscoiir.<;  du  droict  de  la  succession  royale  au  royaume  de  Portugal 
cl  de  ta  légitime  succession  du  Roy  Dom  Anlhoine''...  Paris,   1606. 

1.  Courage  avec  le  sens  de:  senti mciil,  tenait  à  avoir  à  Constantinople  le  prince 
disposition.  E>-  Christophe  pour  s'en  faire  une  arme 

2.  On    voit    que    le    Grand    Soigneur,  contre  Philippe  II. 
mi5mc  avant  la  démarche  faite  auprès  de  3.   Windelisor,  Windsor. 

lui  par  la  reine  Elisabeth  (p.  i88,  note  2),  /|.   Sur  cet   opuscule  ^■.  p.   iGo,  note  2. 
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LXXVIII 

LETTRE  DE  MOULAY  AHMED  A  D.  ANTOMO 

(Traductio?)  latine) 

//  a  reçu  avec  une  grande  satisfaction  l'envoyé  de  la  reine  Elisabeth  et  les 
lettres  de  D.  Antonio.  —  Il  attendra  qu'Elisabeth  ait  envoyé  des  troupes 
à  D.  Antonio  pour  faire  partir  son  agent;  cet  agent  demeurera  auprès 
du  Prétendant  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ait  reçu  l'argent  que  le  Chéri f 
doit  lui  avancer.  —  L'expédition  contre  le  Soudan  est  sur  le  point  de 
partir. 

McrrakecI),  [19  Dou  ol-IIiddja]  998  —  19  octobre  [1590J. 

Lettre  de  l'empereur  de  Maroc  au  roy  de  Portugal,  traduite  de 
l'arabe  en  latin  par  Monsieur  Gabriel  Sionita  ',  professeur  royal  de 
la  langue  arabique  à  Paris. 

In  nomine  Dei  misericordis,  miseratoris. 

Exceisi  Dei  servus  propugnator,  dux  divina  ope  suffultus,  rex 
fidelium,  filius  régis  fidelium,  filii  régis  fidelium  invictissimus, 
cujus  imperia  confirmet  Deus  validissima  sua  potentia,  exercitus 
reddat  victores,  fœlicitatcs  pcrennet  et  honores  atque  pra^sentis 
seculi  splendorem  cum  fuluii  gloria  componat  !  Ad  palatium,  quod 
firmissimum  in  gradibus  laudis  fundamonlum,  dignitatem  eminen- 

I.   Gabriel    Sionita,     syrien    du    Mont  CoUhje  royal  de  France,  pp.  3i-3a;  (Jou- 

Liban.  Il  vint  b  Paris,  où  il  obtint  du  Roi  jef.  Mémoires  liistoriques  et  lUtéraires  sur 

une  pension,  h  la  recommandation  de  M.  de  le   Collège    royal   de    France,    p.    98),    on 

Brèves;  il  enseignait  l'arabe  et  le  s)Tiaque.  peut   en   inférer  que   la   traduction  de  la 

Comme   il   n'obtint  qu'en   i6i5  la   cbaire  présente  lettre  a  été  faite,  sur  l'ordre  de 

royale  d'arabe  vacante  par  la  démission  D.   Christoplic,  plus  de  23  ans   après  sa 

d'Etienne   Hubert  (Cf.    G.  Du  Val,   Le  réception. 
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tissimamclforliludincm  asperitatum  domitriccm  oblinel,  palalium, 
inquam,  Impcratoris  gloriosissimi,  nobilissitni,  magnificentissimi, 
pr;ostantissimi,  allissimi,  celebcrrimi  atque  augustissimi  Imperatoris 
Domini  Anlonli  Portugalia%  filii  Irnperatorum  excelsissimorum 
el  ipgiira,  quorum  noinen  optimum  et  inclita  fama  longe  lateque 
dilVunditur. 

Post  gratias  peractas  Deo  confortanti  eos  qui  in  se  confi- 
dunt,  quolibet  in  statu  ad  se  confugiunt,  et  post  misericordiam 
et  pacem  super  missum  ejus  evidentibus  miraculis  et  fœlicibus 
vc\illis  insignitum,  et  post  indulgenllam  super  affines  ejus  duces 
et  antcsignanos,  sustentaculum  populorum  fidei  moslemannicsB 
bœredes,  gloriam  noctium  atque  dierum,  et  postremissionem  super 
asseclas  qui  lanceis  et  gladiis  opem  atque  auxilium  ci  pra-slitcrunt, 
denique  post  juges  preces  pro  boc  domicibo  nobibssnna  stirpe 
Mabomedis  culto,  invicto,  ad  opem  ferendam  potentissimo,  ad 
protegendos  totis  viribus  eos  qui  ad  ipsum  confugiunt  paralissmio, 
eos  autcm  qui  ab  ipso  deficiunt,  augustiis  atque  interitu  oppn- 
mendos,  mittimus  ad  vos  epistolam  banc  nostram  ab  urbe  nostra 
subbmi  Maracos,  quam  protegat  Deus  et  favor  Dei  excelsi,  airum- 
narum  dissipator,  atque  fœlicitas  bujus  imperii,  cœU  terra-que 
copiis  muniti,  in  virtute  sanctorum  et  inimicoruni  subjugationc 
Ibrtunalissima. 

Pervenerunt  ad  augustas  œdes  nostras  Uterœ  vestra;  una  cum 
legato'  reginœ  augustissimas,  nobibssimtc  atque  illuslrissima; 
Ebzabetbœ,  reginae  Angbœ,  easque  gratissime  et  maxima  cum 
anirni  jucunditate  accepimus.  Ex  iisdem  percepimus  quod  scribilis 
de  legato  veslro  commorante  bic  in  urbe  nostra  nobilissima  apud 
amplissimam  dominationem  nostram,  fuisse  videUcet  ab  eo  signi- 
ficatam  vobis  promissionem  nostram  de  legando  ad  vos  oratore, 
qui  tamdiu  ibi  moretur,  donec  perveniant  ad  vos  pecuniœ 
(pias  a  nobis  nuituo  postulastis.  Quapropter  (augente  Deo  glo- 
riam veslram,  vota  vestra  prospérante  et  omnes  animi  vestri 
conalus  fœliciter  dirigenle)  nolum  vobis  facimus  esse  nos  id  absque 
dubio  pollicilos  oralori  vestro.  Cum  enim  regina  Ebzabeth  miltet 
ad  vos  boc  anno  copias  et  exercitus  et  vestrum  auxihum  ex  animo 

I .   Il  s'agit  de  l'agent  Edward  Promit;.  V.  Doc.  LXXVI,  p.  187. 
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suscipict.  legabimus  ad  vos  ab  excelsis  acdibus  noslris  oratoi'em'. 
Pervenit  etiam  ad  nos  epistola  vestra  in  qua  summopere  com- 
mendatis  curam  hujus  fœlicissimi  negotii,  quod,  opitulante  Deo, 
millere  decrevimus  ad  Nigros  ",  et  post  non  multos  ab  bac  epistola 
scripta  dies  itineri  commitletur,  et  bac  de  causa  retinuimus  istic 
apud  nos  omni  cum  bonore  atque  benevolenlia  legatum  reginœ 
EUzabetbae,  donec  brcvi  et  pro  volo  negotium  islud  absolvamus,  et 
prosperum  annuente  Deo  fuiem  res  adipiscatur.  Tune  aulcin  con- 
verlemur  ad  euni  et  vestrum  atque  ipsius  reginœ  desiderium  in 
eum  explebimus  ;  nam  quicquid  conducit  ad  vos  reducendos  in 
patriam  veslrani  vosque  adversushostes  vestros  adjuvandos  summae 
nobis  est  cura?,  et  solbcitudine  quam  erga  petitiones  vestras  babcmus 
nuUa  major  esse  potest '. 

Datum  die  \eneris  19  octobris  anno  gçjS. 

Bibliolhhqae  Nationale.  —  Imprimés,  Or  68,  pp.  6^-69.  —  Briefve  et 
sommaire  description  de  la  vie  et  mort  de  Dom  Anllioine...  Paris,  1629. 


1.  Moulay  Ahmed  prodiguait  les  com- 
pliments à  D.  Antonio,  mais  il  espérait  bien 
se  soustraire  à  l'engagement  <jii'il  avait 
pris  de  lui  envoyer  un  secours  en  argent. 
Le  Chérif  espérait,  par  ses  promesses  de 
subsides,  amener  le  prétendant  portugais 
à  attaquer  l'Espagne  et  décider  la  reine 
Elisabeth  à  intervenir  dans  la  lutte. 

2.  La  conquête  du  Soudan,  qui  fut  le 
plus  grand  événement  du  règne  de  Moulay 
Ahmed  el-Mansour,  eut  lieu  en  i5go-i5gi. 
L'expédition  commandée  par  le  pacha  Djou- 
der  quitta   Mcrrakech  le  i6  octobre  i5(jo. 


La  bataille  décisive  qui  amena  la  soumis- 
sion de  Ishaq  Sokia,  chef  de  la  région  du 
Niger,  fut  livrée  le  i3  février  i5gi.  Le  suc- 
cès fut  dû  en  grande  partie  à  la  supériorité 
des  armes  à  feu  sur  les  javelots,  les  lances  et 
les  sabres  dont  étaient  armés  les  Soudaniens. 
El-Oufhàm,  pp.  163-167. 

3.  Il  est  étrange  que,  dans  cette  lettre, 
Moulay  Ahmed  ne  fasse  aucune  allusion  à 
la  présence  de  D.  Christophe  à  sa  cour.  Le 
fils  de  D.  Antonio  se  trouvait  certainement 
encore  au  Maroc  à  la  date  de  cette  lettre. 
Cf.  p.  301,  note  2. 


De  Casthils. 
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ARRÊT  DU  PARLEME?^Ï  DE  PROVENCE 

Geon,cs  Former  est  autorisé  à  exercer  les  fonctions  de  consul  au  Maroc, 
en  attendant  sa  nomination  par  le  Roi. 


Aix,  ig  scptcniljre  lâgi. 

Sur  la  rcquesle  présentée  par  George  Fornier  ' ,  de  la  ville  de  Mar- 
seille, tendant  à  fin  d'estre  promeu  de  Testât  et  charge  de  consu 
pour  la  nation  françoyse  aux  royaulmes  de  Fez  et  Marroe,  vaceant 
par  le  deces  de  feu  Guilhaumes  Berard,  et  ce  par  provision  et  jus- 
ques  à  ce  qu'il  ayt  moien  d'obtenir  lettres  de  provision  de  adicte 
charge  du  Roy  Tres-chrestien  ou  du  s'  duc  de  Mayenne,  lieute- 
nant gênerai  de  TEstat  royal  et  coronne  de  Fiance  et  conseil  gêne- 
rai de  l'Union  des  Catholiques  ; 

Vcu  ladictc  requeste  du  ix  de  ce  moys,  responce  au  bas  d  icel  e 
du  procureur  gênerai  du  Roy  et  des  consulz  de  ladicte  ville  de 
Marseille,  n'empeschant  aultres  requestes  à  mesmes  fins,  certithcat 
l'aict  par  les  marchants  dudict  Marseille,  trafficquantz  et  negotians 

,  Georges  Fornier  nom.né  consul  par  suite  la  nomination  de  Fornier  ;  celui-a 
les  Ligueurs  s'établit  à  Fe.  auprès  du  vice-        n'eu  persista  pas  mo.ns  à  porter  le  lUre  de 

sier  .708i  la  mention  :  «  Georges  Fornier,  une  lettre  qu  :1  adresse  aux  1   -'^^G'.n.rau. 

ri  des  consuls  de  la  ville  de  Marseille...  «  lo6  octobre  1608,  l'agent  hollanda.s  P.-M 

mI  ce   titre  de  consul  ne  doit  pas  être  Co,  lait  mention  ^o  Forn.e^„'i;^  J^  ^ 

entendu  avec  le  sens  qu'il  avait  à  Marseille,  «  consul  de  Marsedle  „.  ^  -'J^^^^^ 

car  G    Fornier  ne  f.gure  pas  sur  la  liste  Bas,  t.  I,  p.  298,  note  i.  Georges  Former 

e    maglrats  de  ceUe  vill  ;   ce  titre  est  dut  réaliser   de  bons  profits  peu  ant  ^n 

donc   mis,  sans   le   moindre  doute,  pour:  séjour  au  Maroc,  car  d  mana   ses  biles  à 

consul  de  Marseille  au  Maroc.  Il  ne  semble  des    gentilsbommes    de   la    Provence.   V. 

pas  que  le  roi  de  France  ait  ratifié  par  la  Pièces  orujmales.  (oc.  cU. 
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ausdicls  royaulmesdeFezel  Marroc,  lettres  de  nomination  obtenues 
par  le  suppliant  des  consuls  de  Marseille,  du  xvii  avril  aussi  der- 
nier', tout  considéré: 

Il  sera  dict  que  la  chambre  ordonnée  au  temps  de  vaccalions  a 
ordonné  et  ordonne  que  ledict  Fornier  se  provoira  par  devers  Sa 
Magesté  Trcs-chrestienne  ou  le  s"^  duc  de  Mayenne,  lieulencnt 
gênerai  de  1  Estât  royal  et  coronne  de  France,  pour  obtenir  lettres 
de  provision  dudict  estât  et  charge  de  consul  pour  la  nation  l'rançoyse 
ausdicts  royaulmes  de  Fez  et  Marroc  dans  six  moys  ;  et,  cependant, 
ordonne  que  ledict  Fornier  exercera  ladictc  charge,  jusques  à  ce 
que  aultrement  soyt  ordonne. 

—  Ung  escu  pour  ledict  Fornier. 

De  Puget.  —  J.  André  Thomassin".  —  Présents:  M"  de 
Puget,  en  absence  de  Floke  —  J.  Rascas  —  de  Fabri  —  de  Tulles 
—  de  Croses  —  J.  de  Villeneufve  —  J.   André  Thomassin. 

—  Faict  à  Aix,  en  la  chambre  ordonnée  en  temps  de  vaccations 
et  publié  à  la  barre  le  xvnn  sept.   iSgi. 

Archives  Départementales  des  Bouches-du-Bhâne.  —  Dépôt  du  Palais  de 
justice  d'Aix.  —  Arrêts  du  Parlement,  1591.  Registre  150. 

I.   Celte  mention  permet  de  préciser  la  revenu   du   Maroc,  se  trouvait  à  Blois  en 

date  do  la  mort  de  Guillaume  Bérard  qui  février  iSSg.  Doc.  LXIX,  p.  17^,  note  2. 

a  dû  précéder  do  très  près  le  17  avril  iBçji.  3.  Jean  André  Thomassin,  sieur  d'Eynac, 

On  a  vu  plus  haut  q\ie  Guillaume  Bérard,  reçu  conseiller  en  1570. 
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LETTRES  PATENTES  HOMOLOGUANT  L'ARRÊT  DU 
PARLEMENT  DE  PROVENCE 


Ais,   I g  septembre  i5gi. 

En  marrje  :  Arrcst  du  parlement  de  Provence  ' .  A  George  Fornier . 

Cliarles  '\  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  comte  de  Provence, 
Forcalquier  et  terres  adjacentes,  à  tous  ceux  quy  ces  présentes  lettres 
verront,  salut. 

George  Fornier,  de  nostre  ville  de  Marseille,  auroit  présenté 
requeste  à  no/  amez  et  fcaulx  les  gens  tcnans  la  chambre  par  nous 
ordonnée  en  temps  de  vaccations  en  nostre  parlement  dusdit  pais, 
afin  d'estre  proveu  de  Testât  et  charge  de  consul  pour  nostre 
naction  aux  royaume  de  Fez  et  Marrot,  vacant  par  le  dexcès  de 
leu  Guilleaume  Berard,  et  ce  par  provision  et  jusques  à  ce  que  ait 
moyen  d'obtenir  lettres  de  provision  de  ladite  charge  de  nous  ou 
de  nostre  très-cher  et  très-amé  cousin  le  duc  de  Maienne  lieutenant 
gênerai  de  nostre  Estât  et  couronne  et  conseil  gênerai  de  l'union 
des  catholiciues,  laquelle  requeste  ayant  esté  veue  par  nostre  dite 
chambie  le  neufviesmc  de  ce  mois,  ensemble  la  responce  estant  au 
bas  d'icelle  de  nostre  procureur  gênerai  avec  requeste  à  mesmes 
fins,  certifllcat  faict  par  les  marchandz  dudit  Marseille  tralllquanz 

I.   A  la   suite  de   cette  mention  on  lit:  liourbon,    premier  prince   de    Condé.   Ce 

«  cpii  commet  l'exercice  du  consulat  de  l^'ez  prince  voulut,  à  la  mort  du  vieux  cardinal, 

et  .Marrot  pour...  »  Cette  phrase,  intercalée  son  grand-oncle,  continuer  sa  royauté  vir- 

dans  la  mention  en  marge,  est  d'une  autre  tuellc.  L'acte  du  parlement  de  Provence  du 

main  et  a  été  ajoutée  postérieurement.  19  septembre    iSgi   est  un   des  rares   qui 

3.  Charles,  cardinal  de  lîourbon-Condé,  aient  été  rendus  en  son  nom,  ou  plutôt,  en 

puis  cardinal  de  Vendôme  et  enfin  cardinal  se  servant  de  son  nom,  car  le  cardinal  ne 

de  Bourbon,  quatrième  fils  de  Louis  !='■  de  fut  pas  proclamé  roi. 
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et  negossians  ausdits  royaulmes  de  Fez  et  Marrot,  lettres  de  nomi- 
nation obtenues  par  ledit  Fornier  des  consulz  de  nostrc  dite  ville  de 
Marseille  du  dix-sept  avril  dernier,  et,  tout  considéré,  auroit  icelle 
par  son  arrest  et  jugement  du  jour  et  datte  de  cesdites  présentes 
ordonné  que  ledit  Fournier  ce  pourvoira  par  devers  nous  ou  nostre- 
dil  cousin  le  duc  de  ]\Iaienne,  lieutenant  gênerai  de  nostre  Estât  et 
couronne  pour  obtenir  lettres  de  provisions  dudit  estât  et  charge 
de  consul  pour  nostre  naction  ausdits  royaumes  de  Fez  et  Marrot, 
et  cependant  ordonné  que  ledit  Fornier  exercera  ladite  charge 
jusques  à  ce  que  autrement  soit  ordonné. 

Pour  ce,  nous,  adhérant  à  la  requeste  dudit  George  Fornier  et 
suivant  ledit  arrest,  prions  et  requérons  le  roy  desdils  royaumes 
de  Fez  et  Marrot  et  ollîcicrs  dicelluy  permettre  l'entière  exercice 
de  consul  pour  nostre  naction  esdits  royaumes  audit  Fornier  pour 
en  jouir  par  luy,  aux  honneurs,  authorités,  prérogatives,  préémi- 
nences, franchises  et  hbertés,  gaiges,  profïitz,  revenuz  et  esmoUu- 
mens  audit  estât  appartenans  et  tout  ainssy  qu'en  jouissoit  ledit 
feu  Guillaume  Berard  et  en  la  mesme  qualité  qu'en  jouissent  les 
autres  consulz  de  nostredite  naction  es  pais  de  Surie  et  d'Egipte,  et 
ce  par  provision  jusques  à  ce  que  autrement  soit  ordonné;  faisant 
commander  par  vos  officiers  à  tous  que  besoing  sera  de  luy  obéir 
et  entendre  aux  choses  touchant  et  consernant  ladite  charge,  et  en 
icelle  ne  le  y  troubler  ou  molester  aulcunement,  afin  d'y  conserver 
le  commerce  maritime  ;  offrant  de  par  nous  ou  nostre  dite  chambre 
faire  le  semblable  en  pareil  ou  plus  grand  cas  sy  requis  en  sommes  ; 
de  ce  faire  vous  prions  et  requérons. 

Donné  à  Aix,  en  nostre  dite  chambre  le  dix-neuf  .septembre  md 
cinq  cens  quatre  vingt  et  unze,  et  de  nostre  reigne  le  second. 

Signé  par  OUivier  et  scellé. 

Archives  des  A  (/aires  ÉlraïKjères .  —  Maroc.  —  Cartons  consulaires 
(1577-1693). 
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RELATION  DU  SÉJOUR  DE  D.  CHRISTOPHE  AU  MAROC 

1589-15922. 


Et  luy  y  estant  sur  la  fin  de  l'année  i588  ^  ne  vous  envoya-il  pas 
en  Barbarie  pour  servir  d'ostage  vers  l'empereur  de  Maroc  pour 
quelques  sommes  d'argent  qu'il  luy  avoit  promis?  Y  a-il  eu  prince 
clirestien  qui  y  soit  entré  en  triomphe  et  ayt  esté  receu  avec  tant 
de  magnificence  comme  vous?  N'envoya-il  pas  un  alcaïde  à  Safin, 
port  de  mer,  pour  vous  dire  que  vous  estiez  le  très-bien  venu  ?  Et 
le  gouverneur  de  la  place,  alcaïde  Ilamet  ben  Majof,  après  plusieurs 
démonstrations  de  resjouissance,  ne  vint-il  pas  vous  recevoir  en 
ordre  avec  toute  la  garnison  à  vostre  desembarquement,  et,  à 
l'entrée  de  la  ville,  ne  vous  presenta-il  pas  les  clefs  de  la  part  de 
son  maistre? 

Le  mesme  Empereur  ne  vous  envoya-il  pas,  pour  vous  conduire 
à  Maroc,  le  vice-roy  de  Suz,  alcaïde  Mahamude  Zarcam,  accom- 
pagné de  sept  cens  harquebuziers  à  pied,  et  cent  à  cheval,  les  plus 
lestes  et  ricliement  parez  que  faire  se  pouvoit  ?  Ledit  vice-roy,  quelles 
sortes  de  chasses  et  de  plaisirs  ne  vous  a-il  donné  tout  le  long  du 
voyage?  Les  princesses  de  ce  païs-là  ne  vous  envoyèrent-elles  pas 
an  chemin  six  mulets  chargez  de  toutes  sortes  de  confitures,  pour 


I.  Cotte  relation  est  extraite  d'une  pla- 
q\iettc  ayant  pour  auteur  l'avocat  Gabriel 
Michel  de  la  Uochemaillet  (i562-i6/i3), 
ami  personnel  du  prince  D.  Cliristophe.  Le 
litre  «  Lettre  escrite...  »  ne  correspond  à 
aucune  réalité.  L'ouvrage  est  composé  dans 
cette  forme  étrange,  fastidieuse  et  incom- 
mode qui  rend  si  pénible  la  lecture  des 
Economies  royales  do  Sully.   Le  prince   D. 


Christophe  est  censé    se  faire  raconter  sa 
propre  vie  par  l'auteur. 

2.  D.  Christophe  arriva  à  Safi  le  7  jan- 
vier 1589.  V.  Doc.  LXXII,  p.  181.  Sur  la 
date  do  son  départ  V.  p.  201,  note  2. 

3.  Pour  l'intelligence  do  cette  phrase, 
il  faut  lire  :  Et  le  roi  D.  .\ntonio  votre  père 
étant  en  Angleterre  sur   la  fui  de  l'année 
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vostrc  bienvenue?  Arrivant  à  une  lieue  près  de  Maroc,  le  Vice-roy 
ne  vous  fit-il  pas  couper  deux  des  plus  grands  palmiers  pour  vous 
présenter  les  hauts  bouts  d'iceux,  on  signe  de  victoire,  pour  vostre 
arrivée,  ce  qu'ils  font  à  leurs  roys  et  triomphateurs?  N'ont-ils  pas 
là  accreu  les  gardes  de  huict  cens  soldats?  Le  sieur  de  l'Isle'  (prolo 
medico  de  l'Empereur)  et  les  François  et  Anglois  marchans  ne  sont- 
ils  pas  venus  au  devant  de  vous?  et,  marchant  en  col  équipage,  ne 
vous  fit-on  pas  jetter  du  laictaux  pieds  de  vostre  cheval  en  signe  de 
bonheur,  comme  ils  font  à  leur  roy,  là  où  il  n'a  jamais  esté  ny 
entré?  N'estes-vous  pas  venu  en  ce  train  à  la  veue  de  la  noblesse 
et  de  tout  le  peuple  qui  estoit  parmy  la  camjjagne,  vous  loger  aux 
tentes  qui  estoient  hors  les  murs  de  Maroc,  où  vous  demeurastes 
toute  la  nuict  avec  grands  feux  dejoye,  musique  de  vos  trompettes" 
et  de  leurs  instruments,  en  signe  de  resjouissance?  Ne  vous  mena- 
on  pas  le  lendemain  en  triomphe  loger  au  Chafaris  de  Menara', 
maison  royale  de  l'Empereur,  richement  meublée,  hors  la  ville, 
oii  vous  demeurastes  toujours  depuis,  et  en  une  autre  qu'il  vous 
donna  en  ladite  ville  ^►' 

Quand  vous  veniez  voir  1  Empereur,  ou  que  vous  vous  retiriez 
des  champs  en  la  ville,  ne  vous  envoyoit-on  pas  une  bonne  garde 
d'harquebuzicrs  et  halbardiers,  deux  chevaux  de  la  selle  de  l'Empe- 
reur, l'un  pour  monter  dessus,  et  l'autre  pour  mener  devant  en 
main,  et  cpiinzo  ou  vingt  autres  pour  vos  gentilshommes?  Et, 
(juand  vous  sortiez  de  la  ville  aux  champs,  ou  que  vouliez  aller  à  la 
citasse,  ne  vous  envoyoit-on  pas  quatre-A'ingts  harquebuziers  à  cheval, 
ou  tel  autre  nombre  que  demandiez,  de  la  garde  de  l'Empereur, 
avec  tentes,  et  tout  ce  qui  estoit  nécessaire?  L'Empereur  ne  se 
fascha-il  pas  un  jour  avec  l'alcaïde  Azus^  son  secrétaire,  pour  avoir 
voulu  finement  et  en  mespris  et  risée  vous  esloigner  des  honneurs 
et    bienvueillance  que   ledit  seigneur  vous  faisoit,   pensant  faire 

1.  Sur  ce  personnage,  V.  /"  Série,  tlaléc  de  Mcrrakoch  8  mars  iSSg,  rend 
France,  t.  III,  Introd.  Not.  biographique.  compte  de  l'arrivée  de  T).  Christophe  dans 

2.  D.  Antonio  avait  donné  à  son  fils  celte  ville.  SS.  Hist.  Makoc,  /'''  Série, 
pour  se  rendre  au  Maroc  une  maison  somp-  Espagne. 

fucuse  comportant  des  musiciens.  V.  Doc.  5.   Le  caïd  .\bd  cl-Aziz  ben  Saïd  el-Mc- 

LXV,  p.  ifiS.  zouar,  connu  sous   l'appellation   familière 

3.  Sur  ce  lieu  V.  p.  45,  noie  5.  de  caïd  Azzouz,  était  né  à  Taroudant  en 
i.  Francisco  de  Acosta,  dans  une  lettre  iSig;  il  avait  débuté  dans  le  makhzen  sous 
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un  grand  service  au  roy  d'Espagne,  comme  son  pensionnaiio  tiu'il 
estoit?  L'Empereur  ne  luy  respondit-il  pas:  «  Taisez-vous;  qui  me 
parle  contre  mes  hostes  offense  ma  grandeur,  et  monstre  complaire  à 
leurs  ennemis  qui  sont  les  miens:  et  dès  meshuy  je  me  serviray  de 
luy  comme  d'une  pierre  de  louche  pour  recognoislre  mes  bons  ou 
mauvais  serviteurs  '  »  ?  Le  truchement  de  l'Empereur  ne  vous  conta-il 
pas  tout  cela  avec  autres  choses,  et  les  mauvais  services  que  ledit 
secrétaire  vous  faisoitpar  dérision?  Ce  qui  vous  obligea  à  descouvrir 
comme  il  avoit  receu  un  présent  de  perles  du  roy  d'Espagne,  et 
qu'il  estoit  son  pensionnaire  de  cinq  mil  cscus  par  an  qui  luy  estoient 
délivrez  par  la  main  d'un  certain  Balthazar  Polo  Valenciano%  ce 
,pic  vous  declarastes  en  secret  audit  truchement,  et,  de  là  en  avant, 
on  avoit  l'œil  sur  luy.  Quand  vous  alliez  voir  ledit  Empereur  ne 
vous  faisolt-il  asseoir  auprès  de  luy  et  vous  mettoit  en  la  place  qu'il 
donnoit  à  son  fils  le  roy  de  Fes  ? 

Estant  là,  à  la  prière  de  la  royne  d'Angleterre  Elisahclh  (crai- 
gnant qu'il  vous  arrivast  quelque  mal  de  l'entreprise  qu'aviez  déli- 
béré de  faire  pour  sortir  de  Barbarie  sans  le  sceu  de  l'Empereur, 
voyant  qu 'il  n'accomplissoit  ce  qu'il  avoit  promis),  le  Grand  Seigneur 
n'envoya-il  pas  un  chaous'  des  quatre  de  la  masse  pour  semondre 
ledit  Empereur  ou  d'accomplir  sa  promesse,  ou  vous  renvoyer  au 
Roy,  vostre  seigneur  et  père?  Et,  en  cas  qu'il  ne  le  voulust  faire 
pour  l'argent  qu'il  avoit  despensé  pour  vostre  sujet,  il  luy  manda 

Moulay  Abdallah  (iSSv-iSv^,)-  Moulay  A.h-  (.6  janvier  i594)  cpii  était  correspondienie 
mcd  el-Mansour  en  fit  son  principal  con-  d'Espagne  auprès  de  Moulay  Ahmed  .(-M«n- 
seiller  et,  durant  le  règne  de  ce  prince,  il  saur,  il  entra  en  relation  directe  avec  Pin- 
acquit  une  grande  influence.  Sa  famille  lippe  II  qui  l'employa  dans  ses  négociations 
habitait  dans  le  massif  du  Deren  une  kasba  avec  le  Chérif.  Il  mourut  à  Merrakech  à  la 
peu  accessible  où  il  avait  déposé  ses  ri-  fin  de  l'année  iSgS.  Baltha.ar  Polo,  dont 
chesses  en  prévision  d'une  tourmente  poli-  le  nom  reviendra  dans  les  documents  du 
tique.  Cf.  El-OufrAm,  p.  27A  et  /''  Série.  présent  volume,  fut  un  excellent  agent,  très 
Angleterre,  1 609,  Relation  <le  Ro.  C.  on  faveur  à  la  cour  chérifienne  et  gcnérale- 

1.  Les  paroles  de  l'Empereur  sont  on  ment  estimé  des  Européens.  Ses  dépêches 
italiques  dans  le  texte.  pleines  de  faits  sont  un   tableau  vivant  de 

2.  Balthazar  Polo,  négociant  de  Valence,  l'histoire  de  Merrakech  k  la  fin  du  xvi» 
était  établi  depuis  plusieurs  années  au  siècle.  Cf.  SS.  H.sr.  Marco, /"Série,  Espa- 
Maroc,  où  il  faisait  du  commerce,  tout  en  gne,  entre  i583  et  iSgS. 

envoyant  des  renseignements  au  duc  de  Me-  3.   Sur  l'envoi  de  ce  chaoucb.  V.  /«  Sé- 

dinaSidoaia.AlamortdoFcrnandczDuarte        rie,  Dépôts  divers,  Venise  (2  février  iSgi). 
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quil  Aous  envoyas!  à  Constantinople,  et  qu'il  luy  paycroit  le  tout  ; 
et  à  cet  effect  il  avoit  donné  entier  pouvoir  audit  chaous  pour 
mener  avec  luy  toutes  ses  galleres  qu'il  pourroit  trouver  en  ces 
costes-là,  lequel  laissa  à  Arger  celles  qu'il  menoit  avec  luy  à  cause 
de  l'hyver,  et  prist  quelque  quinze  cens  chevaux  avec  lesquels  il 
traversa  les  royaumes  de  Thunes,  de  Quuque'  et  Tramessen  jus- 
ques  à  Fes.  L'empereur  de  Maroc,  ayant  le  vent  de  cela,  ne  vous 
donna-il  pas  congé  pour  vous  retirer  en  Angleterre,  avant  que  ledit 
chaous  arrivast  à  Maroc',  et  ne  vous  fist-il  pas  conduire  et  vostre 
train  avec  cent  harquehuziers  à  cheval?  Ne  traversastes-vous  pas  le 
grand  mont  Atlas  parmy  ces  Arabes  qui  se  faisoient  la  guerre  les 
uns  aux  autres,  passant  tanlost  par  les  champs  de  bataille  où  ils 
s'estoient  battus,  et  tantost  par  ceux  où  ils  se  dévoient  battre  P  Au  jeune 
âge  que  vous  aviez  lors,  de  19  à  20  ans,  n'usastes-vous  pas  d'un 
beau  stratagème  de  vostre  propre  advis  pour  loger  et  avoir  vivres 
en  un  village  d'où  vos  soldats  estoient  en  grand  doute  d'en  avoir? 
i\e  passastes-vous  heureusement  ces  80  lieues  jusques  au  port  de 
Saincte-Croix,  vos  soldats  s'en  estants  retournez  par  un  aultre  che- 
min, et  vous  demeurant  seul  avec  vostre  train?  Le  gouverneur  de 
la  place  de  Suz,  sçachant  que  vostre  personne  estoit  en  danger  de  la 
vie  et  destre  pillé  par  ces  Arabes  et  voUeurs,  en  advertissant  1  Em- 
pereur son  maistre,  ne  vous  envoya-il  pas  l'alcaïde  Benbucar  avec 
un  régiment,  qui  vous  garda  jusques  à  ce  que  vostre  navire  fust 
arrivé  et  que  vous  fussiez  embarqué,  ne  laissant  de  vous  continuer 
l'cntretenement  qu'il  vous  donnoit  estant  à  Maroc  et  de  vous 
enAoyer  un  présenta  vostre  embarquement? 

ArrivanI  en  Angleterre  chez  le  Roy  vostre  seigneur  et  pcre,  ne 
vous  mena-il  à  la  royne  Elizabeth,  princesse  si  débonnaire? ... 

Bihliollihjue  Nationale.  ■ —  Imprime.';,  0:  93,  pp.  5-10.  —  Leilre  cscrile  à 

Monseiqneur  le  Prince  de  Porluyal  Dorn  Chrhlnjle par  Gabriel 

Michel  [de  La  Rochetnaillet\.  Paris,  1623. 

F.     Quuque.    Koiiko,     le     royaume     do  rie.  Angleterre).  Il  est  probable  qu'à  cette 

Kouko,  la  Grande  Kabylic.  date  du    3o  janvier   le  fils  de   D.  Antonio 

2.   Le  3o  janvier    iSga,  le  Grand  Sei-  avait  quitté  depuis  peu  le  Maroc  où  il  avait 

gneur  annonçait  à  Elisabeth  qu'il  avait  en-  séjourné  trois  ans.  Cf.  Briefve  cl  sommaire 

vové   l'ordre  formel  au    Chérif  d'avoir   à  rlesrription    de    la    vie    de    Dom   Anlhoinc, 

remettre  en  liberté  D.  Christophe  (/™  Se-  p.   iî\. 
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INSTRUCTIONS  DE  HENRI  IV  A  SAVARY  DE  BRÈVES' 

(E\TUAir) 
//  serait  bon  rjiic  le  Grand  Scif)neur  poussât  le  Chéri/  à  attaquer  l'Espagne. 

Au  camp  du  Champs,  3o  srptrmbrc  1593. 

Audos,  alia  manu: Brèves  pour  Levant.  —  Turquie,  iSga. 

Le  Roy  voulant,  à  l'exemple  des  roys  ses  prédécesseurs,  entrete- 
nir soigneusement  l'amitié  et  bonne  intelligence  qu'ilz  ont  eue  avec 
les  Grandz  Seigneurs,  non  seulement  pour  le  fruit  que  Sa  Majesté 
rcconnoist  en  pouvoir  recevoir  en  ses  affaires,  mais  aussy  pour  l'uti- 
lité qui  rcA-ient  à  ses  sujectz  du  libre  commerce  qu'ilz  ont  en  Levant 
et  Barbarie,  et  des  privilèges  à  eux  à  cest  etTect  concédez  et  où  ilz 
ont  esté  et  sont  encore  maintenant  par  le  bénéfice  de  ladicte  amitié. 
Sa  Majesté,  estant  bien  avertie  des  bonnes  qualitez  qui  sont  en  la 
personne  du  s'  de  Brèves,  qui  se  trouve  de  présent  en  Constanti- 
nople,  singulièrement  de  la  fidélité  et  dévotion  qu'il  porte  au  bien 
de  son  service  comme  il  en  a  desja  reçu  plusieurs  bons  tesmoignagcs 
en  ladicte  Cour,  a  avisé  de  luy  commettre  la  charge  de  résider  de 
sa  part  à  la  Porte  du  (iraiid  Seigneur 

Semble  aussy  qu'il  scroil  bon  qu'il  pleustà  Sa  Hautcssc  employer 

I.   François  Savary,  seigneur  do  Brèves,  vint  à   faire  enfermer    Lancosme  aux  Sept 

marquis   do    Maulcvrior    (1560-1628)  ;  il  Tours.  Il  fut  alors  nommé  hii-mcmc  am- 

vint  à  Constantinople  on    1584  avec  i'am-  bassadeur  en   159a  et  resta  jusqu'en    1606 

bassadeur  Savary  de  Lancosme,  son  parent.  en   Turquie    où    11  fut   en   grande  faveur 

Ce  dernier  ayant  pris  parti  pour  la  Ligue,  auprès  des  sultans.  Il  alla  ensuite    comme 

Brèves  se  prononça  pour  Henri  IV'  et  par-  ambassadeur  à  Homo  (i6o8-iGi4)- 


INSTRUCTIONS    DE    HENRI    IV    A    SAVARY    DE    BRÈVES  2o3 

son  autorité  envers  le  roy  de  Fez,  affin  que,  de  son  costé,  il  fist 
quelque  effect  contre  ledict  roy  d'Espagne,  mesmcs  sur  les  places 
qu'il  tient  de  son  costé,  ce  qui  sera  proposé  avec  le  précédant  article' 
en  forme  d'aviz,  remettant  toutefois  le  tout  au  bon  plaisir  de  Sa 
Hautesse  et  prudent  jugement  du  s"^  premier  Vizir. 

Il  signifiera  à  tous  lesdictz  consulz  que  si,  dans  semblable  terme  de 
six  mois  après  ladicte  signification,  ils  n'ont  pris  confirmation  de 
Sadicte  Majesté,  leurs  dictz  offices  seront,  comme  vacquans,  rem- 
pliz  d'autres  personnes  selon  le  bon  plaisir  d'icelle:  et  de  tout  ce  qui 
sera  fait  en  exécution  de  ladicte  commission,  sera  dressé  sommaire 
procès  verbal  par  celuy  qui  en  aura  la  charge,  pour  estre  au  plus 
tost  que  faire  se  pourra  envoyé  signé  de  sa  main  à  Sa  Majesté. 

Fait  au  camp  de  Champs,  le  dernier  jour  de  septembre  1692. 

BibUothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  161^6,  f.  li  v". 
—  Copie  contemporaine  de  l'oriyinal'. 

I.   Dans  le  prcccilcnt  alinéa,  il  était  ques-  deux  autres  copies  de  ce  document,   l'une 

lion  de  proposer  au  Sultan  d'employer  les  dans  le  vol.  I2i  de  la  Collection  Dupuy  (/. 

Moriscos  réfvigiés  à  Alger   à  fomenter  des  J22  u"),  l'autre  dans  le  ms.  français  3^63 

troubles  en  Espagne.  (/.  4^)-  Ces  deux  copies  ont  été  faites  d'après 

3.  Il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  celle  du  ms.  i6i46. 
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LXXXIII 

LETTRE  DE  ANTONIO  DE  ESCOVAR  A  D.  DIEGO  DE  IRARRA 

Baptême  de  Moulay  Ech~C'heikh. 

Madrid,  i5  novembre  i5g3. 

Au  dos:  De  Don  Anl"  de  Escovar  du  i5'  novembre  iBgS. 

En  tête  :  Duplicada. 

Suscription:  A  Don  Diego  de  lijarra.  dcl  conssejo  de  Su  Mag''. 
Paris.  —  Duplicada. 

A  lo  del  passado  por  Castello  '  escrivi  a  V.  M.  Cinco  o  6  dias 
despues  acrecente  el  duplicado  y  lo  enbie  por  Oracio  Marquez. 

El  Principe  de  Ffez  y  Marruecos,  hijo  d'acpicl  ilcy  Moro  que 
malaran  con  el  Rey  Don  Sébastian  en  la  batalla,  que  quedo  en 
reencs  en  Portugal,  se  hizo  cristiano  a  3  deste  nel  Escurial.  Ffue 
bautizado  por  Garcia  de  Loais  en  la  capella  mayor  con  grande 
solenidad,  y  Su  Mag''  y  la  IniTanta  ffueron  padrino  y  madrina.  El 
principe  y  el  cardinal  le  acompanaran,  baziendole  Su  Mag''  mucba 
onrra  y  ffavor,  mandandolo  cubrir.  Llamosse  Don  Ffelipe  Xariffe", 
por  ser  aquel  el  nonbre  de  su  casa  ;  y  dizen  que  Su  Mag''  le  quisere 
dar  niuy  bien  de  corner. 

Nueslro  Seûor  le  dee  la  vida  y  salud  que  la  Cristiandad  a  menes- 
ter  y  guarde  la  pcrssona  de  V.  M.  y  dee  todo  lo  que  desea  y  puede. 
De  Madrid,  a  i5  de  Noviembre  iBg.S. 

Antonio  d'Escovar. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  espagnol.  Ms.  336,  f"  L'i8  V.  — 
Original. 

1.  CnsleUo  est  en  chiffre.  t.  I,  p.  534,  note  i  ;  Pays-Bas,  t.  I,  p.  hi 

2.  SurcepersonnagcV. /'■'Série, France,        note  i. 
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LXXXIV 

RELATION  DE  L\  BATAILLE  DE  ER-ROKEN' 
3  AOUT  iSgô" 

Le  chérifMoulay  en-Nasser'  qui  avait  conservé  une  atlilude  équivoque'  dans 
la  lutte  de  Moulay  Abd  el-Malek  contre  Moulay  Mohammed  el-Mesloukh(iî)-;h- 
1578),  passa  le  matin  même»  de  la  bataille  de  El-Ksar  el-Kebir  (4  août  1078) 
dans  le  camp  portugais,  abandonnant  la  cause  de  son  oncle  pour  celle  de  son 
frère.  D.  Sébastien,  par  prudence,  envoya  sous  escorte  le  transfuge  à  Arzila. 
Après  le  désastre  de  l'armée  chrétienne,  il  fut  conduit  à  Lisbonne  où  il  demeura 
entouré  des  plus  grands  honneurs;  il  y  fut  bientôt  rejoint  par  son  neveu  Mou- 
lay ecli-Cheikh  «,  le  fils  du  Mesloukh,  ramené  de  Mazagan  par  Martin  Correa 
da  Silva'.  Lors  de  l'union  des  couronnes  d'Espagne  et  de  Portugal,  Moulay 
Ahmed  aurait  désiré  que  les  deux  chérifs  qui  lui  faisaient  ombrage  lui  fus- 
sent livrés',  mais  Philippe  II  s'y  refusa  et,  voulant  avoir  ces  prétendants 
marocains  plus  à  sa  portée,  il  les  fit  transférer  à  Carmona  près  de  Séville 
(mai  iSSg).  C'était  le  moment  où  les  Anglais  pressaient  Moulay  Ahmed  de 
défendre  la  cause  de  D.  Antonio»  par  l'envoi  de  subsides  à  l'expédition"» 
conduite  par  Drake  et  Xorris  :  Philippe  II  pensait  que  la  crainte  de  voir  sur- 


1.  Sur  le  nom  de  cette  bataille,  V. 
p.  208,  note  3. 

2.  Sur  cette  date  V.  ci-dessous  p.  206, 
note  5. 

3.  Sur  ce  chérif  Cf.  /"  Série,  France, 
t.  ï.  p.  394,  PI.  V,  Généalogie,  note  i^. 

h-  Cette  attitude  des  chérifs  proches  pa- 
rents du  Chérif  régnant  ne  doit  pas  être 
attribuée  exclusivement  à  un  penchant  pour 
la  duplicité.  Il  faut  se  rappeler  qu'au  Maroc 
ces  princes  jouent  leur  tète  à  tout  moment. 
La  défiance  du  souverain  est  telle  que,  pour 
assurer  sa  sécurité  et  celle  de  son  empire,  il 
fait  assassiner  ses  proches  sous  le  plus  futile 
prétexte  ou  leur  fait  tout  au  moins  crever 
les  yeux. 

5.  Al  salio  del  dia.  Cf.  /'"'  Série,  France, 


t.  I,  p.  399. 

6.  Sur  ce  chérif.  Cf.  Doc.  LXXXIII  el 
/"■'  Série,  France,  t.  I,  p.  Sg;!,  PI.  A',  Gé- 
néalogie, note  18. 

7.  V.  i"  Série,  France,  t.  \,  p.  SgS. 

8.  V.    GUADALAJARA,    f.    83. 

g.  Cf.  SS.  HisT.  Maroc,  t''' Série,  Espa- 
gne, Dépêche  de  Philippe  II  au  duc  de 
.Medina-Sidonia  du  21  mars  i58g,  et  supra 
Doc.  LIXWs,  p.  ,55. 

10.  Les  principaux  événements  de  cette 
expédition  furent  le  sac  de  la  Corogne,  le 
pillage  des  faubourgs  de  Lisbonne  el,  au 
retour,  le  sac  de  Vigo  (mai-juin  1689).  D 
est  certain  qn'une  intervention  du  chérif 
du  Maroc  aurait  alors  causé  un  grand  em- 
barras à  l'Espagne. 
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sir  au  Maroc  un  prclendant  venu  d'Espagne  donnoiait,  à  ix'lU'chir  au  chérir 
régnant.  Par  la  suite,  la  présence  à  Carmona  de  Moulay  en-Nasser  et  de  son 
entourage',  l'effervescence  qu'elle  entretenait  chez  les  Moriscos''  devinrent 
un  embarras  pour  l'Espagne.  Philippe  11  se  décida  en  iSgÔ  à  céder  aux  ins- 
tances de  Moulay  en-Nasser  qui  demandait  à  retourner  au  Maroc.  L'agent 
Ballhazar  Polo^  l'ut  chargé  de  faire  comprendre  au  Chérif  qu'il  ne  devait  con- 
cevoir aucune  défiance  de  ce  retour  au  Maroc  de  Moulay  en-Nasser,  auquel 
Philippe  II  ne  donnait  aucune  aide  en  hommes  ni  en  argent  et  qui  avait 
ordre  de  ne  pas  séjourner  à  Melilla.  Malgré  ces  raisons,  comme  Moulay  en- 
Nasser  se  posait  ouvertement  en  prétendant,  Moulay  Ahmed  ne  pouvait 
interpréter  la  mesure  de  Philippe  II  que  comme  un  acte  d'hostilité.  Moulay 
en-Nasser  s'embar<iaa  à  Malaga  le  7  mai  iScjS  et  débarqua  le  k-ndomain  à 
Melilla'. 


En  litre  :  Discours  véritable  de  la  bataille  donnée  près  de  Fez 
en  Affrique,  le  3o  aoust"  1695,  entre  Mullé  Xeque,  fils  aisné  du 
présent  roy  de  Fez,  d'une  part,  et  Mullé  Nazar  d'aulre  pari.  — 
Escripte  de  Maroc  par  un  facteur  qui  y  réside'. 


I.  Lasiiite  de  Moulay  en-Nasser,  quand 
il  lut  transféré  à  Carmona  (mai  iBSg), 
comprenait  89  hommes,  6  femmes,  2  en- 
fants, 9  chevaux  et  2  mules.  Il  était  remis 
par  jour  à  ce  chérif  sur  la  couronne  de  Por- 
tugal 5195  rcïs  (SS.  llisT.  Maroc,  /'''■ 
Série,  Espagne,  iSSy). 

■i.  Cf.  SS.  HisT.  Maroc,  z"  Série,  Es- 
pagne, i589-i5g5;  GUADA.LAJARA,  etc. 
3.  Sur  cet  agent  V.  p.  200,  note  2. 
l,.  Sur  ces  événements,  et  en  particulier 
sur  le  séjour  en  Portugal  et  en  Espagne  do 
Moulay  en-Nasser  cl  de  Moulay  ccli-Clieikh 
«  los  infantes  moros  »,  cf.  SS.  Hist.  Maroc, 
!<•'  Série,  Espagne;  Guadalajara;  Rojas. 
.T.  Cette  date  est  erronée  ;  la  bataille  eut 
lieu  le  3  août  iSgS  comme  le  rapporte  Treil- 
lault  dans  le  second  «  Discours  véritable  » 
Doc.  LXXXV,  p.  2i5,  et  comme  il  ressort 
de  la  Rel.  esp.  où  il  est  dit  que  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  Moulay  en-Nasser  arriva  îi  Mer- 
rakecli  le  10  août.  La  date  «  3o  août  »  est 
une  faute  d'impression,  comme  d'ailleurs  il 
s'en  trouve  beaucoup  d'autres  dans  le  texte 
de  cotte  plaquette. 


6.  Ce  «  facteur  »  anonyme  semble  devoir 
être  identifié  avec  «  Pierre  Treillault,  offi- 
cier domestique  de  Moulé  Hamed  »  qui  est 
l'auteur  nommé  de  la  relation  de  la  bataille 
deTaguat  livrée  le  12  mai  iSgô  si  l'on  en 
juge  d'après  certaines  ressemblances  dans  la 
rédaction  des  deux  récits  (Cf.  Jacqueton, 
Revue  africaine,  XXVIII^  année,  /f^  212  et 
21  S).  On  remarquera  entre  autres  la  simi- 
litude presque  complète  des  titres  des  deux 
relations.  —  Sur  l'identification  proposée 
pour  Pierre  Treillault,  V.  p.  ïih,  note  4. 
Les  deux  récits  ont  dû  être  composés  par 
Treillault  à  Merrakech,  car  on  voit  (Doc. 
LXXXV,  p.  2 14)  qu'il  se  trouvait  à  la  cour 
de  Moulay  Ahmed,  lequel  ne  quitta  pas  cette 
ville  pendant  les  opérations  dirigées  par  son 
fils  Moulay  ech-Cbeikh  contre  Moulay  en- 
Nasser.  Les  deux  relations  ne  présentent 
donc  pas  les  garanties  d'exactitude  qu'elles 
auraient  si  elles  émanaient  d'un  témoin  ;  il 
est  d'ailleurs  certain  cpie  Pierre  Treillault, 
pour  se  conformer  aux  babitudes  de  son 
temps,  a,  au  cours  de  sa  narration,  fait 
tenir  force  propos  et  harangues  imaginaires 
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Mullé  Nazar,  fils  de  MuUé  Mahamet',  qui  fut  deiïaicl  en  Barbarie 
avec  le  roy  de  Portugal  Don  Sébastian,  en  la  bataille  de  l'an  iSyS, 
s'estant  secrellement  coulé  dans  le  royaume  de  Fez,  et  arrivé  à 
Messaille  ^  par  la  suscitation  et  assistance  du  roy  d"Espagne,  espé- 
rant, au  moyen  des  montaignards  et  rebelles  ordinaires  du  roy  de 
Fez  et  Marocos,  et  par  le  souslevemcnt  des  gens  de  guerre  et  autres 
subjects  dudit  roy,  de  cliasser  et  empiéter  ledit  royaume,  outre  les 
correspondances  préparées  devant  son  entrée,  a  faict  pratiquer  souz 
main  tous  ceux  qui  entendoit  avoir  quelque  occasion  de  malcon- 
tentement contre  le  Roy,  ou  aisez  à  estre  esbranlez.  De  façon 
qu'environ  mil  harquebuziers,  qui  s'estoient  à  plusieurs  fois  retirez 
de  Mullé  Xeque',  et  trois  mil  lances,  avccq  un  nombre  infmy  des- 
dits montaignars,  qu'on  dit  estre  bons  chevaliers,  se  vindrcnt  rendre 
et  jomdre  à  luy,  estans  attirez  par  lespérance  de  la  licence  accous- 
tuniée  en  tous  changements  d'Eslat.  Et  de  faict  ledit  Nazar  avec  les 
siens  ont  pris  et  emmené  tout  ce  qui  leur  est  venu  au  devant,  et 
dont  ils  ont  sceu  se  faire  maistres,  comme  bœufs,  chevreaux,  boucs, 
ouailles,  chameaux,  et  toute  autre  sorte  de  bestal,  aussi  les  femmes 
et  enfans  des  Alerbes*. 

Dont  le  Roy  adverly  incontinent  pourveut  à  l'assurance  des  villes  et 
forts  de  ses  royaumes,  et  principalement  de  ceux  qui  sont  plus  proches 
de  la  mer,  et  des  places  tenants  party  contraire  à  luy.  Et  quant  et 
quant  commanda  à  Mullé  Xeque  et  aux  alcaides  principaux,  qui 

à  SCS  personnagns.  Il  existe  dans  les  archives  Melilla. 

espagnoles  une  relation  de  ces  événements  8.   Sur  ce  chérif  nommé  par  son  père 

qui  paraît  devoir  être  attribuée  à  Balthazar  vice-roi  de  Fez,  V.  /'■«  Série,  France,  t.  I, 

Polo  (sur  ce  personnage  V.  p.  200,  note  2),  p.  Sgi,  PI.  V,  Généalogie,  note  16. 

et  qui  sera  publiée  à  sa  date  (iSgô)  dans  4-  Alerbes,  Arabes.  —  Svir  la  marche 

les  SS.  riisT.  Maroc,  /'''  Série,  Espagne.  et  les  opérations  préliminaires  de  Moulay 

Quand  il  y  sera  référé  dans  le  présent  docu-  en-Nasser,  on  trouvera  de  nombreux  détails 

ment,    elle  sera  toujours  désignée  par  la  dans  la  Rel.  esp.  et  surtout  dans  la  corres- 

mention  Rel.  esp.  pondancc  des  agents  espagnols  (SS.  Hist. 

1.  C'est  une  erreur  généalogique  :  Mou-  Maroc,  i"  Série,  Espagne,  iSgS).  —  Mou- 
lay en-Nasser  était  frère  de  Moulay  Moham-  lay  en-Nasser,  débarqué  à  Melilla  le  8  mai, 
mcd.  Cette  erreur  qui  se  retrouve  dans  le  en  repartit  le  20  avec  une  mahalla  de  par- 
second  «Discours  véritable  »  (V.  ci-dessous  tisans.  Ces  dates  qu'on  doit  tenir  comme 
Doc.LXXXV,p.  2i4),  fournit  un  argument  certaines  sont  en  désaccord  avec  le  récit  de 
en  faveur  de  l'attribution  à  Treillault  du  l'historien  El-Oufràm  qui  place  au  1 4  avril 
premier  «  Discours».  i5g5   le  départ  de   Moulay  en-Nasser  de 

2.  Messaille,    faute  d'impression  pour:  Melilla  (p.  17G). 


2o8  ^    ^"^■''   '"^O'"^ 

avoient  la  superinlcndcnce  des  ge..s  de  gucnc,  tant  en  chef  que 
parliculiercmcnl,  de  faire  alourner  el  inellre  en  bon  équipage,  non 
seulement  chacun  de  ceux  sur  lesquels  il  commandoit,   mais  en 
outre,  autant  d'autres  de  ses  subjects  qu'ils  trouveroient  idoines  à 
ce  besoing,  pour  en  dresser  un  camp  suffisant  à  repousser  et  chasser 
le  dit  MuUé  Nazar.  Et,  pour  obvier  aux  dangereux  elTectz  qu'il  crai- 
gnoit  (ludil  souslevement,  si  de  bonne  heure  n'y   cust  pourveu, 
d'autant  mesme  qu'il  ne  se  fioyt  à  sesdits  subjects,  tant  pour  la  légè- 
reté de  cesle  nation  notée  par  l'ancien  proverbe  latin  ',  que  pour  les 
avoir  jusques  ici  plustostgourmandez  comme  esclaves  que  gouvernez 
comme  subietcs%  il  commanda  à  aucuns  de  ses  officiers  dont  plus 
il  se  iioyt  de  faire  semblant  de  le  vouloir  abandonner,  et  suivre  la 
fortune  dudit  Nazar,   et  luy  en  donner  espérance  par  lettres,  le 
conseiller  s'il  avoit  envie  de  bien  faire  ses  affaires  qu'il  se  servît  de 
l'occasion  présente,  que  tout  estoit  encores  en  confusion,   et  que 
Xeque  se  trouvoit  empesché  à  dresser  son  armée,  sans  attendre 
jusqu'à  ce  qu'il  eust  toutes  ses  forces  ensemble,  qu'il  attcndoit  de 
tous  les  endroicts  du  royaume,  et  que  partant  il  se  hastast  tant 
qu'il  pourroit  de  le  venir  trouver,  et  qu'aussitost  eux  se  rcndroient 
à  luy,  lasseurant  d'une  victoire  certaine,  et  de  venir  au  bout  de 

ses  desseins. 

Par  ce  moyen  ledit  Nazar  tout  remply  d'espérance,  et  d'ailleurs 
n'ayant  bonnement  de  quoysubstanter  ses  gens,  vint  chercher  Mullé 
Xeque  près  de  Vez\  de  quoy  Mullc  llainetz.  prince  fort  advisé  et  de 
grand  entendement,  estant  advcrty  manda  en  toute  dihgence  l'alcaid' 

I     Los  proverbes  latins  sur  l'inconslance,  sur  ses  sujets  ».  EL-Ooriarii,  p.  1 17. 
la  mobiliti  et  la  perfidie  des  Maures  sont  si  3.  D'après  la  Rcl.  esp..  c'est  au  contraire 

nombreux   qu'il    est  impossible   de   savoir  Moulay  eeb-Cheikh  qui  «  v.nlchercber  >, 

quel  est  celui  auquel  ïreillault  fait  allusion.  Moulay  en-Nasser.    Cehu-c.  s  eta.t  avance 

Cf.FoKO.L..iN,,0«om«acon,aumotMaur;;  de  Melilla  sur  la  ville  de  Taza  qu  .    avait 

G*T   Essai  sur  la  province  romaine  de  Mail-  occupée  et  c'est  «  près  de  cette  ville  î.  deux 

rétanie  Césarienne,  pp.  G4-65.  journées  de  Fez  »  qu'eut  lieu  la  rencontre 

..  Moulay  Ahmed    el-Mamour   gouver-  des  deux   mahalla   à   1  endroit   dénomme 

nail  en  effet  par  la  crainte.  Tout  le  pays  le  Rincon  (Er-Roken)  par  Troillau  l  dans 

«  s'était  soulevé  à  l'appel  de  En-Nasser  et  son  «  discours  »  sur  la  deuxième  bataille 

tous  les  grands  personnages  souhaitaient  le  (V.  p.  2x5,  note  1)  et  Kober  Ah  Moussa  par 

succès  de  l'usurpateur,  ayant  perdu  toute  Guadalajara,  f.  80  v». 
sympathie  pour  El-Mansour  qui  les  raalme-  4-  Le  texte  porte  Llt-mul,  faute  d  impres- 

nait  et  faisait  durement  peser  son  autorité  sion  évidente. 
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Hamctz  bcn  Adel',  avec  cent  espaïs,  pour  faire  entendre  à  Xeqiies, 
son  filz,  l'ordre  qu'il  avoit  à  tenir  au  combat,  lequel  arrivant  le  jour 
mesmes  queMullé  Xeques  prelendoit  donner  la  bataille,  et  trouvant 
avoir  esté  arresté  par  ledit  Xeques  que  les  alcaides  llarnou  Buya\ 
Mouner'  Bouccroise  '  et  Mustapha  '  commenceroient  à  se  mesler,  et 
lui  donneroient  deux  lieues  derrière  avec  les  siens"  pour  le  secourir' 
s'il  en  avoient  besoin,  ne  le  jugea  pas  bon,  mais  les  fit  joindre 
pour  donner  la  bataille  tous  ensemblement,  comme  ils  firent. 

Où  MuUé  iXazar  et  les  siens  ont  combatu  vaillamment,  comme 
gens  désespérez,  de  sorte  que,  n'eust  esté  le  bon  ordre  que  iMuUé 
Xeque  a  tenu  en  son  camp,  il  eust  esté  en  peine.  Or  la  disposition 
de  tous  ces  gens  de  guerre  cstoit  telle  :  Xeques  se  metloit  au  mifieu 
entre  les  alcaides,  Boucroisil  avec  les  siens  lui  fermoit  le  costé 
droict,  et  Ilamou  Buya  avec  les  siens  esloit  en  sa  main  gauche. 
Auquel  ordre  marchant  de  front  Mullé  Xazar  s'attacqua  à  llamou 
Buya  et  le  rompit  avec  peu  de  gens,  sans  beaucoup  de  résistance. 
Ce  qu'appercevant,  Mullé  Xeques,  qui  se  porloit  en  son  quartier 
fort  vertueusement,  mit  pied  à  terre,  et  se  joingnit  aux  harque- 
buziers,  les  encourageant  la  harquebuze  en  main,  et  les  baies  en 
bouche,  et  faisant  tous  les  devoirs  de  grand  capitaine  et  de  bon  sol- 

1.  Ce  caïd  était  sur  le  point  de  partir  y^ 

pour  l'Angleterre  où   il   était  envoyé    en  ('^"  a^be  i  3_p  Jt  Bon  Kouritia)  doit  être 

ambassade.  «C'était  un   homme  grave  et  tenue  pour  exacte.  La  kourzia  est  une  longue 

de   bon  conseil  »  (V.  /"  Série,  Espagne,  bande  de  laine  légère  dont  on  s'entoure 

Lettre  de  Balthazar  Polo  au  duc  de  Médina  plusieurs  fois  la  tête  en  guise   de  turban 

Sidoniada  19  juin   iSgS);  aussi,   lorscpie  (cf.   Dozy,   Dictionnaire;   Léon   Godakd, 

la  nouveUe  de  la  prise  de  Taza  parvint   h  t.  I,  p.  206).  Bou  Kourzia,    comme   nom 

Merrakech,    le    25    juillet    iSgS,      Mou-  propre,  est  donc  l'équivalent  de  Bou  Amama 

lay    Ahmed    l'cnvoya-t-il    immédiatement  (l'homme  au   turban).   Ce  nom  était  porté 

avec  un    renfort  à    son   Ills    Moulay   ecli-  par  une  noble  famille  saharienne  à  latpielle 

^''«^'''''-  Moulay  Ahmed  et   son  fils  Bel  Ilassen  s'é- 

2.  .\om  difficile  à  identifier;  ce  caïd  est  talent  alliés  par  mariage.  V.  p.  296,  note  3. 
appelé  Hamou  Bijau  dans  le  second  «  Dis-  5.  Le  caïd  Moustafa,  appelé  Mouslafa  bey 
cours  véritable...  »  ;  il  est  nommé  Hamu  ou  Moustafa  pacha,  était  un  de  ces  renégats 
Beja  dans  la  Rel.  esp.  et  Ilamet  ben  que  Moulay  Ahmed  avait  fait  élever  à  ses 
lau  par  Ro.  C.  (i"  Série,  Angleterre,  frais  et  qu'il  combla  de  ses  faveurs.  Cf.  Ei.- 
■609).  OuFBA.M,p.  19O. 

3.  Mouner,  lisez:  Moumen.  V.  infra,  6.  Phrase  incompréhensible;  il  faut  pro- 
P-  ^^'-  bablcment  lire  demeureroienf  au  lieu  de  (ton- 

4.  Bouccroize.  Ce   nom  est  transcrit  Bu  ncroient. 

Curzia   dans  la  Rel.  esp.    et  cette  graphie             7.   Pour  le  secourir,  lisez:  pour  les. 
De  Castries.  H.  if. 
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dat.  Mais  l'alcaides  Mustapha,  chef  des  Elckes'  (qui  sont  les  soldats 
prétoriens  et  tous  Chresliens  reniez)  gaigna  le  prix  sur  tous  ;  mes- 
mement  sans  luy,  l'yssue  esloit  douteuse.  11  a  esté  fort  blessé  ;  mais 
à  la  parfin,  le  combat  ayant  duré  trois  iours%  la  victoire  est  demeurée 
à  MuUé  Xeque.  Et  Mullé  Nazar.  (oui  blessé  qu'il  estoit  d'une  har- 
quebuzade  et  deux  lançades,  s'enfuit  à  la  montagne  luy  qualriesme, 
sans  qu'on  le  sceut  prendre.  Aucuns  des  gens  de  pied  qui  s'en 
csloient  fuys  de  Mullé  Xcques  audit  Nazar  viendrent  à  son  estrier 
et  à  sa  horme'  luy  demander  pardon,  ausqucls  ayant  pardonné,  ses 
gens  l'importunèrent  tant  qu'il  permit  qu'ils  les  missent  tous  en 
pièces.  11  y  en  a  eu  grand  nombre  de  morts  et  de  blessez,  tant  de 
l'infanterie  que  dos  gens  de  cheval  de  costé  et  d'autres,  et  plus  de 
cent  soixante  chefs  et  personnes  de  qualité  de  Mullé  Xeques  ;  entre 
lesquels  a  esté  le  jeune  fils  de  l'alcaid  Brahaim  Sophiany*,  lequel 
n'ayant  que  19  ans,  a  eu  toutesfois  l'honneur  et  le  courage,  en 
ccste  bataille,  d'avoir  donné  deux  harquebuzades  à  Mullé  Nazar, 
l'une  à  sa  personne  et  l'autre  à  son  cheval  qu'il  tua.  Mais  ledit  \azar, 
remonté  à  l'instant  sur  un  autre  cheval  que  les  siens  luy  baillèrent, 
le  tua  à  coup  d'espée.  Un  des  frères  de   Brahaim  Sophiany  qui 

esloit 'de  Mullé  Xeques  y  demeura  aussi  mort.  Entre  les 

gens  de  qualité  de  Mullé  Xeques  blessez  furent  aussi  les  alcaides 
Mustapha,  Bucroisil,  llamou  Buya,  lequel  toutesfois  n'a  acquis  en 
ceste  bataille  tel  honneur  qu'il  s'esperoit  de  luy,  estant  autrement 
estimé  vaillant  de  sa  personne  ',  et  un  de  ses  filz. 

MuUé  Xeques  fit  prendre  toutes  les  tentes  et  bardes  de  Nazar,  sans 
qu'il  ayt  voulu  permettre  qu'il  s'en  reservast  aucune  chose,  et  y 
mettre  le  feu.  Le  nombre  des  boucs,  ouailles,  bœufs,  chameaux, 
et  chevreaux  que  ledit  Xazar  avoit  pris  sur  les  Alerbes,  et  que  les 

1  Elckes  pour  :  Elchcs.  pi uricd  espagnol  pp.275,'289;Mr.NDo,:x,pp.93,23o,2.V:.,2C8. 
du  mot  arabe  euldj.  renégat.  5.  Blanc  existant  dans  le  texte  ;  le  mot 

2  11  faut  lire  :  trois  heures.  qui  a  c-té  omis  à  dessein  par  l'imprimeur 

3  Norme,  mot  arabe  ayant  le  sens  de  :  était  probablement  mignon  ou  uu  terme 
protection,  sauvegarde.  On  implore  la  équivalent.  Moulayech-Cheikh  était  en  effet 
horme  de  quoiqu'un  en  saisissant  son  étrier.  «  passionné  pour  l'amour  contre  nature  » . 

4.  Le  caïd  Ibrahim  es-Sofiani  était  très  in-  Ei-OurKiM,  pp.  28y,  292,  298. 

fluent;  ce  fut  lui  que  Moulay  .\hmed  envoya  0.   On  a  vu  plus  haut  que  ce  caul  com- 

à  Fez  en  1602  pour  faire  des  remontrances  à  mandait  l'aile  gauche  qui  avait  et,,  rompue 

sonfdsMoulayech-Cheikh.Cf.  El-OufrAm,  par  Moulay  en-Nasser. 
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gens  de  Xeques  ont  repris  a  esté  si  grand,  que  le  bœuf  qui  valoit 
auparavant  20  11.  se  donnoit  après  la  bataille  pour  4  (1. 

Le  roy  llamed  a  esté  fortjoyeux  de  ceste  victoire,  et  a  faict  tirer 
son  artillerie  en  l'Alcampana,  qui  est  le  chasteau  et  liostel  du  Roy'. 
Et  les  harquebuzicrs  du  camp  ont  trois  fois  deschargé  leurs  har- 
quebuzes.  Les  alcaides  ont  joué  à  la  lance,  où  Mullé  Bouf^ert^ 
frère  germain  et  utérin  de  Xeques,  prit  luy  mesme  la  lance  en  main 
et  mit  l'alcaid'  à  jus*,  qui  est  le  premier  en  dignité  après  le  Roy. 
De  mesme  ordre,  Xeques,  licenciant  Talcaid  llamed  bon  Adcl,  luy 
a  donné  i5ooo  p.  contant  et  600  sacs  d'orge,  et  a  faict  Mullé 
Hamed  l'alcaid  de  mille  lances"  et  luy  a  donné  le  gouvernement  de 
Tafdet  qui  est  un  grand  royaume,  et  à  Mullé  BouCTert  5oo  p.  con- 
tant. C'a  esté  une  heureuse  journée  pour  luy"  d'avoir  reccu  si  bon 
loyer,  n'ayant  esté  que  quinze  joui's  dehors. 

Le  sieur  Baltasar  Spald',  agent  du  roy  d'Espagne  auprès  le  roy 
Hamed,  a  esté  pris  prisonnier  par  commandement  du  Roy  en  la 
maison  de  hacquin^  ou  viceroy,  l'on  ne  sçait  pourquoy.  Il  est  réputé 
honncstc  homme  entre  les  Chrestiens  qui  en  sont  marris.  Et  toutes- 
fois  ont  esté  tous  fort  resjouys  de  ceste  victoire,  pour  estre  par 
ce  moyen  le  pays  en  paix.  Les  escaficlles"  vindrent  au  camp  du 
Roy,  pour  luy  congratuler  ladite  victoire,  chaque  nation  pour  soy, 

I.   Il  faut  sans  doute  lire   alcasava  (el-  no  composant  pas  le  mol  jus.   Sur  le  caïd 

Kasba)  au   lieu   de   Alcampana.    Peut-être  Azzouz,  V.  p.  igg,  note  5. 

s'agil-il  du  palais  de  El-Bedi  (le  Mcrveil-  h.  Il  faut  comprendre  :EtMoula)- Ahmed 

Icux)  que  Moulav  Ahmed  construisit  à  Mer-        a  fait  le  caïd  Ahmed  ben  Adel chef  de 

rakech  de  1578  à  iSg.'î,  et  qui  devait  son  mille  lances. 

nom   à   son   incomparable   splendeur.    Cf.  6.   Pour  luy.  c'est-i-dire  :    pour  le   caïd 


imnd 


El-Oufràm,  pp.    1 70-195.  Al 

2.  Moulav  Abou  Farès,  né  de  la  mulà-  7.  Faute  d'impression  ;  il  faut  lire  Polo, 
tresse  Lella  Klioizouran  comme  Moulay  Sur  cet  agent  espagnol  V.  p.  200,  note  2. 
cch-Cheikh.  Cf.  El-Oiiuâni,  pp.  29.3,  3orj,  11  est  à  remarquer  que  le  premier  et  le  se- 
3i2  et  RojAs,  f.  I  v».  cond  «  Discours  véritable  »  finissent  de  la 

3.  Le  texte  reproduit  encore  la  faute  même  manière,  en  parlant  de  Baltbazar 
d'impression  déjà  relevée  ci-dessus  :  LU  Polo.  Cette  ressemblance  des  doux  narra- 
caU  pour  Valcaid.  lions  est  un  argument  de  plus  pour  l'allri- 

4.  Il  faut  rétablir:  «  mit  le  caïd  Azzouz  bution  de  la  première  à  Treillault. 

jus  ».  Mettre  jus.  c'est-à-dire:  mettre  d  bas.  8.  Ilacquin.  transcription  de  :   hakem, 

Le   manuscrit  devait    porter:    «mit    l'ai-  le  prévôt  de  la  cité. 

caïd  Azus  jus.  »  Le  prote,  croyant  à   une  9.   Faute  d'impression  ;  il  faut  probohle- 

répélilion  faulive,  aura   cru  bien  faire  en  ment  rélMW:  les eslaffettes. 
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trois  Anglois  et  Espagnols.  On  dit  pour  tout  certain  que  le  roy 
Ilamed  prétend  mettre  le  siège  devant  Tanger,  pour  se  venger 
du  roy  d'Espagne  de  luy  avoir  envoyé  ledit  MuUc  Na/ar  comme 
dict  est. 

Bibliothèque  Nationale.   —  Imprimés,    Of  52.    —   Discours   véritable 
de  la  bataille  donnée  près  Je  Fe:  en  Affri.iuc  le  30  aoust  1595...  Pans, 

M.D.xcvr. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Manuscrits,  V'  de  Colbert,  vol.  3d,  ff.  86-8/  ". 

France,  p.  3o),  il  y  avait  dans  les  papiers 
de  Arnoult  de  Lisle  (Sur  cet  agent,  V. 
Notice  biographique  dans  Introduction,  /" 
Série.  France,  t.  III),  un  récit  de  chacune 
des  batailles  de  iSgS  et  iSgô,  batailles 
auxquelles,  dit  cet  auteur,  A.  de  Lisle 
aurait  assisté.  Ceci  est  inexact,  car  l'agent 
français  resta  à  Merrakech  auprès  de 
Moulay  Ahmed  pendant  les  deux  campa- 
gnes, mais  il  est  probable  que  des  copies 
de  ces  relations  lui  furent  remises  par 
Treillault.  Ce  personnage,  ainsi  qu'on 
le  verra  p.  2 14,  note  4,  était  un  pharmacien 
venu  au  Maroc  avec  A.  de  Lisle  et  c'est  cet 
office  de  pharmacien  du  Chérif  qui  justifie  le 
titre  qu'il  se  donne  de  «ofTicicr  domestique.  « 


1.  Ce  document  a  élé  puljlic  dans  la 
Revue  AJ'ricaine.  année  iStji,  n"  2 12-21 3 
par  M.  G.  Jacqueton,  sous  le  litre  :  Docu- 
ments marocains.  Il  a  élé  fait  de  larges  em- 
prunts aux  judicieuses  annotations  de  cet 
érudit. 

2.  Le  titre  de  cette  relation  ne  diffère 
pas  de  cehii  du  récit  imprimé,  à  l'excep- 
tion de  la  mention  finale  qui  est  ainsi  con- 
çue :  Escripte  de  Maroc  par  un  fadeur  qui 
y  réside  à  son  maistre  demeurant  à  Aix-la- 
Cliappelle.  Quant  au  texte  de  la  relation,  il 
est  identique  îi  celui  qui  est  imprimé  ;  on  y 
retrouve  les  mêmes  erreurs  et  les  mêmes 
mots  laissés  en  blanc.  —  D'après  Guil- 
L\u.MF.    Du    Val    (Le    ColVege    Royal     de 
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RELATION  DE  LA  BATAILLE  DE  TAGUATE 

12    MAI     1096' 

(Pierre  Treillault) 

Au  dos,  alla  manu:  Discours  de  la  dcfaiclc  du  Maroque. 

En  tète  :  [A  Monseigneur]  Monseigneur  de  Montmorency, 
conestable  de  France  ^ 

Monseigneur,  encor  que  jusques  aujourd'huy  la  puissance  ne 
m'ait  permis  de  vous  déclarer  par  autres  actions  le  très-humble  ser- 
vice que  je  vous  doibts,  si  est-ce  toutesfois  que  la  bonne  volonté 
esguillonnée  par  certaine  passion  n'a  peu  en  rien  estre  refroidie, 
ains,  en  tant  que  la  comodité  l'a  peu  permettre,  a  tousjours  cher- 
ché les  moiens  de  le  vous  faire  paroistre,  et  mesme  n'en  ayant 
aujourd'huy  autre  que  cestuy-cy,  encor  qu'il  soit  petit,  sy  n'ay-je 
osé  le  laisser.  Ainsy,  comme  sy  jà  j'avois  esté  receu  au  service  que 
je  pretens,  je  n'ay  peu  à  autre  qu'à  vous  offrir  ce  petit  mien  dis- 
cours de  la  bataille  donnée  près  de  Fez,  ville  de  Maurilanie  en 
Afrique,  le  12  de  may  iSgG,  en  attendant  que  la  fortune  me  pré- 
sente un  occasion  plus  sufisante  pour  vous  faire  un  service  plus 
agréable  :  et  d'autant  qii'avés  parfaicle  cognoissance  de  ce  pais,  c'est 
la  cause  pourquoy  je  me  promets  que  vous  y  prendrés  plus  de  plai- 
sir. Je  vous  suphe  donc,  Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  recevoir 

I.  On  aconsenéladatedonnceparTreil-  i53i,  gouverneur  du  Languedoc  en  i5(),3, 

laull.   La  narration  espagnole  place  la  ba-  maréchal  de  France  en  i500,  duc  de  Monl- 

laille  au  18  mai.  morcncy  en  1579,  fait  connétable  en  iSgS, 

î.  Henry,  comte  de  Damville,    ne   en  mort  en  i6i4. 


2i/i 
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ce  petil  discours,  comme  avcs  accoustumé  prendre  tout  ce  qui  avec 
tout  devoir  et  bonne  intencion  part  de  l'un  de  vos  plus  humbles  ser- 
viteurs ;  qui  sera  pour  lin,  où,  Monseigneur,  je  prierai  le  Créateur 
vous  donner  en  santé  longue  et  heureuse  vie. 

De  Rouen,  ce  ii  de  janvier  iBgy. 

Par  vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

P.   Tkeillault 


Discours  véritable'  de  la  seconde  et  dernière  bataille'  donnée  à 
Taouale'  près  de  Fez,  ville  de  Mauritanie  en  Afrique,  le  I9  de  may 
1596,  entre  Moulé  Checq,  fds  aisné  de  Moulé  Ilamed  Cherii",  à 
présent  roy  dudict  pais,  d'une  part,  et  Moulé  Nacer  Cherif,  d'autre 

part. 

Par  Pierre  Treillault,  officier  domestique  de  Moulé  Hamed  Che- 
rif, roy  de  Mauritanie,  qui  esloit  à  sa  Court  lorsque  ladicte  bataille 

se  donna ^ 

Moulé'  Naçer,  fils  aisné'  de  Moulé  Mahamcd  Cherif,  c|ul  fut 
deffaict  en  Mauritanie,  royaume  de  Barbarie  en  Afrique  confinant 
l'estroicl  de  Gibraltar,  avec  Don  Sébastian  roy  de  Portugal,  en  la 


1 .  Treillault  a  éclairé  son  texln  d'un  cer- 
tain nombre  do  notes  marginales  qui  seront 
reproduites  entre  guillemets  et  suivies  de  la 
référence  (ïr.). 

2.  Ces  mots  «seconde  et  dernière  ba- 
taille »  prouvent  avec  évidence  que  Treil- 
lault avait  antérieurement  écrit  le  «  dis- 
cours »  de  la  première  bataille  (Er-Roken). 

3.  Ce  nom,  auquel  nous  avons  conservé 
sa  forme  originale,  semble  être  une  trans- 
cription défectueuse  de  Teghat.  La  bataille 
se  serait  livrée  au  pied  de  la  montagne  de 
ce  nom,  qui  domine  Feï  au  nord-ouest. 
GuADALAJARA,  f.  86,  Taconte  que  les  mahal- 
la  se  rencontrèrent  en  vue  de  la  ville  près 
d'une  montagne  que  cet  a\ileur  appelle 
«  cerro  Lamta  ». 

4.  Ces  indications  sont  insulTisantes  pour 
permettre  d'identifier  Pierre  Treillault 
d'une  façon  certaine.  Il  est  probable  que 


cet  «  olficier  domestique  »  de  Moulay  Ah- 
med n'est  autre  que  le  volkario  (apothi- 
caire)de  A.  de  Lisle.  En  effet  Balthazar  Polo 
écrit  au  duc  de  Médina  Sidonia  à  la  date 
du  ig  novembre  i5g6  :  «  Le  médecin  fran- 
çais [k  de  Lisle]  a  fait  partir  d'ici  [Mcrra- 
kecli]  un  apothicaire  à  lui,  avec  deux  che- 
vaux que  le  susdit  médecin  envoie  en 
présent  au  roi  de  Franco...  »  SS.  Hist. 
Maroc,  /■■'  Série,  Espagne,  19  novembre 
1596.  Cette  dernière  date,  un  peu  posté- 
rieure au  départ  du  volkario,  s'accorderait 
bien  avec  colle  du  11  janvier  1697  (date 
de  la  présente  relation)  un  peu  postérieure 
à  l'arrivée  de  Treillault  en  France. 

5.  i<  Moulé,  c'est-à-dire  :  prince.  —  Cherif 
signifie:  de  la  race  do  Mohammed,  leur 
profette  ».  (Tr.) 

fi.  Lisez  :  frère.  Sur  cette  erreur  généa- 
logique V.  p.  207,  note  I. 
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bataille  qui  se  donna  au  Rincon  près  de  Fez',  le  k  d'aoust  1578, 
après  avoir  esté  deOet  jjar  Moulé  Checq,  fds  aisné  de  Moulé  Ilamed 
Clierif,  roy  de  Mauritanie,  le  3  d'aoust  lôgS,  sesentantn  avoir  moien 
de  prolonger  la  guerre  pour  cest  année,  tant  pour  n'avoir  argent 
(qui  est  la  mamelle  et  substance  de  la  guerre),  armes,  ni  aucunes 
autres  comodités  dEspagne",  que  pour  estre  blessé  d'un  mous- 
quet à  la  jambe,  délibéra  se  retirer  aux  montagnes  qui  séparent  le 
royaume  de  Fez  de  celuy  de  Tremesen,  babités  de  gens  neutres, 
appelles  communément  maures  charguis^  gens  vaillans  et  bons 
arquebusiers,  à  la  proleccion  et  garde  desquels  ledict  Muley  Nacer 
ce  rendit,  en  attendant  que  l'hiver  passeroit,  et  ce  feroit  poncer  de 
sa  blessure.  Audictlieu,  il  fit  un  for  pour  son  assurance,  oùiliverna. 
Pendant  ce  temps  Moulé  Checq,  par  le  conseil  et  avis  du  Roy,  tient 


1.  Il  y  a  là  un  lapsus  de  rédaction,  car 
Trcillault  ne  pouvait  ignorer  que  la  bataille 
du  !i  août  1678  avait  eu  lieu  fort  loin  de 
Fez,  aux  environs  de  El-Ksar  el-Kebir.  Il 
s'est  fait  dans  sa  pensée  une  confusion  entre 
l'emplacement  de  cette  dernière  bataille  et 
celui  du  combat  du  3  août  iDg5  qui, 
d'apris  lui  (V.  p.  208,  note  3),  se  serait 
livré  près  de  Fez.  En  réalité  l'engagement  du 
3  août  1 5g5  avait  eu  lieu  entre  Taza  et  Fez,  à 
unejournéedemarche(SS.HisT.  Maroc,/'''' 
Série,  Espagne,  8  août  I.5g5)  ou,  plus  vrai- 
semblablement, à  deux  journées  de  Fez(Gi:A- 
DALAJARA,  f.  85  V").  L'emplacement  du 
combat  est  d'ailleurs  nommé  par  Trcillault 
et  par  liïigo  de  Miliguey  (SS.  Hisr.  Ma- 
roc, /'■'  Série,  Espagne,  26  juillet  i5g5); 
il   s'appelait   «  le  Rinron  »    mot   espagnol 

venu  de  l'arabe  Er-Roken  "S  Jl  et  signi- 
fiant coin,  angle.  C'est  à  ce  même  endroit 
que  Moulay  .Vbd  el-Malek  avait  battu  en 
iS/S  son  neveu  .Moulay  Mohammed  cl-Mcs- 
loukh.  Cf.  El-OufrAm,  p.  log  et  SS.  Hist. 
Maroc,  /''''  Série,   Espagne,  20  mai  i5g."). 

2.  «  Moulay  en-Nasser  s'est  fait  beaucoup 
de  mal  en  li^Tant  la  bataille  si  hâtivement  ; 
la  cause  en  a  été  sans  doute  le  manque 
d'argent;  s'il  avait  été  aidé  de  l'Espagne,  il 


serait  aujourd'hui  roi  du  Maroc.  »  SS.  ITist. 
Maroc,  /'''Série,  Espagne,  2g  août  i5q5. 
3.  Ces  «  maures  charguis  »  ou  Cheragas 
étaient  des  tribus  dissidentes  venues  d'Alger 
ou  de  Tlemcen  pour  échapper  à  l'autorité 
des  Turcs  et  que  les  Chérifs  enrôlaient  dans 
leurs  armées.  Cf.  Ei.-OiiFRiNi,  pp.  ig^, 
3i8,  319,  387  et  ss.  —  Après  la  défaite 
du  3  août  i5g5,  Moulay  en-Nasser  voulut 
entrer  dans  Taza,  mais  cette  ville  lui  ferma 
ses  portes  et  il  dut  se  retirer  à  Dar  ibn 
Michal(SS.  Hist.  Maroc,  i"  Série,  Espa- 
gne, i5  sept.,  4  oct.  et  20  déc.  l5g.5). 
D'après  El-Oufràni  (p.  177)  Moulay  en- 
Nasser  se  serait  réfugié  «  dans  la  petite 
ville  de  Ledjaïa,  près  du  district  du  Djebel 
cz-Zebib  ».  Ce  point  de  Ledjaïa,  en  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  ne  peut  être 
identifié  d'une  façon  certaine.  On  trouve 
sur  les  cartes  El-Djaïa,  nom  d'une  tribu 
des  Djebala  dont  le  territoire  se  trouve  îi  .îo 
kilomètres  environ  au  nord  de  Fez.  Si  El- 
Djaïa  est  l'équivalent  de  Ledjaïa,  il  y  aurait 
désaccord  entre  El-Oufràm  et  les  docu- 
ments espagnols,  lesquels  donnent  comme 
lieu  de  retraite  à  ^loulay  en-Nasser,  après 
sa  défaite,  Dar  ibn  Michal,  point  situé  dans 
le  voisinage  de  Taza,  c'est-à-dire  à  l'est  de 
Fez. 
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son  camp  et  ses  tentes  sur  le  chemin  de  Fez  auxdictes  montagnes, 
et  mesmes  aux  avenues  ordonne  quelques  guardes  pour  tenir  les 
passages  et  sçavoir  qui  iroit  et  viendroit  d'une  part  à  auUe. 

Or  est-il  qu'entre  gens  de  guerre  de  diverses  nacions  il  y  a  tous- 
jours  jalousie,  soit  pour  mieux  faire  ou  estre  plus  loyaux  uns 
qu'autres,  qui  cause  et  engendre  un'amour  et  affection  particulière 
aux  roys  et  cappitaines,  leur  monstrer  meilleur  visage  et  mesme 
les  gratiffier  de  quelque  chose  daventage,  soit  par  dons,  charges  et 
commodittés  souvent  requises  à  la  guerre.  Or  les  gens  de  guerre  du 
roy  de  Mauritanie  sont  composés  de  quatre  sortes,  sçavoir  :  de  Reniés, 
qui  sont  les  chrestiens  qui  ont  renié  la  foy  du  Christ,  des  Anda- 
lous,  réfugiés  du  royaume  d'Andalousie  en  Espagne,  des  Charguis, 
qui  sont  ceux  dont  nous  avons  parlé  cy  devant,  et  des  naturels 
ou  maures'.  Mule  Checq,  considérant  que  ces  meilleures  gens  et 
plus  fidèles  estoicnt  les  Reniés  et  Andalous,  les  gratiffioit  en  tout 
plus  que  ces  naturels  vassaulx  et  les  Charguis  ;  et  mesme  que  ceux 
plus  proche  de  luy  et  emploies  aux  principaux  honneurs  et  char- 
ges sont  Reniés,  desquels  il  faict  encore  plus  d'estat  que  d'Andalous. 
Estant  informé  de  la  nécessité  de  blet  et  orge  qu'il  y  avoit  en  son 
camp,  ordonna  qu'il  fust  faict  quelque  nombre  de  quintaux  de 
biscuit  de  blet  et  d'orge,  et  fit  distribuer  et  repartir  aux  Reniés  et 
Andalous  le  biscuit  de  blet,  et  aux  naturels  et  Charguis,  d'orge. 
Quoy  voiant,  cinq  mille,  qui  esloient  campés  sur  un'  avenue  des 
montagnes,  commendés  néanmoins  par  un  alcayde  renié,  prirent 
resolucion  de  couper  la  leste  à  leur  alcayde  S  et  avec  leurs  armes 
passer  à  l'ennemy.  Le  conseil  pris,  l'execucion  en  fut  incontinent 
ensuivie^. 

La  nouvelle  venue  à  Moulé  Checq,  demeura  estonné  et  en  toute 
diligence  despescha  chaons'  à  Moulé  llamed  son  père,  et  pendans 
délibéra,  par  l'avis  de  son  conseil,  se  retirer  et  mettre  dedans  Fez, 

1.  «  Maure  ne  ce  doibt  pas  prendre  pour  cf.  Ftel.  esp.  A  la  suite  do  cette  révolte, 
noir,  mais  pour  habiter  la  Mauritanie,  et  les  Cheragas  passèrent  du  côté  de  ^loulay 
sont  gens  très  blancs.  »  (Tr.)  en-Na.';ser.  V.  pp.  217-219. 

2.  «  .\lcaydc  SG  prend  aussi  pour  grand  /j.  «  Chaous  est  nom  tnrqucsquo  ;  se  sont 
seigneur  cl  aussy  pour  cappitaine.  »  (Tr.)  gens  à  cheval  pour  porter  lettres  cl  nouvel- 

?i.  Sur  les  mauvaises  dispositions  des  les  en  diligence,  estant  gaigés  pour  cesl 
Cheragas  pour  Moulay  cch-Chcikh  et  sur  effet,  et  portent  une  masse  de  fer  en  forme 
leur  complot  qui  cul  lieu  le  i"'''  mai  i5r)6,         de  septre.  »  (Tr.) 
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placer  son  camp  et  mettre  ses  tentes  à  portée  du  canon'.  Se  soudain 
recuUement  et  entrée  à  Fez  fut  à  cause  qu'il  craignoit  traison  dans 
la  ville,  où  pendans  son  absence  aulcuns  crioient  «  Vive  Moulé 
Hamed!  »,  et  autres  «  Vive  Moulé  Nacer  !  »,  et  d'avantage  que  ceux 
qui  commandoient  aux  fors  et  aux  magazins  de  la  poudre  estoient 
des  chefs  et  compagnons  des  cinq  mille  malconlans. 

La  nouvelle  venue  à  Moulé  Hamed,  qui  estoit  en  sa  maison 
royale  et  de  plaisence  à  Maroc\  leue  la  lettre  de  son  fils,  faict  mettre 
ordre  à  toutes  choses,  comme  paier  solde  aux  gens  de  guerre,  pour- 
voir de  chameaux,  chevaux,  muUets,  tentes,  biscuit,  poudre, 
ploms,  et  reste  nécessaire  pour  son  armée',  et  commende  à  tous 
gens  de  guerre  que  dans  quatre  jours  ils  fussent  prest  pour  sortir 
de  la  ville  et  se  rendre  au  camp.  Les  habitants  de  Maroc,  non  moins 
perfides  et  desloyaux  que  ceux  de  Fez,  voyant  ce  soudain  appareil, 
disoient  que  Moulé  Checq  estoit  deflaict  et  que  Moulé  Hamed  vou- 
lait aller  rencontrer  l'ennemy,  ou  bien  s'enfuir  ;  et  ainsy  oyoit-on 
par  la  ville  plus  de  voix  disant  «  Vive  Moulé  Nacer  I  »  que  «  Vive 
Moulé  Hamed  !  »,  et  generallement  par  tout  le  royaume,  tant  en  la 
pleine  qu'aux  montagnes. 

Tandis  que  la  nouvelle  fut  à  Maroc  de  la  fuite  des  malconlans, 
et  que  l'apareil  ce  fesoit  pour  mettre  l'armée  hors  |)our  s'ache- 
miner à  Fez,  sy  besoin  estoit,  lesdils  malcontans  arrivèrent  oii 
estoit  l'ennemy,  qui  jà  commensoit  à  ce  remuer  avec  ces  partisans, 
pour  estre  jà  my  may,  et  outre  qu'il  avoit  esté  chassé  d'un  fort  où 
1  estoit,  et  ledict  fort  rasé  par  certains  Alarbes',  vaillans  hommes 
qui  habitent  proche  de  là  et  Icnoient  toutcsfois  le  party  du  Roy, 
pour  le  bon  party  et  apointement  qu'il  leur  fesoit. 

Moulé  Nacer,  sachant  la  nouvelle,  demeura  fort  estonné,  mesme 
esperdu,  quant  on  luy  dict  et  fit  mention  de  sy  grande  troupe  qui 
l'allolt  trouver,  et  tous  arquebusiers  ;  et  combien  qu'on  l'asurast 
qu'ils  se  passoient  de  son  costé,  toutcsfois  ne  s'y  pouvoit  fier,  pour 
cause  qu'il  avoit  failly  àestre  tué  plusieurs  fois  par  gens  qui  estoient 

1.  Moiilay  cch-ChcIkh  arriva  à  Fez  le  8  3.  «  Les  chameaux,  nuilels  cl  clievaux 
mai  1596  et  dressa  son  camp  sous  les  murs  do  baguage  pouvoicnl  faire  nombre  de 
de  la  ville.  Rel.  esp.  deux  mille.  »  (Tr.) 

2.  La  nouvelle  arriva  à  Merrakrch  le  10  4-  «Alarbes  sont  gens  qui  habilenl  la 
mai  1396.  licl.  csp..  plaine  et  sont  tous  gens  de  cheval.  »  (Tr.) 
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despeschés  et  soudoies  de  Moulé  Checq  pour  ce  faire.  Enfin,  le  tout 
considéré,  et  qu'ils  aportoient  la  teste  de  liiii'  c  appidainc,  qu"il 
sçavoit  eslre  renié,  et  que  par  ses  espies  il  sçavoit  ce  qui  c'esloit 
passé  en  leur  endroit,  il  creut  leur  allée  vers  luy  à  bonne  fin  et  sans 
traïson. 

Il  fit  appeler  les  chefs  piincipaux,  lesquels  s"aproclianl  de  luy 
baisèrent  trois  fois  la  terre,  aiusy  cpiesl  la  coutume  entre  les  maha- 
medistes,  et  le  saluant  disoienl:  «  Vive  le  roy  Moulé  Nacer!  Dieu 
estende  sa  puissance  !  »  Puis  estant  approchés,  luy  baisèrent  le 
jenouil.  Et  luy,  leur  mettant  la  main  au  front,  qui  est  demonslra- 
cion  de  grande  affection,  leur  demanda  :  «  Mes  amis,  dictes-moy 
la  cause  qui  vous  a  meus  à  me  venir  trouver,  laissant  mon  oncle 
et  mesme  son  fils,  desquels  vous  recepviés  bonne  solde.  Je  ne 
pence  pas  que  se  soit  pour  me  faire  traïson,  considérant  et  estant 
bien  sertain  que  ceux  de  ses  montagnes,  dont  vous  estes,  avés  tous- 
jours  esté  fort  affectionnés  et  Irès-fidelles  h  Moulé  IMahamed  Cherif, 
mon  père',  et  de  nouveau  me  l'avés  monstre  en  m'ayant  receu  et 
pris  en  vostre  guarde  et  protection,  après  sy  long  exil  vers  le  roy  de 
Castille,  duquel  n'ay  eu  aucun  secours  ni  ayde  ;  à  cause  de  quoy 
vous  vous  estes  déclarés  ennemis  de  mon  dict  oncle,  estant  les 
fidèles  sugets  de  Moulé  Mahamed,  qui  faictes  nombre  de  ceux 
qui  défendent  le  royaume,  droit  et  héritage  de  son  fils  et  légitime 
successeur,  criant  par  pleines  et  montagne  «  Vive  Moulé  Nacer!  », 
n'ayant  point  craint  ny  redouté  de  lumbcr  es  mains  de  nos  ennemis, 
desquels  ne  vous  ne  nioy  pourrons  adendre  qu'une  mort  soudaine, 
sans  espoir  de  vyc.  C'est  la  cause  pourquoy  je  vous  veux  donner 
mon  serment,  ainsy  que  je  le  pretens  de  vous  et  de  tous  ceux  par 
lesquels,  depuis  que  suis  en  la  terre  de  mon  père,  ay  esté  main- 
tenu et  guardé,  que  nous  ferons  la  guerre  bien  et  légitimement,  et 
avec  la  faveur  des  plus  grans  de  ce  royaume,  lesquels  se  joindront 
à  moy  en  temps  et  me  favoriseront  les  passages.  Nous  passerons  la 
province  de  Tafïillec ',  prenant  et  emmenant  tout  le  bestail,  ]Kns 
entrerons  en  Gouzoula  %    montagnes   et  province  du   royaume    de 

1.  Sur  celle  erreur  généalogique  V.  p.  zoula.  Ce  nom  s'np[i|i(|Me  à  un  prouprmrTit 
20-,  note  I.  de  tribus  du    Sous  dans  lequel   les  clicrlfs 

2.  Taffillec,  pour:  Tafilell.  saadiens  avaient  coutume  de  recruter  leurs 

3.  Gouzoula,   pour:    Guezoula  ou  Uje-  gardes  à  pieds.  Il  est  mis  ici  pour  :  le  Sous. 


RELATION  DE  LA  BATAILLE  DE  TAGUATE  2  I Ç) 

Sus  :  cl  là,  sans  doute  aulcune,  je  seray  déclaré  et  crié  roy  partout. 
QaoY  voiant,  ceux  des  autres  montagnes,  qui  sont  un  peu  tenus  de 
court,  et  les  Alarbes  des  pleines  de  Temesena,  Duquelle',  Maroc  et 
autres,  semblablement  les  villes  de  Maroc,  Fez,  Terudent,  l'Arache, 
Salle,  Azamor,  Titouan  et  autres  feront  le  semblable,  et  ainsy  mon 
oncle  et  son  fils  demeureront  seuls  que  chacun  les  abandonnera  ; 
de  cela  j'en  suis  très  assuré.  De  sorte  que  je  seray  roy  sans  me 
mettre  au  danger  et  hazard  d'une  bataille  et  douteuse  victoire,  et 
vous  promets  et  donne  la  foy  de  vous  rendre  autant  ou  plus  heureux 
vassaulx  que  vous  n'estiés  soubz  le  règne  de  mon  père.  » 

Lors  toute  l'assistance  cria  à  haute  voix:  «  Nous  mourons  tous 
pour  toy,  Moulé,  et  engaigerons  nos  femmes  et  enfans.  Vive  Moulé 
ÎVacer  !  »  Les  ayant  remercié,  les  principaux  luy  baisèrent  le  jenouil, 
puis  baisant  la  terre  en  recullant,  se  retirèrent. 

Le  soir  venu,  les  Charguis  et  Maures  malcontans,  désireux  de 
retirer  leurs  femmes  et  enfans  qui  estoient  dans  Fez,  outre  Tardante 
avarice  qui  les  brusloit  de  faire  sac  dans  ladicte  ville,  très-oppulente, 
avisèrent  d'envoier  parler  à  Moulé  Nacer  et  luy  dire:  «  Que  Moulé 
Checq  s'en  cstoit  fuy  dans  Fez  et  que  ceux  de  Fez  ne  le  laisseroient 
pas  sortir,  le  tenant  là  dedans:  qu'ils  luy  estoient  alfectionnés,  et 
que,  lorsqu'ils  le  verroient  approcher  avec  force  proche  de  la  ville, 
que,  sans  doute,  tout  le  camp,  qui  tenoit  plus  son  party  que  celuy 
dudict  Moulé  Checq,  et  les  chefs  qui  commandoient  dans  les  fors 
de  Fez,  qu'il  sçavoit  bien  estoient  de  leurs  compagnons,  lesquels 
leur  avoient  donné  la  paroUc,  tourneroicnl  tous  de  son  coslé;  par- 
tant qu'il  ne  perdist  point  ceste  aucasion,  n'estant  qu'à  trois  bonnes 
journées  de  cesle  ville  tant  renommée,  antienncment  cappilalle  de 
ce  royaume,  de  laijucUc  estant  seigneur,  sans  doute  seroit  roy  de 
tout  ce  païs^;  au  contraire,  s'il  perdoit  cest  aucasion,  qu'il  ne  la 
recouvreroit  jamais,  et,  qu'avec  le  temps,  beaucoup  qui  c'estoient 
trop  manifestement  déclarés  pourroient  estrc  appréhendés,  lesquels 
par  la  question  en  dccouvriroicnt  d'autres,  et  ainsy  ceux  qui  estoient 
aux  principalles  charges  seroicnt  demis,  autres  faicts  mourir,  et 
ainsy  seroit  lousjours  diminuer  ces  serviteurs  et  donner  crainte  a 


1.  Duquelle,  pour:  Doukkala.  fcrall  toujours  à  un  prélfinrlanl  une  sorle 

2.  La  possession  de  la  viJlc  de  Fez  con-        d'invesliture  royale. 
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ceux  qui  scroicnt  aulcuncment  csbranlés;  puis  sentrcmcslant  la 
prudence  et  conseil  de  Moulé  Hamed  parmy  toutes  ces  choses,  il 
pourroit  perdre  ce  qu'il  tenoit  à  la  main.  » 

Sur  ces  propos,  Moulé  Nacer,  qui  tenoit  sa  plus  grande  force  en 
ces  cinq  mille  nialcontans,  et  qui  les  voyoit  plus  en  volonté  d'exé- 
cuter leur  affection  pour  leur  proffît  particulier  qu'à  l'amour  qu'ils 
luy  portoient,  puisqu'eux  seuls  estoient  sufisens  alors  de  disposer 
deluy,  leur  dict,  toutesfois  contre  sa  volonté,  qu'il  feroit  et  suivroit 
en  tout  leur  conseil;  toutesfois  qu'il  mettoit  en  doute  que  ceux  de 
Fez  fissent  ce  qu'ils  disoient  qu'ils  ne  le  vissent  plus  fort.  A  quoy 
ils  luy  respondircnt  qu'ils  n'attendoient  autre  chose.  A  la  parfin. 
Moulé  Nacer  leur  consent,  et,  à  leur  requeste,  promet  le  pillage  de 
Fez,  de  la  juifverie  et  du  lieu  où  se  retirent  les  marchans  chrestiens 
avec  leur  marchandises',  le  semblable  de  Maroc  et  Terudent. 

Moulé  Nacer  ordonna  ces  gens,  faict  préparer  les  tentes,  cha- 
meaux, muUets,  biscuits  et  autres  choses  requises  et  nécessaires  à 
son  armée,  et  donna  jour  de  partir,  qui  fut  le  7  de  may,  pour  tenir 
son  chemin  vers  Fez. 

Pendant  que  toutes  ses  choses  se  passoient,  Moulé  Checq  donnoit 
ordre  à  Fez  et  à  son  camp,  lequel,  de  divisé  qu'il  estoit  en  trois, 
l'asembla  en  un,  et  fit  placer  ses  tentes  à  la  portée  du  canon  des 
fors  delà  ville,  et,  tout  bien  ordonné,  attend  l'ennemy,  qu'il  sçavoit 
s'acheminer  à  grandes  journée,  par  le  rapport  que  ses  espies  luy 
en  avoient  faict. 

(jclle  grande  diligence  estonna  aulcunement  Moulé  Chccq,  et 
douta  (piclque  traïson  et  inteligence,  ne  pouvant  croire  ny  s'ima- 
giner que  l'ennemy,  qui  estoit  beaucoup  plus  foible  que  luy,  tant 
en  gens  de  guerre  qu'en  avantage  d'armes,  s'avansast  de  la  sorte 
sans  quelque  grande  chose.  A  l'instant,  chaous  furent  despeschés  au 
Iloy,  qui  tenoit  son  camp  près  des  murailles  de  Maroc,  sur  le  che- 
min de  Fez,  afin  de  l'aviser  des  grandes  journée  que  fcsoit  l'ennemy. 
Quoy  entendu,  soudain  fit  faire  clitte  de  deux  mille  mousquetaires 
reniés  avec  des  maures  de  nacioii  enlrcmeslés  parmy,  et  commenda 
qu'ils  eussent  de  partir  le  lendcinaiii,  et  despescha  diligemment  à 

I.  Ce  lieu  «  où  se  retirent  les  marclians  le  mellali  (lajuiverie)  à  Foz-la-Xouve,  avait 
chrestiens  avec  leur  marchandises  »  s'appo-  été  construite  par  Moulay  Mohammed. 
lait  la  Douane.  Celle  douano,  située  comme        D.   de  Torres,  Hisl.  des  chéri/s,  p.  2^3. 
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l'alcayde  Moumen  Bouchezii",  qui  esloil  au  royaume  de  Tedela,  au 
chemin  de  Fez,  que,  veue  la  présente,  il  allast  en  toute  diligence 
trouver  son  fils  à  Fez  avec  deux  mille  cinq  cens  lances,  et  à  Checq 
Mesaoud,  cappitlaine  du  château  du  Roy^  qui  estoit  à  deux  journée 
de  Fez,  qu'il  fist  le  semblable,  avec  mille  cinq  cens  lances,  et  cinq 
cens  espaii^. 

Ainsy  que  le  Roy  meltoit  ordre  à  ses  choses  et  que  ces  cappit- 
taines  eurent  son  avis,  Moulé  Nacer  aproche  une  journée  de  Fez, 
où  furent  incontinant  les  nouvelles  à  iVIoulé  Checq,  lequel  s'assure 
tant  qu'il  peut  des  places  fortes,  et  faict  placer  et  tenir  preste  l'artil- 
lerie, qui  passoit  de  la  portée  par  dessus  son  camp.  Et  déterminé 
comme  prince  courageux,  entre  dans  son  palais,  apelle  les  chefs  de 
son  armée,  auxquels  il  parla  en  ces  mots  :  «  Mes  frères,  j'ay  nou- 
velle que  mon  cousin  Moulé  Nacer  est  à  une  journée  de  nous,  en 
volonté  de  nous  présenter  demain  bataille.  Je  ne  sçay  pas  les  causes 
qui  le  meuvent  à  nous  venir  voir  en  telle  diligence,  mais  j'ay  telle 
confiance  en  Dieu,  en  la  force  et  vaillance  de  mes  fidelles  cappit- 
taines  et  soldats,  avec  ma  juste  cause,  qu'il  ne  jiassera  point  deux 
jours  que  ne  layons  vif  ou  mort.  Ainsy  je  vous  prie  vous  armer  du 
mesme  courage  de  l'année  passée,  et  ne  le  laissons  pas  échapper, 
vous  promettant  que  je  mouray  au  millieu  de  vous,  et  iray  le  premier 
à  la  bataille,  mettant  pied  à  terre,  mon  mousquet  à  la  main.  Et  d'au- 
tant que  je  sçay  que  mon  dict  cousin  n'a  point  apporté  de  moiens 
de  Caslille  et  que  tous  ceux  qui  le  suivent  sont  povres  aventuriers, 
outre  leur  despoudle,  je  vous  promets  à  chacun  pacha  et  alcaide 
recompense  conforme  vostre  valleur,  et  aux  soldats,  tant  de  pied  que 
de  cheval,  cinquante  onces',  paies  le  lendemain  de  la  victoire,  et 
deux  onces  de  surcrois  par  mois  de  la  solde.  »  Les  bâchas",  alcaides 
et  autres  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied,  crièrent  à 
haulte  voye  :  «  Moulé,  Dieu  te  face  puissant  et  conserve  à  la  bonne 
grâce  de  ton  père  !  nous  mourons  tous  avec  toy,  ou  aurons  victoire 
sur  ton  ennemy  !  » 

1.  Moumen  Bouchezii.  C'est  le  caïd  Mon-  3.  «  Espaii  sont  arquebusiers  à  clioval.  " 
raen  Bou  Kour2ia(MoumerBouccroize)(le  la        (1  r.) 

Relation  précédente.  V.  p.  309,  noies  3  et /)•  'i.   «Une  once  vault   i3  sous  !>  deniers 

2.  Messaoud  ben  Molouk,  qui  comman-        de  nostre  monoic.  »  (Tr.) 

dait  la  garde  particulière  de  Moulay  Ah-  5.   «  Bâcha  est  mol  turquesquc  qui  signi- 

med.  EL-OurRÀKi,  p.  3oi.  fie  gouvemevir.  »  (Tr.) 
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Sela  faict,  Moulé  Checq  faict  mettre  ordre  à  son  camp,  et  en  toute 
dilio-ence,  car  il  luy  venoit  Incessament  espics,  qui  lui  raportolciit 
que  Tennemy  marchoit  en  grande  diligence  et  fort  détermine.  Le 
soir  n'esloit  point  encore  venu,  (pie  l'ennemy  se  vint  camper  à  veue 
du  camp  de  Moulé  Checq,  qui  causa  (aire  bonne  guarde  toute  la 
nuicl,  tant  d'une  part  que  d'autre'. 

Le  matin  venu,  Moulé  Cliecq  envoia  rccognoistre  avec  deux  mille 
lances  et  cinq  cens  cspaii,  lesquels  furent  chargés  par  l'ennemy  et 
réponses  jusques  près  des  lentes  de  Moulé  Checq.  La  journée  se 
passa  en  plusieurs  escarmouches  de  part  et  d'autre,  pendans  qu'on 
se  preparoit  à  la  bataille,  laquelle  se  devolt  donner  le  lendemain. 

Le  jour  venu,  (pii  cstoit  le  I2  de  may,  les  deux  armées  se  prépa- 
rèrent au  combat.  Celle  de  Moulé  Checq  estoit  composée  d'onze 
mille  deux  cens  mousquetaires  et  arquebusiers,  tant  de  pied  que  de 
cheval,  et  sept  mille  lances.  L'ordre  estoit  tel:  les  lentes  demeu- 
rèrent toutes  en  pied,  et  au  miheu  desdictes  tentes  estoientles  muni- 
cions  de  l'armée,  guardée  par  mille  mousquetaires,  et  estoit  placée 
l'artillerie  sur  une  petite  butte  qui  regardoit  sur  l'ennemy,  guardée 
par  mille  antres  mousquetaires;  tous  les  gens  de  pied  marchoient 
en  teste,  fesant  deux  fdles  distante  l'une  de  l'autre  de  six  pas,  et 
estoit  chacune  fdle  de  quatre  mille  mousquets  ;  marchoit  après 
l'infanterie  l'espaii,  cjui  fesoit  nombre  de  mdle  deux  cens,  aussy  en 
mcsm'  ordre  que  les  gens  de  pied,  lesquels  se  venoient  joindre  aux 
lanciers,  qui  fesoientun  croissant,  joignant  les  deux  pointes  à  ladicte 
espaii  ;  et  au  miheu  estoit  Moulé  Checq,  lequel,  comme  prince  cou- 
rageux, mettoit  peine  d'ordonner  toutes  choses  et  d'encourager  ces 
gens.  Ainsy  commanda  à  bâcha  Moustafa,  renié,  cl  son  fds  Fauvry, 
lequel  commendoit  aux  Reniés,  de  tenir  la  leste;  après  marchoient 
les  Andalous,  puis  quelques  Charguis,  et  le  reste  de  Maures. 

Le  mesm'  ordre  tenoil  Moulé  Nacer,  sauf  qu'il  n'avoit  point  d'arhl- 
Icrie.  Ces  gens  i'esoient  nombre  de  di\-luiicl  mille  hommes  ;  savoir  ; 
huict  mille  lances,  mille  mousquetaires,  et  le  reste  gens  de  pied 
avec  des  azagaies*  et  espée,  gens  des  montagnes. 


I.  Moulay  en-Nasser   traversant   l'oued        dins.  Ftcl.  esp. 
Scbou  établit  le  i5  mai  son  camp  à  plus  a.  «  .\zagaie  est  une  arme  que  portent 

d'une  lieue  de  Fez,  près  de  quelques  jar-        les   gens  do  pied   en  manière   d'un   dard, 
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Les  deux  armée  estant  en  ordre  et  disposée  pour  le  combat, 
l'ennemy  fit  faire  quelque  salve  par  aucuns  de  son  espaii,  et  fit  sem- 
blant de  vouloir  donner  avec  quelque  nombre  de  lanciers  sur  les 
coslés  de  Moulé  Checq:  qui  n'estoit  toutesfois  que  pour  essaier  de 
mettre  quoique  desordre  dans  son  onnemy,  de  quoy  on  ne  s'étonna 
pas  beaucoup.  Sur  cest  entrefaictc,  Moulé  Cbccq  commenda  de 
tirrer  l'artillerie,  laquelle  profilla  peu;  d'autant  que,  considèrent 
Moulé  Nacer  qu'elle  le  pouvoit  beaucoup  endomager,  et  mesme 
mettre  un'espouvente  telle  parmy  ces  gens,  peu  accoutumés  à  tel 
bruit  et  voir  l'exécution  qu'elle  pouvoit  faire  en  un  tel  nombre  de 
gens,  qui  mesme  luy  causeroit  sa  perte,  commenda  à  son  avant- 
guarde  de  donner  une  seule  salve,  puis  se  jetter  dans  les  ennemis, 
ce  qui  fut  autant  courageusement  exécuté  que  librement  commendé. 
Estant  venus  aux  mains,  ou  pour  mieux  dire  aux  espée,  ceux  de 
Moulé  Checq  furent  fort  estonnés,  d'autant  qu'ils  s'asuroient  sur 
leur  artillerie  et  grand  nombre  de  mousquetaires,  n'ayant  pencé  que 
l'ennemy  cust  eu  l'audace  de  donner  ainsy  de  telle  furie  et  comme 
désespérée  dedans  eux. 

Estant  en  ceste  sorte,  l'artillerie  ne  peut  jouer  que  se  ne  fust 
autant  au  desaventagede  Moulé  Checq  que  de  son  ennemy,  de  sorte 
qu'elle  luy  demeura  inutille  ;  et  ne  voioit-on  alors  tirrer  aucun  coup 
de  mousquet  ny  arquebuse,  et  n'y  avoit  sinon  lances,  azagaies  et 
espées  descbargés  sur  les  bras  et  autres  parties  des  corps  mal  cou- 
vers.  Moulé  Nacer,  très-courageux  et  rude  lance,  donna  de  l'espe- 
ron  à  son  cheval  et  se  mit  au  miUieu  de  la  mcslée  avec  sa  lance 
gaye,  dargue  et  espée,  déterminé  de  vincre ou  mourir'.  Moulé  Checq, 
qui  voit  son  avant-guarde  fort  esbranlée,  met  pied  à  terre  avec 
quelque  nombre  de  vaillans  mousquetaires  reniés,  qu'il  tenoit  près 
de  luy,  et,  prenent  le  mousquet  à  la  main  et  la  balle  à  la  bouche, 
dict:  «  Sus.  mes  frères  et  compagnons,  c'est  maintenant  que  je 
veux  mourir  au  millieu  de  vous,  ou  bien  que  nous  ayons  la  victoire.  » 

laquelle  ils  dardiiil  do  i3  cl  20  pas;  et  en  Xasscr,  dont   la  blessure  à  la  jambe  reçue 

porleiil     d'ordinaire    deus    aux    mains.    »  l'année préctdenlc.aucombaldcEr-Rokcn, 

y''^)  n'était  pas  guérie,  ne  put  pas  prendre  part 

I.   Il   y   a   coniradiclion   absolue   sur  ce  à  la  bataille  d'une  façon  active  :  il  se  faisait 

point  entre  le  récit  de  Treillault  et  la  Rela-  porter  en  litière.  Après  la  défaite,  il  fut 

lion  espagnole.  D'après  celle-ci,  Moulay  en-  emporté  sur  un  cheval  par  ses  partisans. 
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Les  soldais  le  firent  remonter  sur  son  cheval,  luy  disant  qu'ils 
ne  permetroienl  point  qu'il  combalist  à  pied,  et,  estant  remonsté, 
donnent,  comme  gens  frais  et  qui  n'avoient  point  encore  combalu, 
dans  la  meslée,  oii  ils  furent  courageusement  soutenus  del'ennemy. 
Lequel  avoit  plus  d'apparence  de  demeurer  vinceur  que  d'cslrc 
vaincu,  si  le  malheur  n'eust  été  tant  contraire  à  son  bonheur  que 
de  faire  paroistre  proche  de  là  grand  nomljre  de  cavallerie,  lanciers 
et  espaii,  lesquels  portoient  les  estandars  et  la  tabale'  comme  le 
Roy'.  De  sorte  qu'estans  aperceus  des  gens  de  Moulé  Nacer,  lesquels 
avoient  l'avcntage  et  mesme  dans  peu  de  temps  la  victoire,  per- 
dirent courage,  pensant  que  ce  fust  le  Roy  mesme  en  personne. 
Ainsy,  l'ennemy  ayant  engendré  la  peur  en  son  courage,  et  les 
gens  de  Moulé  Checq,  qui  n'en  pouvoient  presque  plus,  repris 
courage  par  la  venue  du  secours  qu'ils  attendoient,  ils  donnèrent 
de  telle  furie  sur  ces  premiers  vinceurs  qu'ils  les  mirent  en  route, 
se  sauvant  l'un  deçà  et  l'autre  delà  ;  et  lors  voioit-on  les  mieux 
montés  avoir  l'aventage  en  la  fuite. 

La  bataille  dura  un'heure  et  demye,  et  y  eut  des  mors  du  costé 
de  l'ennemy  environ  cinq  mille  hommes,  et  du  costé  de  Moulé  Checq 
deux  mille.  Tous  les  malcontans  fuis  à  l'ennemy  furent  pris  par 
la  cavallerie,  dont  aucuns  moururent  et  autres  eurent  la  vye  sauve  ; 
bien  que  les  Reniés  les  demenderent  pour  les  faire  mourir,  toutes- 
fois  Moulé  Checq  ne  le  voulut  permettre. 

Moulé  Nacer  se  sauva  au  pied  d'une  montagne,  dans  une  tante 
d'Alerbe,  ne  pouvant  passer  plus  outre,  tant  pour  le  long  travad 
du  combat  et  longue  traicte  qu'il  avoit  faicte,  que  pour  la  fistule 
qu'il  avoit  à  la  jambe  du  coup  de  mousquet  qu'il  avoit  eu  l'an 
passé,  de  quoy  il  avoit  esté  mal  pcncé.  Le  chan  recogneu  et  les 
mors  visités,  ne  fut  trouvé  Moulé  Nacer.  Ainsy  fut  avisé  entre 
Moulé  Checq,  bâcha  Mouslafa,  l'alcaide  Moumen  Bouchezii, 
l'alcaide  llamoii  Bijau   et  Checq  Mesaoud  cju'on  iroit  après  avec 

1 .  «  Tabale  ost  un  labouriii  sur  h-qxwl  ôté  envoyée  en  renfort  par  Moulay  Ahmed 
on  donne  sertaln  coup  d'un  bourlel  et  sort  (V.  ci-dessus  p.  221);  elle  arrivait  snr  le 
à  faire  mettre  en  ordre  les  gens  de  guerre  cliamp  de  bataille  en  grand  appareil  pour 
et  faire  sonner  les  trompettes  et  sim-  impressionner  les  troupes  de  Moulay  en- 
balles.  »  (Tr.)  Nasser  et  leur  faire  croire  à  la  présence  do 

2.  Celte  cavalerie  était  celle  qui  avait  Moulay  Ahmed. 
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(les  chevaux  fiais.  Le  conseil  pris,  l'cxeculion  s'en  ensuit  inconti- 
nant.  car  ils  ne  luy  vouloient  pas  donner  loisir  de  gaigner  la  mon- 
tagne, sy  faire  se  pouvoit,  où  il  eusl  esté  sauvé.  Chacun  diceux 
prit  un  chemin  avec  gens  et  chevauv  frais,  tirant  aux  lieux  qu'ils 
pensoient  mieux  le  trouver. 

A  dcmye  journée,  l'alcaidc  Hamou  Rijau  rencontra  un  Jiomme 
auquel  il  demenda  s'il  avoit  point  veu  par  le  chemin  Moulé  Nacer  ; 
lequel  respondit  que  non,  puis,  estant  avancé  dix  pas  ou  environ, 
dict  :  «  Alcaide,  sy  tu  me  veux  donner  quelque  chose,  je  te  promets 
de  dire  le  chemin  qu'a  tenu  Moulé  Nacer.  »  Et,  mettant  la  main  à 
la  poche,  ledit  alcaide  luy  jeta  un  mctical' ;  puis  l'aiant  pris,  luy 
dict  :  «  Voy  ce  chemin  ;  tiens  le  jusques  tu  soie  à  une  telle  lente  au 
pied  de  la  montagne,  et  là  le  trouveras  vestu  d'une  guanife  '  ». 
Doublant  le  pas,  Ilamou  arriva  avec  ces  gens  au  lieu  oîi  esloit 
Moulé  Aacer.  Estant  arrivé,  il  fit  apeler  les  principaux  du  lieu,  et 
leur  dict  comme  Moulé  Nacer  avoit  esté  deffaict,  et  qu'il  sçavoit 
qu'il  c'estoit  sauvé  dans  leurs  tentes,  j^artant  qu'il  les  rcqueroit  de 
la  part  du  Roy  qu'ils  luy  livrassent.  Les  Alarhcs,  qui  estoient  encore 
esmeus  de  cestc  delTaicte  et  voioient  Hamou  Bijau  avec  assés  bon 
nombre  d'hommes,  délibérèrent,  non  de  luy  livrer,  mais  de  luy 
permettre  le  prendre  dans  la  tente  où  il  estoit.  Ainsy  fut  pris 
avec  la  guanife  d'un  povre  homme,  comme  avoit  esté  dict  à 
Hamou  Bijau. 

Estant  pris,  il  fut  mis  sur  un  cheval.  Quoy  voiant  les  Alarbes', 
leur  prit  un  scrtain  remors  de  consience  de  l'avoir  consenty 
prend[re],  et,  craignant  d'estre  reputes  traitrcs,  se  veulent  eU'orccr 
délivrer.  Quoy  voiant,  Hamou  Bijau  mit  la  main  à  la  poche,  jelta 
or  et  argent  à  ceux  qui  le  poursuivoicnt,  qui  fut  cause  que  plu- 
sieurs le  laissèrent  pour  un  temps  ;  et,  voiant  que  de  toutes  pars  on 
luy   couroit  sus,  déterminés   de  luy   oster  le  prisonier  s'il  ne  le 

1.  «  Melical  est  une  pièce  d'or  qui  vaull        occupanl  tout  lo   bas  du   dos et  lissée 

!i  livres  de  nostre  monnoic.  »  (Tr.)  dans  le  bcrnous  même  ;  les  bords  en  sont 

2.  «  Guanifo  est  une  sorte  de  cappe  ornés  do  broderies  do  couleurs  variées.  » 
comme  de  biar,  de  quoy  se  vêtent  les  Le  khcnif  est  d'un  usage  universel  chez  les 
povrcs  gens.  »  (Tr.)  On  appelle  aujour-  tribus  berbères  du  sud.  Foucauld,  p.  8l. 
d'hul  khenif  au  Maroc  «  une  sorte  de  3.  «  Les  Alarbos  avec  grande  dincullé 
bernous  court,  de  laine  teinte  en  noir,  avec  livrent  une  personne  qui  c'est  mis  à  leur 
une  large  tache   orange  de   forme   ovale,  garde,  le  tenant  à  grand  déshonneur.  »(Tr.) 

De  Castries.  JI.  i5 


rendoil  de  volonté,  prit  resoluclon  de  le  poignarder,  et  ainsy  le 
fit,  de  quoy  il  mourut  à  l'heure.  Voiant  les  Alarbes  que  Moulé  Nacer 
estoit  mort,  et  qu'ils  n'avoient  personne  pour  les  défendre  à  l'ave- 
nirs'ils  fesoientdaventage  d'effort,  délibérèrent  de  ce  déporter  et  n'al- 
ler plus  avant,  disant  (pi'ils  estoient  très-fidelles  serviteurs  du  Roy  '. 
Ainsy,  l'alcaide  llamou  Bijau  arriva  à  Fez  avec  le  corps  de 
Moulé  Nacer,  où  Moulé  Checci  fit  quelque  dcmonsliacion  et 
semblant  d'en  estre  fâché  ;  et  à  l'instant  despescha  c-haous  au  Uoy 
de  la  prise  et  mort  de  son  cousin,  après  ceux  qu'il  avoit  envoies 
pour  l'avis  de  la  victoire.  Le  Uoy  menda  qu'on  luy  envoiast  le  corps  ; 
lequel  voiant,  ne  se  peut  guarder  de  laisser  tumber  quelques  larmes  ; 
puis  le  lit  mettre  en  une  grande  place  publicque,  afin  que  chacun 
le  vhit  voir  et  cpi'on  iguorast  point  sa  mort;  puis  luy  fit  (iiire  une 
sépulture  en  un  bermitage  distant  de  Maroc  deux  lieues'. 

Il  fut  remanpié  qu'au  combat  Moulé  Nacer  blessa  et  tua  plus  de 
vingt  de  ses  ennemis.  Il  estoit  prince  vaillant,  adroit,  courageux, 
et  des  plus  rudes  et  assurées  lancegayes  du  pais.  Le  Roy  tient  trois 
de  ces  enfans  prisoniers,  lesquels  l'ont  tousjours  esté  depuis  la 
fuite  du  pcre  en  Portugal.  Je  dy  en  Portugal,  d'autant  qu'il  s'y 
réfugia  du  temps  du  cardinal  Don  Henry,  qui  succéda  à  Don  Sébas- 
tian" et,  voiant  que  l'an  lôgo  Don  Anthoine  alloit  en  Portugal  avec 
une  armée  angloise  %  le  roy  de  CastiUe  le  retira  avec  Moulé  Checq, 
fils  de  Moulé  Abdala,  frère  de  Moulé  Ilamed,  qui  c'est  faict  chres- 
tien  depuis  quelques  années '. 

Moulé  Checq,  fils  du  Roy,  le  lendemain  de  la  victoire,  livra  à 
tous  les  chefs  quelque  somme  de  deniers,  outre  quelques  honneurs 

,     GuAUAiAJAKA  (f.  86  y)  donne  une  glaise   en    Portugal;    ce    fut   en    mai-juin 

version  .liff.5rente.  Il  dit  que  les  Arabes  de  i SSg  et  non  on  1 090  que  Noms  et  Drake 

Gea  livrèrent  Moulay  en-Nasser  à  Musta-  essayèrent  d'enlever  Lisbonne.  V.    bom- 

pha  qui  lui  fit  prendre  le  chemin  de  Fez  maire,  p.  2o5  et  note  10. 
monti  sur  une  jument.  Mais,  en  cours  de  /,.  Inexactitude    généalogique.    11    faut 

route,  le  caïd   Hammou  Beia  le  traversa  restituer  :  fils  de  Moulay  Mohammed  el- 

de  deux  dards;  Moulay  en-Nasser  tomba  et  Medoukh   et    par  conséquent   pet.t-hls   de 

fut  achevé  par  les  autres  caïds.  «  Moulé  Abdala  ..  frère  de  «  Moulé  Hamed ,,. 

a     Moulay  en-Nasser  fut  enterré  dans  la  Cf.  Tableau  Généalogique,  ."Série,  l  rance, 

zaouïa  de  Sidi  Bel  .\bbes.  Rel.  c,p.  t.  I,  p.  Sgi,  note  .8.  Sur  la  conversion  de 

3.  TreiUault  se  trompe  d'une  année  sur  ce  prince  au  christianisme,  \ .  supra  Doc. 

la  date  à  laquelle  eut  lieu  l'expédition  an-  LXXXIII,  p.  2olt,  note  3. 
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dont  il  les  gratiffia,  et  aux  soldats  les  cinqucnte  onces  qui  leur 
cstoient  promises,  avec  confirmacion  de  leur  accroisire  de  deux 
onces  par  mois  de  la  solde. 

Voila  ce  qui  c'est  passé  en  ceste  guerre,  digne  d'eslre  remarqué. 
Amsy  demeure  aujourd'huy  le  roy  de  Mauritanie  paisible  en  son 
royaume  et  sans  aparence  dalteracions  ou  troubles,  tenant  tous 
les  cherifz  qui  prétendent  à  la  couronne  prisonicrs'.  Ainsy  on  a 
opmion  qu'il  se  voudra  resentir  de  Tinjurc  à  luy  faict(>  par  le  roy 
de  CastiUe,  combien  qu'il  n'ait  aidé  d'aucune  chose  à  son  nepveu. 
Ledict  roy  fit  mettre  son  agent  prisonnier  le  k  d'aoust  de  l'an 
passé,  un  jour  après  la  victoire  de  la  première  bataille  ;  et  a  tenu 
ledil  agenl  (rois  mois  en  fort  estroicte  prison,  ne  luy  laissant  parler 
personne,  ny  passer  un  seul  mot  d'escript,  reguardant  tout  ce  qui 
luy  estoit  porté,  et  est  le  nom  dudict  agent  Baltasar  Paulo^ 

Bibliothèque  Nalionale.  —  Fonds  français.    -  Ms.  3003   //'  'J3.98   — 
Ori:jinal\  '  ■" 

1 .  Treillault  oubliait  Moulay  Ismâïl  ben  p.  168  et  supra  p.  tSg,  note  3 

Abd  el-mUk  q^>i   s'cHait  réfugié  à  Alger  a.   Sur  cet  agent  V.  p.  200,  note  2. 

puis   à  Conslanluiople.   Sur   ce   prince  V.  3.   Document    publié   par  M.    Gilbert 

Tableau  généalogique,    7-  série.    France,  Jacqueto.n,    dans   la   Hevue   africaine.    V. 

11.  p.  394,  note  i5;  J.  tiE  Thou,  t.  XIV,  p.  2,2,  note  i. 


2  28  JUIN-AOUT     1596 

LXXXVI 
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D    Chmlophc,  embarqué  sar  la  flotte  anglaise,  prend  part  au  sitge  de 
'Cadir  ■  il  fait  renvoyer  à  Moalay  Ahmed el-Mansour  les  captifs  maures 
'trouvaient  dans  la  place  ;  il  fait  part  à  l'amiral  anglais  de  cer- 


qui  se 
tain  projet 


Les  soldats  cslans  embarquez,  ne  sorlisles-vous  en  la  mer  avec 
cette  belle  armée  composée  de  cent  trente-cinq  vaisseaux?  Ne  navi- 
ciez-vous  en  ce  bel  ordre:  à  sçavolr,  l'avant-garde  conduite  par  le 
Lneral  comte  d'Essex,  la  bataille  par  l'admirai,  l'arriere-garde  par 
Ser  Water  Râlé,  et  l'escadre  de  Hollande  commandée  par  1  admirai 
Wormon',  composée  de  35  navires  de  guerre  et  5  de  munitions  et 
victuailles?  Ne  faisait-il  beau  voir  au  matin  et  soir  d'entendre  les 
trompettes  et  toutes  sortes  d'instrumens,  en  donnant  le  bon  jour  et 
boa  soir  les  uns  aux  autres,  et  en  recevant  le  mot  el  commande- 
mant,  et  le  bel  ordre  et  obéissance  qu'ils  gardoient?  ^ 

Arrivant  à   Calis   en  Andalousie  ne  vous    trouvasles-vous  a    a  ] 
prise  et  pillage  d'icelle'^?  Un  cbanoine  flamant  vous  trouvant  en  la 
nlace  du  marché  ne  vint-il  à  vous  criant  miséricorde,  vous  prier 
pour  la  liberté  du  monde  qui  esloil   enfermé  en  deux  ou  trois, 
e<^lises,  quimouroit  de  faim  el  de  soif?  Vous,  comme  prince  portu- 
gais, et  sorty  du  sang  des  roys  de  Portugal  si  bénins  et  misericor-  | 
dieux,  et  non  comme  les  Espagnols  (lesquels  estans  les  maistres  ^l  ] 
n'y  a  sorte  de  cruautez  qu'ils  n'exercent)  ne  pristes-vous  ledit  cha-.^ 

.   L'amiral  Joa„  de  ,),.vo„voon,c.  ou.m,    Tko    <;'""-'«'■'"    ^^Ç^f^,™  ' 

..   Sur  la  prise  el  le  pillage  de  Cadi.  cf.  r...  pp.  4  M.  ;  ^--^^       '  ^  ^^ 

P    Bou,  t.  IX,  pp.  .3.  et  ss.  ;  J.  A,   dp.  of  Drake.  pp.  5b-.33;  .- 6cn, ,  I  a>. 

Thou,   t.  XII,  pp.  67.-674  ;  W.  D,..UN-  l.  I,  p.  ^5,  note  I. 
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noine  par  la  main,  et  le  mcnnstcs  au  (iencral  '  qui,  aussitosl  luy  fist 
donner  un  passeport  el  les  alla  délivrer,  les  conduisant  par  terre, 
qui  furent  tous  ceux  qui  passèrent  le  pont  de  Suasso  ■  ?  N'envoyasles- 
vous  pas  la  pinasse  de  vos  vivres  par  deux  fois  pleine  d'hommes  et 
de  femmes  au  Port  de  Saincte-Maric  ?  Ne  fisles-vous  eslargir  les 
religieux  Cordeliers,  et  les  menastes  au  bord  de  la  mer,  ne  bou- 
geant de   là  jusques  à  ce  que  vous  les  fistes  embarquer  ? 

Ne  vous  ofTristes-vous  (sçachan  t  qu'on  vouloit  abandonner  la  place 
à  faute  de  vivres)  d'en  aller  quérir  en  Barbarie  oii  vous  aviez  cognois- 
sance,  dont  le  General  vous  remercia  sans  l'accepter  ?  JN'avez-vous 
pas  eu  regret  du  peu  de  butin  que  vous  fistes  lors  sur  les  Espagnols, 
désirant  autre  occasion  semblable  pour  amander  la  faute  passée,  et 
disant  qu'on  gaigne  les  œuvres  de  miséricorde  en  leur  ostant  l'ar- 
gent qu'ils  sont  coustumiers  d'employer  si  mal,  comme  en  gaignant 
le  monde  pour  parvenir  à  leurs  usurpations,  tenans  pour  maxime 
que  l'argent  qu'ils  distribuent  en  cachette  leur  porte  plus  de  profit 
que  tout  autre  qu'ils  pourroient  employer  en  guerre,  car  l'un  les 
assure  et  l'autre  les  peut  faire  perdre  :  advis  secret  de  l'empereur 
Charles  V  à  son  fils  PhiUppes  II,  qu'il  n'a  point  observé  en  la  guerre 
passée  de  la  Ligue  ;  de  façon  que,  qui  plus  les  affoiblira,  méritera 
plus  envers  Dieu,  ce  qui  doit  esmouvoir  tout  le  monde  à  gaigner 
ces  pardons. 

i\e  fislcs-vous  présent  à  l'empereur  de  Maroc,  en  recognoisssance 
de  l'honorable  traitement  qu'il  vous  avoit  fait  chez  luy,  d'un  certain 
nombre  de  ses  sujets  que  vous  dclivrastes  de  la  cadene,  avec  un 
homme  exprès  par  lequel  vous  luy  escrivisles^»'  Ne  vous  fist-il  res- 
ponse  lors',  vous  remerciant,  et  usa  de  ces  paroles  si  généreuses 

I.   Robert  Dcvorriix,  3"  comte  d'Esscx,  un  ravitaillement  que  les  Maures  offrirent, 

le  favori  d'Elisabeth,  né  en  1567,  exécuté  Quand  les  galiotes  se  retirèrent,  deux  vais- 

le  25  février  1601.  seaux  anglais  furent  envoyés  avec  elles  pou 

a.   Le  pont  de  Suazo  rallacliait  au  con-  prendre   le    susdit   ravitaillement.    Ce   fu- 

tinent  l'île  de  Léon  à  l'exlrémité  de  laquelle  rent  probablement  ces  galiotes  qui  rame- 

se  trouve  Cadix.  nèrent   les    esclaves    mis    en    liberté.    Cf. 

3.  Trois  galiotes  envoyées  par  Moulay  Corbett,  T/icSuccesj-ors  o/Dra/.c,  pp.  io5, 

Ahmed    elMansour   avaient    paru    devant  106. 

Cadix   le   aS  juin   iSgô  et  avaient  envoyé  l\.  Voir  cette  lettre  de    Moulay  .\hmed 

un    messager  pour   offrir  leur   assistance.  à  D.  Christophe  datée  de  Merrakoch,  î3sep- 

Le  comte  d'Essex  ne  voulut  pas  recourir  à  temhre   i5g6,    /"    .S'.'riV,    l'.ivs-lî.ns,    t.    I, 

l'aide  des  inûdèlcs  et  se  contenta  d'accepter  pp.  3-8. 
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entre  autres  :  «  Je  suis  marry  que  vous  ne  m'avez  adverty  de  la 
mort  du  Roy  de  tres-hautc  renommée  vostre  père,  car  je  vous  eusse 
convié  do  venir  à  moy  plustost,  pour  remédier  à  vos  travaux  et 
protéger  vostre  fortune  ». 

Sortant  de  Calis,  ne  vintes-vous  desbarquer  à  Faro  pour  faire 
aiguade  et  prendre  quelques  victuailles?  Et  le  long  du  chemin 
(qui  estoit  de  3  lieues)  ne  marchastes-vous  pair  à  pair  avec  le  Gene- 
ral, 3  ou  l\  tambours  devant,  et,  comme  les  uns  estoient  las,  les  autres 
sonnoient?  Derrière  a'ous  environ  60  pas,  ne  marclioient-ils  les 
colonels  de  l'armée  en  une  file  tous  avec  leurs  piques,  et  derrière 
cu\  q  bataillons  en  cscliiquier  composez  de  7  à  8  mille  hommes? 
Ainsi  marchant  n'entrastes-vous  en  ladite  ville  qui  estoit  du  tout 
abandonnée?  Apres  y  avoir  demeuré  quatre  jours,  ne  vous  vinstes- 
vous  de  rechef  embarquer,  et  faisant  voile,  n'allastes-vous  en  cer- 
taine hauteur  à  bord  du  General  pour  luy  proposer  quelqu'un  de 
vos  desseins'?  A  quoy  il  vous  respondit  avec  regret  que  l'escadre 
de  mylord  Sussex^  (qui  estoit  la  mieux  fournie  de  gens)  s'estoit 
séparée  de  l'armée  à  cause  du  vent,  et  que,  si  cela  n'eust  esté,  il 
vous  eust  servy  cognoissant  vostre  dessein  facile  et  utile  ?  Conti- 
nuant vostre  voyage  n'arrivastes-vous  derechef  à  Plemuth  et  à 
Londres  ? 


Bibliolhcque  Nationale.  —  Imprimés.  0:  .9.?.  Lettre  cscrite  à  Mon.'iei- 

gneur  le  prince  de   Portugal  Doni  Christnjle par  Gabriel  Michel  [de 

La  Rochemaillet].  Paris,  1623,  pp.  13-17. 

I.    Ce  dessein   était  de  livrer  C,;idix  an  2.    Robert  RadclifTe,  5=  comte  de  Susscx 

Chérif.  V.  i^Scric,  Espagne,  juillet  i5ijG.         (i56()?-i6-2ij). 
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DESCRIPTION  DU  MAROC 

Note  critique. 

La  géographie  du  Maroc,  si  l'on  excepte  quelques  ouvrages  arabes  et  quel- 
ques portulans  utilisés  seulement  par  les  navigateurs,  n'a  été  rccUcmeni 
connue  en  Europe  que  par  la  Descrillione  dell'  Africa  de  Jean  Léon,  dit  Léon 
L'Africain,  parue  à  Venise  en  i55o'.  C'est  elle  qui  a  fourni,  en  majeure  par- 
tie, la  matière  des  chapitres  que  MarmoP,  Thévet',  Belleforest*,  Curion-', 
Gramaye*,  D'Avity^  et  Dapper',  pour  ne  citer  que  les  plus  anciens  auteurs, 
ont  consacrés  au  Maroc'.  Il  faut  arriver  jusqu'au  xix''  siècle  pour  trouver  deux 
voyageurs,  Ali  Bey  (i8o3-i8o5)  et  le  vicomte  de  Foucauld  (i883-i88/|),  ap- 
portant une  contribution  sérieuse  à  la  géographie  du  Maghreb  el-Aksa. 

On  comprendra  donc  toute  l'importance  de  la  description  du  Maroc  publiée 
à  cette  place,  et  cette  place,  d'après  les  règles  adoptées  pour  la  présente  Collec- 
tion de  textes  '",  était  bien  celle  où  cette  relation  devait  être  insérée  :  le  document 


I .  Le  titre  complet  de  l'ouvrage  de  Jean 
Léon  est:  Délia  descrillione  dell'  Africa  cl 
délie  rose  notabili  che  quioi  sono.  Sur  l'au- 
tour V.  L.  Massignon,  pp.  32-36.  La  tra- 
duction française  de  Jean  Temporal,  parue 
en  |5.56,  a  été  rééditée  plusieurs  fois  et  en 
dernier  lieu  en  iSgfi  par  Cii.  Schefer  (3 
vol.  in-8).  C'est  à  l'édition  princeps  de 
Léon  (i55o)  que  nous  nous  référerons. 

3.  Mar.mol  Carvajal,  Descripcion  gêne- 
rai de  Affrica,  con  lodos  los  successos  deguer- 
ras  que  a  avido  entre  los  infielcs  y  el  pueblo 
christiano,  y  entre  ellos  mesmos.. .  hasta  cl  ailo 
delSenor  i5ji.  Granada,  iS-S,  2  vol.in-fol. 

3.  André  Thévet,  La  Cosmographie  uni- 
verselle, Paris,  1675,  2  vol.  in-fol.  Pour 
le  Maroc,  V.  t.  I,  ff.  7  v''-i7. 

i.  François  de  Belleforest,  La  Cos- 
mographie universelle  de  tout  le  monde.  Pa- 
ris, 1575,  2  vol.  in-fol.  Pour  le  Maroc,  cf. 
t.  II,  col.  1820  à  col.  1868. 

5.  CvMox,  Cœlii  Auguslini  Curionis  Sar- 


raccnicse  Historise  libri  Ires.  Francfort, 
1596,  in-fol.  V.  la  description  du  Maroc, 
pp.  n'i-i/ji. 

6.  Jean  Baptiste  (jramave,  Africw 
illustralse  Libri  decem,  in  quibns  Barbaria, 
gentesque  cjus  ut  olim  el  nunc  dcscribunlur... 
Tournay,  1622,  in-^".  Pour  le  Maroc  \. 
pp.   127-193. 

7.  Pierre  d'Avitt,  Description  générale 
d'Afrique,  seconde  partie  du  monde...  Paris, 
1643,  in-fol.  Pour  le  Maroc  V.  pp.  54-i44. 

8.  Dapper,  Naukearige  beschrijoinge  dcr 
Afrikaensche  Gewesten  van  Egypien,  Barba- 

ryen.  Lybien,  Biledulgerid Amsterdam, 

1668,  in-fol.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties.  Pour  le  Maroc  V.  /'"''  Partie. 
pp.  2o5-265. 

9.  Il  exisie  à  la  Bibliotheca  Nacional  de 
Lisboa.  Secçâo  Vil,  Ms.  80,  ff.  233-23r,, 
une  description  du  Maroc  qui  n'est  qu'un 
résumé  de  l'œuvre  de  Marmol. 

10.  V.  1''  Série,  France,  t.  I,  p.  viii. 
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en  oITcl,  bien  qii'écril  par  un  Portugais,  n'en  est  pas  moins  nn  document 
rian(;ais  par  sa  provenance,  puisqu'il  est  conserve  au  Déparlemcnt  des  manus- 
crits de  la  Bibliollièque  Nationale. 

Une  étude  approfondie  de  la  Copia  do  mipri-in  c  rciiuis  (/os  \arifcs  exigerait 
de  longs  développements  et  dépasserait  le  cadre  delà  publication'.  Toutefois 
la  Descriplion  du  Maroc  par  l'anonyme  portugais  soulève  plusieurs  problèmes 
de  critique  auxquels  il  est  nécessaire  de  cbercher,  sinon  de  trouver,  des  solu- 
tions. 

La  première  question  qui  se  pose  est  celle  de  la  date  du  documonl,  ou,  si 
l'on  préfère,  de  la  date  du  séjour  fait  au  Maroc  par  l'auteur,  car  la  rédaction 
de  son  ouvrage,  comme  on  le  dira  plus  loin,  paraît  avoir  été  faite  en  grande 
partie  sur  place.  Plusieurs  passages  très  explicites  de  la  Description  du  Maroc 
établissent  que  l'anonyme  portugais  a  résidé  au  Maroc  sous  le  règne  du  chérif 
Moulay  Ahmed  el-Mansour  (4  août  1678  —  19  août  i6o3)^.  C'est  donc  le  ta- 
bleau du  Maroc  à  la  fin  du  xvi''  siècle,  sous  le  plus  grand  des  chérifs  saadiens, 
qu'il  nous  donne,  et  son  ouvrage  vient  compléter  utilement  celui  de  Léon 
L'Africain  qui  nous  décrit  le  Maghreb  el-Aksa  au  début  du  xvi"  siècle,  avant 
l'avènement  de  ces  chérifs  saadiens  connus  alors  comme  de  petits  seigneurs  et 
appelés  «  princes  de  Sous  et  de  Haha^  » 

Mais  une  mention  très  positive  nous  permet  de  préciser  les  dates  extrêmes  du 
séjour  fait  au  Maroc  par  l'anonyme  portugais.  L'auteur  place  à  la  fin  de  son 
ouvrage  le  récit  de  son  voyage  de  Merrakech  à  la  Prahya  (Agadir)  d'où  il  s'eni- 
barcpia  pour  revenir  en  Europe.  Cette  relation  commence  ainsi  :  «  Nous  par- 
tîmes de  Merrakech  un  mardi  aS  juillet  pour  la  Prahya  et  j'étais  entré  au 
Maroc  [ou  à  Merrakech]  les  mômes  mois,  jour  et  heure,  dix-sept  années  aupa- 
ravant. »  Si  l'on  recherche  quelles  ont  été,  pendant  le  règne  de  Moulay  Ahmed, 
les  aimées  où  le  y.3  juillet  est  tombé  un  mardi,  on  trouve  1691,  1096  et  1602. 
L'année  1602  paraît  devoir  être  éliminée,  car  l'auteur  dans  son  ouvrage  fait,  à 
différentes  reprises,  allusion  à  la  vice-royauté  de  Fez  donnée  par  Moulay 
Ahmed  el-Mansour  a  son  fils  aîné  Moulay  ech-Cheikh  ;  or  en  1603  Moulay 
Ahmed  marchait  contre  son  fils,  que  ses  déportements  avaient  rendu  odieux, 
pour  le  châtier  et  lui  enlever  cette  vice-royauté. 

Il  reste  à  faire  choix  entre  les  années  1591  et  i5g6.  Nous  écartons  la  pre- 
mière pour  les  raisons  suivantes  :  l'empire  chérifien,  tel  que  le  décrit  l'auteur, 
s'étend  de  la  ville  de  Ceuta  aux  jives  du  Sénégal  ;  le  Gourara  et  le  Touat  sont 
cités  comme  étant  sous  la  domination  effective  du  Chéiif  (|ui  y  entretient  des 
garnisons.  Quant  au  pays  des  Touaregs,  il  est  menliduné  comme  étant  exempt 

1.  Une  telle  ('tiulc  serait  singulii'remoiil.  l'iippcll.- |irfS(jiie  toujours  le  Clu'rif.  Il  est 
facilitée  par  le  travail  do  M.  Massigiiou  fait  mention  de  Moulay  ech-Clieilth,  le  lils 
(Op.  cil.)  sur  l'œuvre  de  Léon  L'.-Vfricain.  aine  do  Moulay  .\limed,  qui  avait  reçu  en 

2.  Moulay  Ahmed  est  nommé  pp.  258,  apanage  le  royaume  de  Fez,  p.  285. 

272,  278  et  396.  Il  est  désigné  par  le  titre  3.   El  Serif  prencipe  di  Sus  &  Hra,  Li';on 

d'Empereur  pp.  276,  28O  ;   mais  l'auleur        L'.\fricai.\,  II,  L  l'i. 
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de  l'impôt  :  Tucrgue  lie  reino  izenlo;  il  en  est  de  même  du  Soudan  :  Sudem, 
reino  de  Xenros  i:ento.  Cette  exonération  d'impôt  dii  Soudan  et  du  pays  des  Toua- 
regs implique  la  soumission  préalable  de  ces  régions.  Elles  avaient  accepté  la 
suprématie  du  Chérif,  mais  avaient  été  exemptes  de  la  glierama  (la  taxe),  elles 
se  conlentaienl  probablement  d'envoyer  à  la  cour  chérifienne  des  hedia,  dons 
gracieux  qui,  en  réalité,  étaient  obligatoires.  Tel  n'était  pas  le  cas  des  popu- 
lations du  Sénégal  qui,  seules,  sont  signalées  comme  indépendantes  :  nào  ohe- 
dessem  a  el  Rey.  Le  document  a  donc  été  rédigé  postérieurement  à  la  conquête 
du  Soudan  par  le  pacha  Djouder,  laquelle  eut  lieu  en  iSqi. 

Enfin  si  l'anonyme  portugais  avait  écrit  la  Descriplion  da  Maroc  en 
i5r)i,  et  à  fortiori  un  peu  avant  cette  date,  il  est  probable  que,  décrivant  Ai'- 
zila,  il  aurait  fait  allusion  à  la  récente  évacuation  de  cette  fronleira  par  les 
Portugais  (septembre  1&89),  tandis  qu'il  la  mentionne  comme  une  ville  du 
royaume  de  Fez,  sans  faire  aucune  remarque  sur  cet  événement'. 

Notre  auteur  quitta  donc  Merrakech  le  mardi  23  juillet  i5g6,el,  en  se  réfé- 
rant à  l'indication  qu'il  donne  sur  la  durée  de  son  séjour  en  terre  africaine,  il 
était  entré  au  Maroc  le  23  juillet  1579.  Nous  pensons  que  l'expression  no 
mesmo...  dja  s'applique  seulement  au  quantième  du  mois  et  non  au  jour  de 
la  semaine,  et  que  l'auteur  n'a  pas  voulu  préciser  par  là  qu'il  était  entré  au 
Maroc  un  mardi  et  qu'il  était  parti  de  la  ville  de  Merrakech  également  un 
mardi  ;  son  calcul,  dans  ce  dernier  cas,  serait  d'ailleurs  en  défaut,  puisqu'en 
1079  le  23  juillet  tombe  un  jeudi.  Il  est  curieux  de  remarquer  qu'en  admettant 
une  année  de  plus  dans  le  compte  du  temps  passé  au  Maroc  par  l'anonyme 
portugais,  on  obtiendrait  pour  la  date  de  son  arrivée  le  mardi  22  juillet  1.578, 
date  qui  correspond  au  débarquement  à  Arzila  de  l'armée  du  roi  D.  Sébastien. 
Dans  cette  hvpothêsc,  l'auteur  serait  un  des  nombreux  portugais  faits  prison- 
niers à  la  bataille  de  El-Rsar  el-Kcbir.  Nous  n'insistons  pas  sur  cette  supposition 
dont  la  base  manque  de  solidité.  Comment  admettre  en  effet  que,  .si  l'auteur 
avait  combattu  à  El-Ksar  el-Kebir,  il  ne  fasse  aucune  allusion  à  la  terrible  dé- 
faite, soit  lorsqu'il  décrit  cette  ville,  soit  à  propos  d'Arzila,  de  Larache  et  de 
l'oued  el-Mckhàzen  lui-même-  auquel  il  consacre  un  paragraphe? 

Qu'il  ait  fait  ou  non  partie  de  la  fatale  expédition,  il  est  plus  que  probable 
que  1  anonyme  portugais  avait  été  réduit  en  captivité  ;  mais  cette  condition 
d'esclave,  à  en  juger  par  l'exemple  de  Marmol,  n'était  pas  pour  l'empêcher  de 
voyager.  Ce  fut  pendant  sa  longue  captivité  que  lui  vint  l'idée  d'écrire  la  Des- 
cription du  Maroc,  et  tout  porte  à  croire  que  son  manuscrit  n'est  que  la  mise  au 
net  des  notes  qu'il  avait  recueillies  sur  place.  On  ne  voit  pas  bien  dans  un  tel 
ouvrage,  encore  plus  documentaire  que  celui  de  Léon  L'Africain,  quelle  est  la 
partie  que  l'anonyme  portugais  aurait  pu  rédiger  après  son  départ  du  Maroc. 

I.  V.  infrn,  p.  286. — D'après  M.  Massi-  Soudan  (i5(}i).  Op.  cit.,  p.  64- 

gnon,    qui    ne   fournit   aucune    preuve    à  a.   On    sait   que,   clans    les    chroniques 

l'appui,  la  Copia  aurait  été  composée  entre  arabes,  c'est  le  nom  sous  lequel  est  connue 

la  conquête  du  Gourara  (i58a)  et  celle  du  celle  bataille.  V.  infra,  p.  285. 


2'à^  NOTE    CniTIQUE 

La  Copia  do  emperio  e  reines  dos  Xarijes,  n'est  pas  en  efTct  un  lablcau  géogra- 
phique, mais  un  simple  «  routier  »  donnant  des  détails  sommaires  sur  les  ter- 
ritoires traverses  par  chaque  itinéraire,  et  sur  les  gîtes  d'étape.  Il  est  donc  bien 
établi  que  l'ouvrage  a  été  écrit  pendant  la  captivité  de  l'auteur  au  Maroc,  et 
plus  probablement  pendant  les  dernières  années  de  son  séjour.  L'itinéraire  de 
départ  où  il  décrit  la  route  de  Merrakcch  à  la  Prahya  (Agadir),  rédigé  dans 
une  forme  narrative  et  plus  personnelle  ' ,  a  clos  la  série  des  notes  recueillies  par 
l'auteur,  et  il  y  a  mentionné  avec  soin  la  durée  de  son  séjour  au  Maroc  pour 
donner  à  son  œuvre  une  sorte  de  visa  d'authenticité. 

On  ne  connaît  presque  rien  du  curriculum  vitœ  de  l'anonyme  portugais. 
Seul  un  brouillon  de  lettre  qu'il  a  écrit  sur  un  feuillet  de  son  manuscrit,  se 
trouvant  probablement  en  pénurie  de  papier,  pourra  fournir  à  des  érudits  por- 
tugais quelques  éléments  pour  son  identification,  et  c'est  à  cette  fin  que  nous 
le  reproduisons  ci-dessous-: 


Senor, 

No  goslo  que  ressebo  coin  as  bons  iiovas  da  saudc  de  \  .  M.  (odns 
as  veses  que  mas''  dam,  arho  meresserlhe  terme  por  seu  sirvidor,  e 
como  a  tal  favoresser  minhas  causas.  E  corn  a  confiansa  em  que  com 
V.  M.  vivo,  em  brebes  palavras  arezoarei  nesla  a  nessessidade  de  hum 
pobre  desterado,  que  pera  V.  M.  o  socorrer  basla  sua  virtude  e  enten- 
der  que  causas  sam  irubalhos. 

Como  nesta  terra  pern  socorro  a  minhas  fortannas  tenho  as  merses 
de  Sua  S.,  he  nessessnryo  V.  M.,  por  cuya  mào  carre  este  feito,  a 
mim  socorrer  tambem.  0  inverno  chegasse,  e  a  quem  tempouro  dinheiro 
deve  de  rezam  faltarlhe  o  nessessaryo,  e  pera  repairar  ns  neves  de 
granho  hi  serya  nessessaryo  milhor  roupa  que  a  prezente.  Passa  me 
V.  M.  merse  de  Jaser  este  socarra,  com  mandar  ao  escrivào  que  fassa 
comigo  conta  da  desconla  do  dya  em  que  as  somanas piqennas  comes- 
sarào  a  carrer,  aie  o  tempo  em  que  sejlserem,  e  que  em  dinheiro  me 
de  o  que  montar,  pera  me  pader  prover  de  causas  nessessarias  pera 
passar  os  frios,  e  jantamente  que  corra  comigo  em  as  somanas  pi- 
qennas, perapoder  fer  algum  piqenna  de  maeys  alivio  nesla  fur  tanna, 
e  desta  mesma  maneira  carre  o  capitam  Assueiras (?)  com  men  irmâo. 
Espéra  fazerme  V.  M.  este  como  me  he  nessessario,  por  onde  nesta 

1.  V.  infra,  p.  3 12.  folio  l^i  du  manuscrit. 

2.  Ce  brouillon  se  trouve  au  verso  du  3.  Mas  pour:  m'as. 
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serro   esta   mnteria  sendo  de  V.  M.  E  Nosso  Sei'ior  coino  pode  o 
guarde,  e  de  o  que  dezeya.  De...  a... 

Les  quelques  données  fournies  par  ce  brouillon  de  lettre  non  datée  sont  les 
suivantes  :  l'anonyme  portugais,  après  son  départ  du  Maroc,  ne  revint  pas 
dans  sa  patrie  ;  il  se  qualifie  de  pauvre  exile',  pohre  deslerado  ;  sa  situation 
était  fort  précaire  et  il  habitait  un  pays  froid  ;  il  appréhendait  l'approche  de 
l'hiver  et  demandait  des  vêtements  chauds.  Enfin  certain  passage  de  sa  suppli- 
que où  il  réclame  le  décompte  de  sa  solde  semble  établir  qu'il  avait  trouvé  un 
emploi  d'agent  comptable. 

Ce  fut  après  son  retour  du  Maroc,  dans  le  lieu  ignoré  de  son  exil,  qu'il  dut 
remanier  son  manuscrit,  faisant  en  marge  des  additions  et  des  corrections  au 
texte  primitif,  indiquant  les  transpositions  à  effectuer  et,  en  particulier,  réser- 
vant certains  détails  de  mœurs  pour  un  chapitre  spécial  ou  «  livre  des  coutumes  » 
qu'il  se  proposait  d'écrire,  mais  qui  n'a  pas  été  composé.  Celte  supposition  est 
corroborée  par  ce  fait  que  le  brouillon  de  la  lettre  est  de  la  même  main  et 
surtout  de  la  même  encre  que  celle  des  corrections  et  des  additions  faites  en 
marge. 

Il  est  difficile  de  porter  une  appréciation  d'ensemble  sur  la  Copia  do  emperio. . . 
dnx  Xarifes...,  car  l'anonyme  portugais  est  loin  d'avoir  vu  toutes  les  contrées 
ou  plutôt  toutes  les  routes  qu'il  décrit  ;  et  son  œuvre  ne  saurait  avoir  la  même 
valeur,  suivant  qu'elle  retrace  des  itinéraires  suivis  par  lui  ou  qu'elle  reproduit 
des  informations  orales.  Les  expressions  que  eu  ut  (que  j'ai  vu)etrf(-cm  (on  dit) 
établissent  généralement  cette  importante  distinction.  Les  itinéraires  du  Gou- 
rara,  du  Touat  et  du  Soudan,  sans  parler  des  autres,  sont  donnés  d'après  des 
renseignements.  Toutefois  il  ne  faudrait  pas  tenir  en  trop  médiocre  estime  la 
partie  de  la  Description  da  Maroc  faite  par  ce  procédé.  Le  nomade  musulman, 
le  saharien  surtout,  possède  un  sens  atavique  de  l'orientation  qu'il  doit  à  l'ha- 
bitude de  parcourir  de  grands  espaces  sans  chemins  frayés  et  à  la  pratique 
journalière  de  la  ]irière  faite  en  se  tournant  du  côté  de  La  Mecque.  Pour  l'ap- 
préciation des  distances,  quand  il  a  un  élément  de  comparaison,  il  ne  commet 
que  des  erreurs  peu  importantes.  Les  renseignements  géographiques  et  topo- 
graphiques  recueillis  auprès  d'un  informateur  arabe  ont  donc  une  tout  autre 
valeur  que  ceux  que  pourrait  fournir  sur  son  pays  tel  ou  tel  paysan  européen  '. 

I.   Ce  procédé  du  «levé  par  renseigne-  trouvé  au   nord   du   grand    Atlas,  j'ai  pu 

mcnts  »  a  été  souvent  employé  par  les  offi-  me  guider  d'après  la  carte  de  M.  Beau- 

clers   d'.Algérie   et    a    toujours   donné    les  douin,  qui,  pour  cette  région,   est  d'une 

meilleurs  résultats.  J'en  ai  fait  usage  moi-  étonnante    exactitude  ;    au    delà    elle    est 

même  avec  succès  en  1880  pour  lever  la  pleine  d'erreurs  et  ne  peut   guère  donner 

région    de    l'oued    Draa.    Le    vicomte    de  une  idée  du  pays.  Mais,  par  bonheur,  j'avais 

Foucauld,  explorant  cette  même  vallée  en  l'excellent    travail  de   M.  le   capitaine  de 

1884,  écrivait:   «   Tant  que  je   me  suis  Castrics:  il  m'a  permis  de  me  conduire 


■Î^G  NOTE    CRITIQUE 

Sans  doute  la  Cofila  do  emperio...  dos  Xarifes  conlicnt  quelques  graves  crretirs 
d'orientation,  mais  elles  sont  imputables  le  plus  souvent  h  l'auteur  lui-même 
et  répondent  à  la  conception  singulière  qu'il  se  faisait  de  la  situation  géogra- 
phique du  Maroc.  C'est  ainsi  que,  voulant  donner  les  dimensions  de  l'empire 
des  chérifs,  il  lui  attribue  en  longueur  deux  cent  quatre-vingt-dix  lieues,  allant 
de  Ceuta,  à  l'est,  au  Sénégal,  à  l'ouest,  et  en  largeur  deux  cent  dix-sept  lieues 
allant  de  Mazagan,  au  nord,  aux  limites  du  Gourara,  au  sud.  Il  est  probable 
que  les  dimensions  et  l'orientation  de  ces  grands  axes  ne  résultent  pas  d'infor- 
mations directes  auprès  des  indigènes  :  l'auteur  aura  déduit  les  dimensions 
d'une  addition  de  distances  partielles;  quant  à  l'orientation,  il  aura  donné 
celle  qui  répondait  à  .ses  idées  géographiques  sur  le  Maroc.  La  présente  remar- 
que s'applique  à  toutes  les  évaluations  analogues  :  circonférence  du  Maroc, 
longueur  et  largeur  du  royaume  de  Merrakech,  longueur  et  largeur  du  royaume 
de  Fez,  etc.,  etc. 

La  Description  du  Maroc  est  divisée  en  douze  chapitres,  qu'il  est  assez  malaisé 
de  découvrir  à  première  vue,  car  l'auteur  a  été  prodigue  de  titres  et  de  sous 
titres,  sans  compter  les  notes  marginales  indiquant  des  transpositions  à  opérer. 
Ces  chapitres,  auxquels  on  s'est  contenté  d'ajouter  pour  plus  de  clarté  un 
numéro  d'ordre,  sont  les  suivants: 

L  Royaume  de  Merrakech. 
II.  Royaume  de  Sous. 

III.  Royaume  de  ïadla. 

IV.  Royaume  de  Mekinès. 
V.  Royaume  de  Fez. 

VI.   Plaine  de  Tamesna. 
VII.   Royaume  de  Draa. 
VIII.  Royaume  de  Taiilclt. 
IX.   Sahara. 

X.   Royaume  du  Gourara. 
XI.  Royaume  des  Touaregs. 
XII.  Royaume  des  Nègres. 

Dans  le  chapitre  v  (Royaume  de  Fez)  l'auteur  mentionne  pour  mémoire  le 
royaume  de  Tlemccn  que  «  les  Turcs  ont  pris'  ».  A  la  suite  du  chapitre  xii 
il  a  placé  une  table  des  distances  de  Merrakech  à  tous  les  points  de  l'Empire^. 

Sans  vouloir  aborder  une  comparaison  critique  des  divisions  géographiques 

avrc  la  plus  grande  précision  dans  toute  la  graphie.  Compte  rendu  des  séances  de  la  Com- 

portion  du  bassin  du  Draa  que  j'ai  parcon-  mission    centrale    (année    iS8i),    pp.    i~2- 

rue.  .Tamais  on  ne  vit  gens  plus  cbatiis  que  378. 

les  Draoua  quand  je  leur  lisais  sur  celle  i.    Tomoutho  0  Tiirco.  \  .  p.  -iSli. 

carie,  village  par  village,  le  chemin   par  ■>..   Une  table  des  matières  qu'on  a  jugé 

lequel  je  voulais  passer.  »  Société  de  Géo-  inutile  de  reproduire  termine  la  Co/)ia . 
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de  la  Copia  avec  celles  de  la  Descritlione  ou,  pour  mieux  dire,  des  provinces 
merinides  avec  les  provinces  saadiennes,  il  est  intéressant  de  les  rapprocher  les 
unes  des  autres.  Léon  divise  le  Maroc  des  Merinides  en  seize  provinces  : 

1.  Haha.  IX.  Azgliar. 

II.  Sous.  X.  Habt. 

III.  Merrakcch.  XI.  Rif. 

IV.  Doukkala.  XII.  Garet. 
V.  Ilaskoura.  XIII.  Houz. 

VI.  Tadia.  XIV.  Draa. 

VII.  Tamcsna.  XV.  Sidjilmassa[Tafilelt]. 

VIII.  Fez.  XVI.  ïouat. 


Les  trois  dernières  provinces  comprises  dans  la  région  appelée  par  Léon 
«  Biled  ul  Gerid  »  (Blad  el-Djerid,  Pays  des  Palmes)  ou  «  Numidia  »  ne  fai- 
saient pas,  à  proprement  parler,  partie  de  l'empire  des  Merinides. 

Huit  des  provinces  décrites  par  Léon  se  retrouvent  dans  la  Copia  où  elles 
sont  appelées  royaumes,  expression  qui  ne  répond  à  aucune  réalité',  ce  sont: 

Merrakech.  Fez. 

Sous.  Draa. 

Tadla.  Tafilelt. 

Tamcsna.  Gourara  (comprenant  le  Tonal). 

L'anonyme  portugais  place  dans  la  description  du  Reino  de  Marrocos  les 
provinces  merinides  de  Haha,  de  Doukkala  et  de  Ilaskoura.  Il  ne  fait  pas 
mention  des  provinces  de  Azghar,  de  Habt,  de  Rif,  de  Garel  et  de  Chaous 
[Houz]  dont  il  décrit  les  villes  dans  le  chapitre  consacré  au  Reino  de  Fez. 

Qu'il  s'agisse  de  provinces  merinides  ou  de  vice-royautés  (royaumes)  saadien- 
nes, on  peut  dire  que  le  Maroc  de  tous  les  temps  et  sous  toutes  les  dynasties  a 
été  caractérisé  par  un  manque  d'unité,  par  un  enchevêtrement  et  une  insta- 
bilité de  juridictions  que  nos  esprits  ont  peine  à  concevoir.  C'est  pourquoi  les 
divisions  de  Léon,  aussi  bien  que  celles  de  l'anonyme  portugais,  n'ont  que  très 
approximativement  une  signification  politique  et  administrative'-.  Le  Maroc 
justifie  pleinement  le  jugement  que  portera  sur  lui  D'Avity  au  xvii"  siècle  : 
«  C'est  un  Estât  qui  ne  peut  demeurer  en  un  eslre.»  L'empire  de  Moulay  Ahmed 
el-Manso»r  n'échappera  pas  à  cette  destinée  :  le  puissant  Chérif  qui,  de  son 
vivant,  avait  partagé  le  Maroc  entre  ses   enfants,   avait  conservé    néanmoins, 

I.  A  propos  do  la  province  de  Tadla  a.  C'est  à  torl,  suivant  nous,  que  M.  Mas- 
comme  à  propos  de  celle  de  Mekinès  l'au-  signon  pense  que  les  divisions  administra- 
teur écrira  :  A  pruvinsia a  que  lam  bem  tives  données  par  Léon  ont  un  sens  précis 

chamâo  reino.  V.  infra  pp.  261  et  276.  et  rigoureux.  Op.  cit.,  p.  i65. 
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raconte  l'anonyme  portugais,  la  nomination  des  caïds  de  Badis',  de  El-Ksar  el- 
Kebir-,  de  Larache^,  de  Tétouan*,  etc.  Quant  à  la  ville  de  Salé,  dépendant  géo- 
graphiquement  du  royaume  de  Fez,  elle  eut  longtemps  pour  caïd  le  gouver- 
neur de  Merrakech.  Moulay  Ahmed  mit  fin  à  cette  anomalie,  mais  se  réserva 
la  nomination  du  caïd  de  cette  ville  de  corsaires".  Enfin  la  nomination  du 
vice-roi  de  Sous  avait  été  attribuée  par  Moulay  Ahmed  el-Mansour  à  son  fils 
aîné  Moulay  ech-Cheikh,  vice-roi  de  Fez,  en  compensation  de  plusieurs  territoi- 
res enlevés  au  royaume  de  Fez  et  placés  dans  celui  de  Merrakech'. 

Les  subdivisions  adoptées  par  l'auteur  dans  chacun  des  chapitres  sont  varia- 
bles ;  il  y  a  généralement,  en  dehors  des  itinéraires,  un  paragraphe  consacré 
aux  subsistances  (manlimcnlo) ,  une  énumération  spéciale  des  villes  et  kasbas 
détruites  et  inhabitées  et  des  localités  qui,  au  contraire,  sont  peuplées.  Cette 
distinction  a  sa  raison  d'être  dans  un  pays  de  ruines  comme  le  Maroc'. 

Pour  les  itinéraii'es,  le  plan  adopté  par  l'anonyme  portugais  comporte  tou- 
jours deux  divisions  principales  :  i"  Routes  allant  aux  villes  maritimes,  pera  a 
Costa  do  mar  ;  2°  Roules  allant  aux  villes  de  l'intérieur,  pelo  serlâo  ;  mais 
ce  plan  est  assez  confus  par  suite  de  l'enchevêtrement  des  itinéraires  tantôt 
rayonnants,  tantôt  périphériques.  On  pourra  en  juger  par  le  chapitre  consacré 
au  reino  de  Marrocos  où,  avec  beaucoup  d'efforts,  on  peut  reconnaître  les  subdi- 
visions suivantes. 

a.  —   Description  très  sommaire  de  Merrakech. 

I"  Routes  allant  de  Merrakech  aux  villes  de  la  côte. 

b.  —  Itinéraire  de  Merrakech  à  Azemmour  comprenant  la  description  du  pays 

des  Doukkala  et  des  Chaouia. 

c.  —  Itinéraire  côtier  d'Azemmour  à  Fedala. 

(/.  —  Itinéraire  côtier  d'Azemmour  à  Safl  par  Mazagan. 

e.  —  Itinéraire  de  Merrakech  h  Sali. 

f.  —  Itinéraire  côtier  de  Safi  à  Ilaha. 

g.  —  Itinéraire  de  Merrakech  à  Haha. 

2"  Routes  allant  de  Merrakech  aux  villes  de  l'intérieur. 
h.  —  La  chaîne  du  Deren  (Haut  Atlas). 

1.  V.  p.   28Ô.  corc  l'instabilité  trcs  grande  des  pouvoirs 

2.  V.  p.  285.  locaux.    Lorsqu'un   caïd    était    nommé,   il 

3.  V.  p.  286.  commençait  par  se  bâtir  une  kasba  autour 
!t.  V.  p.  288.  de  laquelle  venaient  peu  à  peu  se  grouper 

5.  V.  p.  266.  quelques  artisans  et  quelques  clients,  une 

6.  V.  p.  272.  ville  était  en  voie  de  création.  Puis  brus- 
■j.   Ces    ruines  si   nombreuses,   que   les        quemenl  le   caïd  tombait  en   disgrâce;   il 

voyageurs  de  tous  les  temps  ont  signalées  était  arrêté,  dépouillé,  emprisonné;  la  ville 
au  Maroc,  n'ont  pas  seulement  pour  cause  à  peine  fondée  était  abandonnée  et  deve- 
les  guerres  intestines  des  tribus,  mais  en-        naît  bientôt  une  ruine. 
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i.  —  Itinéraire  de  Mcrrakecli  à  la  limite  du  Sous  par  le  col  de  Bouibaoun. 

/.  —  Itinéraire  de  Merrakech  à  l'oued  cl-Abid. 

A-.  —  Distances  de  Merrakech  à  tous  les  points  importants  du   royaume  de 

Merrakech  et  des  pays  voisins. 
/.   —  Dimensions  du  royaume  de  Mcrrakocli. 

Tel  est  le  cadre  très  inégalement  rempli  dans  lequel  l'anonyme  portut^ais  a 
fait  entrer  ses  observations  pcrsomiolles  ou  les  renseignements  qu'il  avait  re- 
cueillis sur  le  royaume  de  Merrakech. 

L'orientation  des  itinéraires  est  très  rarement  indiquée,  la  direction  des  rou- 
tes étant  considérée  comme  repérée  par  le  point  de  départ  et  le  point  d'arrivée. 
Les  principales  erreurs  d'orientation,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sont  imputa- 
bles à  l'anonyme  portugais  et  ne  portent  généralement  pas  sur  les  itinéraires. 

Pour  les  distances,  elles  sont  exprimées  en  lieues  portugaises  (legoas)  dont 
la  valeur,  à  cette  époque,  était  de  5  555  mètres.  Leur  exactitude,  quand  les 
roules  n'ont  pas  été  suivies  par  l'auteur,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  général,  varie 
avec  la  valeur  des  informations. 

La  rédaction  de  la  Copia...  n'est  pas  toujours  sunisamment  claire  ;  on  y  re- 
lève quelques  ambiguïtés  et  contradictions  ;  certaines  descriptions  manquent 
de  précision  :  «  Il  y  a  des  localités  très  peuplées  et  d'autres  qui  le  sont  moins  »  ; 
«  Il  y  a  des  montagnes  très  hautes  et  d'autres  peu  élevées  »,  etc.,  etc.  ;  les  énu- 
méralions  des  produits  du  pays  ne  sont  pas  toujours  faites  avec  ordre.  «  Il  y  a 
dans  la  province  des  chameaux,  du  miel  et  des  tapis.  »  Le  plan  de  l'auleur 
l'expose  à  des  répétitions  fastidieuses.  En  outre,  comme  il  ignore  souvent  les 
noms  des  montagnes  et  des  rivières,  il  leur  donne  celui  de  la  localité  voisine,  et 
ce  nom  réapparaît  une  seconde  fois  à  l'article  Serras  et  une  troisième  fois  à 
l'article  Hiheiras. 

Les  détails  des  mœurs  et  coutumes  indigènes,  qu'ils  aient  été  observés  par 
l'auteur,  ou  que  celui-ci  les  rapporte  par  ouï-dire,  sont  toujours  très  exacts  et 
fournissent  une  preuve  de  plus  de  l'immutabilité  du  Maroc  qui,  pour  beaucoup 
de  choses,  n'a  pas  varié  depuis  le  règne  de  Moulay  Ahmed  el-Mansour  ' . 

Les  principales  confusions  relevées  dans  la  Copia  et  qui  sont  également  im- 
putables à  l'auteur  et  non  à  ses  informateurs,  consistent  à  prendre  certains 
noms  de  territoires  ou  de  tribus  pour  des  noms  de  villes,  erreur  fréquemment 
commise  par  les  plagiaires  de  Léon  ;  c'est  ainsi  que  l'anonyme  portugais  assimile 
à  des  villes  ou  à  des  forteresses  les  districts  populeux  de  l'oued  Draa. 

La  transcription  portugaise  adoptée  par  l'auteur  de  la  Copia  figure  générale- 
ment assez  bien  les  sons  de  la  langue  arabe  et  semble  assez  cohérente,  si  l'on 
tient  compte  du  peu  de  stabilité  des  voyelles  et  môme  des  consonnes  dans  la 
toponymie  du  Sud-Marocain.  On  a  reproduit  ci-dessous  les  équivalences,  qu'il 

I.  On  rcmarf|iiora  en  particulier  la  des-  (p.  348);  les  observations  sur  la  lâcheté 
criplion  du  «  manège  »  employé  par  les  dos  ksouricns  du  Gourara  et  leur  terreur 
indigènes  des  Doukkala  pour  puiser  l'eau        des  déprédations  du  makiizen  (p.  3oi). 


ymr.   CMTxnvr. 


a  adoptées  pour  les  consonnes  dont  la  valeur  phonétique  ne  pouvait  être  ren- 
due d'une  façon  exacte  par  des  caractères  portugais. 


Système  de  tuansciuption. 


La  lettre  ^  est  transcrite  : 


La  lettre  r  est  transcrite: 
La  lettre  7-   est  transcrite  : 


La  lettre  ^J^  est  transcrite  : 


La  lettre  j-  est  transcrite  : 


La  Icllre  ^«  est  transcrite: 


»  » 


j 

Al  Boreja 

i>=jJ\Jl 

X 

A'erfe 

^JT 

y 

Mu(yidem 

A-b>t< 

h 

//a/,a 

î^U 

c 

Alcaima 

i^l 

que  et 

ce  \cque  et  Xece  rt-— ' 

/ 

farrobo 

v_Jjj>- 

X 

A'eque 

cr 

» 

A'arif 

i^^i^^ 

» 

A'ej'uam 

Oj\li.t 

» 

Adi.rar 

jlijjl 

» 

Ema-ovia 

ijllîl 

» 

A'aruliy 

ÙIJJ^ 

g 

Gumetc 

Ol^l 

» 

Se^cl 

-5*^ 

c 

Alcasere 

^1 

'1 

Misfjlta 

^l^â-  -« 

k 

AlA-assava 

4„^;ii 

Ajoutons  que  dans  les  finales  de  la  formes  ua,  ui,  l'auteur  intercale  toujours 
un  A.  Ex.  Glau/iy,  Elciteu/ta,  Zau/iya,  Xaru/iy,  etc.,  et  que  les  mots  arabes 
transcrits  en  portugais  ont  pris  le  pluriel  de  cette  dernière  langue.  Ex.  Alcai- 
mas,  Adixares,  Aduares. 
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es  noms 
nous 


Le  mode  de  Iranscriplion  de  l'anonyme  portugais  n'a  pas  déformé  1 
arabes  ou  berbères  au  point  qu'on  ne  puisse  facilement  les  reconnaître.  Si 
avons  souvent  juxtaposé  dans  les  notes  la  transcription  française  à  la  transcrip- 
tion portugaise,  ce  n'est  pas  que  la  première  nous  parût  toujours  supérieure 
à  la  seconde,  mais  parce  que  nous  avons  pensé  que  la  graphie  française  serait 
plus  familière  au  lecteur. 

Il  nous  reste  un  mot  à  din;  du  dispositif  typographique  adopté  pour  la  pu- 
blication de  ce  document,  assez  informe  dans  l'état  où  il  nous  est  parvenu. 
Reproduire  comme  dans  un  fac-similé  toutes  les  notes  marginales,  toutes  les 
ratures,  tous  les  interlignes  eût  été  sacriher  la  clarté  à  une  fidélité  exagérée. 
On  a  adopté  un  procédé  intermédiaire,  respectant  autant  que  possible  la  forme 
du  document,  signalant  par  un  caractère  spécial  les  mots  places  en  manchette  par 
l'auteur,  mais  faisant  rentrer  dans  le  texte,  où  elles  sont  renfermées  entre  pa- 
renthèses, les  additions,  qu'elles  fussent  marginales  ou  interlincaircs'.  Un  grand 
nombre  de  titres  répétés  sans  raison  ont  été  supprimés  ;  on  en  a,  par  contre, 
ajouté  quelques  autres  entre  crochets.  Les  lacunes  du  manuscrit  ont  été  figurées 
par  dos  points  suspensifs.  Conformément  aux  règles  adoptées  pour  la  publica- 
tion, on  a  conservé  la  graphie  du  manuscrit  original  jusque  dans  ses  formes  les 
plus  incorrectes  et  les  plus  insolites.  C'est  ainsi  que  l'on  a  écrit  :  chaînasse, 
emtrasse,  disse,  sohesse,  etc.,  pour:  chama-se,  enlra-se,  diz-se,  sôbe-se.  Le  lec- 
teur devra  également  se  rappeler  que  l'auteur  donne  le  son  dur  au  cetaujf  dans 
certains  mots  qui  prennent,  de  ce  chef,  un  aspect  étrange.  Ex.  :  Piceno,  escerda 
[esquerda],  siginte,  duce,  cinze,gerra,  bamccles  [banquetes],  acela,  ceixar  [queixar], 
etc.  Quant  à  la  graphie  des  noms  propres,  elle  a  été  .scrupuleusement  con- 
servée, sauf  dans  quelques  mots  agglutinés  qui  ont  été  séparés,  quand  cette 
séparation  pouvait  se  faire  sans  ajouter  aucune  lettre.  Dans  l'appareil  critique, 
on  a  interprété  le  mot  Marrocos  tantôt  par  Maroc  et  lantôt  par  Merrakech  sui- 
vant le  contexte. 


1.   Les  additions  qui  sont  do  simples  indi-  dans  le  texte,  n'onlpu  y  être  intercalées,  soit 

cations  de  transpositions  ont  été  renvoyées  que   leur  place  n'y  fût  pas' suffisamment 

en  notes.  Il   en  est  do   même  de  certaines  définie,  soit  qu'elles  ne  pussent  y  enlrer 

additions  qui,  bien  que  destinées  à  figurer  sans  rompre  la  construction  de  la  phrase. 


De  Casthies. 
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Copia  do  emperio  e  reinos  dos  Xarifes 

NA  BeRBERIA   EM  AfRICA,  &  DE  ALGL'MAS  TERRAS  DE  NeGROS, 

COMESSANDO  DA   EMPERIAL   SIDADE  DE  MaRROCOS, 

CARESSA  DO  DITO  EMPERIO,  E  SUA  COMARCA. 


l 


REYNO  DE  MARROCOS 

CARESSA   DO  EMPERIO 

A  emporial  sidadc  de  Marrocos  csla  pclo  scrtam  dontro,  afaslada 
do  mar  as  legoas  (pe  adianle  se  diram,  pera  cada  huma  das  partes 
a  onde  Ihe  caem  os  lugares  maritimus  sojeitos  ao  dilo  emperio,  & 
outros  que  forâo  seus  que  oye  senhoream  os  serenissimus  reys  de 
Purtugal  por  forsa  de  armas*.  He  esta  sidade  de  grande  serca,  antiga 
e  fraca,  e  mal  povoada',  por  rezam  de  aver  dentro  ncla  quintaeys, 


I.  Bien  qiiP  l'auteur  se  Irouvàt  au 
Maroc  depuis  1578  ou  1579,  il  ne  pouvait 
ignorer  le  sort  du  Portugal  et  l'union  do 
cette  couronne  à  celle  d'Kspagne,  ralifiéc 
en  i58i  par  les  cortès  de  Tomar.  Mais  il 
faut  se  rappeler  qu'il  n'y  eut  jamais  confu- 
sion entre  le  domaine  portugais  et  le  do- 
maine espagnol  pendant  le  règne  des  Phi- 
lippe en  Portugal.  L'Espagne  n'apporta  au- 
cun  changement  dans  les  fronteiras.  qui 


conservèrent  leurs  garnisons  et  leurs  gou- 
verneurs portugais. 

?..  He  esta  sidade.. -e  mal  pomada.  et  plus 
bas  :  e  corn  tudo  isio  lem  muila  génie.  La 
première  phrase  semble  contredite  par  la 
seconde,  mais  son  véritable  sens  est  le  sui- 
vant :  K  La  ville  de  Merrakech,  dont  l'en- 
ceinte est  immense,  n'a  pas  une  population 
en  rapport  avecl'étendue  de  cette  enceinte  ». 
Cette  remarque  est  encore  vraie  aujourd'hui. 
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palmarès,  olarias,  lavadouros  de  roupa,  &  muilos  pardieiros,  &. 
tambem  pelo  muito  campo  que  as  casas  dos  nobres  e  liomens  ricos 
da  terra  ocupâo  :  e,  com  tudo  isto,  tem  muita  génie.  Esta  situada  em 
terra  campina  muito  salitrada,  e  scm  ncnhum  mato.  Tem  boas  sai- 
das  pera  todas  as  partes.  Esta  em  roda  sercada  de  serras,  humas 
altas  e  outras  mais  baxas.  As  serras  que  caem  da  banda  do  norte  da 
parte  do  rio  Tansifite,  que  esta  huma  legoa  da  dita  sidade,  ate  a 
Serra  Verde',  entrada  do  campo  da  Ducela,  catorze  legoas  de  Mar 
rocos,  sam  todas  despovoadas.  As  serras  que  da  dita  sidade  qualro. 
simco,  seis  &  sete  legoas  delà  caem  pera  a  parte  do  sul,  a  que  cha- 
mâo  os  Atalantes  (e  por  outro  nome,  os  Montes  Claros')  sam  ferte- 
lissimas  e  muito  povoadas  de  gente  branca. 

La  grandeza  e  trato  da  dita  sidade  e  custumes  dos  moradores 
delà  se  nâo  trata  neste  livro,  por  resâo  da  mensâo  que  se  delà  fas 
no  livro  dos  custumes  desta  gente ^. 

CoMESSA  A  COMARCA  DE  MaRROCOS, 
PERA  A  COSTA  DO   MAR  PERA  A  BANDA   DA  ZaMOR,   E  PELO  SERTÂO. 


A  ribcira  de  Tansifite  esta  de  Marrocos  huma  legoa  ;  e  da  dita 
ponte'  très  legoas  cslâo  huns  montes  altos',  e  antre  cle[s]  alguns 
vales,  e  por  hum  deles  corre  huma  ribeira  que  seca  no  vcram  ;  ncla 
esta  huma  figeira  e  huns  aloendros. 

E  ao  pe  de  huns  dos  montes  esta  hum  posso  d'agoa  dosse  ;  cha- 
masse  este  lugar  Menserte".  E  em  todo  este  caminho  nâo  ha  agoa. 
Ile  despovoado  e  de  serras  aspcras  c  h-agosas  e  de  alguma  pcnedia. 
Fazcm  daqui  a  Marrocos  cualro  legoas. 

1.  Serra    Verde.  Djfbrl  cl-.Vklidar.  il  faut  probablement  rélablir  :   «   da  ponle 

2.  11  s'agit  du  massif  du  Haut  .Vtlas,  le  dn  diio  rio.  »  Co  pont  existe  encore  sur 
Deren,  auquel  on  donnait  autrefois  le  nom        l'oued  Tensift. 

de  Montes  Claros  à  cause  de  ses  sommets  5.   Ces  monto  aiios  sont  appelés  plus  jus- 

couverts    de   neige.  lement  El-Djcbilal,  les  petites  montagnes. 

3.  Sur  ce  «  livre  des  coutumes  »  V.  Note 

critique,  p.  235.  6.  Menserte,  probablement  Menzel  uji.'* 

II.  Da  dita  ponle,   lapsus  de  rédaction  ;         campement,  gîte  d'étape. 
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CAMIMiO  DE  MENSEUTE  PEUA  RATE 


De  Mcnscrle  a  Rate'  fasem  sinco  legoas.  O  camiiilio  de  hum  a 
oulro  lu^ar  lie  por  huma  varzia  de  pcdra  miuda  e  solla,  por  amtre 
monles  baxos  cm  que  ha  alguns  carrascos',  a  que  os  Mouros  cha- 
luâo  sidra ';  e  uos  dilos  montes  e  vales  que  autre  clés  ha,  ha  gaze- 
las,  lebres  e  algumas  aves  pera  cassa  de  altenaria'. 

Mea  legoa  de  Menscrte  pera  llale,  uo  camiuho,  esta  lium  poço 
fundo  de  boa  agoa  :  chamassc  Bir  Mezada.  Huma  légua  de  Bir 
Mezada  esta  huma  zauhya  e  poço  ;  mea  legoa  estâo  huns  edeficios 
deiubados  e  outro  poço  d'agoa. 

Huma  legoa  destcs  pardieiros,  esta  huma  serca  em  que  emteram 
os  Mouros,  a  que  chamâo  Almocovar",  e  junto  a  cle  esta  hum  poço 
de  muila  agoa  boa  de  beber.  Cliamào  a  este  campo  Alitazelte. 
D'aqui  a  Rate  fazem  duas  legoas.  Em  toda  esta  terra  nâo  ha  mais 
a"oa  que  a  dita.  Ile  terra  sera  lenlia  e  despovoada. 

Rate  sam  carapos  mal  povoados;  e  no  mesmo  caminho,  mdo  de 
Marrocos  pera  a  Ducella,  a  mâo  direita,  esta  hum  sercado  piceno,  e 
nelc  humas  figeiras  ;  c  da  outra  parte  do  caininho,  a  mâo  escerda 
dele,  esta  huma  fonte  d"agoa  boa  de  beber,  que  fas  pela  terra  hum 
re-^ato  da  mesma  agoa  ;  e  junto  a  dita  fonte  estam  humas  paredes 
dcrubadas,  e  nelas  esta  huma  amoreira. 

CAMINUO    DE    UATE    ATE    A    SEURA    VEUDE 

De  Rrate  como  quarto  de  legoa  estâo  très  ribciras,  huma  da  outra 
pouco  mais  ou  meuos  de  tiro  de  espimgarda.  No  verâo  sccâo  se  as 
ditas  ribeiras.  Chamâosse  Asti,  Bairas,  e  Brûlis^  Mea  legoa  destas 


Rate.  El-Gl,aït  Lji\  Cf.  Edrisi,  l.  I,  3.   Siéra.  SjJ,--,  buisson  de  jujubier  sau- 

^,Q^  "  vage  (Zhyphus  Lotus). 

■i.   Carrascos.  Les  dictionnaires  portugais  !,.   Cassa  de  altenaria.  la  cliasso  au  vol, 


!C  le  faucon. 


donnent  pour  ce  mot  des  sens  différent 
On  trouve  dans  Roquette  :  «  yeuse,  chêne  ^    Almocovar.  El-  Mokobar  jùH  ,   cime- 

vert  »  (jjrobablemcnt  de  l'arabe  :   kcrrouc' 


lièrc. 

irrcs  issues 


|î._}  i).  Mohais  le  définit  :  «  Buisson  lou-  0.   Il  s'agit  du  faisceau  de  1 

jours  vert,  de  tronc  et  de  bois  très  dur.  >,         du  djebel  el-Akbdar,  mais  aucun  des  trois 

Cf.  Carrasqaeira.  V.  la  note  suivante.  noms  n'a  pu  être  identifié. 
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ribeiras,  a  mâo  escerda  do  caminho,  sobre  dous  outeiros,  estâo  dous 
castelos  despovoados  que  se  dizem  Girando'.  Destes  dous  casiclos 
huma  legoa,  a  huma  e  outra  miio  do  caminlio,  estâo  1res  caslelos 
dcscrtos,  que  se  dizeui  Olede  Xor  iSc  Olede  Lenbrane". 

Iluma  legoa  destes  castelos,  a  huma  e  outra  mâo  do  caminho, 
estâo  sobre  dous  outeiros  altos  dons  castelos  despovoados  que  se 
dizem  Danbranne.  Neste  sitio  ha  muita  agoa  de  possos  boa  para 
beber  e  de  pouca  altura. 

Mea  legoa  destes  castelos  sobre  hum  outciro  esta  hum  caslelo 
despovoado  que  se  diz  Métal'. 

Duaslegoas  deste  castelo  esta  a  Serra  Vcrde.  Todoo  dito  caminho 
de  Rate  ate  o  pe  da  dita  Serra  Vcrde  lie  por  huma  varzia  muito 
cham  e  larga  de  pedra  miuda  e  solta,  por  mco  de  montes  baxos,  nos 
cuaeys  e  nos  vales  que  amtre  eles  lia,  ha  muitas  gaselas  e  algumas 
aves  ;  agoa  (como  a  atras  dita*).  Nâo  tem  Icnha.  Tem  alguns  carras- 
cos  '.  Ile  terra  toda  despovoada,  &pouco  antes  que  chegem  a  Serra 
Verdc,  se  acaba  a  varzea  e  se  caminha  por  montes  altos  e  de  pene- 
dia,  ate  chegar  ao  pe  da  dita  Serra  Verde  da  parte  de  Marrocos. 


SERRA    VERDE 


A  Serra  Verde  se  passa  em  menos  de  huma  ora.  Nasse  no  mesmo 
campo  da  Ducella,  e  corre  ao  comprido  dcle  de  qualro  aie  sinco 
logeas.  Ile  alta  e  fragosa,  de  penedia  e  monlanha.  Dizem  cstar  de 
Marrocos  catorze  legoas. 


CAMPO    DA    DUCELLA 

Da  outra  parte  da  dita  Serra  Verde,  do  pe  delà,  comossn  o  campo 
da  Ducella. 

A  Ducella  lie  hum  campo  fermoso  c  muilo  châo,  sem  arvore  nom 
monta  :  pora  a  parte  de  Safim,  corre  vimtc  c  sinco  Icgoas.  Poi-  sima 

I.   Gurrando   fst   à    ino    kilomiires  de  3.   Mtal  se   trouve   à    la    kilomètres   de 

Merrakcch.  Giierando  ;  celte  dislance  est  sensiblomcn 

3.   Olfde  Lenbrane,   Oulad   Amran.    Les  celle  donnée  par  l'auteur, 
casfeios  rfesertos  dont  parle  l'auteur  devaient  4.  C'cst-i-dire  ;  bonne  à  boire. 

ilre  des  kasbas  ruinées.  5.  V.  p.  244,  notes  2  et  3. 
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(la  terra  ha  imiilas  pidrinciras  soltas,  piccnas.  Ile  campo  de  muito 
ti-igo,  scvada,  milho,  senleo,  &  de  muilas  criaçôeys  de  gado  vacum 
e  miudo,  &  camelos  (cavalos).  He  este  campo  muito  povoado  de 
alcaimas'eaduares.  Ha  nelle  muita  cavalaria,  &dizem  que,  de  baxo 
da  terra,  ha  muitas  covas,  a  que  chamâo  sisternas,  d'agoadas  invcr- 
nadas,  &  mais  de  cualro  sentos  poços,  a  que  chamâo  Escaum,  de 
muita  agoa  c  boa  e  de  pouca  altura.  Em  huns  tiram  agoa  com  a 
mâo;  e  noutros,  melendosse  huma  peçoa  dentro,  com  a  mào  dâ 
agoa  ao  que  esta  fora  ;  e  noutros  a  tirào  com  corda  e  hum  caldeirào 
comprido  de  couro,  a  que  chamâo  delu'.  Bebe  desta  agoa  o  gado  e 
cavalos:  c,  por  nâo  aver  antre  os  homens  brlgas,  quem  primeiro 
chega,  primeiro  daagoa  a  seu  gado.  Nâo  ha  em  toda  esta  terra  lenha, 
servense  da  bosta  de  boey.  Levantâose  no  dito  campo  no  verâo 
grandes  pes  de  vento,  que  levantâo  o  po  muito  alto,  em  nuves  tâo 
serradas  que  escuressem  o  dia.  A  parte  do  norle,  no  dito  campo, 
esta  huma  zauhya  em  que  dizem  estar  emterrado  hum  Rey  que  foy 
d'Azamor  zauhya  he  como  hermida.  Junto  a  dila  zauhya  se  fas 
todas  as  tersas  feiras  huma  feira,  a  que,  na  aravia,  se  chama  Alci- 
mis',  em  que  se  acha  muito  gado  vacum  e  miudo,  camelos,  egoas, 
cavalos,  tapctes,  mel,  manteiga,  trigo,  sevada,  sentco,  mllho,  lam, 
&  outras  cousas  que  na  terra  ha. 

Do  pe  da  Serra  Verde,  prinsipio  do  dito  campo  da  Duccla,  ate 
o  cabo  dcle  pera  a  parte  de  ]Mugurus'',  dizem  que  sâo  sinco  Icgoas, 
&  do  llm  do  dito  campo  a  Mugurus,  lazcm  duas  legoas.  Por  onde 
da  Serra  Verde  ate  Mugurus  sâo  setc,  &  de  Marrocos  ao  dito  Mugu- 
rus, sâo  vinte  e  huma  legoa. 

1 .  Akaimas,    pluriel  portugais  du   mot,        de  Mtal. 

4.  La  plaine  de  Mugurus  serait  à  idcn- 
arabe  :  el-khaïma   *«-i-l,  tente.  liCer  avec  celle  qui  portait  au  temps  de  Mar- 

raol  le  nom  do  Er-Roummàn  et  qui  est  située 

2.  Delu,   en   arabe  _)i,  outre  en  cuir.  dans  le  Tamesna  (Cf.  Massig.non,  p.  190). 

3.  Alcimis.  El-Khemis  (le  jeudi).  On  sait  Elle  aurait  été  appelée  Mugurus,  corruption 
qu'au  Maroc  un  grand  nombre  de  lieux  de  Magliraoua,  en  souvenir  de  chérifs  de 
sontdénommésd'aprcslojourdela  semaine  la  famille  des  Maghraoua  qui  y  auraient 
où  se  tient  le  marché.  D'après  son  nom,  le  résidé.  Cette  identification  no  semble  pas 
marché  en  question  aurait  dû  se  tenir  le  très  solide.  En  effet  l'itinéraire  décrit  par 
jeudi  et  non  le  mardi,  comme  l'indique  l'au-  l'anonyme  portugais  est  tout  entier  au  sud 
leur.  Cf.  Carie  Flotte  i.e  Roquevaire,  de  l'oned  Oumm  er-Rbia  et  par  conséquent 
Soukcl-Ivhcmisà3okilomètresN.i//iN.E.         au  sud   du  Tamesna. 
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No  fini  do  campo  (la  Ducela,  pera  Mugurus,  estâo  hiins  outeiros 
nâo  muito  allos  ;  passandoos  emtrasse  cm  terra  campina,  c  no  cabo 
delà,  que  he  pouco,  pelo  pe  de  moules  baxos,  corrc  liuma  vaizia 
larga  de  mea  legoa  em  comprido  ou  pouco  mais. 

E,  a  borda  da  mesma  varzia,  sobre  hum  outeiro,  ao  noroeste  a 
mâo  esccrda,  esta  hum  casfelo  despovoado  que  se  diz  Tissa,  e  a 
varzea  se  cliama  Lasoar.  Do  cabo  da  dila  varzea  ate  Mugurus,  he 
terra  cham  e  alta  em  partes,  e  em  outras  malosa. 


Mugurus  he  hum  campo  grande,  sercado  em  roda  de  outeiros 
baxos  d'area  e  pedra  miuda  e  solta.  Ha  neste  campo  sincocnta  poços 
d'agoa  ou  mais,  toda  boa  de  beber. 

No  mesmo  campo,  indo  de  Marrocos,  a  mâo  dereila  sobre  hum 
momte,  esta  huma  vila  despovoada  ;  e  a  huma  ilharga  do  mesmo 
câopo,  a  mâo  cscerda  dele,  estâo  huns  cdeficios  dcrubados:  dizcm 
que  forâo  banhos  do  tempo  de  Mira  Mammolim  Almanzor'.  Dcsle 
dilo  campo  a  Mazagam  fazem  seis  legoas,  e  lodo  o  caminho  he 
terra  d'altos  e  baxos,  matosa  toda  e  sem  nenhum  arvoredo.  Tem 
alguma  agoa  de  poços  ;  &:,  pela  conta  das  legoas  alras,  sâo  de 
Marrocos  a  Mazagam  vinte  e  sete  legoas";  &  pelo  caminho  dos  adu- 
ares  que  eu  vi,  dizem  que  sam  de  Mugurus  a  Mazagam  nove  legoas, 
terra  mais  matosa  que  lavradia,  de  outeiros  e  vales. 

De  Mugurus  hum  dia  de  caminho  de  almahalla^  de  pela  menhani 
ate  as  quatro  oras  da  tarde,  estâo  huns  possos  d'agoa  boa  de  beber; 
diseuse  Albertenahym'.  D'Albertenahym  maisdcmcajornada,  estâo 
outros  poços  d'agoa  dosse  que  se  dizem  Adenos.  De  Adcnnos 
menos  de  mea  jornada,  estâo  os  aduares  de  Moley  Drama,  parente 
do  alcaide  Cabus  que  foi  alcaide  d'Azamor.  Sam  de  80,  70,  100, 
60,  5o,  120  moradores'.  Antes  que  chegcm  a  eles,  a  mâo  escerda 

1.  Mira  Mammolim  Almanzor,  pour  :  caine  marchant  avec  ses  impedimenta  fait 
l'émir  el-Moumenin  el-Manso\ir.  en  moyenne  de  30  à  ai  kilomètres  par  jonr. 

2.  La  dislance  de  Merrakech  à  iMazagan  !x.  Alberlenahym,  pour  :  lîl-fJir  en-Xaïm 
(igo   kilomètres)  serait,  avec  la   legoa  de 

5  555  mètres,  de  trente-cinq  leçjoas.  (T*    -^..   '  '"^  ''°"  P"''"" 

3.  Ilum  dia  de  caminho  de  almahalla,  à  5.  D'aprèsccttc  énumcralion,  ces  douars 
une  journée  de  mahalla.  Une  troupe  maro-        seraient  au  nombre  de  six. 
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do  caminho,  estâo  duas  zauhyas  ;  c,  aonde  os  aduares  cstâo,  por 
huma  varzia  comprida  e  larga,  por  meo  de  montes  baxos,  corre 
huma  ribeira  de  muita  agoa,  &  sobre  a  mesma  ribelra,  sobre  hum 
dos  montes,  esta  huma  vila  despovoada  que  se  chama  Sorlacaor'. 
Em  toda  a  terra  de  Mazagâo  aie  Mugurus,  tirâo  agoa  dos  possos 
pela  maneira  siginte.  Na  boca  do  poso  tem  très  paos  baxos,  dous 
em  haste'^  e  hum  atravessado',  e  nele  esta  huma  roldanna  e  huma 
corda  comprida,  &  em  huma  ponta  da  corda  esta  hum  delu,  e  a 
outra  ponta  preza  no  pescosso  de  hum  asno  ;  e,  quando  querem 
tirar  agoa,  andâo  com  elle  de  fora  pera  o  posso,  e,  quando  a  tirâo, 
andâo  do  posso  pera  fora'. 

AZAMOR    E    TODA    AQUELA    COSTA    nO    MAR 

Azamor  he  huma  sidade  meam,  antiga  e  fraca  :  esia  fumdada  da 
parte  de  Mazagam%  a  quem  os  Mouros  chamâo  Al  Boreja\  a  borda 
d'agoa  de  hum  rio',  em  que  emtra  a  mare  très  legoas  por  ele  ariba. 
A  boca  da  barra  he  estreita  e  tem  alguns  baxos  d'area  que  a  fazem 
pirigosa.  O  rio  he  mais  largo  em  humas  partes  que  em  outras  ;  e  na 
em  que  he  mais,  tera  largo  ate  seis  sentos  passos.  Entram  no  dito 
rio  galiotas  e  navios  de  setenta  moyos  de  pâo^  Dise  este  rio  d'Aza- 
mor,  e  nele,  por  sima  da  sidade  huma  legoa,  onde  se  diz  o  canen-o, 
morrem  muitos  saveys".  Très  legoas  d'Azamor  rio  ariba,  esta  hum 


1.  Sorlacaor,  peut-être  Sour  ol-AsoLiar, 
le  rempart  des  remparts. 

2.  Em  haste,  comme  des  bois  de  lance, 
c'est-à-dire  :  plantés  verticalement. 

3.  Atravessado,  c'est-à-dire  :  horizonta- 
lement. 

4.  Cette  manière  de  puiser  do  l'eau  est 
encore  usitée  dans  les  puits  ayant  une 
certaine  profondeur. 

5.  Daparte  de  Marayam,  c'est-à-dire  que, 
par  rapport  à  l'oued  Oumm  er-Rbia,  la  ville 
d'.Vzemmour  se  trouve  du  mémo  côté  que 
Mazagan,  ou  plus  simplement  :  que  Azem- 
mour  est  sur  la  rive  gauche  et  à  l'embou- 
chure de  l'oued  Oumm  er-Rbia. 

6.  AlBoreja  :  El-Bridja,  le  fortin. 

7.  L'oued  Oumm  er-llbia. 


8.  Le  moio  vaut  828  litres,  726.  L'auteur 
donne  souvent  au  mot  pào  le  sens  do 
blé. 

9.  L'alôse,  appelée  au  Maroc  chebcl  J..^, 
en  portugais  savel  (plur.  saveis),  est  très 
abondante  dans  l'oued  Oumm  cr-Rbia.  Le 
roi  Jean  II  en  i48i  avait  imposé  une  rede- 
vance annuelle  de  10  000  aloses  aux  indi- 
gènes riverains  du  fleuve,  en  reconnaissance 
de  sa  suzeraineté.  «  Por  cuyo  sinal  o  rccoidie- 
cimenlo  vos  daremos  em  cada  liuum  anno 
dez  mil  savees  carreguados  em  vossos  na- 
vios... »  Arch'wes  de  la  Torre  do  Tomba, 
Gai'cta  s.  Maç.o  i.  n"  7.  Léon  mentionne 
également  l'abondance  de  ce  poisson  appelé 
en  italien  lasche  [laccia],  mot  que  Temporal 
traduit  a  tort  par  :  gardon.  Lkon,  f.  97.  Il 
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passo  que  se  diz  o  vao  do  Duque.  Disem  que,  no  tempo  em  que 
Azamor  foi  da  coroa  de  Purtugal',  o  duce  de  Bragansa'  passou  o 
dilo  rio  a  cavalo  por  aquela  parle,  de  que  ainda  oje  lem  o  nome 
que  atras  fica  dito.  D'Azainor  mea  legoa  rio  ariba,  a  huma  e  a 
ouïra  parte  dele,  ha  duas  aldeas  a  borda  dagoa.  As  casas  sâo  de 
palha,  e  os  povoadores  delas  sam  gente  pobrc. 


PADRASTOS 

Senhorcam  Azamor  1res  outciros.  de  que  dizcm  que  se  podc 
bâter,  huns  mais  ciiegados  a  sidade  que  outros.  O  primciro  esta  da 
banda  do  mar,  ao  sudueste,  tiro  de  mosqete  da  sidade;  chamase 
Side  Buxe',  nome  de  hum  cassis"  queno  mesmo  outeiro  esta  emler- 
rado  cm  liuma  zauhya.  O  scgundo  outeiro  se  diz  o  do  Facho, 
porque  nele  o  punhâo  os  nossos,  no  lempo  cm  que  Azamor  foi  da 
coroa  de  Purtugal.  Esta  o  dito  ouleiro  da  sidade  tiro  esforsado  de 
espéra  'pela  terra  dentro,  da  banda  de  Marrocos.  0  terseiro  dizem 
que  esta  d'Azamor  hum  cuarto  de  legoa,  da  banda  de  Mazagam  ; 
dise  o  outeiro  de  Mazagam. 

Ha  em  Azamor,  sem  faltarem  nunca,  a  fora  a  gente  da  terra, 
duzentos  soldados  de  guarnissâo,  atiradores  todos  ;  muda  el  Rey 
esta  génie  de  seis  em  seis  meses  e  em  mais  e  em  menos  tempo. 

Tem  o  alcaide  d'Azamor,  da  gente  que  Ihe  el  Rey^  da  e  ele  lie 
obrigado  ter  sempre  viva,  seys  sentas  lansas,  mas  quâodo  corre  a 
Mazagâo",  leva  sempre  mais  lansas  que  ajunta.  Leva  tâol)cm  con 
siguo  parte  dos  arcabuzeiros  que  eslâo  na  terra,  de  guarnissâo. 

Très  legoas  d'Azamor  pcra  Marrocos,  ao  quarto  do  sudueste, 
eslâo  em  hum  campo,  juntos  huns  a  oulros  cm  roda,  catorze  possos 

est  probabln  que  les  alôsos  qui  remonlaicnt  3.   Padrastos,  hauteurs  dominant  la  ville, 

an  printemps  l'oued  Oumm  er-Rbia  se  trou-  li.  SideBuxe,  Sidi  Bon  Cliaïb. 

valent  arrêtées  à  l'endroit  nommé  o  caneiro  5.   Cassis,  marabout, 

(la  digue)  et  étaient  prises  en  grand  nombre.  6.   Espéra,  pour  espltera,  cspôce  de   ca- 

1.   La  ville  d'.\zemmour,  occupée  par  les  non. 

Portugais  en   i5i3,   fut  évacuée   par   eux  7.   Da  gente  que  Ihe  el  Rey,  c'est-à-dire  : 

en  décembre  i54i-  Cf.  /■■'  Série,  France,  de  troupes  du  makhzen. 

I.  I,  p.  189.  8.   Les  cbérifs  entretenaient  à. \zemmour 

3.   Le    duc    Javme   de     Bragance.    Cf.  des    forces    considérables    pour    tenir    en 

Mab.mol,  t.   Il,  ff.   54,  50.  respect  la  garnison  portugaise  de  .Mazagan. 
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d'agoa  salobra,  &  cm  iiico  dcles  esta  oulro  posso  d'agoa  dosse. 
Chamâoso  os  poços  de  Doin  Pedro.  Nâo  acliey  em  Xpâos  nom  cm 
Mouros  quem  nie  dixese  a  rezào  porque  tinliâo  este  nome. 


A.    EMXOVIA 


Da  outra  haiula  do  rio  d'Azamor,  toda  aquola  terra,  asi  ao  longo 
do  mar  ate  liuina  sidade  despovoada  que  a  borda  da  marinha  esta, 
que  se  diz  Annafee",  dose  legoas  d'Azamor,  e  pela  terra  dentro  ate 
o  campo  de  Temessenna  e  pera  a  parte  de  Micinnes,  se  cliama  a 
Enxovia,  e  outras  terras  ainda  que  tem  outros  nomes".  Hos  abita- 
dores  destes  campos  chamâosse  Alarves  ;  vivem  pelo  campo  em 
tcndas  de  lam  negra  a  que  chamâo  alcaymas  ;  e  quâodo  as  ditas 
tendas  estâo  algumas  juntas,  diseuse  aduares.  He  gente  esta  amlre 
os  Mouros  a  mais  omrada,  gente  de  qem  os  reys  de  Berberia  se 
prezâo  de  desender  deles*.  Amtre  estes  homens,  ha  gerassôeys  a  que 
eles  chamâo  cabildas,  e  antre  elas  humas  mais  antigas  e  nobresque 
outras.  Toda  esta  terra  he  muito  povoada  das  ditas  tendas,  e  muita 
fertil  de  todos  os  mantimentos,  trigo,  sevada,  milho,  senteo,  e  de 
toda  a  criassâo  de  gado  vacum  e  miudo,  e  camelos.  Tem  muito 
mel,  manteiga,  sera,  lamealguns  hgumes,  favas,  (Untilhas),  grâos, 
cicharos.  He  terra  abundante  de  agoas  de  possos  e  fontes,  ainda  que 
sâo  poucas.  E  tem  debaxo  do  châo  algumas  sisternas  d'agoa  das 
invernadas  que  corre  dos  montes  aos  vales.  Tambem  em  partes 
he  terra  muito  matosa,  em  que  ha  muitos  bichos,  lioeys,  onsas, 
adibes,  c  outros  e  muitas  aves^  He  toda  terra  de  muita  cavalaria, 
jiorque  nain  ha  liomom  c|uc  nào  tenba  hum  cavalo.  e  lansa,  e 
adarsa. 


I.   Emxovia,  Ech-Chaoïiia.  Cf.  i"  Série,  comprend  le  pays  des  Chaonia  et  d'aiitros 

France,  t.  I,  p.  72,  note  2.  districts    de    noms    dilTérents,    mais    qiio 

t.   /Inna/ee  pour  El-.\nfa  ;   c'est  sur  son  l'ensemble  est  désigné  par  l'apprllalion  de 

emplacement  que  s'élève  aujourd'hui  Casa  Chaouia. 

Blanca.   Celte    ville    est  à   80    kilomètres  /|.   Ces  rois  de  Berbérie  qui  se  vaiilcnl  de 

d'.-Vzemmour.  leur  origine  arabe  sont  les   chérifs   de  la 

3.   L'auleurvoutdire  que  loute  la  région,  dynastie  saadienne. 
dans  les    limites    qu'il    vient   d'indiquer,  .").   Cf.  Doutïic,  Mcrrakcch,  pp.  46-/17. 
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COSTA     ASIMA     D  AZAMOR 


Scte  legoas  dcle,  esta  hum  espigào  de  terra  e  podra  que  emtra 
pouco  no  mar;  disse  o  Cabo  de  Camello'. 

Do  cabo  asima  dito,  sinco  legoas  dele,  e  dose  d'Azamor,  esta  a 
sidade  de  Anafe  ao  longo  do  mar  ;  esta  despovoada. 

Quatro  leguoas  de  Anafe,  e  nove  do  Cabo  do  Camelo,  e  dezaseis 
d'Azamor,  esta  huma  resaca  d'area  que  o  mar  fas  pela  terra  dentro, 
sercada  em  roda  de  rochedo  de  meam  altura,  em  que  os  Alouros 
pooem  suas  sentinelas,  por  causa  dos  de  Mazagâo  irem  aquela  parte 
fazer  algumas  emiradas.  Chamasse  isto  aqui  a  Favala^ 

COSTA    ABA\0     DAZAMOR     PERA    SIAZAGAM 

Em  meo  do  caminho  de  antre  ambas  asidades,  mêle  a  terra 
pouco  ao  mar  huma  ponta  que  se  chaîna  o  Cabo  de  Sossor. 

De  Mazagâoao  Cabo  de  Sossorhe  humalegoa,  ts:  duas  [a]  Azamor, 
&  nove  ao  Cabo  do  Camelo,  catorze  [a]  Anafe,  &  dczoito  a  Favala. 

COSTA    ABAXO    DE    !\IAZAGÂO 

Huma  legoa  dele,  a  liorda  da  mariuha,  esta  Iiuma  sidade  meam, 
aiitiga  e  despovoada  ;  tem  huma  torre  alla  ;  chamasse  Titi  *. 

Huma  Icgoa  de  Titi  e  duas  de  Mazagâo,  emtra  no  mar  huma 
ponta  que  sediz  o  Cabo  Bramco  . 

Très  legoas  do  cabo  Branco  c  quatro  de  Titi  e  sinco  de  Mazagâo, 


I.   L'expression    cosla    asima   d'Azamor,  de  Casa  Blanca.  Sur  les  modifications  surve- 

le  littoral  au-dessus  d'Azamor,  désigne  le  nues  à  Fedala  V.  /"  Série,  Pays-Bas,  t.  II, 

littoral   au    nord    d'Azamor  (Azcmmour).  p.  383,  note  3.   La  description  de  la  côte 

L'auteur  considi're   qu'il    remonte  la  côte  comprise  entre  Azemmour  et  Fedala  tcn- 

d'Afrique,  en   allant  vers  le  nord  et,  par  drait  à  l'aire  croire  que  cette  région  relevait 

contre,  qu'il  la  descend,  en  allant  vers   le  du  royaume  de  Merrakech. 
sud.  /,.    Titi    pour  Tit    à    10    kilomètres   de 

3.   Sur  ce  point  V.   carte   du  Tamesna  Maiagan. 
(i/jurf  Massicnon,  p.  311.  5     Le  Cap  Blanc,  appelé  par  les  indigènes 

.3.  Favala,  pour  Fedala  ilUaJ,  se  trouve  Djorf  el-Asfar  (le  Cap  Jaune),  est  à  5  kilo- 

à  30  kilomètres,  soit  à  4  lieues  portugaises,  mitres,  soit  à  l  lieue  portugaise,  de  Tit. 
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jnnin  ao  mar,  csla  huma  casa  comprida  o  baxa  :  cliamasc  a  Casa 
do  Cavaleiro'. 

Scie  legoas  da  Casa  do  Cavnloito,  &.  dcz  ao  Caljo  Braiico,  c  onze 
a  Titi,  e  dose  de  Mazagâo,  esta  liiim  rio  que  se  diz  o  rio  Daer". 
Emtra  pela  tera  dentro  —  diguo  a  mare  —  por  ele  ariba  très  legoas, 
e  dizem  que  entrâo  nele  galiotas  a  fazer  aguada. 

Dezoito  legoas  de  Mazagâo,  &  dezassete  de  Titi,  &  dezasceis  do 
Cabo  Branco,  &  treze  da  Casa  do  Cavaleiro,  &  seis  do  rio  Dacr, 
esta  huma  ponta  que  dizeni  emtrar  no  mar  mea  legoa.  Cliamûsse  o 
Cabo  de  Cantim. 

Vinte  legoas^  de  Mazagâo,  dezanove  de  Titi,  dezoito  do  Cabo 
Branco,  quinze  a  Casa  do  Cavaleiro,  &  oito  ao  rio  Daer,  e  seis  ao 
Cabo  de  Cantim,  esta  junto  ao  mar  huma  comcavidade  cubcria  por 
sima,  e  nela  huma  fonte  de  agoa  doce  e  boa  para  beber,  em  que 
dizem  que  podem  très  ou  quatro  galiotas  fazer  aguada.  Chamasse 
a  Fonte  Cuberta. 

Vinte  c  sinco  legoas  de  Safim  esta  Mazagâo. 

^'0    CAMINHO    DE    MAZAGÂO    l'EIlA    SAFIM 

De  Safim  mea  jornada  de  hum  homem  de  cavalo  pera  Marrocos, 
duas  legoas  aredada  do  mar,  em  hum  campo  razo,  grande  e  Icr- 
mozo,  esta  asemtada  huma  sidade  mal  povoada  ;  dizem  ser  corao 
a  metadc  d'Evora  ;  chamasse  Midinna '.  Tem  pam,  agoa,  e  cria- 
çôeys  de  gado. 


I.  Ce  point  rst  mentionne  dans  De  Vtii:- 
rige  Co/om(t.  Il,  p.  91).  11  est  ainsi  défini  ; 
Tour  commandant  une  petite  vallée  (pro- 
bablement une  petite  lagune)  à  deux  lieues 
environ  au  S.-O.  du  Cap  Blanc.  Cf.  /™ 
Série,  Pays-Bas,  t.  Il,  p.  65. 

'j..    Le    rio   Daer   est   la    lagune    d'.Vver 

jVjl.  «  Daer  un  lago,  mas  no  rio,  como 
vulgarmentc  le  Uama,  que  haze  la  mar  en 
csla  Costa,  corricndo  nordesto  suduesto  en 
Ircinta  y  dos  grados  y  medio.  »  Cespedës, 
p.  3/i5.  Cette  lagune  est  située  entre  les 
villes  de  ïit  etd'OuAlidya,  à  -o  kilomètres. 


soit  à  12  legoas,  6  du  Cap  Blanc.  Une  com- 
pagnie française  tenta  en  1631  d'y  créer  un 
port  (i'"  Série,  Franco,  t.  III,  1621).  Les 
Provinces-Unies  cherchèrent  également  en 
iBsi'i  à  en  obtenir  la  concession  pour  y  fon- 
der un  établissement,  mais  elles  échouèrent 
dans  leur  dessein  (/"  Série,  Pays-Bas,  t. 
m,  ifi:!.'!).  Sur  ce  point,  cf.  Fk.  de  S. 
Juan  df.i.  Puerto,  Mission  hislorial  de 
Mnrrueros.  p.  A6i- 

'A.  Erreur  d'addition  ;  ce  chillVe  doit  être 
augmenté  de  quatre  unités  ainsi  que  ceux 
qui  suivent  dans  l'alinéa. 

4.  Midinna,  El-Medina  el-Gharbia.  Sur 
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DE    SAFIM    ATE    HAHAHA 


Costa  abaxo  de  Safiin,  duas  Iei,'oas  delo,  cmtra  no  mar  liuma 
poiila  do  lerra  que  se  diz  o  Cabo  do  Canaveal. 

Duas  legoas  do  cabo  ariba  dilo,  e  quatro  de  Safim  cosia  abaxo. 
esta  no  mar,  pegado  na  terra,  buni  illieu  picciio  que  se  diz  o  Cabo 
da  Gus  ',  e  tainbeni  se  diz  a  ilba  de  Santa  ►ï  . 

Oilo  legoas  de  Safim,  e  seis  do  Cabo  do  Canaveal.  e  cuatro  da 
illia  de  Sanla-Grus,  esta  a  ilba  de  Mogodor;  esta  metida  no 
mar  :  nào  se  pode  ir  a  ela  senâo  em  barcos,  ou,  na  baxa  mar,  gente 
de  cavalo.  Dizem  ter  em  si  a  dita  ilba  agoa  dosse  e  cassa  de  aves. 

Junto  a  Safim,  dizem  estar  huma  ponla  de  lerra  que  cmtra  no 
mar,  a  que  cbamâo  o  Cabo  Branco,  îs:  pela  aravia  Xerfe  Hiude"; 
tem  em  si  possos  dagoa  dosse. 


De  Safim  a  Ilaliaba,  iascm  des  legoas,  c  do  Mogodor  duas,  e  do 
Cabo  da  Gus  seis.  c  do  Canaveal  oito,  e  de  ïili  trinla  e  cuatro.  e 
de  Mazagâo  trinta  e  sinco,  &  de  Azamor  trinta  e  sete,  &  de  Anale 
quarenta  c  nove.  Todas  estas  legoas  sam  ao  longo  da  cosla. 

TORNANDO    DE    MARROCOS    l'ERA    SAFIM    PELO     SERTAM 

Rio  abaxo  de  Tansifite,  a  borda  d'agoa  dcle,  de  qimzc  ate  dezas- 
seis  legoas  de  Marrocos  pera  Safim,  esta  buma  povoassâo  dcspo- 
voada  que  se  diz  a  Mamora  de  Safim". 

Des  legoas  de  Marrocos,  no  caminlio  dclc  pcra  Safim,  eslào 
quarenta  possos  ou  mais  d'agoa  dosse  boa  pera  beber. 

Quatro  legoas  destos  possos,  e  catorze  de  Marrocos,   esta  hum 

cette  ville  abnndonni.'c  à  la  suite  delà  famirio  une  confusion,  au  moins  de  nom,  avec  la 

dei52i,cf.  Damiào  DE  GoE9,t.  II,  f.  97VO;  ville  du   Cap-de-Ghir  appelée  aussi  Santa 

Di>UTTi;,  Merrahcch,   p.  ig3  ;   Flotte  de  Cruz. 

RoQUEVAiRE,   carie  du  Maroc  ;  Marmoi.,  t.  2.   Xerfe  Hiude,  Djorf  cl-Ihoud. 

II,  f.  61  ;  Massigson,  p.  201.  .3.  Cette  «   Mamora  de  SaC  »,  appelée 

I.   Cabo  da  Gus,  à  identifier  avec  Goz  plus  loin  «  Mamora  de  Tensift  »  (p.  267), 

apud  Massignoji,  p.   2o3,  carte  da  Douk-  semble  devoir  être  identifiée  avec  Soucira 

kala.    L'anonyme  portugais   semble  faire  el-Kedima. 
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lu-^ar  de  aie  vinlc  visinlio[s]  que  se  cliama  Mugidem  ',  que  quer 

dizer  naravia  gatb. 

Duas  legoas  de  Mugidem,  e  dezasseis  de  Marrocos,  estam  humas 
ala"-oas  d'agoa  do  que  fazem  sal  ;  chamâosse  as  Salinas". 

Das  Salinas  duas  legoas,  &  dezoito  de  Marrocos,  por  autre  ser- 
ras corre  hum  valc  de  mea  legoa  de  comprido  ;  chamasse  o  Canal. 
No  cabo  deste  vale  comessa  o  campo  da  Ducela. 

Corre  este  dlto  campo  pera  Safim  ao  largo  sinco  legoas.  Ha  neslc 
dito  campo  alguns  possos  d'agoa  dosse  e  boa,  e  tambem  ha  algumas 
sisternas  d'agoa  da  chu  va.  No  cabo  deste  campo,  e  na  emtrada  de 
outi-o  cuberlo  todo  de  piorno,a  que  chamâo  o  RetamaP,  estâo  oito 
ou  nove  possos  d'agoa  dosse  ;  &  no  mcsmo  campo  do  Rétamai  ha 
muitas  sisternas  d'agoa  da  chuva  :  e  do  prinsipio  do  Rétamai  a 
Safim  sam  duas  legoas. 

De  Marrocos  a  Safim  sào  vinlc  e  sinco  legoas. 


SAFIM 


Safim  he  sidade  picena  e  fraca  :  esta  na  costa  do  mar.  Tem  hum 
castello  a  que  na  aravia  chamâo  al  Kassava;  e  nas  portas  delas 
estâo  as  armas  reaeysde  Purtugal.  Na  muralha  da  parte  do  mar  tem 
alguma  artelharia.  Nâo  tem  el  Rey  nesta  sidade  guarnissam,  mas 
esta  sempre  nela  hum  alcaide  por  el  Rey  com  gente  de  cavalo  da 
mcsma  terra:  e  antre  ela  ha  alguma  de  fogo,  cousa  pouca. 


Des  leo-oas  de  Marrocos  —  digo  de  Safim  —  costa  abaxo,  esta  hum 
porto  de  mar  que  se  diz  Hahaha''.  Todo  o  caminho  e  pela  terra den- 
tro,  he  muito  povoada  de  povoasôeys  de  taipa  c  pedra  miuda  ensossa, 
e  outros  de  pedra  e  harro  ;  chamâosse  adixares".  He  terra  de  muito 

1.  iUu;/(V/i;m.  K1-Mou.IJ.m1..|U  *IÀ:^I.  L.-  I-nince.  l.  I,  p.   iTiQ,  note  /,  et  p.  ilil. 
mot  cjafo   (lépreux)   en   est   la    traduction  !,.  //n/ia/ia  pour  Halia.  Ce  nom  est  celui 
g^3j.j(._  d'une  tribu  dont  le  territoire  est  compris 

2.  A  identifier  avec  la  selAlia  de  Zlma  entre  Mogador  et  Agadir.   Il  n'y  a  aucun 
qui  figure  sur  l'itinéraire  actuel  de  Safi  à  port  du  nom  de  Hahaha  (Haha). 
Mcrrakech,  à  90  kilomètres  de  Merrakech.  5.   Adivares.  pluriel  formé  à  la  portugaise 

3.  Rétamai,    sur   ce   lieu   V.    /™   Série,         du  mot  arabe  dcchar  (hameau). 
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pâo,  e  criassâo  de  todo  o  gado  e  de  camelos.  Torn  limita  ao-oa, 
azeite,  lenha.  De  Ilahaha  ao  Cabo  de  Ge',  dizem  que  sâo  dezasselè 
legoas  ;  &  em  todo  o  camiiilio  nûo  lia  povoassâo  maritima  nom  no 
sertâo.  ïoda  a  terra  he  muilo  povoada  dalcaimas  e  aduares,  e  de 
muita  cavalaria.  Ile  terra  de  muito  pâo,  sevada,  e  criassâo  de  todo 
o  gadoe  de  camelos,  e  de  muita  agoa. 

De  MaiTocos  a  Halialia,  disem  cpie  sam  vinte  e  sinco  legoas. 

DE    MARROCOS    PELO    SERTAM  ^ 

Sinco  legoas  de  Marrocos,  caminho  dereito  pera  a  parte  do  sul, 
eslam  humas  serras  allas  a  que  chamâo  os  Atalantes,  e  tambem  se 
dizem  os  Montes  Claros.  Dizem  que  correm  estes  montes  do  rio  de 
Sanahaa  que  comfina  com  Gine,  passào  por  Marrocos,  e  por  levante 
ate  as  Indias  Orientaeys  '  que  sâo  da  coroa  de  Purtugal*. 

[atalantes  ■'] 

Sâo  estes  ditos  montes  muito  povoados\  Agente  que  os  abita  he 
branca;  chamam  se  Berbères.  Abita  esta  dita  gente  em  lugares  e 
casas  de  pedra  miuda  e  barro  e  taipa',  a  que  chamâo  adixares.  Nos 
altos  da  serra  em  que  nâo  cay  neve,  sâo  chaos  e  fermosos  campos. 
Asi  eles  como  os  valcs  que  antre  os  ditos  montes  ha  sâo  fertclissimos 
e  frescos.  Tem  muito  c  muilo  fcrmoso  trigo,  sevada,  senteo,  milho, 
graos,  favas,  chicliaros,  gado  vacum  e  miudo  em  abundansia,  cava- 

I .   Cabo  de  Ce,  Gap  Guir  ou  Ghir.  suivre    immédiatement,    et    que    le   texte 

a.  Peloserlam,  c'est-à-dire  :  itinéraires  de  intermédiaire  doit  être  reporté  au  livre  des 

Merrakech  dans  des  direclions  autres  que  coutumes, 
celles  de  l'Atlantique.  5.   Onarétablien  titrecemotquel'autcur 

3.  Indias  Orientaeys.  L'auteur  veut  peut-  a  raturé  après  l'avoir  écrit  en  marge, 
être   désigner  l'Abyssinie.    La   conception  G.  En   marge   de  ce   passage,   l'auteur, 

d'une  chaîne  continue  traversant  l'Afrique  revoyant  son  manuscrit,  a  écrit  la  mention 

de  l'ouest  à  l'est  était  conforme  aux  idées  suivante,   en  la   surmontant  d'une   croix  : 

géographiques  de  l'époque.  Este  capitula  qe  Ira  ta  da  serra  se  hadepassar 

Ix.  En   marge   de  ce   passage   l'auteur,  ao  livra  dos  costumes  desta  gente.  V.  Note 

revoyant  son    manuscrit,  a  écrit  :   Ao  pee  critique,  p.  235. 

deste  capitolosed   de  por  Gumete.  Il    faut  7.  En  marge  de  ce  passage,  l'auteur  a 

entendre  par  là  que  le  paragraphe  consa-  écrit  les  mots  suivants  qui  ne  pouvaient 

cré  à  Gumete  (Aghmat),  et  les  suivants,  prendre  place  dans  le  texte  :   Casas  sobra- 

bien  que  l'auteur  ne  l'indique  pas,  doivent  dadas,  janellas  e  logias  por  baxo. 
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los,  mulas,  burrus  ;  tem  muitas  fruitas,  uvas,  româs,  marmelos, 
fin-os,  noses,  amcndoas,  passas,  mel,  manteiga,  sera,  lam,  (azcile 
muito  c  muito  born),  cde  todas  as  aves.  Tem  iiiuila  madeira  de  nogal 
&  de  leres',  que  be  buma  arvorc  cpie  nâo  du  nenbum  frullo.  Nos 
mais  altos  montes  desta  serra  cay  no  invenio  muita  nove,  &  no 
verâo  cm  algumas  partes  delcs  ba  algiima,  ainda  que  be  poucu. 

No  alto  de  binn  destes  montes  em  meo  da  serra,  em  campe  razo, 
estâo  huns  edefisios  de  grande  sercuito,  amtigos  e  dirubados  ;  dizem 
ainda  que  nâo  ba  quem  se  acorde  em  que  tempo  foi  que  foi  buma 
sidade  que  se  cbarnou  Constantinna". 

Uo  trajo  destes  bomens  be  andarem  sempre  nus,  combuns  pan- 
nos  quelbe  cobrem  suas  vergonbas.  Trazem  bunssimtos^  largow  de 
couro  dobrado  e  cuzido  a  dous  cabos,  e  neles  bun  punba[l]  fcito 
cm  meo  arco,  a  que  cbamâo  gumia'*,  e  dous  e  très  dardos  na  mâo  ; 
tirào  os  d'aremesso.  A  gedelba  da  cabessa  Irazem-na  comprida,  e  so- 
bre ela  buma  pessa  de  pano  de  lam  branca  e  râla,  comprida  e  eslrcila  ; 
cbamâo  Ibe  curzia".  Tanbem  tem  a  roupa  que  antre  elcs  se  usa. 


A    MESMA    SERKA 


A  gente  desta  serra  be  traidora,  mal  obidiente  a  seu  Rey  ;  levan- 
lanse  muitas  veses,  cm  humas  partes  delà  mais  que  noutras.  Disem 
que  avéra  antre  des  ate  vinte  mil  atiradores.  Antre  os  ministros 
que  esta  gente  tem,  tem  buns  a  que  cbamâo  morabitos  amtre  des, 
avidos  por  bomens  santos,  e  eu  cbamolbe  diabos,  a  quem  des  tem 
muito  respeito.  Antre  os  que  ba  na  serra,  ba  bum  que  sempre  esta 
alevantado  contra  d  Rey.  Obedessenno  os  Berbères,  e  defendenno 

1.  Leres,    Iranscrlpliou   du    mot    arabe  3.   Simios.  avec  le   sens  de  :    baudriers. 

•    \li     ,  .  ,  •         .,  A.  Gumia  i««i.  Ce  poignard  recourbé  est 

JJXI   cl-arez,  cùdre  ;    mais    cette    essence  ii •""""" *>^_y  •       y    6 

encore  aujourd'hui  l'arme  des  habitants  de 
est  presque  inconnue  dans  le  Haut-Atlas,  ,   . 

,.,,,,■  •/.'         ces  régions. 

et  ce  mot  doit  plutôt  designer  une  variété  "  j^ 

1  -     ■  5.  Curzia.  4j  j  5  .   Sur   ce  vêtement    V. 

de  genévrier.  "•  ^"'-"-  ^Jj^ 

2.  Il  faut  peut-être  identifier  cette  ville        supra  p.  209,  note /(. 

avec  la  Constantine  actuelle.  On  se  rap-  6.  A  côté  de  ce  titre  il  y  a  une  croix  ; 

pelle  que,   dans  la  pensée  de  l'auteur,  les  ce  signe   indique  que,  dans  la  pensée  de 

monts  Atalantes  (Haut-Atlas)  traversaient  l'auteur,  le  paragraphe  qui  suit  devait  être 

l'AIVique,  du  Sénégal  aux  Indes  Orientales.  renvoyé  au  Livra  dos  costumes  desla  (jente 
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e  a  ele  acodem  com  ^jarte  das  garramas'  da  serra.  Oulros  descm  a 
Marrocos,  e  pagào  a  el  Rey  suas  rendas  que  sâo  as  garamas.  Se 
estes  homcns  qiserem,  podem  escuzar  de  ser  a  Marrocos,  i^ela  abun- 
dansia  que  tcm  de  todos  os  niantiinentos. 

Estes  montes  nâo  se  podem  cmtrar  por  causa  de  serein  asperos 
e  altos,  e  a  subida  pera  eles  ser  por  antre  penbas  junlas  que  fasem 
o  caminho  estreito  e  trabalhoso,  que  nam  se  pode  subir  por  ele, 
senam  a  fio  buma  pessoa  diante  da  outra  e  a  pe  ;  &  de  sima,  com 
dardos  e  pedras,  fasem  muito  danno  aos  que  a  an  d'enlrar.  Pela 
parte  por  donde  a  passâo  pera  algumas  partes  do  reino,  e  tambem 
donde  os  moradores  delà  desem  a  baxo,  sâo  partes  fracas  ;  que  ao 
nâo  serem,  todos  se  alevantarâo  ;  e  nâoperjudicâo  a  os  lugares  da  dita 
serra  fortes". 


Très  legoas  de  Marrocos •  pera  a  parle  desta  serra,  esta  buma 
sidade  grande  antiga,  mea  caida  e  mal  povoada  ;  cbamassc  Gumete. 
Tem  pao,  agoa  &  gado. 

duminete'' 

Dose  legoas  de  Marrocos,  ao  pc  da  mesma  serra,  esta  buma  vila 
que  se  chama  Duminete.  Esta  ncla  bum  alcaldc  del  Uey  com  gente 
de  cavalo.  Ile  terra  de  muito  triguo,  azeile,  e  muito  vinbo,  fruitas, 
&agoas.  llefresca;  tem  criassâo  de  gado.  Vivem  nclamuitosjudcus^ 

[Caminho  de   Markocos  i>eiva    Sus] 

[USSEEE     NaFIs] 

Très  legoas  de  Marrocos  esta  bum  rio  que  se  diz  Ussefe  Nafis'. 

I.   Garramas,  gharama,  conlribution.  avant   la    construrtion   de   Mcrrakecli    par 

a.   Le  sens  paraît  être  :  Quant  aux  villages  Youssef  ben  Tachean,  lechef  des  Almoravi- 

de  la  montagne  qui  sont  naturellement  forts,  des.  Agl.mat  fut  détruite  par  les  Béni  Mcrin 
on    les  laisse   tranquilles.  5.   Demnat.  V.  p.  26/I,  note  2. 

3.  En  marge  de  ce  passage  l'auteur  a  6.  A  la  suite  du  paragraphe  consacré  à 

cent  :  Gumete  se  ha  de  escrever  atras.  Sur  Duminete  devaient  être  placés   c.nix   rela- 

la  place  où  devait  être  intercalée  la  descrip-  tifs  à  Algarar,  à  Rio  Tassaute  (V.  p.  a6o)  et 

tiondeGumete(Aglimat),V.p.  355,  note  !,.  à  Rio  dos  Ncgros  (p.  261),  ainsi  qu'il  ré- 

i.  La  ville  de  Aglimal  est  située  à  sultcdelaliste  récapitulalive(pp.  264-265). 
20  kilomètres  au  sud  de  Mcrrakech  ;  elle  fut  7.    Ussefe  Najls,  Assif  en-Nefis  en   bcr- 

la  capitale  de  l'empire  sous  les  Almohadcs,  bère  ;  Oued  en-NeCs  en  arabe. 


De  Castries. 


II. 
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Em  todo  o  caminlio  de  Marrocos  a  este  rio,  a  liuma  e  outra  parle 

da  estrada,  e  pela  terra  dcntro,  ha  muitas  povoassôeys  de  taipa, 

antigas,  derubadas  e  despovoadas.  Dizem  que  forâo  do  tempo  dos 

Romanos. 

FRUOA 

Duas  Icgoas  do  rio  asima  dito,  &  sinco  de  Marrocos,  ao  pe  dos 
Montes  Claros,  esta  huma  vila  que  se  diz  Fruga'.  Tera  aie  sincoenta 
vizinhos. 

ADIXAR 

Très  Icgoas  de  Fruga  esta  hum  adixar  que  tera  ate  trinla  vlslnhos. 
Passa  por  ele  huma  rlbeira  que  se  diz  Ussefe  MeP,  que  na  aravia 
qucr  dizcr  Rio  Salgado  ;  esta  o  dilo  adixar  de  Marrocos  oito  legoas. 

ALQEIRA  ■ 

Très  legoas  do  dito  Adixar  e  onze  de  Marrocos,  esia  huma  forta- 
Icza  que  cl  Rey  Moley  Amete  fes  dos  ahssesses  ate  as  ameas.  E  tem 
nela  de  contino  guarnissâo  (porque  lie  passo  primcipal  na  serra); 
chamasse  Alqeira. 

A  resâo  porque  cl  Rey  tem  guarnissâo  nesta  fortalesa,  scndo  pela 
terra  denlro  e  tào  perlo  de  Marrocos,  he  porque  esta  em  hum  paço 
ao  pe  dos  Montes  Claros,  no  mesmo  caminho  de  Marrocos  e  Sus*, 
aonde  os  Rerberes  dos  dilos  montes  podem  abaxar  abaxo  e  atalhar 
o  caminho,  que  nào  passara  de  hum  pera  outro  reino  cousa  que 

eles  nào  tomem. 

Nestasmcsmas  serras^  sâo  as  cazas  todas  sobradadas  ;  c  uosallos 


I.  11  y  avait  an  xvi"  siJ'clc,  d'après 
l'auleiir,  un  bourg  et  une  forteresse  de  ce 
nom  ;  c'est  le  bourg  qui  est  mentionné 
ici.  V.  p.  aSg. 

X.  Ussefe  Met,  Asslf  el-Melb,  la  rivitTO 
salée. 

3.  Alqeira,  El-Kchcira.  Cf.  oued  el-Ka- 
hira,  carte  Flotte  de  Roqurvaibe. 

/l.  Il  s'agit  du  chemin  ofriciel,Triq  el- 
Makhzen,  conduisant  de  Merrakech  au  Sous 

par  le  col  de  BouibAoun  ùj^'-Ji'  Ce  défile. 


par  lequel  transitait  tout  le  commerce  du 
Sous  avec  Merrakech,  avait  une  grande  im- 
portance. Les  gens  du  Sous  ayant  pris  vers 
iGoa  l'habitude  de  passer  le  Doren  au  dé- 
dié .le.  Ta.ljedacht  C.Jlii«  (l"ul-étro  : 
Tagodasl),  Moulay  xVhnied  el-Mansour  s'en 
alarma  et  écrivit  à  son  fils  Moulay  Abou 
Farîis:  «  Le  passage  par  Tadjedacht  rui- 
nerait notre  pays,  s'il  devait  devenir  défi- 
nitif...  »  Ll-Oufrâni,  p.  399. 

5.  En  marge  de  ce  passage  est  inscrite 
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pousa  a  gente,  e  nos  baxos  recolhem  de  noite  toda  a  sorte  de  gado 
(tirado  porcos  qe  por  lei  o  iiào  comem),  per  amor  do  frio,  que  tam- 
bem  nâo  lie  picena  causa  pera  a  gente  viver  scmpre  sam  como  lie'. 


Pouco  mais  de  liuma  legoa  d'Alqeira  e  dose  de  Marrocos,  esta 
outra  forsa  que  se  diz  Fruga'  ;  nâo  tem  mais  que  a  gente  da  terra'. 

BEN    TANUTE 

Très  legoas  de  Fruga  e  qimze  de  Marrocos,  esta  hum  lugar  de 
pouco  mais  de  trinta  vizinlios  ;  chamasse  Ben  Tanule\ 

BEN    TACAMUS 

De  Rentanute  très  legoas  e  dczoito  de  Marrocos,  esta  liuma  for- 
taleza  muito  forte  que  se  diz  Ben  Tacamus  '. 

Todos  os  lugares  do  rio  Ussefe  INafis  ate  Ben  Tacamus  cslào  no 
caminho  de  Marrocos  pera  Sus,  ao  longo  da  Serra  dos  Atalantes  ; 
&  lie  toda  terra  de  muito  pâo,  gados  e  agoa. 

Desviado  dos  Montes  Atalantes  caminho  adiantc  de  Ben  Tacamus. 
quatro  legoas  e  vinte  e  duas  de  Marrocos,  esta  a  serra  de  Ba\bom  \ 
marco  d'antre  os  reynos  de  Marrocos  e  Sus.  De  huma  voila  que 
esta  mesma  serra  de  Baibom  fas  a  Marrocos  sam  dose  legoas. 

(E  fasendo  o  caminho  de  Marrocos  pera  Sus  pelos  Montes  Claros, 

la  mention  suivante,  surmontéed'unecroix  :  3.   La  phrase  est  incomplète  ;  il  faut  en- 

Islo  se  passara  aos  cuslumes  da  gente.  tendre  :  «  Elle  n'a  pour  garnison  que  les 

1 .  La  phrase  entre  parenthèses  se  trouve        gens   du  pavs.  » 

placée    en    interligne    à    partir    du    mot  4.   Ben  Tanute.    Imi-n-Tanout. 

jat/o,  mais  nous  pensons  que  celte  addition  5.   Ben    Tacamus,   Bou   Takemonsl  ;   les 

de  l'auteur  serait  mieux  à  sa  place  après  le  ruines  de  ce  bordj  se  voient  encore  sur  la 

mot /no.  Le  sens  de  ce  passage  assez  con-  route  oITicielle  de  Merrakech  h  Taroudant. 

fus  serait  ;  «  Et  dans  les  étages  supérieurs  V.  Gentjl,  Explor.  au  Maroc,  p.  1 13. 

logent  les  gens,  et  en    bas  ils  recueillent  (j.   Cette  serra  de  Baybom  (Bonibaoun) 

toute  espèce  de  bétail  à  cause  du  froid,  h  n'est  autre  que  la  crête  du  Dcrcn  (chaîne 

l'exception  des  porcs  dont  ils  ne   mangent  des   Ida    ou    Mahmoud),  où  se  trouve   le 

pas  d'après  leur  loi,   ce   qui  également  ne  col  de  Ferq  er  Rihii  qui  est  suivi  du  défdé 

contribue  pas  peu  à  rendre  ces  gens  robustes  auquel  seul  s'applique   le   nom   de    Boui- 

comme  ils  le  sont.  »  baoun.   Cf.   Seconzac,  p.   253  ;   Gentil, 

2.  Il  s'agit  de  la  forteresse  de  Frouga.  p.   132. 
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très  dyas  de  caminlio,  aolerseiro,  a  horas  de  quatio  oras,  se  devi- 
dcm  os  relnos  de  Marrocos  e  Sus  corn  huma  serra  de  amiravcl 
allura  e  aspereza.  O  caminho  por  cla  ha  muilas  voilas,  e  sobesse  a 
ela  huma  pessoa  dianle  de  ouïra,  caze  a  galinhas,  e  do  alto  delà, 
da  banda  de  Marrocos,  por  causa  das  muilas  e  nujilo  allas  serras, 
nâo  descobre  terras  ;  da  banda  de  Sus,  descobre,  por  antre  huma 
veiga  comprida  comprida  (sic)  e  larga,  muito  povoada  de  adixares, 
ortos  de  muilas  fruitas,  terras  lavradyas  e  muila  agoa  corrente  por 
sima  da  terra.  Chamasse  a  serra  marco  de  antre  ambos  os  reinos  o 
nome  de  hum  ryo  gram  de  muita  agoa  que  se  dis  Taa  Soltan  '.) 


Des  legoas  de  Marrocos  pera  a  parte  de  levante,  esta  huma 
vila  que  se  chama  Algarar '.  ïem  os  reys  de  Berberia  nela  muitos 
cavalos,  c  potros,  e  egoas  parideiras.  Gaze  todos  os  alcaides  de 
Marrocos  tem  pera  aquela  parte  pedassos  de  terra,  de  que  colhem 
muito  pâo.  Passa  por  meo  da  dita  vila  hum  (rio  grande  por  baxo 
da  terra,  feito  ha  mâo;  chamasse  Asseqea  Gedida');  say"  do  no  Tas- 
saute.  Esta  seqea  he  a  que  dizem  que  el  Rey  mâodou  abrir  aos 
Cristâos,  quando  se  perdeu  Espanha,  prometendolhe  as  liberdades 
se  Ihe  acabavâo  a  dita  obra.  Depois  que  a  viu  feila,  por  conselho 
dos  sens,  negandolhe  a  palavra,  os  deilou  na  serra.  Dizem  que  desta 
gente  prossedem  os  Azuagos\ 

lUO    TASSAUTE 

Duas  legoas  de  Algarar  e  doze  de  Marrocos  esta  o  rio  Tassante '. 

I     Tua  Soltan.  Tal  cs-SoUhan,  la  source  que  aujourd'hui  à  une  plaine. 

du  sultan.  Ce  point,  qui  marque  le  gîte  4-   Asse>iea  Gedida,  Es.Seggma   d-Dje- 

d'étape  du   défilé  de  Bouibaoun,  est   très  dida,  le  Nouveau  Canal,  nom  do.me  à  une 

voisin  de  celui  appelé  Nzala  .\rgana.   La  dérivation   de  l'oued    Tessaout   et-fahtia 

«  grande   rivifcre  ayant  beaucoup  d'eau  »  faite  pour  les  irrigations 


dont  parle  l'auteur  est  l'oued  Ait  Moussi 


5 .  Say,   elle  sort,   c'est-à-dire  :    elle  est 


2.  Sur  la  place  de  ce  paragraphe  et  des  dérivée  de  l'oued  Tessaout. 

deux  suivants  V.  p.  267,  note  6.    Ces  trois  6.   Azuagos,  Zouaoua,   et  probablement 

paragraphes   se  rapportent  à    la  route  du  les  Chebanat,  tribu  qui  passait  pour  avoir 

ïadla,  tandis  que  Aghmat  et  Demnat  sont  une  origine  chrétienne. 
plus  au  sud,  au  pied  des  pentes  du  Deren.  7.   H  s'agit  de  la  branche  sup.neure  de 

3.  Atyarar,  El-Gucrar;  ce  nom  s'appli-  l'oued  Tessaout,  désignée  sous  le  nom  de 
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lUO    DOS    NEGUOS 

Quatre  legoas  do  rio  ïassaute  pera  a  parte  de  Levante,  esta  o  rio 
dos  Negros',  desasseis  legoas  de  Marrocos.  Todas  estas  terras  sâo 
abundantissimas  de  pâo,  gados,  agoa  e  camelos. 

DECLARASSÂO    DOS    REINOS 

COM    QUE    O    REINO     DE    MARROCOS    CARESSA    DO    DITO    EMPERIO    PARTE'*, 

&    DOS    NOMES    DOS    MARCOS  ■\     E    DAS    LEGOAS 

QUE    DE    CADA    HUM    DELES    HA    A    SIDADE    DE    MARROCOS. 

PERA    FES 

Da  sidade  de  Marrocos,  cabessa  do  dito  emperio  c  mais  reinos  a 
ele  sojeilos,  ao  rio  Morrobea,  marco  do  dito  reino  e  do  rcino  de 
Fes,  sam  vinte  e  sinco  legoas. 

Da  ponte  do  dito  rio  a  Marrocos,  sam  dose  legoas*. 

PERA    TEDULA 

Da  dita  sidade  de  Marrocos  ao  rio  dos  Negros,  marco  do 
dito  reino  e  da  pruvinsia  de  Tedula,  a  que  tambem  chamâo  reino, 
sara  dezasseis  legoas. 


Da  sidade  de  Marrocos  a  serra  de  Baibom,  marco  do  dito  reino 

oued  Tcssaoul  cl-  Foukia.   La  distance  de  remarquer  que  l'auteur  oublie  de  donner 

Merrakech  à  l'oued  Tessaout  est  beaucoup  les  distances  de  Merrakecb   aux  provinces 

trop  faible;  elle  est  en  réalité  de  g5  kilo-  de  Tamesna  et  de  Draa.  En  ce  qui  concerne 

mètres.  le  Draa,  il  réparera  plus  loin  cette  omis- 

I.   Rio  dos    Neyros,    oued   cl-.Vbid.    La  sion.  Cf.  p.  2(18  et  note  ô. 
dislance  indiquée  est  beaucoup  trop  faible;  3.   Il  faut  entendre:  Limites  qui  les  sc- 

l'oued  el-Abid  se  trouve  à  ii5  kilomètres  parent  duroyaume de  Merrakecb. 
de  Merrakecb.  /|.   Dislance   trop    faible.    Le    point    de 

■t.   Il    faut  entendre  :    Royaumes   (pro-  l'Oumm    cr-Rbia    le    plus    rapprocbé    de 

vinccs)  de  l'empire  du   Maroc  limilropbes  Merrakecb  se  trouve  au  nord  de  cette  ville 

du  royaume   de   Merrakecb.   —   II  est  à  dont  il  est  distant  au  moins  de  16  leijoas. 
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e  do  reino  de  Sus,  sam  vinte  e  duas  Icgoas.  Da  dita  serra  a  Mar- 

rocos  por  outra  parte  sâo  doze  legoas. 

De  Marrocos  ha  serra  dos  Atalantes,  e  ryo  Ta  Sollan,  marco  do 
dito  reino  c  de  Sus,  sam  dezanove  legoas. 


NUMERO    DAS    LEGOAS 

QUE    DA    SID.VDE    DE    MARROCOS    HA    A    CADA    HUMA    DAS    SIDADES, 

VILAS,    CASTELOS,    MARITIMAS    E    NO    SERTÂO,     E    ASl    SERRAS 

E    RIBEIRAS    QUE    TEM    DENTRO    EM    SUA    JURDISSAM. 

COMESSANDO    DA    SIDADE    DE    MARROCOS    FERA    A    COSTA    DO    MAR 

PERA    A    PARTE    DE    MAZAGAM. 

Rio  Tansifite.  —  De  Marrocos  ao  rio  Tansifitc,  ha  huma  legoa. 

Mensertc.  —  De  Marrocos  aos  montes  Menserte,  sâo  qualro 
legoas. 

I\ate.  —  De  Marrocos  aos  montes  Rate,  ha  nove  legoas. 

Serra  Verde.  —  De  Marrocos  a  Serra  Verde,  sam  catorzc  legoas. 
D'aqi  esta  logo  a  Ducla. 

A  Ducela.  —  De  Marrocos  ao  cabo  do  campo  da  Ducela,  ha 
dezanove  legoas. 

Tissa.  —  De  Marrocos  a  hum  castelo  despovoado  que  se  diz 
Tissa,  sam  dezanove  legoas  e  quarto. 

Mugurus.  —  De  Marrocos  ao  campo  Mugurus,  ha  vinlc  e  huma 
Icgoa. 

Poços  de  Dom  Pedro.  —  De  Marrocos  aos  poços  de  Dom  Pedro, 
sam  vinte  e  duas  legoas. 

COSTA    DO    MAR    DAZAMOR    PERA    ANAFE 

Azamor.  —  De  ^larrocos  ha  sidadc  de  Azamor,  ha  vinte  e  sinco 
legoas. 

Cabo  de  Camelo.  —  De  Marrocos  ao  ca1)o  do  camclo,  sam  trinta 
e  duas  legoas. 

Anale.  —  De  Marrocos  a  sidade  de  Anafc,  ha  Irlnla  c  sotc  legoas. 

A  FavaUi.  —  De  Marrocos  a  emseada  da  Favala,  sam  quaremla 
c  huma  legoa. 
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D  AZAMOR    COSTA    ABAXO    PEUA     f?\FIM 

Mazagam.  —  De  Marrocos  a  sidado  de  Sam  Jorge,  a  que  chamâo 
Mazagâo,  ha  vinte  e  sete  legoas.  Fasendo  o  caminlio  por  Azamor, 
e  dereito,  sani  vinte  e  sinco  legoas. 

Titi.  —  De  Marrocos  a  sidade  de  Tite  dcspovoada,  sam  virile  e 
oito  legoas. 

Cabo  de  Sosor.  —  De  Marrocos  ao  Cabo  de  Sosor,  lia  vinle  c 
seis  legoas.  Este  cabo  esta  antre  Azamor  e  Mazagâo,  eni  mco  do 
caminho  na  costa. 

Cabo  Branco.  —  De  Marrocos  ao  Cabo  Branco,  ha  vinte  e  nove 
legoas. 

Casa  do  Cavaleiro.  —  De  Marrocos  a  Casa  do  Cavaleiro,  sâo 
trinta  e  duas  legoas. 

Rio  Daer.  —  De  Marrocos  ao  rio  Daer,  ha  Iriiita  e  nove  legoas. 

Cabo  de  Cantim.  —  De  Marrocos  ao  Cabo  de  Cantim,  sâo  cua- 
renta  e  sinco  legaos. 

Fonte  Cuberta.  —  De  Marrocos  a  Fonte  Cuberla,  ha  sincocnla 
e  huma  legoa. 

Safim.  —  De  Marrocos  a  Safim,  por  este  caminlio  du  costa  do 
mar,  ha  sincoenta  e  seis  legoas. 

Safim.  —  De  Marrocos  a  Safim,  caminlio  dereito  pelo  scrtâo,  ha 
vinte  e  sinco  legoas. 

Midina.  —  De  Marrocos  a  sidade  de  Midina,  ha  vinte  c  huma 
legoa. 

Cabo  do  Canaveal.  —  De  Marrocos  ao  Cabo  do  Canaveal,  sâo 
vinte  e  sete  legoas. 

S.  Crus.  —  De  Marrocos  ao  Cabo  da  Gus  e  ilha  de  S.  >^,  sâo 
vimte  c  nove  legoas. 

Mogodor.  —  De  Marrocos  a  iliia  de  Mogodor,  sâo  trinla  e  très 
legoas.  ao  longo  da  costa,  caminho  dei'cilo. 

De  Marrocos  pelo  serlâo  a  cada  hum  dos  cabos  c  illicus  atras 
ditos  huma  legoa  mais  ou  menos,  virâo  a  ser  a  cada  hum  dcles  as 
legoas  que  ha  de  Marrocos  a  Safim,  porque  caem  lodos  eslos  lugares 
antre  Safim  e  a  Hahaha,  que  de  cada  huma  destas  duas  .sidades  ha  a 
Marrocos  vinte  e  sinco  legoas. 

Ilahaha.  —  De  Marrocos  a  Hahaha,  sam  vinte  c  sinco  legoas. 
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Mamora.  —  De  Marrocos  a  Mamora  de  Tansifite,  lia  qinze  legoas. 


CAMINHO    DE    MARUOCOS    PERA    MAZAGAM 

Ribciras.  —  De  Marrocos  as  très  ribeiras  Brûlis,  sâo  nove  legoas 
e  mea. 

Olede  Xor.  —  De  Marrocos  a  très  castelos  desertos  que  se  dizem 
Olcde  Xor,  Olede  Anbrane,  sam  des  legoas  e  mea. 

Danbrane.  —  De  Marrocos  a  dous  castelos  despovoados  que  se 
dizem  Danbrane,  sâo  onze  legoas. 

Métal.  —  De  Marrocos  a  bum  castelo  despovoado  que  se  diz 
Métal,  sâo  dose  legoas. 


CAMINHO    DE    MARROCOS    A    SAFIM 

Poços.  —  De  Marrocos  aos  poços  sâo  des  legoas. 

Mugidem.  —  De  Marrocos  a  bum  lugarinbo  que  se  diz  Mugidem, 
sâo  catorze  legoas . 

Salinas.  —  De  Marrocos  dezaseis  legoas,  estâo  as  Salinas. 

Canal.  —  De  Marrocos  dezoito  legoas,  esta  o  Canal. 

Ducela.  —  No  cabo  deste  vale  comessa  a  Duccla,  c  corre  ao 
largo  ate  Safim  sinco  legoas  ;  e  sam  de  Marrocos  vin  le  c  tics. 

Retainal.  —  E  corre  logo  ate  Safim  duas  legoas  o  Uelamal  ;  e 
sâo  vin  le  e  sinco  legoas  '. 

[CAMINIIO     DK    MARROCOS    PELO    SERTAm] 

Gumete.  —  De  Marrocos  a  sidade  de  Gumete,  sâo  très  legoas. 
Duminctc.  —  De  Marrocos  a  vila  de  Duminete,  ba  dose  legoas'. 
Algarar.  —  De  Marrocos  a  vila  de  Algarar,  sâo  des  legoas. 
Rio  Tasaute.  —  De  Marrocos  ao  rio  Tasaute,  sâo  dose  legoas  ^ 

I.   Ici  s'arrôtc  l'itinéraire  de  Mcrrakccli  de  Marrocos  pclo  scrlam. 
à  SaC  ;  c'est  pourquoi,  se  conformant  à  la  2.   V.  supra  p.  2.^-. 

division  adoptée  par  l'auteur,  on  a  restitue  3.   Distance  beaucoup  trop  faible.  V.  ci- 
en  titre  au-dessus  de  ce  qui  suit:  Caminhn  dessus  p.  260,  note  7. 
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Rio  dos  Negros.  —  De  Marrocos  ao  rio  de  Negros,  ha  dezasseis 
legoas. 

RioMorbea.  —  De  Marrocos  ao  rio  Morbea,samvinteesinco  legoas. 
Morbea.  —  De  Marrocos  a  ponte  do  rio  Morbea,  ha  dose  legoas. 

CAAIlXnO    DE    MARROCOS    FERA    SUS 

Ussefe  Nafis.  —  De  Marrocos  ao  rio  Ussefe  Nafis,  ha  très  legoas. 

Fruga.  —  De  Marrocos  a  vila  de  Fruga,  sam  sinco  legoas. 

Adixar.  —  De  Marrocos  ao  Adixar,  ha  oito  legoas. 

Alqeira.  —  De  Marrocos  a  fortaleza  d'Alceira,  sam  omze  legoas. 

Fruga.  —  De  Marrocos  a  fortaleza  de  Fruga,  ha  dose  legoas. 

Bemtanule.  —  De  Marrocos  a  Ben  Tanute,  sam  qinze  legoas. 

Bentacamus.  —  De  Marrocos  a  Ben  Tacamus,  ha  dezoilo  legoas. 

Serra  de  Baibom.  —  De  Marrocos  a  Serra  de  Baibom,  sam  vinte 
e  duas  legoas. 

Serra  de  Baibom.  ^  De  Marrocos  a  huma  volta  que  a  dila  serra 
fas,  sam  dose  legoas. 

Serra  Alalante.  —  De  Marrocos  ha  Serra  Atalante  e  ryo  Ta 
Soltan,  sam  dezanove  legoas. 


De  Marrocos  a  Sale,  ha  cuarenta  e  sinco  legoas. 

A  sidade  de  Sale  esta  na  costa  do  mar  ao Disem  que  a  cerca 

delà  lie  mayor  que  Marrocos,  mas  o  que  esta  povoado,  disem  que 
sera  menos  as  qualro  partes.  He  sidade  anticissima,  porcjue  disem 
que,  quando  os  reys  de  Berberia  comessarâo,  o  primeiro  disem 
que  fundou  esta  sidade  e  asenlou  nela  e  a  fes  a  cabcssa  do  emperio. 
Depois,  outros  reys  a  mudarâo  pela  lerra  dcntro  a  ssidade  de 
Marrocos,  onde  oje  esta.  Tem  a  dila  sidade  huma  bahya  grande  e 
fermosa,  abrigada  aos  ventos.  Disem  que  caberâo  nela  tresenlas 
gales,  e  que  tem  fundo  pera  navios  grossos.  Passa  por  meo  da 
sidade,  antre  cla  e  a  Alcassava',  hum  rio  grande  largo  e  fermoso\ 
que  atravcssa  os  campos  de  Sale. 

r.   La  description  de  la  ville  de  Salé  est  royaume   de  Merrakcch. 
donnée  à   cette  place,   parce  que,   comme  a.   Alcassava,  à  identifier  avec  Rbal. 

le   dira  plus    loin    l'auteur    (\.    p.    sGfi),  3.   Cotte  «  grande  rivière  large  et  belle  » 

cette  ville  rentrait  dans  la  juridiction  du  est  l'oued  I3ou  Kegraj.-. 
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Eno  mesmo  rio',  porbaixoda  sidade  treslegoas^,  esta  hum  porto 
despovoado  que  se  diz  a  Mamora%  cm  que  emtrâo  navios  e  caberâo 
gales.  Ile  porto  fresco,  tem  fruitas  e  disern  que  esteve  neste  lugar, 
em  tempo  de  que  se  nâo  acordâo,  huma  fortaleza  de  Crislâos  ''. 

Com  a  gente  da  terra  e  a  de  fora,  avéra  na  dita  sidade"  aie  quatro 
scntos  allradorcs.  Tem  artclharia.  Tem  pouca  gente  de  cavalo.  Ha  nos 
campos  desta  sidade  grandes  soveraeys  e  muita  madeira  pera  fazer 
navios".  Sâo  campos  al)undantcs  de  pâo,  carnes,  agoa  c  Hgumes. 
Tem  muito  algodâo,  arroz  que  o  sameam  na  mcsma  terra.  Vivem 
antre  os  Mouros  muitos  Judeos  e  sâo  ricos. 

A  dita  sidade  de  Sale  esta  no  reino  de  Fes,  mas  el  Rey  tomoulha 
epola  dehaxo  da  jurdissâo  do  reino  de  Marrocos,  e  a  ele  da  a  obi- 
diensia,  e  quem  hera  cerne'  de  Marrocos,  liera  alcaide  de  Salle.  (E 
agora  tirou  el  Rey  este  custum,  tem  alcaide  da  mâo  de  el  Rey.) 

Mamora.  —  De  Marrocos  ao  porto  da  Mamora,  sam  cuarenta  e 
oito  legoas. 

NOMES    DAS    Sm.VDES 

VILAS   E  CASTELOS,   POVOADOS,  E   DESPOVOADOS,  nO   UELNO   DE    MAIUIOCOS, 
COMESSAiNDO    NA    COSTA    DO     MAK. 


A  sidade  d'Anafe,  despovoada.  —  A  sidade  d'Azamor,  povoada. 
(Na  jurdissam"  de  Marrocos  esta  a  sidade  de  Mazagam,  da  coroa  de 

1.  E  no  mesmo  rio,  lapsus  de  rédaction  ;  il  furent  obligés  de  se  rembarquer  prûcljiitam- 
faut  rétablir  :  E  na  mesma  costa.  ment,    on   perdant   plus   de    quatre    mille 

2.  Distance  trop  faible  ;  El-Mamora  est  hommes,  tant  tués  que  noyés.  Cf.  Maii.moi., 
h  a5  kilomètres  environ  duport  de  Salé.  t.  II,  ff.  80-83. 

3.  La  ville  d'El-Mamora  avait  été  cons-  5.  Na  dita  sidade.  Il  faut  entendre  Salé 
truite  par  Yacoub  el-Mansour  (i  18/1-1199)  et  non  EI-Mamora. 

pour   défendre    l'embouchure    de    l'oued  (i.   La  forât  de  El-Mamora,  située  dans 

Sebou.  Elle  fut  détruite  sous  le  règne  du  les  environs  de  la  place  de  ce  nom,  était  rc- 

roi  mcrinide  Saïd  el-0uaUassi(i!i-l-l^o6).  nommée  pour  les  bois  qu'elle  fournissait  à 

4.  Sous  le  règne  de  Dom  Manuel,  roi  lamarine.  C'était  une  des  raisons  pour 
de  Portugal,  le  24  juin  i5ij,  l'embouchure  laquelle  cette  place  était  convoitée  par  les 
de  l'oued  Sebou  avait  été  occupée  par  Dom  puissances  européennes. 

Antonio  de  Aoronha  qui  y  avait  élevé  une  7.   Cerne,  hakem,  V.  p.  9, ri,  note  8. 

forteresse  ;  mais  les  Portugais,  attaqués  le  8.   L'auteur   veut  dire   que   la  ville  de 

10  août  de  la  même  année  par   les  forces  Mazagan,  dépendant  de  la  couronne  de  l'or- 

duroi  mcrinide  Mohammed(BeniOuattas),  tugal,  fait  partie  du  royaume  de  Merrakcch. 
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Purtugal.)  —  A  sidade  de  Titi,  despovoada.  —  A  sidadc  de  Safim, 
povoada.  —  A  illia  do  IMogodor,  despovoada.  —  A  ilha  de  Sanla 
Crus,  despovoada.  —  A  sidade  de  Ilahaha,  povoada.  —  A  sidade 
de  Sale,  povoada.  —  O  porto  da  Marnora,  despovoado. 


SIDADES    NO    SEKTAM 


A  emperial  sidade  de  Marrocos,  cabessa  do  reino  e  do  emperio. 
A  sidade  de  Gumele,  povoada.  —  A  sidade  de  Midina,  povoada. 
—  A  sidade  Constantina  nos  Atalantes,  arasada. 


VILAS    NO    SERTAO 


Sorlacaor,  despovoada.  —  Ben  Tanute,  povoada.  —  Algarar, 
povoada.  — •  Fruga,  povoada.  —  Duniinete,  povoado.  —  A  Ma- 
rnora de  Tansifete',  despovoada. 

FORTALEZAS    NO    SEKTÀO    POVOADAS 

Alccira,  povoada.  —  Fruga, povoada.  —  Ber^iTacamus,  povoada. 
—  Hum  adixar,  povoado.  — Mugiden,  lugarlinliopicenno,  povoado'. 

CASTELOS  NO  SERT.VO  DESPOVOADOS 

Castello  fsic).  —  Tissa.  —  Girrando.  —  Girrando  'sir\  —  Olede 
Xor.  —  Olede  Embrane.  —  Olede  \or  (sicj.  —  Danbrane.  — 
Danbranne  fsic).  —  Métal. 

ADIXARES 

Afora  todas  estas  povoassôeys,  lia  nas  serras  muilos  adivarcs  de 
pedra,  povoassôeys  humas  grandes  e  outras  picenas. 


Nos  campes,   ha   muitas  alcaimas  e  aduarcs  ;  ha  aduar  que  he 

I.   Sur  cetic  localité  rli'peuplôe  appplôn  tion  suivante:  Ao  pe  de  Miigidcm  se  ha  de 

aussi    «    Mamora   fie   Safi    )>,   V.    p.    353,  por  as  legoas  que  ha  de  Marrocos  ha  ha  serra 

notn  3.  Gelauhi,  marco  dele  e  da  pruvinsya  de  Dara, 

3.   En  marge  de  la  liste  des  caslelos  des-  que  esta  colada  corn  huma  crus  na  tnarrjeni  da 

povoados  qui  suit,  l'auteur  a  écrit  la  mcn-  banda  de  dcntro.  V.  p.  255,  note  4. 
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conio  huma  sidade.  &  he  a  terra  miiito  povoada  dcles,  que  taôbcm 
lie  muha  causa  de  nâo  aver  muitas  sldades  e  vilas.  Dizem  que 
Moley  Abed  el-Melece  Maluco  '  quizera  fa/.cr  povoar  a  terra  de 
lus:ares",  mas  nâo  llio  consemlirào. 


DECLARASSAO    DAS    LECOAS 
QUE    O    UEINO    DE    MARROCOS    TEM    DE    COMPRmO    E    DE    LARGO 

0  rcino  de  Marrocos  tem  de  comprido  cuarenta  e  sete  legoas, 
que  correm  do  rio  Morobca,  que  esta  ao  nassente,  ate  a  serra  de 
Baibom,  ao  lugar  domde  a  passâo  pera  Sus,  ao  ponente. 

Tem  o  ditoreino  de  largo  cuarenta  e  duas  legoas,  que  correm  de 
Mazagaô  ao  norte,  pela  serra  dentro  dos  Atalantes,  aonde  se 
devidem  (na  serra,  sobre  a  ribeira  Ta  Soltan 'ao  sul),  os  reinos  de 
Marrocos  Sus  e  provinsia  de  Dara  '. 

FERA    DARA  ^ 

Da  dita  sidade  de   Marrocos  a  serra  Gilauhy^   marco  do  dito 


1.  Maluco.  On  sait  que  c'est  sous  ce  nom, 
déformation  de  Malek,  que  le  chérif  Abd 
el-Malok  était  connu   dans  la  Chrétienté. 

2.  Ce  projet  de  faire  habiter  des  villages 
h  des  populations  nomades  rentrait  bien 
dans  les  idées  novatrices  de  Moulay  Abd 
el-Malek.  «  On  le  soupçonnait,  dit  El- 
OuFBÀNi,  d'avoir  du  penchant  pour  les 
choses  nouvelles  »,  p.  l38. 

3.  Ta  Soltan  L'auteur  avait  écrit,  lors 
d'une  première  correction,  Ncjis,  et  il  sem- 
ble moins  invraisemblable  d'indiquer  le 
cours  supérieur  de  l'oued  en-Nefis  comme 
la  limite  commune  des  trois  royaumes: 
Morrakech,  Sous  et  Draa. 

!^.  Passage  surchargé  de  corrections  et 
qui  reste  assez  obscur.  L'auteur  a  modifié 
son    texte   primitif  qui    était   le    suivant: 


se  devidem  Marrocos,  Sus  e  Dara. 

5.  En  regard  de  ce  paragraphe  et  dans 
la  marge,  l'auteur  a  mis  une  croix  pour 
indiquer  que  ce  passage  est  à  reporter  à 
une  autre  place.  V.  p.  261,  note  2  in  fine. 

6.  La  distinction  entre  les  différentes 
chaînes  du  Haut  Allas  établie  par  l'auteur 
n'avait  pas  été  faite  avant  Foucauld.  L'ano- 
nyme portugais,  au  cours  de  sa  description 
et  tout  en  se  servant  de  désignations  peu 
précises,  a  parfaitement  distingué  une 
première  chaîne  allant  du  pays  de  Haha  au 
col  qui  conduit  de  Morrakech  au  Draa.  Cotic 
première  chaîne,  qui  sort  de  limite  entre 
le  royaume  de  Merrakech  et  le  royaume  de 
Sous, s'appelle  Adrar-n-Deren(!a  montagne 
du  Deren).  La  chaîne  qui  la  prolonge  à 
l'est  et  qui  sépare  le  royaume  de  Merrakech 
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reino  c  da  pruvinsia  de  Dara,    a   que   tào   bein   chaniam    reino, 
sa  m  cinze  legoas. 

E  na  mesma  serra  esta  o  primeiro  lugar  do  dito  reino  de  Dara, 
que  lie  liuuia  fortaleza,  do  nome  da  mesma  serra'. 


REINO  DE  SUS 

Serra  de  Baibom.  —  De  Marrocos  a  serra  de  Baibom,  que  esta 
antre  o  dito  reino  e  o  de  Sus,  sam  doze  legoas. 

De  Marrocos  aonde  esta  o  marco  dantre  ele  e  o  dito  reino  de  Sus 
na  mesma  serra  de  Baibom,  lia  vinte  e  duas  legoas. 

De  Marrocos  a  cabessa  de  Sus,  lia  trinta  legoas. 

CARESSA    DE    SUS 

Trudante.  —  A  cabessa  do  reino  de  Sus  he  a  sidade  de  Trudante  ; 
nâo  lie  grande.  0  castelo  delà,  a  que  na  aravia  chamâo  alcassava, 
lie  muito  forte.  Tem  muita  gente,  e  a  mais  delà  sam  Berbères.  He 
terra  de  muitos  gados.  pâo,  e  fruitas  e  agoa.  Nesta  lerra  nâo  ha 
moeda  de  cobre. 


(Antre  Trudante  e  a  Praliya"  seys  legoas  de  Trudante,  esta  huma 
alcassava  grande  que  se  cliama  Azaro.) 

(lu  royaume  de  Draa  est  connue  sous  le  kccli.   Le  verso  du  folio  42  est  occupé  par 

nom   de  Tizi-n-Guelaoui    (Gilauhy).    Cf.  un  brouillon  de  lettre  de  la  mi5me  main  que 

FouCAULD,  pp.  Q.'Î-qS.  celle  qui  a  fait  les  additions  et  les  correc- 

I.  Cette   forteresse   est    encore    nppelcc  lions  au  texte.  V.  note  critique,   pp.    234- 

aujourd'liui  Kasbet  el-Guelaoui  ou  Dar  cl-  235. 

Guelaoui  par  les  indigènes  du  versant  nord  2.  Ce  lieu,  d'après  les  distances  qui  le 

de  la   montagne,    les   Guelaoua  ;  ceux  du  repurent, doitêtreidenlificaveclavillebasse, 

versant  sud,  les  gens  du  Telouat,  l'appellent  la  marine,  d'Agadir,  appelée    aujourd'hui 

Imaounin.  Cf.  Foucalld,  p.  85  ;  Castries,  Fonti.  On  trouve  dans  De  Vaerige  Cotom{l 

pp.  i5-iG.  —  Ici  (folio  42  du  manuscrit)  II,  p,g5)cettcindication  de  pilote  :«  Si  vous 

finit  la  description  du  royaume  de  Merra-  naviguez  du  cap  de  Gcer  [il  s'agit  du  cap  pro- 
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A     PRAIIYA 


Dose  legoas  de  Trudanle  (e  seis  de  Azaro)  esta  hum  porto  de  mai 
que  dizem  a  Prahya,  lerra  de  pâo,  carnes,  eagoa. 


CABO     DE     CE 


Tire  de  bombarda  da  Prahya  (ao  pe  de  hum  alto  monte)  esta 
huma  fortalesa  que  se  diz  o  Cabo  de  Ge*,  porto  de  muito  pescado. 
(Foi  de  Purtugal'.  No  monte  alto  esta  huma  fortaleza  de  Meures, 
feita  por  eles).  Os  homens  desta  parte  sâo  Alarves,  gente  de  cavalo. 
Ile  terra  de  pào,  gado  e  agoa  ;  pasa  por  ele  o  Rio  de  Sus. 

[ans] 

(Doze  legoas  de  Trudante,  pcra  a  parte  dos  comfmcs  dos  Atalantes, 
em  terra  campina,  esta  huma  alcassava  que  se  diz  Ans.  Os  alcaidcs 
das  ditas  alcassavas  sâo  postos  da  mào  dos  visoreys  de  Sus.) 


Vinte  legoas  da  cidade  de  Trudante,  na  costa  do  mar,  esta  huma 
sidade  a  parte  do  ponenle,  grande,  fraca,  e  de  muita  gente,  que 
se  diz  Messa.  Ilalravcssa  a  dila  sidade  por  mco  delà  hum  rio  grande 
do  mesmo  nome,  que  say  dos  Montes  Glaros '.  Nâo  ha  nesta  terra 
gente  de  gerra.  Mas  ha  muito  pâo,  gado  e  agoa,  e  os  homens  desta 
sidade  sa  m  pcscadores. 

premenlditelnondelavilleportantcenom],  règne   de  Dom  Manuel,   fut    assiégée    et 

h  Prahya,  côtoyez  la  terre  du  cap  ».  C'est  à  prise  par  les  troupes  des  Cliérifs  le  ra  mars 

tort  que  dans  une  lettre  de  Coy  aux  Etats-  i54i.  Cf.  i"  Série,  France,  t.  I,  p.   loG. 

Généraux,  en  date  du  18  mars  1606,  ce  lieu  3.  L'oued  Messa (Masl),  appelé  en  amonl 

de  Prahya  a  été  identifié  avocla  plage  voisine  oued  Oulghass,  et  à  satôte  oued  Tazerouall, 

de  Safi.  Cf.  I"  Série,  Pays-Bas,  1. 1,  p.  i3ti.  ne  descend  pas  des  Montes  Claros  (llaul- 

1.  Cabo  de  Ce,  c'est  aujourd'hui  la  ville  Atlas),  mais  de  cette  chaîne  à  laquelle  les 
d'Agadir.  géographes  ont  donné   le  nom    de   Anti- 

2.  La  ville  du  Cap-de-Ghir  ou  Santa  Atlas  et  qui  est  appelée  par  les  indigènes 
Cruz,    fondée   par   les    Portugais    sous    le  djehcl  Tazerouall. 
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Quinze  legoas  de  Messa,  na  costa  do  mar,  esta  huma  sidade 
cm  que  réside  scmpre  hum  alcaide  por  el  Rey.  Chamasse  Tagauus. 
Terra  de  todos  os  mantimentos,  criassôeys  de  gados,  e  agoa. 


RIO    DE    SANAHA 


Da  dita  sidade  de  Tagauus  ao  rio  de  Sanaha',  que  lie  cm  terra 
de  negros,  nào  ha  povoassâo  maritima  nem  no  serlâo.  Hc  terra  de 
muita  gente  de  cavalo.  Tem  pouco  trigo  e  sevada  e  carnes  ;  tcm 
camelos  que  comem,  e  tamaras  ;  (e  bebem  leite  de  camelas,  e 
comem  no  cozido^  com  leite  raiz  que  esta  debaxo  da  terra,  que  se 
chama  tagarrinho',  com  o  leite).  Nâo  obedcssem  a  el  Rey  ;  antre  si 
tem  seus  xeces  a  que  dâo  obidiensia.  Sâo  todos  salteadores,  que  he 
a  causa  de  nâo  terem  mamtimcntos.  Chaînasse  esta  gemte  Alarves 
da  Sara".  Sam  de  Tagauus  ao  dito  rio  sento  e  cuaremta  legoas.  & 
do  mesmo  rio  a  Alarrocos,  sam  dusenlas  e  simco  legoas. 


Costa  abaxo  de  Tagauus^  cuarenta  legoas  dele  ao  ponente,  esta 
o  caslclo  d'Argim '.  Argim  he  da  coroa  de  Purtugal. 

SERRA    DE     BAIUOM 

A  serra  de  Baibom,  inarco  dos  reinos  de  Marrocos  e  Sus,  corre 

I.    Tagaims,    Tagaoust.   CVtait   au  xvi"  Tagarnina.    On  trouve   dans  le  dialecte  de 

siècle  la  plus  grande  ville   du  Sous  après  l'Alemtejo  le  mol  Tagarrina  avec   le  sens 

Taroudant.  Cf.  iMassicnon,  p.  194.  de  :  chardon  comestible. 

3.  Rio  de  Sanaha,  pour  rio  de  Sanhadja,  5.  Sara,  pour  Sahara.  Ces  «  Arabes  du 

la  rivière   du  Sénégal.   La  région   décrite  Sahara  »  ayant  un  grand  nombre  de  cava- 

semble  devoir  être  identitiée  avec  celle  ap-  ]iers,  élevant  des  chameaux,  vivant  de  pil- 

pclée  actuellement  Mauritanie  el  non  avec  iage,  sont  à  identifier  avec  les  tribus  de  la 

le  Sénégal.  Mauritanie  actuelle. 

3.  A'ocori(/o,  dans  le  bouilli  ;  c'est-à-dire  r    /-•„.,„    ;         j    7.                >    ■  1    r 

'  O.  Losla  abaxo  de  lagauus,  c  esl-adirc  : 

que  les   indigènes   préparent   le  kouskous  „„  1    „      i„   1 1       >i                1  j    t             ■ 

■                       .   .  en  descendant  la  cote,  au  sud  de  lagaoust. 

en  faisant  bouillir  dans  du  lait  de  chamelle  ,       n            ■         ■ 

,         •                  .      •   ■  7-  Les  Portugais  arrivèrent  à  Arftuin  en 

la  racme  nommée  ci-dessous.  °                                 ° 


Tagarrinho,  mot  venu  de  l'arabe  guer- 


i/ii3,  et  y  fondèrent  un  fort  l'année  sui- 
vante. Une  partie  de  la  poudre  d'or  du  Sou- 
nina  *^^  par  l'intermédiaire  de  l'espagnol        dan  s'écoulait  par  ce  port. 
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pora  a  parle  do  nasenlo  atc  Milillia'.  Deiitro  iia  jurilissâo  do  Sus  hc 
a  dila  seiTa  muilo  povoada  de  adixares  de  mui(a  gcnte.  e  antre  ela 
lia  algum  fogo'.  Pelo  pc  da  dita  serra  da  parte  de  Sus,  correm  oito 
cmgenlios  d'asucar'',  que  sâo  del  lley. 

Toda  a  mais  terra  do  reine  de  Sus  fora  da  serra  lie  nniilo  povoada 
d'alcaimas  e  aduares.  Tem  toda  a  terra  muita  gente  de  cavalo, 
niamtimentos,  rados  e  agoas. 


Aniigamentc  era  custume  ter  el  emperador  com  nome  de  rey 
dcle  hum  liilio  em  Sus  ;  tirou  o  e  pos  ncle  vizorey. 

sus    DA    COllOA    DE    M.VUUOCOS. 

Ha  prezentassâo  do  visorey  de  Sus  lie  do  fillio  del  Rey  mais 
velho  que  esta  emFes,  &  isto,  poi-que  meteu  el  rey  Molei  Amete 
algumas  terras  do  reino  de  Fes  na  coroa  de  Marrocos*. 

NUMERO    DAS    LEGOAS 

Ql  r.     DA     SIDADE     DE     TlirDANTE 
HA     A     CADA     m  MA    DAS    POVOASÔEYS    MAIUTIMAS    E    \0    SSEHTÀO, 

so.uîri'AS  A   DrrA   smADE  cabessa  do  ueino  de  sus. 

Da  sidade  de  Trudande,  cabessa  do  reino  de  Sus,  ao  marco  do 

dito  reino  e  do  de  Marrocos,  sam  oito  legoas. 

(De  Trudante  a  alcassava  de  Ans,  sam  doze  legoas.) 

(DeTrudantea  alcassava  de  Hazaro,  sam  seys  legoas.) 

De  Trudante    ao  porto   da  Praliya,    porto  de  mar,    sam  doze 

legoas. 

1.  L'auteur  confond  ici  cnunscul  massif  plus  donné  en  apanage  avec  le  litre  de  roi 
le  Ilaut-.Vtlas,  le  Moyen-\tlas  et  le  massif  ii  l'un  des  fils  du  Chérif  ;  le  Sous  n'est  plus 
riffain.  Cf.  Foucauld,  pp.  97-102.  qu'une  vice-royauté  à  laquelle  pourvoit  le 

2.  Alguin  fogo,  c'est-à-dire:  quelques  lîls  aîné  du  Chérif  qui  réside  à  Fez.  Celle 
gens  ayant  des  armes  à  feu.  attribution  a  été  concédée  à  ce  dernier  en 

3.  Sur  le  commerce  du  sucre  dans  le  Sous  compensation  de  certains  territoires  qui  ont 
V.  /"  Série,  France,  t.  I,  p.   io'i.  été  enlevés  au  royaume  de  Fez   pour   être 

4.  D'apri's  l'auteur,  le  pays  de  Sous  n'est  rattachés  à  celui  de  Merrakech. 
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De  Trudanle  a  fortaleza  Cabo-de-Ge,  porto  maritimo,  lie  liro  de 
bombarda  maeys  de  doze  legoas. 

De  Trudante  a  sidade  de  Messa,  ria  cosla  do  mar,  sûo  vinle 
legoas. 

De  Trudante  a  sidade  de  Tagauus,  na  costa  do  inar,  ha  Iriiila  e 
sinco  legoas. 

De  Trudante  ao  castelo  d'Argim,  sâo  setenta  e  sinco  legoas. 

De  Tagauus  ha  deradeira  volta  que  o  rio  de  Sanaha  fas  pela  lera 
dentro,  sâo  sento  e  setenta  e  sinco  legoas. 

\0MES    DAS    POVOASSOEYS    DO    IIEIN'O    DE    SUS 

Costa  do  mar  :  A  vila  da  Prahya.  — O  castelo  Cabo-dc-Gc.  — 
(0  castello  no  alto  tudo  junto.)  —  A  sidade  de  Messa.  —  A  sidade 
de  Tagauus.  —  (O  castello  d'Argim,  da  coroa  de  Purtugal.) 

iSo  scrtani  :  A  sidade  de  Trudante,  cabessa  do  reino.  —  A  serra 
de  Baibom,  muito  povoada  d'adixares.  —  (A  alcassava  Azaro.)  — 
A  alcassava  Ans. 

Os  campos  em  baxo  sam  muilo  povoados  d'alcaimas  e  aduares. 

Tem  mais  pela  terra  dentro  alguma  parle  do  canipo  da  Sara. 

COMPRIMENTO    DO    REINO    DE    SUS 

O  reino  de  Sus  tem  de  comprido  oitonla  e  sele  legoas,  que  correm 
da  serra  de  Baibom,  que  esta  ao  nassenle,  na  parte  onde  a  dita 
serra  esta  de  Marrocos  doze  legoas,  ate  o  castelo  d'Argim,  que  esta 
ao  ponente'. 

LARGUUA    DO    REINO    DE    SUS 

O  reino  de  Sus  tem  de  largo  vinte  e  seis  legoas,  que  corem  do 
Cabo-de-Ge,  que  esta  ao  norle,  ate  aonde  se  devidem  o  mesmo 
reino  de  Sus  e  o  de  Marrocos  e  Tagurere  ao  sul. 

He  o  dito  reino  abundante  de  trigo,  sevada,  carnes,  fruitas, 
liagoas,  azeite,  algum  de  oliveira,  muito  de  hum  l'ruto  que  chamâo 

I .  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  l'erreur  d'orientation  commise  par  l'auteur. 
De  Castries.  II.  —  18 
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ar^cni',  ligumcs,  orlalissa,  taniaras  que  vcm  de  fora,  algumas  da 
terra,  manteiga,  mel  ;  iiào  Ihe  fallào  outras  cousas  de  fora;  tem 
muita  passa,  amendoas,  nozes,  e  muito  asucar,  conservas'. 


III 


REINO  DE  TEDULA 

DECLARAÇÀO 

Do  rio  dos  Negros  pera  diante  lie  ajurdissam  de  Tcdula,  &  da 
mesma  sidade  ao  dito  rio,  sâo  seis  legoas.  O  dito  rio  dos  Negros 
he  o  marco  de  Tedula  e  do  reino  de  Fes.  E  do  dito  rio  e  marco  a 
sidade  de  Tedula,  sam  desaseis  legoas. 


A  sidade  de  Tedula  '  esta  fumdada  em  huma  grande  serra,  e  a 
alcassava  delà  esta  sobre  humas  altas  e  fragosas  penedias,  que  a 
fiisem  muilo  forte. 

Toda  a  pruvinsia  de  Tedula  nâo  tem  outra  povoassâo  mais  que  a 
mesma  sidade  e  a  sua  alcassava.  Mas  a  dita  serra  sobre  que  esta 
ascntada  he  ferlil  de  mantimentos,  gado  e  agoa,  e  he  muito  povoada 
de  adixares  grandes  e  de  muita  gente,  e  antre  ela  ha  algum  fogo, 
gumias'',  dardos,  e  bestas,  e  espadas.  Corre  esta  dita  serra  ate  Fes 
e  passa  a  Mililha". 

Do  rio  dos  Negros,  asi  do  marco  de  Marrocos  como  do  de  Fes, 
ate  a  sidade  de  Tedula,  e  toda  a  mais  terra  de  sua  jurdissâo,  he 
campina  scm  ortas,  nem  olivacys,  nem  vinho.  Mas  e  terra  toda 
muito  povoada  dalcaimas  e  aduares,  &  tem  muita  cavalaria,  trigo, 

I.  /Irjem.  Surcet  arbre V.p.3l3, notes.  identifiée- avec  la  kasba  de  Tadla. 

3.     La  description  du  royaume  de  Sous  4.   Sur  cette  arme  V.  p.  256,  note  4. 

finit  au  recto  du  fofio  47  ;   le  verso  de  ce  5.    V.  ci-dessus  p.  372,  note  I.  L'auteur 

folio  contient  des  poésies  n'ayant  aucun  rap-  est  d'accord  avec  Foucauld  :  celte  serra  (le 

port  avec  le  Maroc.  Moyen-Atlas)  borne  au   sud  la  plaine  de 

3.  La  ville  de  Tadla  semble  devoir  être  Tadla.  V.  ForcAui.o,  p.  100. 
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sevada  c  alguns  ligumes.  Tem  grande  criassào  de  todo  o  gado  vacum 
e  miudo,  c  camelos  ;  e  tem  muita  agoa. 

A  pruvinsia  de  Tedula  esta  de  Marrocos  pera  Fes  no  mesnio 
caminho,  desla  manelra. 

Primeiramenle  Marrocos,  diante  dele  Tedula,  e  diamle  delà 
Micines,  e  emtam  logo  Fes,  tudo  em  huma  corda':  quem  for  de 
Marrocos  a  Fes  a  de  passar  Tedula  e  Micines. 

LEGOAS  DE  MARROCOS  A  TEDULA 

De  Marrocos  a  Tedula  sam  vinte  e  duas  legoas. 

LEGOAS  DE   TEDULA  A  SIIÇINES 

De  Tedula  a  Micines  sào  Irinta  legoas  e  duas. 

LEGOAS    DE   TEDULA    A    FES 

De  Tedula  a  sidade  de  Fes,   sam  cuarcnta  legoas  c  duas. 
Réside  scmpre  em  Tedula  hum  filho  del  Rey^. 

COMPRIMENTO    DE    TEDULA 


A  pruvinsia  de  Tedula  Icin  de  comprido\ 

LARGURA    DE    TEDULA 

A  pruvinsia  de  Tedula  lem  de  largo  '. 


JURDISSAM 

Tem  Tedula  haraço  c  cutelo  '. 

1.  Remarque  très  exacte.  i.  V.  note  ci-dessus. 

2.  Ce  fut  à  son  fils  Moulay  Zidàii  que  5.  Le  gouverneur  du  Tadla  a  droit  de 
Moulay  Ahmed  el-Mansour  confia,  de  son  lacet  et  de  couteau,  c'est-à-dire:  de  vie  et  de 
vivant,  le  gouvernement  du  Tadla.  mort.  —  La   description  du  royaume  de 

3.  Lcrcnseigncment  a  manqué  à  l'auteur  Tadla  s'arrête  ici,  au  folio  5o  ;  le  verso  de 
qui  a  laissé  ce  passage  en  blanc.  V.  Note  ce  folio  ne  contient  que  des  poésies  ne  se 
critique,  p.  l'ii.  rapportant  pas  au  sujet. 
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IV 
REINO  DE  MICINES 

DECLARASSÀO 


A  pruvinsia 'de  Micines,  a  que  tam  bem  cliamâo  reino',  esta  de 
Marrocos  sincoenta  e  duas  legoas',  e  de  Fes  des  legoas.  Nâo  ha  nela 
povoassâo  mais  que  a  mesma  sidadede  Micines',  que  tem  jurdissâo 
per  si,  &  resside  scmpre  nele  hum  filho  del  (Emperador  com  nome  de 
rey).  E  quando  em  tempo  de  suas  pascoas*  nâo  esta  na  terra,  sâo 
obri"-ados  os  grandes  delà  iremnafazer  a  Fes,  com  0  fdho  maisvelho 
del  Rey  que  réside  emFes,  por  onde  Micines  esta  posto  na  coroa  do 
reino  de  Fes;  he  resâo  por  que  a  mesma  pruvinsia  esta  mitida 
denlro  na  mesma  terra  de  Fez. 


A  sidade  de  Micines  hc  grande  e  muito  fcrtil  de  todos  os  manti- 
mentos  e  carnes,  c  nmito  frcsca  de  ortas,  fruitas  e  agoas. 

Gcntc. A  genlc  desta  sidade  lie  muito  branca.  As  molhcres  sâo 

maviosas  e  afeissoadas  aos  Cristâos.  Pelo  comtrairo  os  homcns  qercm 
grandissimo  mal  aos  Xpistâos,  e  de  sua  condissâo  sam  malissimos  ; 
gente  de  poco  trabalho  e  case  todos  mercadores  c  ricos. 

1.  Mekilus.aulompsoùccrivaiiraiitour        villages». 

(rtgne  de  Moulay  Ahmed  el-Mans,mr).  ('tall  A .   Pascoas.  les  piques  musulmanes,  c'est- 

plutùt  une  résidence  impériale  pour  l'un  à-dire  la    fête  appelée    l'Aïd   cl-Kebir  cpii 

des  fils  du  Chérif  qu'une  véritable  pruvinro  tombe  dans  le  mois  de  Dou  el-Hiddja.    Il 

ou  vice-royauté,  car  c'est  ainsi  <|uH   faut  est  d'usage  au  Maroc  qu'à  l'occas.on  de  cette 

comprendre  ici  le  mot  reino.  fête,    les    souverains    cbérifiens    reçoivent 

2.  Évaluation  erronée  ;  la  distance  de  Mer-  en  grand  apparat  l'hommage  de  leurs  vas- 
rakech  h  Mekinès  est  à  vol  d'oiseau  de  33o  saux  qui  leur  apportent  des  présents 
kilomètres  environ,  soit  66  legous.  (hedia).  Lorsqu'au  temps  de  l'Aïd  el-lveb,r 

3 .  L'auteur  se  contredira  un  peu  plus  bas,  le  fils  de  l'Empereur,  qui  résidait  à  Mekines 
en  faisant  rentrer  dans  la  juridiction  de  avec  le  titre  de  Roi,  ne  se  trouvait  pas  dans 
Mekinès  la  plaine  d'Azahar(Azghar)«  cou-  le  pays,  c'était  une  obligation  pour  les 
verte  de  douars»  et  la  montagne  de  Zarcom  grands  de  Mekinès  d'aller  à  tez  rendre 
(Zarhoun)  «  où  se  trouvent  beaucoup   de  hommage  au  prince  héritier. 
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Ile  da  jurdissâo  de  Micincs  todoo  campod  Azahar',  que  lie  grande  ; 
corre  junto  a  Alcassar  &  Laraclie  c  Sale.  Ile  campo  raso  povoado 
de  alcaimas  e  aduares  e  de  muila  cavalaria,  terra  de  muito  pâo,  agoa 
6  criassam  de  todo  o  gado  e  eamelos. 


SERRA    DE    ZARCOM 


Senhorea  mais  a  pruvimsia  de  Micines  a  serra  deZarcom',  que 
cav  ao  Norte,  da  banda  do  inar.  Serra  muito  povoada  de  adi\ares, 
e  de  muita  gcnte,  e  de  mantimentos  e  agoa. 

DO    RIO    MORROBEA    ATE    MICIiS'ES 

Todo  O  campo  de  Morobea  ate  Micines  he  terra  câopina  ;  e  em 
alguma  parte  delà  ha  alguns  outeiros  baxos.  He  toda  terra  de  muito 
pâo,  agoa,  c  eriassôeys  de  gado  vacum  e  miudo,  e  eamelos.  He 
terra  toda  muito  povoada  de  alcaimas  e  adixares  e  de  muila  gente 
de  cavalo. 

COMPRIMENTO    DA    PRUVINSIA    DE    MICINES 

A  pruvinsia  de  Micines  tem  de  comprido^ 


REINO  DE  FES 

De  Micines  a  Fes  sâo  des  legoas,  tudo  terra  campina  mal  povoada 

de  alcaimas.  Ha  nesle   caminho  cuatro  ribeiras,  humas  grandes  e 

I.   Azahar,  Azgliar  ;    ce  territoire  ost  à  2.   Serra  deZarcom,  le  djebel  Zarhonn. 

idcntifieravncceluiqu'occupcnlaujourd'hui  3.   L'auteur  a  laissé  en  blanc  les  dimcn- 

les  Chorarda.  les  SoGan  et  les  Khelol.   Cf.  sions  du  royaume  de  Mckinis.  La  descrip- 

Ei.-OuFRÀM,  pp.  172,  178  et  li'io;  Massi-  tion  de  ce  royaume  finit  au  folio    53  V  ; 

GNON,  p.  237.  Ce  dernier  auteur  identifie  h  le  folio  suivant  numéroté  53'"»  ne  contient 

tort,  suivant  nous,  .Vzghar  avecle  territoire  sur  son  recto  et  sur  son  verso  que  des  poésies 

actuel  des  Bcni  Ilassen.  étrangères  au  sujet. 
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outras  mais  picenas.  Chamasse  a  primeira.  .  .,  &  a  segunda.  .  ., 
&aterseira.  .  .,&acuarla*.  .  ..  Hestaram  humas  das  outras".  .  .. 
Antes  que  chcgem  a  Fes  legoa  e  mea,  estam  duas  alagoas  grandes' 
em  que  andilo  patos,  sixnes  e  outras  aves.  Hem  mco  das  alagoas 
estâo  humas  casas  com  duas  torres.  ChamâoseaCasa  Branca\  Fe-las 
Moley  Mahamete%  que  foi  o  da  batalha  do  campo  d'Alcassere,  por 
qem  el  rey  dom  Sebastiâo  se  perdeu.  Junto  a  huma  das  alagoas,  da 
parle  do  norte,  estâo  huns  rochedos  altos,  de  que  say  hum  rio  que 
se  dis  o  rio  de  Fes,  porque  passa  pela  sidade  e  emlra  por  baxo  da 
terra  em  todas  as  casas. 


FES    o    NOVO 


A  sidade  de  Fes  he  grande  e  de  grande  trato,  porque  vem  a  ela 
com  mercadarias  mercadores  de  muitas  partes,  de  Purtugal,  de  Cas- 
tela,  de  Fransa,  de  Ingalaterra,  d'Argel,  de  Tremessem,  de  Gine,  e 
de  todas  as  partes  do  mesmo  reyno  ;  &  esta  a  dita  sidade  devidida 
em  duas  partes.  A  que  se  dis  Fes  o  Novo  esta  sobre  hum  alto,  e  nele, 
em  terra  rasa  e  alta,  tem  el  Rey  suas  casas  dentro  n'alcassava,  que 
he  sercada  de  muro,  con  sua  cava  d'agoa,  com  sete  baluartes  e  neles 
sua  artelharia. 

FES    o    VELHO 

Ladeira  abaxo  dcsta  mea  parte  da  sidade,  por  hum  vale,  corre  a 
outra  mea  parte  da  sidade,  que  se  diz  Fes  o  Velho  ;  e  por  meo  delà 
passa  o  dito  rio.  Dizem  que  ha  em  Fes  o  Velho  trezenlos  e  sesenta 
e  seis  moinhos'',  e  moem  todos  com  agoa  do  mesmo  rio.  Fes  el  rey 
Moley  Amete  no  campo  de  Fes  sobre  dous  outeiros  dous  fortes  (a  que 

I.   Les  noms  de  ces  quatre  rivières  oui  Croquis  des  environs  de  Fez. 

été  laisses  en  blanc  par  l'auteur.  11  est  facile  !i-   Casa  Branca,  Medinct   cl-Bcidha,  le 

de  les  identifier;  ce  sont  en  allant  de  l'ouest  «  Pala:;o  reale  délia  CitiaBianca»  de  Léon. 

à  l'est  :  l'oued  Bou  Fekran,  l'oued  Djedida,  Cotte  ville  uniquement  administrative  avait 

l'oued  Mehdouma  et  l'oued  cn-Nedja.  été  fondée  par  les  Mcrinides  en  1276  ;  elle 

a.  La  distance    de  ces   quatre  rivières  correspond  actuellement  à  Darcl-Makhzen. 

entre  elles,  qui   d'ailleurs  est  loin   d'être  Cf.  Massigson,  p.  33L'i,etp.  aaô:  Plan  de 

égale,  a  été  laissée  en  blanc  par  l'auteur.  Fez  au  xyi^  siècle. 

3.  Ces   marécages   situés  à  une  lieue  et  5.  Moley  Mahamc le.  Moulay  Moliammrd 

demie  do  Foz  sur  la  route  de  Mekinos  sont  cl-Mcsloulch. 

a  identifier  avec  le  lieu  dit  Ed-Douiat  (les  f).   Il  y  en  avait  ^00  du  tcTn[is  do  Léon 

petits  étangs).  Cf.  FLoriis  de  Roqui:v.\iki,  L'.-Vhuc.ms  (f.  87). 
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chamâo  o  Borge  '),  em  que  pos  niuita  artelharia,  pera  Ihe  sojeitarem 
Fes  o  Vellio.  Fes  o  Novo,  os  baluartcs  d'alcassava  o  vart-jam.  Tem 
el  Rey  nesta  sidade  fortes  e  aiielharia  ;  dizem  que,  resâo  dos  alevan- 
tamentos,  &.  tambcm  porque  vindo  Turcos  a  Fes",  o  nâo  emtiem, 
e,  emtrado  o,  os  fortes  do  campo  Ihe  empidSo  subir  (a  Fes  o  Novo). 

CASARIA^  DE     FES 

Disem  que  a  casaria  de  Fes  he  milhor  que  a  de  loda  Rerberia. 
DIsem  que  as  casas  sâo  altas,  muito  bem  acabadas  por  denitro  ;  e 
muitas  sâo  sobradadas  e  com  algumas  janelas  pera  a  rua,  picenas  e 
estreitas,  com  seus  anteparos  de  madeira  redondos,  e  noies  alguns 
buracos  pera  vista.  As  ruas  da  dita  sidade  dizem  que  sâo  estreitas  c 
sombrias,  por  causa  da  muita  altura  das  casas  ;  mas  disem  que  sâo 
calsadas. 

GENTE    DE    FES 

A  gente  desta  sidade  he  muito  branca,  c  os  homens  ma  gente 
de  gerra,  e  de  ma  dissistâo,  inimigos  capitaeys  de  Cristâos,  final- 
mente  a  mais  ma  gente  de  todos  os  reinos  do  Xarife,  tirado  a  de 
Micines,  porque  se  afirma  scr  ainda  pior.  Ha  antre  os  homens  mui- 
tos  mercaderes  de  muito  dinheiro.  Tambem  ha  entre  des  muilos 
ofisiaeys  de  todos  os  oficios  e  os  milhores  que  ha  em  todos  os  reinos 
do  Xarife,  prinsipalmente  d'areos  de  cavalos\ 


As  molberes  desta  terra  sâo  muito  alvas,  fermosas  c  bem  despos- 

1.  Ces  deux  forts  sont  appelés  aiijour-  3.  Casaria,  en  arabe  Aj^^-^aS,  transcrit 
d'hui  Bestimim  (bastion)  Bab  cl-Guisa  et  quelquefois  CaiiarUi  et  avec  l'article  arabe  : 
Bestioum  Bab  el-Fetouh,  du  nom  des  portes  Alcaycérie  (Makmol,  t.  II,  f"  87  v").  C'est  la 
près  flesqiielles  ils  ont  été  élevés.  piazza  d'i  mercaUinli  de  Léon  (f.  38  v"),  le 

2.  Lors  de  la  lutte  entre  les  Béni  Meriu  bazarcentraldeloulegrandcvillemarocaine. 
et  les  cbérifs  saadiens,  les  Turcs,  appelés  [f.  Léon  el  Marmol  constatent  également 
par  Abou  Hassoûn  le  souverain  merinido,  la  réputation  de  Fez  pour  la  fabrication  des 
vinrent  en  i55A  mettre  le  siège  devant  Vez  harnachements.  Cette  renommée  s'est  main- 
et  s'en  emparèrent  le  9  janvier.  V.  i''^  Série,  tenue  de  nos  jours,  et  la  broderie  sur  cuirs 
Franco,  t.  I,  p.  i53,  note  2,  in  fine.  occupe  à  Fez  de  nombreux  ouvriers. 
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tas,  c  tem  todas  os  oUios  pretos.  Tratâosse  milhor,  asi  das  pessoas 
como  das  casas,  que  as  de  toda  Beibcria,  &,  no  serem  corlezans,  sâo 
bem  déférentes  dos  homenscm  ludo.  Muito  afeisoadas  aos  Ciistâos. 

MANTIMENTO 

He  Fes  terra  muito  fertil.  Tem  muito  trigo,  sevada  e  muitos 
ligumes.  Tem  muita  carne  e  muito  aros,  que  o  dâ  a  mesma  terra. 
Tem  de  todo  o  genero  de  aves.  He  muito  fresco.  Tem  muitas  ortas 
e  muitas  fruitas  :  as  vinhas  como  as  de  Purtugal.  Tem  muito  azeite, 
&  boas  saidas'.  Tem  a  agoa  do  dito  rio,  que  nâo  he  boa,  por  resâo 
de  deitarem  nele  todo  o  modo  de  emmundissias.  Mas,  de  Fes  como 
cuarto  de  legoa,  ha  huma  alagoa  muito  grande  e  fresca,  de  muita 
agoa  c  boa;  cliamasse  a  Solocia^ 

FES   DOENTIO 

Ile  Fes  muito  doentio  &  muito  sogeito  a  camaras,  e  sâo  muito 
pirigosas. 

MANTIMENTO   QUE   NÀO   SASTIFAS 

0  uianliinento  sastiftis  pouco  ''. 

JIJDIARIA    DE     FES 

Em  Fes  o  Novo  esta  a  .ludiaria,  sercada  de  muro.  IIos  homcns 
delà  sam  ricos,  soberbos  e  iuimigos  de  Cristâos.  Em  cada  hum  ano, 
no  diaem  que  el  rey  dom  Sebasliam,  que  Deos  tem,  se  pcrdeu'',  fes- 
teiâo  elcs,  nâo  trabalhâo,  nem  abrcm  a  Judiaria,  vestense  de  fesla, 
dâose  bamcetes  e  visitâose  huns  a  oulros,  dâodo  se  os  parabens  de 
se  verem  Hvres  do  poder  dos  Cefres,  que  quer  diser  descridos. 

1.  Le  sens  est  probablement  qu'il  se  fait  de  Fez  dont  les  sources  sont  renommées. 
dans  la  ville  beaucoup  de  commerce  et  qu'il  3.   Celte  remarque  semble  en  conlradie- 
y  a  un  grand  écoulement  des  produits.  lion  avec  ce  qui   a  été   dit  au   paragrapbo 

2.  So/ocifl,  peut-être:  Zalag  (Zalagh).  Le  Mantimenlo. 

djebel  Zalagh  est  une  montagne  très  voisine  4.   C'cst-ii-dire  le  i  août. 


DESCRIPTION    DU    MAROC 


IMAO   TRATAMENTO 


Sâo  estes  homens  muilo  mal  Iratados  dos  Mouros  ;  fora  da  Jtidia- 
ria,  nâo  calsâo  sapatos,  senào  alparagate  de  corda'. 

SUSSESSO'   DOS  JUDEOS   COM    MOLEI   ABADALA  '    EM   FES 

Disem  que  em  tempo  de  Molev  Abadala,  estando  em  Fes,  se  forâo 
os  Judcos  a  ele  e  llie  dixerâo  :  porque  avia  de  comsintir  aos  Cristâos 
calivos  vistirem  bem  e  andarem  calsados,  que  Iho  defendece,  que 
por  isso  Ihe  dariâo  huma  grossa  peita,  a  que  eles  cliamâo  garrama'. 
El  Rey  vensido  do  emteresse,  deulhe  a  palavra  de  sim,  e  recolheu  o 
dinheiro.  Tinha  el  Rey  hum  Irmâo  muito  bom  homem,  que  depois 
por  tempo  adiante  matou  com  huma  touca",  avendo  ambos  jurado 
de  em  nenhum  tempo  se  serem  traidores.  Chamavasse  este  irmâo 
del  Rey  o  Brancinho.  Mandou  el  Rey  chamar  o  dito  irmâo,  e  deulhe 
conta  do  que  com  os  Judeuus  tinha  passado.  0  irmâo  Ihe  foi  a  mâo, 
e  Ihe  disse  que,  primeiro  que  tal  mâodasse,  se  emformasse  dos  Mou- 
ros que  na  terra  avia,  que  aviam  estado  cativos  cm  Purtugal,  de 
como  seus  senhores  os  tratavâo,  e  que  asi  o  fisesse.  Comvemsido 
el  Rey  do  conselho  de  seu  irmâo,  fes  o  que  Ihe  tinha  dito,  c,  achando 
boas  emformaçôeys,  mandou  que  os  Xpistâos  andacem  como  qises- 
sem,  e  os  Judeuus  sem  nada  nos  pes\  Depois,  pera  os  mesmos 
Judeuus  alcansarem  del  Rey  dentro  na  Judiaria  traserem  sapatos 
ou  chinelas  e  fora  delà  pela  sidade  ou  seu  campo  alparagates  de 
corda,  Ihe  foi  nessessario  de  novo  a  el  Rey  darenlhe  outra  peita. 

MOLIIERES   ABRAICAS 

As  molbercs  dcstes  homens  sam  fcrmosas,  avisadas  e  bcm  criadas. 

1.  En  marge  de  ce  paragraphe,  mais  silions  à  cITcctuer  ;  ce  signe  esl  reproduit 
visant  tout  le  passage  relatif  aux  .luifs,  l'au-      deux  fois  en  marge  du  paragraphe. 

teur  a  écrit  :  Este  capUolo  he  do    livra  dos  3.   Molei  Abadala,  Moulay  Abdallah  cl- 

cusiiimes  desla  terra.  Ghalib  bl  Allah  (i557-l574). 

2.  Avant  ce  titre,  l'auteur  a  de  nouveau  4-   Sur  ce  mot  V.  p.  a57,  note  i . 

mis  cette  indication  :  Islo  se  ha  de  passer  ao  5.   Matou  com  huma  touca.  c'est-à-dire: 

livra  dos  custiimes,  au-dessous  de  laquelle  il        l'étrangla  avec  un  turban. 

a  place  une  croix,  signe  habituel  de  Iranspo-  C.  Celle  obligation  existe  encore. 
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Tratâosse  bcni.  Sam  muito  afolçoadas  aos  Cristâos  c  pera  com  eles 
muilo  libcraevs  de  tudo.  Mas  tambem  dam  fassilmente  pessoiilia  a 
hum  homcin,  como  acomteseu  em  Fcs  matarem  muitos,  asi  iidalgos 
como  os  que  o  nâo  eram.  As  molhcrcs  de  Marrocos  nâo  uzâo  dcsta 
maldade.  Antre  as  Mouras  ha  alguns  destes  desastres,  e  muitos 
feitissos. 

SENHOREA  O   REINO  11E   FES 

MUITAS    TERRAS 

COMESSANDO  PERA  A  PARTE  DE   TREMESSEM  ' 


Qualro  legoas  de  Fes,  ao  pe  de  huma  serra  que  se  diz  Soforom", 
esta  huma  vila  do  mesmo  nome.  Passalhe  pelo  meo  hum  rio  do 
propio  nome.  Tera  de  muito  mâotimento  e  fruitas,  &a  nela  muitos 
Judeuus. 


Des  legoas  de  Soforom,  esta  outra  vila,  e  catorze  legoas  de  Fes, 
que  se  dis  Siligo',  muito  fresca,  c  de  muitas  fruitas  e  mantimcnlos. 
Atravessa  a  pelo  meo  o  rio  do  Sabugo. 


Des  legoas  de  Saligo,  e  vimte  e  cuatro  de  Fes,   esta  outra  vila 

que  se  diz  Almis*.  Esta  em  terra  campina,  tem  pào  c  pouca  agoa. 

I.  Comessando  pera  a  parte  de  Tremes-  que  par  Léon  à  une  montagne  (f.  97)  est 

sem,  c'est-à-dire:   on  commençant  par  la  celui  sous  lequel  on  désigne  aujounlliiii  lo 

partie  limitrophe  du  royaume  de  Tlemcen,  cours  supérieur  de  l'oued  Sebou,  en  amonl 

ou,  si  l'on  veut,  par  l'est.  De  Fez  à  Figuig,  de  la  source  Aïn   Sebou.  La  localité  nieii- 

sous  réserve  du  point  de  Sidi  13outim  qui  tionnéepar  l'auteursembledevoirêtre  idcn- 

n'a  pas  été  identifié,  l'énumérallon  est  faite  tifiée  avec  la  decbera  des  Ait  Ilammou  sur 

.suivant  une  direction  S.  S.  E.  l'ouod  Guigou.  V.  Sego.nzac,  p.   l'io. 

a.   So/orom,  Scfrou,  cette  ville  est  encore  f\.   La  kasba  d'.Vlmis  esta  5o  kilomètres, 

renommée  pour  la  beauté  de  ses  vergers.  soit  à  dix  liejies  portugaises,  do  la  dechcra 

3.   Si/ijo,  Guigou;  ce  nom  (.Sc((7|yo)  appli-  des  .Vil  Ilammou. 
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Qinze  legoas  de  Almis,  e  Irinta  e  nove  de  Fez,  por  terra  fragosa 
emalosa,  esta  avila  d'Outate'.  Passalhcpelo  meohum  rio  do  inesmo 
nome.  He  terra  de  muita  gente  e  pouco  pâo,  porquc  iiâo  sameam 
mais  que  aqilo  que  o  rio  pode  regar.  Tem  azeile  e  alguma  fruita. 
Ha  nela  muitos  Judeuus. 

?IDI    ISUTIM 

Sinco  legoas  d'Outate,  e  cuaremta  e  cuatro  de  Fes,  por  campo 
razo  muito  povoado  de  alcaimas,  esta  huma  vila  que  se  diz  Sidi 
Butim.  Passa  por  meo  delà  hum  rio  do  propio  nome.  Tem  pâo, 
gado,  camelos  ;  nâo  tem  cavalos. 


Vinte  e  sinco  legoas  de  Sidi  Butim,  e  sessenta  e  nove  de  Fes, 
esta  a  vila  de  Figigi'.  Passa  por  meo  delà  huma  ribeira  do  mesmo 
nome.  Ile  terra  de  pouco  pam.  Os  povoadores  delà  sam  Alarves  do 
campo  da  Sara. 

RIO    LUETESSA 

Sete  legoas  e  mea  de  Figigi,  e  de  Fes  setenta  e  seis  e  mea,  esta 
o  rio  Luetessa',  terra  sem  pam  e  semcriassôeys.  Tem  muita  gente 
de  cavalo.  Sam  todos  salteadoi'es,  e  disso  vivem.  0  mantimento 
desta  gente  he  tamaras,  carne  de  camelos  e  laite  das  camelas,  pam 
o  que  roubâo  por  outras  partes  e  se  comem. 


Sinco  legoas  do  rio  Luetasa,    e  de  Fes  oitcnta  e  huma  e  mea, 

I .  Outafe,  Oulil  Ouladel-Hadj,  ou,  com-        loiiïa  prrs  fin  conducnl   de  ce   fleuve   avec 


me  on  l'appelle  le  plus  souvent,  en  prcnan 
le  mol  Oulàt  dans  son  sens  absolu  ;  El 
Oulàl  (forme  vulgaire  du  pluriel  du  mo 


c>' 


ij   pris  substantivement  avec  le  sens 


l'oued  Chegg  el-Erd.  Foucauld,   p.   871. 

2.  Figuig  est  à  plus  de  lioo  kilomètres 
de  Fez,  soit  à  plus  de  80  lieues  portugaises. 

3.  Litelessa,  rivière  à  identifier,  d'après 
son  nom,  avec  l'oued  ez-ZA,  mais  toutes  les 


les  plaines),  grouped'unctrenlainedeksours        distances  de  celte  rivière  à  Figuig,  à  Fez  et 
situes  dans  le  bassin  supérieur  de  la  -Mou-        à  Debdou  sont  erronées. 
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esta  a  sidadc  de  Diibudii'.  Nâo  lie  grande,  mas  inuito  forte,  porque 
cslafiindada  sobre  roclicdos  altos  c  fragosos.  Mas  tem  bonsaredores. 
Tem  iiiuito  pâo  e  fruitas.  Tein  pouca  agoa  de  fontes  c  possos.  Tem 
milita  gente  de  cavale  e  bons  cavalgadores.  Tem  Judiaria  per  si. 
Dobudu  e  sua  comarca  foi  amtigamente  reino  livre  ;  agora  he  de  Fes 
e  a  ele  paga  suas  garramas.  (O  alcaide  dele  tem  nome  de  vizorey.) 

RF.INO    DE    TREMESSEM 

Quinze  legoas  de  Dubudu,  e  de  Fes  novenla  e  seis  e  mea,  esta  o 
reino  de  Tremessein",  que  antigamente  foi  dos  reinos  do  Xarife. 
Tomoulho  o  Turco.  Parte  o  reino  de  Fes  com  o  de  Tremessem  na 
mcsma  sidade  de  Tremessem,  que  esta  na  mesma  araliya.  Chegam 
osTurcos  muilas  veses  a  garramarpor  forsa  de  arma  ate  Dubudu. 

TOUNÀODO    A    FES    VFAW    TAN'CEHE,     MILILIIA,     SEUTA    &     MAUROCOS  ' 
RIO    DE    SABUGO 

0  rio  de  Sabugo  corre  de  levamte  ao  norte.  De  Fes  ao  dito  rio 
pera  a  parte  d'Alcassere,  sâo  quatro  legoas.  Da  ponte  do  mesmo 
rio  a  Fes  sam  seis  legoas. 


De  Fes  a  sidade  de  Tezar\  sâo  quinze  legoas.  E  todo  o  caminlio, 
a  huma  c  ouïra  parte  dele,  he  tudo  campina  e  muito  povoada  de 
alcaimas.  Ehe  terra  de  pâo,  gado  e  agoa. 

A  sidade  dcTezar  he  mean,  e  ha  nela  muitos  ofissiacys  de  armas. 

1.  Du6«rfu,  Debdou.  Cette  ville  fut  long-  de  Tlemcen  était  alors  sous  la  domination 
temps  le  siège  d'vin  petit  royaume  indé-        des  Turcs. 

pendant.  V. /"  Sérje,  Espagne,  1. 1,  passi'm.  ,3.  Lapsus  de  rédaction.  L'auteur  décrit 

—  La  distance  de  Debdou  à  Fez  est  sensi-  le  pays  situé  à  l'est,  au  nord  et  au  iiord- 

blement  de  igo  kilomètres,  soit  38  lieues  ouest  de  Fez,  on  s'étendant  avec  plus  de 

portugaises  au  lieu  de8i,  distance  donnée  détails  sur  la  région   appelée  aujourd'lmi 

par  l'auteur.  El-Gliarb. 

2.  L'auteur  fait  une  simple  mention  du  !t.  Te;nr,  Taza.  La  distance  de  Fez  à  Taza 
royaume  de  Tlemcen  qui  no  rentre  pas  dans  est  environ  de  85  kilomètres,  soit  17  lieues 
le  cadre  do  son  ouvrage  ;  on  sait  que  le  pays  portugaises. 
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Anligamente  Tezar  foi  reino  com  jurdissâo,  como  os  mais  de  Ber- 
beria.  Ha  pouce  tempo  que  o  Xarife  o  deu  a  seu  neto,  fillio  mais 
velho'  de  seu  filho  Molei  Xece  que  lie  rey  de  Fes.  Esta  a  dila  sidade 
a  obidiensia  do  dito  moço,  (com  nome  de  Ucy,)  e  de  sua  niâo  tem 
ncla  bum  alcaidc  com  gcnte  de  cavalo.  Toda  a  terra  de  Tczar  be 
muito  fertil  de  todos  os  mamtimentos  e  agoas. 


Antre  o  norte  e  levante  a  traves  de  Tezar,  des  legoas  dele,  esta  a 
sidade  de  Bêles '\  fronleira  de  Mililba.  Esta  em  Bêles  bum  alcalde 
com  gente  de  guarnissilo.  Esta  Bêles  no  reino  de  Fes;  a  dadiva 
dele  be  do  Xarife. 

ALCASSERE    VARIR 

De  Fes  a  Alcassere,  sam  trinta  legoas.  Tudo  terra  campina,  de 
muito  pâo,  gado,  agoa  e  fruilas,  &  muito  povoada  de  alcaimas  e 
de  gente  de  cavalo. 

Esta  a  sidade  d' Alcassere  semtada  em  terra  campina.  He  sidade 
grande  de  serca,  muito  antiga  e  fraca.  Esta  no  reino  de  Fes,  mas 
a  dadiva  delà  be  del  Bey,  e  o  alcaidc  que  resside  nele  be  pelo  mesmo 
Bey  ;  e  o  rendimenlo  da  dita  sidade  c  das  terras  a  ela  sofraganbas 
bc  pera  a  coroa  de  Marrocos.  &  dizem  que  rende  todos  os  anos 
sento  c  sincoenta  mil  onsas  e  milboria  delas. 

Tem  Alcassere  sele  sentas  lansas. 

UIO    DOS    CAVALEIROS 

Duas  legoas  do  dito  Alcassere,  esta  bum  rio  que  se  diz  dos  Cava- 
leiros\  Corre  pera  Laracbc,  onde  se  mete  no  mar*.  Entra  a  mare 
pelo  dito  rio  ariba  1res  legoas.  A  redor  d'Alcassere  ha  muitas  orlas, 
fruilas,  criassôcys  de  gado.  He  terra  de  muito  pâo.  Agoa,  a  do 
mcsnio  rio,  e  ncic  niiiilo  pescado. 

I .  Sur  ce  fils  aîné  de  Moulay  ech-Clieikh  mètres  de  celle  de  Taza. 
appelé    Moulay    Abdallah,   V.    i"  Série.  3.  fliodosCaua/ciros, l'oiicdel-Mekhizcn. 

France,  t.  I,  Tabl.  Généal.,  PI.  V,  p.  Sg^.  ti.  L'autour  confond  le  cours  inférieur  de 

2.  Belcs,  Badis.  Cette  ville  est  à  iio  kilo-  l'oued  Loukkos  avec  l'oued  el-Mekhàzen, 
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LECOAS  n  ALCASSERE  AOS  LUGARES  AREDOR  DELE 

Esta  Alcasscre  sinco  legoas  de  Larache,  &  nove  d'Arzila,  &  sele  a 
serra  de  Farrobo',  &  sete  a  aldea  Xeque  Alhanbra^  &  des  a  aldea 
Angera,  &  qinze  de  Tangere,  &  dezaseis  a  Alcassere  SegeF,  iSc 
dezoito  a  Tituam,  &  vinle  e  sinco  a  Seuta,  &  do  porto  da  Maniora 
dose,  &:  de  Sale  cinze. 


Larache  esta  na  costa  do  mar  a  boca  de  hum  rio  cm  que  emtra 
a  mare.  Chamasse  o  rio  de  Larache  ;  cabem  nele  gahotas  c  navios 
redondos;  hc  abrigado  as  tormentas. 

Laiache  he  prassa  forte,  e  grande  escala  de  cossairos  d'Argel  e 
do  mesmo  reino*.  &  vem  a  ele  mercadores  de  Turcia  &  de  Mar- 
celha  e  de  Ytalya.  Esta  a  dita  fortaleza  no  reino  de  Fes,  mas  a 
dadiva  dele  he  del  Rey,  e  por  ele  esta  na  terra  alcaide  com  dusentos 
homens  de  guarnissâo.  As  rendas  dele  acodem  ao  cofre  del  Rey 
que  esta  em  Alcassere.  Esta  Larache  de  Arzila  nove  legoas. 


A  sidadc  de  Arzila''  esta  na  costa  do  mar,  sem  bahya,  mas  de 
muito  roim  desembarcassâo.  As  rendas  delà  acodem  a  Alcassere. 
Esta  Arzila  no  reino  de  Fes,  mas  a  dadiva  delà  he  do  (Emperador"). 


1 .  Serra  de  Farrobo,  Djelx-1  ol-Kh;irroub . 

2.  Xeque  Allianbra.  Cheikh  el-ilamra. 

3.  Alcassere  Segel,  El-Ksar  es-Seghir. 
!\.  C  'est  pour  cette  raison ,  pour  en  déloger 

les  Turcs,  que  les  rois  d'Espagne  aspiraient 
à  posséder  cette  place.  Comme  l'auteur  le 
dit,  elle  était  une  vérltalîle  échelle  pour  les 
corsaires  d'Alger;  et  cotte  situation  permet- 
tait d'ouvrir  des  négociations  avec  le  Chérif 
en  vue  delà  cession  d'une  place  qui  lui  appar- 
tenait si  peu. 

5.  La  ville  d'Arzila  fut  évacuée  par 
ordre  de  Philippe  II  lo  il!  sopkMuhrc  i.tSi). 
Elle  fut  li\Téc  à  Moulav  .\hined  cl-Mansour, 


malgré  les  instances  des  habitants  qui 
offraient  de  la  défendre  eux-mêmes.  Phi- 
lippe II,  par  la  cession  de  cette  place,  vou- 
lait mettre  obstacle  au  prêt  de  200  000  cru- 
zadcs  que  le  Chérif  avait  proposé  de  faire 
au  prétendant  D.  Antonio. Cf.  El-Ouirâni, 
pp.  263-264;  Luiz  de  Menezes,  Ilist.  de 
Portuy.  restaur.,  t.  I,  p.  37. 

6.  Einperador,  Moulay  Ahmed  cl- 
Mansour,  appelé  empereur  pour  le  distin- 
guer de  son  fils  Moulay  ech-Cheikh,  le 
prince  héritier,  qui  portait  le  titre  de  vice- 
roi  et  souvent  de  roi  de  Fez.  L'auteur  avait 
primitivement  écrit  :  de  el  Rey. 
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RIO    TAGADARTE 


Très  legoas  d'Arzila  pera  Tangere,  esta  o  rio  Tagadarle',  d'agoa 
doce.  Enitia  a  niaré  por  elc  ariba  inea  legoa. 


SERRA    DO    FARHOBO 


Ti'es  legoas  do  rio  atras  dito,  esta  a  serra  do  Farrobo,  que  lie 
grande  e  muito  povoada  de  adixares.  Deita  de  si  sento  e  sincoenta 
de  cavalo  bons  ginetes.  He  teiTa  fresca;  tem  fruitas,  pâo  &  agoa. 


ALDEA    XECE    ALIIAMIiRA 


Ao  pe  da  serra  asima  dita,  da  parte  de  Tangere,  oito  legoas  dele, 
esta  liuma  aldea  que  se  cliama  Xeque  Alambra.  He  muito  forte  ; 
saem  delà  sem  de  cavalo. 

ALDEA    ANGERA 

Très  legoas  de  Xeque  Alhambra,  esta  outra  aldea  que  se  diz 
Angera.  Tera  aie  oito  sentos  homens  de  pe.  Esta  fundada  em  huma 
serra,  e  pelo  pe  delà  corre  huma  ribeira  que  se  diz  o  rio  d' Angera, 
corre  ao  mar  junto  a  Alcassere  Segel.  Esta  Angera  de  Tangere 
sinco  legoas. 

ALCASSERE    SEGEL 

A  sidade  de  Alcassere  SegeP  esta  na  costa  do  mar  despovoado 
antre  Tangere  e  Seuta,  très  legoas  de  Tangere  &  quatro  de  Seuta. 

OUTEIRO    DE    INFANTE 

Mca  legoa  d'Angera  pera  a  parle  do  meo  dia,  esta  hum  campo 
grande,  de  grande  pasto,  e  de  muita  agoa,  e  de  muita  criassâo  de 
gado  vacuiii.  \o  meo  desfe  campo  esta  hum  outeiro  alto  que  se 

1.  Rio  Ta^adar^e,  l'oued  Tahaddert.  /ronleiVoi  portugaises,  fut  évacuée  en  i55i. 

2.  El-Ksares-Seghir,  une  des  anciennes        V.  i"  Série,  France,  t.  I.  p.  4i2.  note  5. 
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diz  o  ouleiro  do  laranle.  Qucrem  diser  que.  einirando  naquelas 
parles  cm  tempo  passade  hum  Infanle  de  Puiiugal  a  coner  aqucla 
terra,  indosse  recolliciido  com  grandissima  preza  de  honieus, 
molberes,  mininos,  cavales,  gades  e  outras  cousas,  viudo  os  Mou- 
ros  em  seu  alcanse,  os  nossos,  por  nam  perdercm  parte  da  prcsa, 
Ibrào  pelos  Mouros  dcsbaralados,  calivos  c  inorlos. 


Seis  Icgoas  de  Xequc  Alliambra,  estaa  sidade  deXixuào'.  lie  terra 
grande  c  forte.  Tem  quatre  sentes  de  cavale  e  sem  aliradores  de  pe. 
Esta  no  rcino  de  Fes;  a  dadiva  he  del  Rey. 


De  Alcassere  a  sidade  de  Tamgere,  sam  cinzc  legoas.  Taiigerc, 
sidade  maritima,  lie  da  coroa  de  Purtugal'. 


Dezoito  legeas  de  Alcassere  esta  a  sidade  de  Tiluâo,  terra  forle. 
Antre  a  gente  de  cavalo  e  a  de  fogo,  tem  seis  sentos  liemens.  Esta 
do  mar  huma  legoa,  per  hum  rie  ariba,  em  que  emtra  a  mare,  e 
cm  que  dizcm  que  cabcm  gales,  mas  que,  pera  enlrarem  e  sairem 
no  rie,  a  de  ser  com  cressente  e  vazanle  da  mare.  He  Tituam  terra 
fresca  de  ortas,  huilas,  vinhas  ;  e  os  canqws  dele  ate  Alcassere, 
Larache,  Arzila  e  Fes  sam  de  muilo  pâo,  agoa,  gades,  cameles  e 
gcmle  de  cavale;  a  dadiva  he  del  Rey. 


Sele  legoas  de  Tituâo,  esla  a  sidade  de  Scula,  lugar  mariliino.  lie 
da  coroa  de  Purlugal. 


I.    .YixiKÎO,  Cliechaounn.    Coltc  ville  est         l'oued Tahaddert. 
à 5o kilomètres  environ  derembouclmre  de  a.   \.  p.  2/12,  noie 
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NOME    DE    TODAS    AS    SIDADES 

VILAS,    ALDEAS,    POVOADAS  E  DESPOVOADAS, 

MARITIMAS   E  NO  SERTÂO 

E   AS!   DE  ALGUMAS  SERRAS  E  RIBEIRAS  DO   REINO  DE  FES. 

COMESSANDO  DA  DITA  SIDADE  DE   FES 

PERA  A  PARTE  DE  TREMESSEM  PELO   SERTAM. 

Vilas.  —  Soforom.  Siligo.  Almis.  Outate.  Sidi  Biilim.  Figigi. 

Sidades.  —  Dubudu.  Tezar.  Bêles.  Alcassare  Cibir.  Xexuam. 
Fes. 

Sidades  maritimas.  —  Larache.  Arzila.  Alcasero  Segel  (despo- 
voado).  Tituam.  Sale.  0  porto  da  Mamora,  despovoado. 

Aldeas.  —  O  Farrobo.  Xece  Alambra.  Angera. 

Ribeiras.  —  A  ribeira  de  Soforom.  A  ribeira  de  Sibgo.  A  ribeira 
d'Outate.  A  ribeira  de  Side  Butim.  A  ribeira  de  Figii^i.  O  rio  Lue- 
tesa.  O  rio  de  Sabugo.  O  rio  dos  Cavaleiros.  0  rio  de  Laracbe.  O 
rio  Tagadarte.  A  ribeira  d'Angera.  O  rio  de  Tituâo.  As  alagoas  da 
Casa  Branca.  Qualro  ribeiras  pera  a  parle  de  .Micincs.  O  rio  de 
Fes. 

Serras.  —  O  Farrobo.  Soforom.  Dubudu.  Angera.  Oulciro  dos 
Infantes'.  A  serra  de  Sam  Yoam'. 

Afora  isto,  ha  outras  serras  e  ribeiras,  cujos  nomes  nâo  alcâos- 
sei. 

NUMERO    DAS    LEGOAS 

QUE  DA  CIDADE  DE  FES,  CARESSA  DO  DITO  REINO,  HA  A  TODAS 

AS  POVOASSÔEYS  MARITIMAS  E  NO  SERTÀO  A  ELE  SOJEITAS. 

COMESSA  PELO  SERTÂO  PERA  A  PARTE  DE  TREMESSEM. 

Vilas.  —  De  Fes  a  vila  de  Soforom,  sain  qualro  legoas. 

De  Fes  a  vila  de  Siligo,  ba  catorze  legoas. 

De  Fes  a  vila  d'Almis,  sam  vinte  e  cualro  legoas. 

De  Fes  a  vila  d'Outate,  ba  trinta  e  nove  legoas. 

De  Fes  a  vila  de  Sidi  Butim,  sâo  cuarenla  c  cuatro  legoas. 

De  Fes  a  vila  de  Figigi,  ha  sesenta  e  nove  legoas. 

1.  Outciro  do  Infante.  V.  p.  288.  de  celle  serra  de  Sam  Yoma   qui  devait  se 

2.  L'auteur  n'a  pas  encore  fait  mention        trouver  dans  l'Andjora. 

De  Castkies.  II.  ui 
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Sidadcs  no  sorlâo.  —  De  Fes  a  i^idade  de  Dubudu,  sam  oitcnla  c 
huma  legoas  e  mca. 

De  Fes  a  sidade  de  Tczar,  ha  (jinzo  legoas. 

De  Fes  a  sidade  de  Belcs,  sam  vinte  e  sinco  legoas. 

De  Fes  a  sidade  de  Alcassere  Cibir,  ha  trinla  legoas. 

De  Fes  a  sidade  de  Xixuam,  sam  Irimta  e  seis  legoas. 

Sidades  marltimas.  —  De  Fes  a  Larache,  sâo  trinta  c  sinco 
legoas. 

De  Fes  a  Arzila,  ha  trinta  e  nove  legoas. 

De  Fes  a  Alcassere  Segel,  sâo  cuarenta  e  scte  legoas. 

De  Fes  a  Tiluam,  ha  cuaremta  e  oito  legoas. 

De  Fes  a  Sale,  sam  dezasete  legoas. 

De  Fes  ao  porto  da  Mamora,  ha  treze  legoas. 

De  Fes  a  sidade  de  Tangere,  que  he  da  coroa  de  Purtugal,  sâo 
cuarenta  e  sinco  legoas. 

De  Fes  a  sidade  de  Seuta,  que  he  da  coroa  de  Purtugal,  ha  sin- 
coenta  e  sinco  legoas. 

De  Fes  a  Mihlha,  sâo  cuarenta  legoas. 

Serlâo.  —  De  Fes  a  Micines,  sâo  des  legoas. 

De  Fes  a  sidade  de  Tremessem,    ha  noventa   c   seis  legoas  e 

mea. 

Aldeas.  —  De  Fes  a  Xcce  Alhambra,  ha  trinta  e  scte  legoas. 
De  Fes  a  aldca  de  Angera,  ha  cuarenta  legoas. 
(De  Fes  ha  aldea  do  Farrobo,  sam)  trinta  c  sete'. 

AS  LEGOAS  QUE  O  REINO  DE  FES  TEM  DE  COMPRIDO   &   DE  LARGO 

Tem  O  rcino  de  Fes  de  comprido  sento  e  cuarenta  e  huma  legoa, 
que  correm  do  rio  Morrobea,  que  cay  ao  nasente%  ate  a  sidade  de 
Tremessem,  ao  ponenlc'. 

Tem  odito  reino  de  Fes  de  largo  setenta  legoas,  que  correm  de 
Larache,  ao  norle.  ate  o  canqio  da  Sara,  ao  sul. 

1.  La  distance  ne  se  trouve  indiquée  de  rédaction  plutôt  qu'une  grossière  erreur 
qu'on  marge  et  en  chilîres.  d'orientation.  Lisez  :  ao  ponenle. 

2 .  Ao  nasenle  :  11  faut  admettre  un  lapsus  3.  Ao  poiienle,  lisez  :  ao  nasente. 
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VT 
CAMPO  DE  TEMESSENA' 


jgi 


Seis  legoas  de  Sale,  corre  pera  Marrocos  e  outras  partes  hum 
campo  fermoso  e  muito  grande,  que  se  diz  Temessena.  Terra  loda 
niuito  poYoada  de  aduares  e  de  muita  gente  de  cavalo.  Campo  lerlc- 
lissimo  de  muito  trigo,  sevada,  &  criassâo  de  todo  o  gado,  e  came- 
los,  cavalos,  mel,  e  tem  muita  agoa  e  cassa  de  aves  e  porcos". 

SUSSESSO  DE   TEMESSEN\,V 

Disem  os  antigos  de  Berberia  que,  em  tempo  que  dentro  Marro- 
cos avia  dous  Reys,  hum  n"alcassava  e  o  outro  na  sidade,  a  que  na 
aravia  chamâo  Belete\  &  ambos  governavâo,  o  campo  de  Temessena 
era  reino  izento,  e  lansava  de  si  perto  de  sincoemta  mil  de  cavalo 
e  muita  gente  de  pe.  Mandando  os  reis  de  Marrocos  vizitar  a  elrey 
de  Temessena  por  seus  embaxadores,  ibrào  del  Rey  hem  ressebidos. 
Depois  das  primeiras  vistas,  o  dito  Rey,  movido  de  maos  conselhos 
de  seus  governadorcs  e  conselliciros,  llie  fizerùo  crer  que  os  ditos 
embaxadores  erâo  cspias;  el  Rey,  movido  de  sanha,  mâodando  cor- 
lar  aos  embaxadores  as  roupas  e  barbas,  os  deitou  fora  de  seu  reino 
com  esta  afronta.  Os  reys  de  Marrocos,  sentindo  sua  emjuria  feita 
nas  pessoas  de  seus  embaxadores,  fizerâo  entre  siliga  movendo  gerra 
contra  el  rey  de  Temessena,  com  juramento  de  nâo  ergcrcm  a  mâo 
delà  ate  nâo  fazerem  o  dito  reino,  nâo  tam  somenle  seu  sojeilo  e 
matarcm  a  el  Rey  e  seus  vassalos  lodos,  mas  de  reino  o  lornarem 
terras  campinas  c  lavradias,  como  fizerâo  e  oje  se  ve. 

Nos  matos  do  dito  campo,  ha  hôeys,  omsas  e  oulros  bichos.  & 
disem  que,  asentando  hum  rey  de  Marrocos  n'acela  parte  com  hum 
exersito  grande  de  muita  gente  de  cavalo  c  de  pe,  a  que  na  aravia 

I.   En    marge,    à   hauteur    de   ce   litre,  tout  ce  passage  devait  être  reporté  au  «  Livre 

l'auleur  a  mis    une  croix    el   a    rf^pété   ce  des  coutumes  ». 

signe  trois   fois  dans  la  marge  du  paragra-  2.   Porcos,  pour:  porcos  monlc:es,    san- 

phc  consacré  au  Temessena  (Tàmesna),  ce  glicrs.  Cf.  Doutté,  Merrdhech,  pp.  42-^3. 

qui  semble  indiquer  que,  dans  son  esprit,  3.   Bctcte,  blad,  la  ville,  la  cité. 
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chamâo  almal.ala,  osirvc  no  dilo  campo  luim  anno,  scm  Ihc  faltar 
crcntedacom  que  ail  cliegara,  mas  antes  crcssendolhe  sempre  de 
todas  as  partes  do  reino.  Os  manteve  o  dite  campo  de  pâo  e  scvada 
e  carne,  sem  Ihe  nunca  faltar,  nem  erger  em  presso,  nem  fazer  lalta 
aoslavradores  pera  suassamenteiras  e  abastansa  c  sua  sostemlassâo. 
El  Rey,  quàodo  dali  alevantou,  fes  Ihe  merse  de  os  fazer  livres  de 
nâo  pagarem  dcnlro  em  hum  ano  nenhuma  renda. 

O  campo  de  Temessena  comessa  da  outra  parte  do  rio  Morbea, 
ha  ponte  e  torrc,  ate  as  portas  de  Tcdula,  e  ate  emteslar  com  hum 
campo  que  esta  de  Fes  des  legoas,  que  se  chama  Muncun.  Corre  ao 
mar  antre  Sale  e  Anale,  c  emtesla  com  a  Ducela. 


Fim. 

VII 
REINO  DE  DARA 


A  pruvlnsla  de  Dara,  a  que  chamâo  reino,  tem  jurdlssam.  0 
marco  dantrc  ela  e  Marrocos  esta  de  Marrocos  qinze  legoas.  He 
huma  serra  que  se  dlz  Glauhy.  E  nela  esta  huma  fortaleza  do  nome 
da  mesma  serra,  prlmeiro  lugar  da  dita  pruvinsia'.  &  esta  no  mesmo 
caminho. 


nUZERZETE 


Sinco  legoas  de  Glauhy  \  camhiho  dlreito,  csla  outra  fortaleza, 
a  que  se  chama  lluzerzete',  terra  forte,  sadia  ;    lem  pào,    agoa  & 


tamaras. 


,     V    supra,  p.  237,  not«  '•  ''""^  ^^  description  du  Drna,  prendra  pour 

.    Glauhy.  pour  :  Kasbet  cl-Guelaoui.  uneforlale:a  ou  pour  un  lu^arpiccnodes  d.s- 

3.'  lluzerzeteelfUshasHurzc.cte,0»^r-  tricU  pop'-leux   renfermant   des   cinquan- 

zazat,  district  sur  l'oued  Idermi.  L'auteur,  taincs  de  villages. 
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De  Ilurzezetc  cinze  legoas,  sobre  huma  serra  aspcra  que  se 
chaîna  Dedes',  esta  lium  lugar  piceno  e  forte,  do  nome  da  dita 
serra. 

MISQITA 

Tornâodo  a  Hurzezete,  dele  sinco  legoas  ^  pcra  a  parte  do  mco  dia 
esta  huma  fortaleza  que  se  diz  Miscita  ',  em  que  réside  sempre  hum 
alcaide  por  el  Rey,  com  trezentas  lansas.  Tem  todas  estas  terras 
pâo,  agoa  &  lamaras. 


Sinco  legoas  de  Miscita,  esta  outra  fortaleza  que  se  chama  Ten- 
zolim'.  &  nela  réside  hum  alcaide  por  el  Rey,  com  trezentas  lansas 
c  dusentos  arcabuseiros.  Os  campos  e  altos  por  esta  parte  sâo 
povoados  algum  tanto  d'adixares. 

ELCITEUHA 

Des  legoas  de  Tenzolim,  esta  outra  fortaleza,  que  se  diz  Elciteuha  ^ 
Tem  el  Rey  nesta  terra  alfandega,  a  que  os  Mouros  chamâo  Fedar 
Drame",  que  qer  dizer  casa  de  moeda,  e  nela  Ihc  pagâo  os  dereitos 
das  merradarias  que  de  terra  de  Ncgros  emtrâo  em  scu  reino,  em 
amhar,  almiscar,  ouro  cm  po  e  escravaria.  Env  des  legoas  que 
ha  de  Tenzolim  a  Elciteuha,  ha  algumas  aldcas  perto  humas  de 
outras",  de  muita  c  pouca  gcnte,  sem  mais  armas  que  cspadas  e 
alguns  darclos. 

1.  Dedes,  Dados.  On  compte  dans  ce  3.  Miscila,  Arczguila.  Ce  district  compte 
district  60  ksars  principaux  qui  sont  situes        un  grand  nombre  de  ksars. 

au  fond  de  la  vallée  sur  les  bords  de  la  rivière  l^,    Tenzolim,  Tinzoulin,  même  remarque 

portant  le  nom  du  district.  Foucauld,  p.  que  ci-dessus. 

270;  Castries,  A'ofice  sur  ia  région  de  Touerf  5.   Elciteuha,  Lcktaoua,  môme  remarque 

riraa.  p.   i3.  que ci-ficssus. 

2.  L'auteur,  après  avoir  décrit  le  district  6.   Fedar  Drame,  à  identifier  avec  Dar 
de  Dadcs,  revient  sur  .ses  pas  pour  énumérer  cd-Drabm.   La  traduction   casa  de   moeda 
les  autres  districts  de  l'oued  Draa  qui  se  donnée  par  l'auteur  est  exacte, 
trouvent  au  sud  de  celui  de  Ouarzazat.  7.  Ces  quelques  aidées  menlionnccs  pour 
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RIO    UETE    GIIU 


Mca  legoa  deXcnzolim,  esta  hum  rio  muito  fresco  e  grande,  a  | 

que  chainâo  IJcle  Giri';  de  huma  e  outra  parte  dele  sâo  tudo  pal- 
mciras.  Passa  o  mesnio  rio  mea  legoa  da  sidadedc  TagLimadartc". 

A    SIDADE    DE    TAGUMADARTE 

A  sidade  de  Tagumadarte  he  a  cabessa  da  pruvinsia  dita.  Ile 
povoassâo  grande.  iNâo  ha  nela  alcaide  nem  guarnissâo.  Esta  de 
Tcnzolim  onze  legoas,  &  de  Marrocos  trimta  e  seis.  Todas  as  Icrras 
de  Dedcs  ate  esta  sidade  sam  de  muita  agoa,  fruitas,  lamaras,  ami, 
courama  de  gado  miudo  '.  Tem  pouco  trigo  e  sevada. 

NOMÉS    DAS    VOVOASSÔEYS    T>\     PRUVINSIA    DE    DARA 

Primeiramente  a  sidade  de  Tagumadarte,  cabossa  da  dita  pru- 
vinsia, onde  rezide  o  vizorey. 

Glauhy.  Miscita. 

Iluzerzete.  Tenzolim. 

Dedcs.  IIelf|iteuha.  | 

0  rio  Uete  Giri. 

NUMERO    DAS    LEGOAS 

QUE    IIA    DA    SIDADE    DE    TAGUJIADARTE    AOS    LUGARES    SOJEITOS 

A    DITA     PRUVINSIA    DE    DARA 

De  Tagumadarte  a  l'^lcitcuba,  huma  logoa. 

mémoire:  entre  Tinzoulin  ot  LfklaoïKi  l.ir-  cIooik;  quelquefois  an  district  ilc  l'Vzoualha  ; 

ment  les   importants    districts  do  Teniata  il  s'étend  sur  les  deux  rives  de  l'oued  Draa  j 

et  do  Fezouatha.  entre  le  district  de  Ternata  au  nord  cl  celui 

I.    Uele  Giri.  Cette  rivière  ne  pe\it  être  de  Lektaoua  au  sud.  C'est  dans  ce  district 

que  l'oued  Draa  que  l'auteur  ne  nomme  pas  que  résidait  la  famille  des  chérifs  saadiens 

dans  cotte  description  du  royaume  de  Draa.  avantson  élévation  au  trône.  Cf.  Foucaild, 

Cf.   Massignon,   p.   258.  Il  est  d'ailleurs  p.  i.'io,  El-Oufbâni,  p.  23. 
absolument  impossible  de  siqiposer  une  con-  .3.   On  sait  que  le  Draa,  comme  le  Tafi- 

fusion   avec  l'oucd  Guir.  lelt,   est  renommé   pour  les  cuirs  (maro- 

ji^  quins)  qui  sont  préparés  avec  l'écorcc  d'une 

2.    Tnjumnt/ark"  JjjbU-'î^  C'est  le  nom  yari,;!,-,  ,|,.  Uiuiarix  appelée  lakaout. 
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De  Tagumadarle  a  Tenzolim,  sam  onze  legoas. 
De  Tagumadartc  a  Miscila,  lia  dezasseis  legoas. 
De  Tagumadarte  a  Dedcs,  sain  vinte  e  huma  legoa. 
De  Tagumadarte  a  Huzerzele,  ha  trinta  e  seis  legoas. 
De  Tagumadarte  a  Glauhy,  sam  cuarenta  e  huma  legoa. 
De  Tagumadarte  ao  rio  Uete  Guù,  ha  des  legoas  e  mea'. 
De  Tagumadarte  ao  rio  Uete  Giri,  sam  mea  legoa. 

A  pruvinsia  de  Dara  tem  de  comprulo  vinte  e  sinco  legoas,  que 
correm  de  Dedes,  que  esta  ao  nascntc,  atc  emtcstar  com  o  campo 
da  Sara,  ao  ponente. 

Tcni  a  dita  pruvinsia  de  largo  trinta  legoas,  que  correm  de 
Gileuha,  que  esta  ao  norte,  peraTafilete  no  mesmo  camiJO  da  Ssara 
ao  sul  ' . 

VIII 
A  PRUVINSIA  DE  TA  FILETE 

Sesscrita  legoas  d'Elciteuha  pera  a  parte  do  meo  dia,  esta  a  sidade 
de  Tafilcte\  &  todaa  terra  da  dita  pruvinsia,  a  huma  c  outra  parte, 
ha  muitas  aldeas,  humas  grandes  e  outras  picennas.  Os  homens  nâo 
tem  mais  armas  que  espadas  e  azagahyas. 

Esta  a  sidade  de  Tafilcte  no  prinsipio  do  campo  da  Sara. 

M.\NTIME>TO 

Tem  a  dila  pruvinsia  em  si  algum  trigo,  sevada.  Tem  agoa 
&  muita  laniara. 

LEGOAS    DE    COMPRinO    E    LARGO    DA    PRUVINSIA    DE    TAFILETE 

Tem  a  dita  pruvinsia  de  coniprido  trinta  legoas,  que  correm  da 

1.  Celle  (lislancc  de  lo  lieues  et  demie  numcrolé  79'"',  est  occiipù  par  des  poésies 
est  un  lapsus  que  l'auleur  a  corrigé  à  la        étrangères  au  sujet. 

ligne  suivante.  3.   La  villedeTafilclt,  c'esl-à-dire  Sidjil- 

2.  La  description  de  la  province  de  Draa  massa,  que  l'auteur  ne  semble  pas  avoir  con- 
finit  au  folio  7g  v.  —  Le  folio  suivant,        nue  sous  ce  nom. 
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mesma  sidude  de  Turdele,  que  esta  ao  nassenle.  pcra  a  parle  de 
Tagurere,  ao  ponente',  aoridenào  lia  povoassâo  nom  dcmarcassâo. 
por  ser  no  campo  da  Ssara. 

Tem  a  dita  pruvinsia  de  largo,  de  norte  a  siil.  lodo  o  cpie  nesla 
comarca  alcâosa  do  campo  da  Sara,  Uulodespovoado,  e  sam  campos 
d'area  (sem  proveito). 

Fim. 


IX 


CAMPO  DA  SARA 

0  campo  da  Sara  he  grande  e  mal  povoado  por  partes,  e  por  ou- 
tras de  todo  deserto,  por  screm  campos  d'area.  Os  abitadores  deles 
sâo  de  huma  gerassâo  que  se  dizem  osGravys",  quehe  da  gerassâo 
de  huns  alcaides  que  se  disem  os  Bem  Curzias\  E  com  huma  de 
duas  irmans  destes  homens  foi  casado  el  rey  Moley  Amete,  &  com 
a  outra  hum  filho  seu  que  se  dizia  Moley  Balassem. 

Estes  homens  do  campo  asima  dito  morâo  em  alcaimas  espalha- 
das  pclo  campo.  Ile  gente  de  cavalo,  grandes  saltcadores,  e  disso 
vivem. 

He  este  dite  campo  muilo  grande  c  corre  pcra  as  parles  adianle 
ditas,  comessando  da  sidade  de  Tafdete,  onde  ele  comessa. 

LECOAS    DA    SAUA 

Sus.  —  Corre  pera  a  parte  de  Sus  selenta  legoas. 
Tagauus.  —  Corre  pera  Tagauus  trinta  c  sinco. 
Trcmessem.  —  Corre  pera  Treincssem  sesenta  legoas. 

1.  Erreur  do  rétlaetion  ou  d'orionlntion.  3.  Sur  cette  noble  famille  saharienne, 
Le  Gourara  est  au  S.  E.  rlii  ïafilelt.  appelée  lîouccroize  parTreillault,  Bon  Cur- 

2.  Gravys.  Oulad  Graoïii,  fraction  des  zia  (Guadalajara,  f.  86  v"),  Bon  Cresia 
Ghenanema,  trihu  bcrb,'-rc  arabisée  qui  ("Mendoça,  pp.  178,  178,  180)  et  Bo  Crasia 
campe  sur  la  Saoura  entre  Béni  Abbts  et  (/'«  Série,  Angleterre,  Relation.  Ro.  G., 
El-Ksabi.  1609),  V.  p.  209,  note  4. 
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Xamhy'.  —  Corre  peraXaruhy,  primeira  terra  de  ïagucrrc,  ses- 
semla  legoas. 

Tunibo  Cutun'.  —  E  corre  mais  por  dentro  de  terra  de  Negros 
ate  Tumbo  Cutum  dusentas  e  simcoenla  legoas. 

Tem  este  campo  em  roda  qualro  sentas  e  setenta  c  sinco  legoas. 

Fim\ 


REINO  DE  TAGURERE* 

TAMAIMOMTE  ^ 

Da  sidade  de  Tafilete  a  Tamaimomte,  cahessa  do  rcino  de 
Tagurere,  dizem  que  sâo  sento  e  des  legoas",  que  se  caminliâo  em 
vinte  e  dous  dias,  a  sinco  legoas  por  dia. 


Da  mcsma  sidade  de  Tafilete  a  Xaruliy,  primeira  povoassam 
do  reino  de  Tagurerc,  sam  sessenta  legoas  '. 

[CAMIMIO    DA     SIDADE    DE     TATILETE    FERA     TAGUREUe] 

Primeira  jornada  da  sidade  de  Tafilete  pcra  Tagurerc.  —  Saindo 
pela  menham  de  Tafilete,  cliegam  ao  meo  dia  a  hum  campo  a 
que  chamâo  Alameda',  onde  tomâoagoa,  &  dalivamdurmir  a  outro 

1.  Xaruhy.  Charoiiin.  6-   La  ville  do  Tafilclt  (Sidjilmassa)  est 

2.  Tumbo  Citliin,  Timboktou.  approximativement  à  âoo  kilomMrcs  (100 

3.  La  description  du  Sahara  finil  au  folio        lieues  portugaises)  de  Timimoim. 

Si^i».  Le  verso  de  ce  folio  ne  contient  que  7.  Do  la  ville  de  Tafilelt  (Sidjilmassa)  à 

des  poésies,  à  l'exception  du  titre  Rcino  de  Charouin  la  distance  est  de  i5o  kilomètres, 

rnyiirere  lequel  est  répété  en  tête  du  folio  83.  L'auteur  commet  une  erreur,  plaçant  Cha- 

l.    Tngttrere,  forme  berbère  du  mot  Gou-  rouin  trop  près  de  Sidjilmassa  et  trop  loin 

rara,  moins  usitée  au  singulier  qu'au  plu-  de  Timimoun. 

ricl  :  Tigourarin.  8.   Alamerla.  El-Hamraada,  plaine  dénu- 

5.   Tamaimonle.  Tlmimo\m.  dée  et  pierreuse. 
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campo  onde  ha  liuns  poços  e    canavcacys  ;  disom  os  Possos  das 
Canas'. 

iNoslc  iiiesmo  lugar,  ha  huma  alcassava  despovoada,  que  se  diz 
Delfiran",  que  qcr  dizer  ^h:)la  dos  Halos. 

Dizem  que  os  ha  nesle  kigar  inuitos  e  muito  grandes,  que  nam 
deixam  de  dia  nem  de  noite  repouzar  a  gente  que  ah  chega. 

De  Delfiram  partem  ao  outro  dia  pela  menhain,  e  vâo  ao  meo 
dla  dcscansar  a  hum  campo  que  se  diz  Lainboganem\  aonde  ha 
agoa  hum  palmo  debaxo  da  terra.  Neste  mesmo  lugar  estam  aie  ao 
ouiro  dia  pela  menham,  que  partem  providos  d'agoa  pera  très  dias, 
pela  nâo  aver  nas  très  jornadas  adiante.  Pela  quai  resâo  e  da  terra 
ser  muito  qenle,  acontesse  nos  ditos  très  dias  morrer  muita  gente. 
Ao  terceiro  dia  destes  très,  chegâo  a  hum  campo  aonde  estâo 
huns  possos  e  humas  palinas,  que  se  dizem  os  Possos  das  Palmas''. 
Sâo  de  boa  agoa  e  de  huma  brassa  d'alto.  Descansâo  neste  lugar 
este  dia  que  ali  chegâo,  ate  mea  noite  que  partem  providos  d'agoa 
ate  ao  outro  dia  ao  meo  dia,  que  chegâo  aonde  a  ha. 

Dos  Possos  das  Palmas,  vâo  ao  outro  dia  ao  meo  dia  a  hum 
campo  que  se  dis ,  aonde  ha  huma  ribeira  seca  e  alguns  pos- 
sos de  brassa  e  mea  d'alto\  Agoa  deles  he  como  lama  no  sabor  e  mea 
polme.  Por  esta  parte,  ha  alguns  aduares  de  Alarves,  gente  sem  armas 
e  sem  forsas\  No  inverno  pastâo  os  campos  com  camelos,  por  nâo 
terem  gado  nem  cavalos.  Neste  lugar'  estam  a  noite  do  dia  que  ali 
chegam,  ate  ao  outro  dia  as  dose  oras,  que  partem  providos  d'agoa 
e  vâo  durmir  ao  Campo  d'Area". 

Do  Campo  d'Area,  partem  pela  menham  sedo,  e,  em  menos  de 

1.  Possos  rfas  Canas.  p-n  arabe  Hassian  el-        farljcl. 

Ksob,  point  d'eau  qui  ne  correspond  à  rien  5.   Celte  rivière  à  sec,  où  l'on  trouve  des 

actuellement.  puits  d'une  brasse  et  demie  de  profondeur, 

2.  Alcassava...  Delfiran,  Kasbetel-Firàn  dont  l'eau  a  le  goût  de  vase  et  est  à  moitié 
expression  bien  traduite  par  Mola  dos  Flulos.  boueuse,  est  l'oued  Guir. 

3.  Lainborjanem.  Kl-Aïn   Bou  (îhanem,  6.   La  présence  de  douars  et  de  troupeaux 
point  d'eau    qui  tire  son  nom  des  Ghena-  de  cbameaux  porte  à  croire  que  l'itinéraire 
nema,  tribu  de  la  Saoura  ;   il  est  voisin  de  coupe  l'oued  Guir   près  de  El-Baharlal. 
celui  connu  actuellement  sous  le   nom  de  7.   A'esie  hujar.  Il  s'agit  de  ce  lieu  dont 
Megheimin.  le  nom  a  été  laissé  en  blanc  par  l'auteur. 

/|.   Possos  das  Palmas  en  arabe:  Ilassian  8.   Cette  plaine  de  sable  semble  devoir 

cl-Djerid.  Ce  point  d'eau,  d'après  l'itinc-        élre  identifiée  avec  les  petits  cri;  sil\ics  dans 
raire  suivi,  doit  être  voisin  de  celui  de  Dje-        la  vallée  d'Oglat  Borda. 
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meo  dia,  vâo  descâossar  a  huma  alagoa  que  se  diz  a  Gilta'.  &  de  la 
vâo  durmir  a  hum  rio  grande  que  se  chama  Luete  Sora%  muilo 
povoado  de  alcaimas.  Junto  a  este  rio  esta  huma  Zauhya^  em  que 
esta  hum  morabito,  a  quem  a  gemte  do  dito  rio  e  alcassabas  ao 
diâote  ditas  tem  hum  modo  de  obidiensia. 

Do  rio  atras  dito,  partem  de  madrugada,  e  vâo  ao  meo  dia  a  hum 
campo  que  se  dis  Ben  Abes  '',  donde  providos  dagoa  vam  a  hum 
campo  que  a  nâo  tem. 

Do  campo  sem  agoa,  partem  de  madrugada,  e  \\\o  ao  meo  dia  a 
huma  defesa  que  na  aravia  chamâo  Algaba".  Ha  por  esta  parte  mui- 
tas  alcassavas,  e  de  muila  e  pouca  gente,  sem  mais  armas  que  dar- 
dos. 

Vâo  desta  def'essa  durmir  a  Zauhya  d'Amete  Mussa". 

Desta  Zauhya  partem  pela  menham  providos  dagoa,  c  vâo  antes 
de  meo  dia  a  Zauhya  Grande'. 

E  d'aqui  vâo  durmir  a  huma  alagoa  que  se  chama  Gilta*. 

De  Gilta  partem  pela  menham  sedo,  providos  de  alguma  agoa,  c 
vâo  ao  meo  dia  a  hum  rio  que  se  dis  Huled  Arafa"  :  e  d'aqui  vâo 
durmir  a  hum  lugar  picenno  que  se  dis  Alcassibat  '".  D'Alcassibat 

1.  Cctlegueltaesttrèsprobablcmentcolln  (ihaha  et  Zaouia  Kcbira  (35  kilomolrcs 
formée  par  le  confluent  de  l'oued  Guir  et  semble  un  peu  forte  pour  avoir  été  francbic 
de  l'oued  Saoura.  dans  un  après-midi. 

2.  iiiefc  Sora,  l'oued  Saoura.  7.  Zauhya   Grande,    Zaouia   Kcbira;    ce 

3.  Il  s'agit  de  la  zaouia  d'Igli  qui  a  exer-  point  n'est  autre  que  Kerzaz  lui-même. 

ce  autrefois  une  grande  autorité  sur  toute  8.   Cette  «Gilta  «semble  devoir  être  iden- 

la  région  voisine.  tificcavec  la  sebkha  deTimmoudi.  Le  point 

4.  Ben  Abcs,  Béni  Abbès.  Cette  plaine  de  de  campement  doit  être  Nechca  en  face  de 
Béni  Abbès  n'est  autre  que  l'oued  Saoura  la  route  dite  Meksem  el-Melah.  Cette  route 
rencontrée  déjà  par  l'itinéraire.  suivie  de  tout  temps  par  les  caravanes  se 

5.  AIrjaba.  El-Gbaba(la  foret).  On  dési-  divise  en  plusieurs  autres  dont  l'une,  celle 
gnait  sous  ce  nom  dans  la  Saoura  la  série  des  indiijuée  par  l'anonyme  portugais,  aboutit 
ksoursct  des  oasis  qu'on  rencontre  entre  Ta-  auï  Oulad  er-Raffa  (lluled  .Vrafa). 
metert  et  .\guedal.  Les  nombreuses  kasbas  f).  Huled  Arafa.  Oulad  er-Raffa.  Petite 
signalées  par  l'anonvmc  portugais  ne  lais-  oasis  située  sur  un  coude  de  l'oued  Saoura, 
sent  aucun  doute  sur  l'idenlificalion  de  cette  rivière  qucl'auteurscmblen'avoirpasrecon- 
région.  nue. 

G.   C'est  la  zaouia-mèrc  des  marabouts  10.   Ce  «lugar  picenno»  est  encore  dé- 

de  Kerzaz,  dite  Zaouia  Kebira  et  située  à  signé  par  les  indigènes  sous  le  nom  de  EI- 

12  kilomètres  environ  au  nord  de  Kerzaz.  Kscibat  (les  petites  kasbas).  C'est  le  lieu 

C'est  là  qu'est   enterré   l'ancêtre  de  cette  marqué  El-Ksabi  sur  les  cartes  actuelles  des 

famille    maraboulique.    L'étape   cnlrc   El-  Oasis  Sahariennes. 
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partem  pela  menlmm  scdo,  c  vâo  ao  meo  dia  a  huma  alcassava  que 
se  dis  Metara',  que  lie  a  cabossa  das  Alcassavas,  rios  e  terras  atras 
ditas.  E  d'aqi,  providos  d'agoa  do  mesmo  rio  Luete  Sora,  que  corre 
pera  esta  parte,  vâo  durmir  a  serras  d'area  aredados  delas  hum 
cuarto  de  legoa  desta  parte  de  ca^ 

Deste  lugar,  partem  depois  de  ser  dia  claro,  e  chegâo  ao  meo  dia 
ahuns  possos  d'agoa  boa  de  mea  brassa  d'alto.  Chamâosse  El-Melem^ 
Correm  os  ditos  possos  jjelo  pe  da  serra  ao  comprido  delà. 

E  provendosse  neles  d'agoa,  no  que  Ihe  resta  do  dia,  passâo  com 
brevidade  très  serras  d'area  muito  grandes  e  pirigosas,  porque  se 
movem  com  o  vento  ' ,  e  vâo  durmir  da  outra  parte  das  serras  em  hum 
campo  seco°. 

Deste  campo  seco,  sinco  legoas  delc,  esta  Haxaruhy",  primeira 
povoassâo  do  reino  de  Tagurere.  De  Haxaruhy,  sinco  legoas  dele, 
esta  a  Zauhya  de  Tassafaut^  :  e,  outras  sinco  legoas,  esta  Taursi'  ;  & 
sincoenta  legoas  esta  Tamaimonte',  que  he  acabeça  do  relno.  Estas 
duas  alcassavas  e  zauhya  cm  roda  estâo  humas  das  outras  sinco 
legoas'". 


1.  Metara,  point  difiRcile  à  identifier. 
M.  Martin,  lieutenant  à  la  compagnie  saha- 
rienne du  Touat,  a  retrouvé  près  de  Hassi 
AbdaOali,  à  12  kilomètres  ausud  deEl-Ksabi 
(Alcassibat),  et  sur  l'oued  Saoura,  une  oasis 
ruinée  qui  aurait  autrefois  été  appelée  El- 

Medahar  j^Jàl'  où  l'on  pourrait  reconnaî- 
tre les  vestiges  du  Metara  de  l'anonyme 
portugais.  Toutefois  les  dimensions  modes- 
tes de  ces  ruines  ne  justifieraient  pas  le 
titre  de  «  capitale  des  kasbas,  rivières  et 
terres,  de  la  région  depuis  Igli  jusqu'à 
Ksabi  »  donné  à  ce  K.sar. 

2.  Cette  phrase  caractérise  assez  bien  la 
région  rencontrée  entre  Hassi  Abdallad 
(El-Metara)  et  El-Melem  (V.  note  ci-des- 
sous). En  effet,  en  suivantcette  étape,  on  re- 
coupe successivement  une  série  de  petits  erg 
éloignés  d'un  ou  deux  kilomètres  l'un  de 
l'autre. 

3.  El  Melcm.  point  à    identifier  avec    le 


puits  de  Mallem. 

4.  Ces  trois  serras  de  sable  très  grandes 
et  très  dangereuses  sont  les  dunes  do  El- 
Hamira. 

5.  Ce  «  campo  seco  »,  où  l'on  campe  au 
sortir  d»s  dunes,  n'est  autro  qiio  la  Ilamma- 
da  qui  précède  Charouin. 

6.  C'est  le  nom  déjà  vu  plus  haut(V' .  p. 
397,  note  i),  mais  contracté  avec  l'article. 
Xariihy  équivaut  à  Charouin,  Haxaruhy 
correspond  à  Ech-Charouin.  La  distance 
donnée  povir  l'étape  est  exacte. 

7 .  Zauhya  de  Tassafaut.  A  identifier  avec 
Tasfaout. 

8.  Taursi,  Taoursit. 

9.  La  distance  de  5o  legoas  est  erronée, 
il  y  a  au  plus  10  legoas  de  Charouin  à 
Timimoun.  \  .  p.  297,  note  7. 

10.  Celte  remarque  est  trèsexacle;  les  trois 
points  Ech-Charouin,  Tasfaout  et  Taoursit 
sont  disposés  sur  le  bord  de  la  sebkha  du 
Gourara,  à  28  kilomètres  les  uns  des  autres. 
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0  reino  de  Tagiirere  '  tein  muitas  serras  d'area  e  velgas  muilo 
grandes,  a  vista  dos  olhos  paressem  rios  :  atolasse  o  pe  na  area  ate 
o  giolho".  Quem  ouver  de  caminhar  por  estas  partes,  a  de  ser  coin 
le\ar  sempre  agoa,  porque,  a  falta  delà,  inorre  multa  gente. 


AI.CASSAVAS 


Disem  que  tem  o  l'elno  de  Tagurere  tresentas  e  sessenta  alcas- 
savas,  nâo  conlando  as  que  tem  derubadas\  El  Rey  so  em  duas 
tem  guarnissâo  :  em  Timis',  cabessa  de  luete,  que  lie  hum  rio  ", 
&  em  ïamaimonte,  cabessa  do  reino. 


Estâo  as  duas  alcassavas  Tamaimonte  e  Timis,  cabessas  do 
reino,  trinla  e  sinco  legoas  huma  da  outra".  Tamaimonte  esta  ao 
sudueste,  e  Timis  ao  sues".  As  outras  povoasôeys  sam  grandes  e 
plccnas,  mas  todas  de  muita  gente  e  mal  armada,  porque  disem  que 
nâo  tem  mais  armas  que  espadas  e  dardos  de  tiinne.  Nâo  tem 
cavallos. 

GENTE    DV    TERRA 

A  gente  desta  terra  lie  amulatada,  e  antre  cla  ha  alguma  branca. 
Os  homens  sào  covardissimos,  porque,  nâo  tam  somente  nâo  ousâo 
rissistir  aos  soldados  del  lley,  de  qem  sào  muito  vituperados,  mas 
nem  ceixarse  deles  ousâo  ao  alcaidc  que  esta  na  terra,  que  he 
causa  de  Ihe  emtrarem  em  suas  casas  e  faserem  tudo  o  que  Ihe 
paresse.   Os   mais   destes   homens   sam    mercaderes  ;   tratam    em 

I.   L'auteur  décrit  sous  CR  nom  le  Gou-  5.   L'assimilation  du  Touat  à  une  rivière 

rara  et  le  Touat.  est  très  curieuse  et  en  somme  assez  juste  : 

■>..  Ces  plaines  ressemblant  à  des  rivières,  les  oasis  du  Touat  sont  plantées  sur  le  bord 

dans  lesquelles  on  enfonce  jusqu'au  genou  oriental  d'une  même  rivière  de  i5o  kilo- 

et  oii  la  privation  d'eau  se  fait  sentir,  sont  mètres  dont  une  vaste   sebkha  occupe  le 

des  sebkbas.  fond,  rivière  qui  n'est  autre  que  le  prolon- 

3.   Ce   cliiffre  de  36o   kasbas   n'est  pas  gement  de  l'oued  Saoura. 

exagéré,  d'autant  que  les  kasbas  du  Timmi  6.  Cette  distance  de  igâ  kilomètres  (35 

sont  comprises  dans  ce  total.  lieues)  est  un  peu  trop  forte. 

k.   Timis,  Timmi,  pour:  le  Touat.  7.  Sues,  pour:  sueste. 
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Tremcsscm,  e  em  Amcza',  c  cm  Argilaha",  e  em  Argel,  reinos  do 
Turco,  e  tambcin  em  Marrocos  c  cm  Fcs.  Huns  com  oulros  lie 
génie  muito  comforme\ 

MANTIMENTOS,     ORTAS,     FRUITAS    E    AGOA 

Ile  Ici'ia  Tagui'cic  scni  mais  fnilla  ([uc  humas  lamaras  a  que 
chamâo  daleles '.  Tem  alguma  orla,  em  que  Icm  couves,  nabos, 
alhos,  sebolas,  abobaras.  Tem  pouco  Irigo  e  sevada. 

NOVIDADES    OUATKO    VEZES    NO    ANNO 

CoUiem  quatre  veses  no  ano  novidade.  A  primeira  lie  trigo  e 
sevada,  que  se  samea  a  emxada.  Recolhido,  semeam  paniso", 
que  nâo  esta  na  terra  maisqe  cuarcnta  dias.  Segado,  semeam  anil". 


Tem  agoa,  que  corre  por  slma  de  outeiros  a  modo  d'alcataras'. 
Com  ela  regam  estas  novidades  e  ortas,  mas  cada  liomem  nâo 
toma  mais  que  conforme  sua  possebilidade,  por  rcsâo  de  pagarem 
a  cl  Rey  por  cada  anel*  d'agoasctecrusados,  de  seisccnlos  c  cuarcnta 
reais  cada  crusado. 


Nâo  ha  nesla  terra  gado  vacum   ncm   miudo,    ncm  câeys'.  O 

1.  Ameza.  peut-être  le  Mzab.  5.   Il  s'agit  fie  cette  variété  de  panic  cul- 

2.  Argilaha.  pour  EKiolea  (régulière-  livée  dans  les  oasis  sahariennes  sous  le  nom 
ment:  El-Gueliâ).  de  bcchna  (berbère:  tafsout). 

3.  Observation  très  exacte.  Les  institu-  6.  L'auteur  indique  seulement  trois  re- 
tiens touatiennes    qui   se   sont  conservées  coites. 

dénotent  un  esprit  d'organisation  politique  7.   C'est   par   des   aqueducs   souterrains 

très  sage  et   très  supérieur  à  celui   de  la  appelés  foggara  et  aussi  guettara  que  l'eau 

plupart  des  sociétés   musulmanes  d(^  l'.V-  arrive  des  hauteurs. 

frimie  du  Nord.  8.   L'ane!  (annel)  est  une  mesure  valant 

4.  Le  mot  datel,  daliU  ([Aar.  dateles,  quairepcnnas;  la  penna  est  l'équivalent  d'un 
datiles)  est  inconnu  au  Maroc  où  l'on  se  tuvau  ayant  le  diamètre  d'une  plume.  La 
sert  exclusivement  du  mot  arabe  lamara  mesure  actuellement  employée  dans  les 
passé    lui-même    dans    la    langue    portu-  oasis  s'appelle  hahba. 

gaise.  9.   Avant  l'arrivée  des  I''rançais  dans  les 


DESCRIPTION    DU    MAROC  3o3 

mantimento  desta  geiite  he  datilis  c  cuscus  de  scvada,  e  carne  de 
camelos  (c  leite  de  camelas). 

vALiA  DO  :mantimento 

QuSodo  o  aiio  hc  baralo,  val  hum  alinude  de  Irigo  quatio 
lemeneas,  que  sam  scsemta  e  cuatro  reais.  que  say  o  alceire  a 
tresentos  e  vinte  reaes,  e  o  alqueire  da  sevada  a  dous  tostôeys.  Val 
a  sa  das  tamaras,  que  sâo  dous  almudes,  dezasseis  reaes.  Trascm 
de  Tremessem  a  esta  terra  azeite,  e  val  o  ara  tel  dele  seis  vinteys. 
Trasem  mel  e  sevo,  que  tem  a  mesma  valia,  e  manleiga.  Tambem 
Ihe  levâo  carneiros,  camelos,  e  là.  E  a  troco  destas  cousas,  levào 
da  terra  escra varia  e  tamaras. 

De  Tagurerc  a  Tremessem,  fazem  setenta  legoas. 

De  Tagurere  ao  reino  d'Argila',  fasem  setenta  legoas. 

LEGOAS    DE    COMPRIDO    E    LARGO    QUE    TEM    O    REINO    DE    TAGURERE 

O  reino  de  Tagurere  tem  de  comprldo  sen[to]  legoas,  que  correm 
de  huma  alagoa  que  se  dis  Gilta,  que  esta  ao  nassente:  setenta  e 
sinco  legoas  ate  Tuete,  que  cai  pouco  fora  do  dereito  ;  e  do  dito 
Tuetc  correm  as  vinte  e  sinco  cjue  faltâo  pera  as  scnto  ate  Tuerge", 
reino  de  Negros  isento  (qe  esta  ao  ponente). 

Tem  o  dito  reino  de  largo  simcoenla  legoas,  que  correm  do  campo 
de  Tagauus  que  esta  ao  norte',peraa  parte  de  Tremessem  ao  sul\ 

Dos  comfims  de  Tagurere  sincoenla  legoas  pera  a  parte  de  Tuerge, 
lie  toda  a  terra  despovoada  ',  aiiida  que  em  algumas  parles  ha  alguns 
Alarves  que  tem  criassôeys  de  camelos.  E  logo  comessa  o  reino  de 
Tuerge. 

Fi  m. 


oasis  sahariennes,  les  ksouriens  ne  connais-  3.    Tuerge,  Touareg, 

saient  pas  le  chien.   La  remarque  de  l'ano-  3.  Lapsus  de  rédaction.  Il  faut  lire:  aosul. 

nyme   portugais  prouve   que   l'absence  de  /J.  Lapsusdcrédaction.  Ilfaullire:aoHor(f. 

cet  animal  remonte  au  moins  à  plusieurs  5.   Cette  contrée  désertique  qui  s'étend 

siècles.  dans   la   direction   du   pays  des  Touaregs 

I.  Aryita,  El-Golea.  n'est  autre  que  le  Tancurouft. 
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XI 


[REINO  DE  TUERGE] 
Tuerie    lie  reino   izcnlo.   Os  moradorcs  dcle  lie  gente  branc^ 


CUSTUME    DOS    MOMENS 


Primeii-amente,  neste  reino  nâo  erdâo  o  reino  os  fillios  de  fdhos, 
porque  os  nam  am  por  seus  ;  erdâo  os  filhos  das  fillias.  E  o  mcsmo 
custiimc  ha  antre  toda  a  gente  do  dito  reino. 

Quando  el  Rey  qucr  corner  ou  beber,  cobrem  Ihe  os  seus  a 
cabessa,  por  gravidade,  corn  hum  aice'. 

Os  homens  deste  reino  sâo  grandes  salteadores  ;  roubâo  as  cafe- 
las  e  gente  que  passa  por  aqelas  partes  pera  outra.  Hc  cuslume  antre 
eles  nâo  se  verem  os  rostros,  trazen-nos  sempre  cubertos.  Andâo  em 
camelos  e  dormedairos.  Vestein  os  homens  humas  roupas  de  couro 
largas  e  compridas  ate  o  peito  do  pe  :  chamâosse  dorras'. 


As  molhercs  nesta  terra,  em  cuanto  sam  domzelas,  amdâo  nuas 
de  ludo  e  em  cabelo.  Nâo  Irazem  sobre  si  mais  roupa  que  aredor  da 
sinla  singido  hum  couro  de  dous  palmos  em  comprido,  feito  em 
liras  muito  miudas,  e  desta  maneira  casam  ;  depois  que  sam  cmtreges 
a  seus  maridos,  eles  Ihe  dâo  hum  aice  e  nâo  trasern  mais  roupa. 

MANTIMENTO 

Nâo  sahem  nesta  terra  que  cousa  he  pâo  nem  no  semeam.  Seu 
mantimenlo  he  carne  de  camelos,  leite,  manteiga  e  ceijos  de 
camelas. 

I.   Aice.  Imïk,  grand  voile  de  laine.  2.   Ci;  mol  n'a  pu  être  identifié. 
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LEGOAS  DO  REINO  DE  TUERGE 


Disem  que  tem  o  reino  de  Tuergc  sento  e  vintc  Icgoas  em  com- 
prido  e  largo. 


XII 

ALGUNS  REINOS  E  SIDADES  DE  NEGIIOS 


Comfina  com  o  reino  de  Tuerge  Sudem,  reino  de  negros  ;  e  na 
arahya  dcles  esta  a  sidade  de  Guadix',  que  [he]  do  dilo  reino  de 
Sudem. 


Sincoenta  legoas  de  Sudem,  esta  huma  sidade  de  negros  que 
se  diz  Canco",  grande  escala  de  mercadorcs  ate  do  Cairo  e  outras 
muitas  partes.  Trasenlhc  cavalos  e  roupas  feilas  c  outras  merca- 
darias,  e  a  troco  delas  levâo  escravarja. 

[CANAUO]     REINO    DE    NEGROS 

Canaho\  reino  de  Negros,  corre  a  parte  do  sul.  Ha  ncle  muito 
almiscar,  algalia  e  alicorne.  He  terra  muito  temperada.  Tem  muitas 
vacas,  carnciros,  aros,  trigo,  agoa,  anil.  Todo  o  mamlimcnto  ncsle 
reino  val  muito  barato,  &  nelle  valem  os  cavalos  muito. 

VALIA     DOS    CAVALOS 

Dam  por  hum  cavalo  neste  reino  dose  negros,  huma  louca  branca 
da  India,   Imma  camisa  mourisca*,  hum  lisar\  hunssapatos,  seis 

I.   Guadi'a;.  Agadcs.  chemise  appelée  gandoura. 

a.  Canco,  Kouko.  5.  Lisar,  en  arabe  :  El-izar  jljVl,  drap 

3.  Canaho,  Kano.  de  lit  ou  porlière.    Ce  mol  doit  avoir  ici 

4.  Camisa   mourisca.  Il   s'agit   de  celte        le  sens  de  «  pièce  d'étoffe  ». 

De  Castbies.  il.   —  30 


3o6  '-'î^^' 

carnciros,    duas  vacas daiios <i  .uni.  d 

Chamâo  a  estas  cousas  diefa.  P.nsâo  cada  dous  ncgros  hum  cavalo . 
e  no  lugar  onde  dorme  nâo  esla  de  dia,  por  nâo  estarcar  nem  onnar 
nele. 

KESPEITO    A    CENTK    BBANCA 

Nesta  terra  os  homcns  delà  Icm  grande  respeilo  a  gente  branca. 
Todas  as  veses  que  hum  negro,  por  grave  que  sela,  passar  por  onde 
estiver  hum  homem  branco,  delxando  seu  caminho,  se  vem  a  ele,  e 
dose  pasos  d'ele  se  poem  de  glolhos  e  Ihe  fas  eortesia,  abaxando  a 
cahessa  aie  a  terra.  E  se  o  homem  branco  que  antre  e  es  anda  sabe 
sua  hngoa,  estimamno  multo,  e  cada  hum  Irahalha  lello  por  amigo, 
iasendolhe  muitos  sirvissos. 

Fim'. 

^^  ^^  ^  ^^    -^^    ^    ^    ^   ^   ^-    ^-    ^    -^    ^   ^   ^ 


NUMEIlO    DAS    LEGOAS 

QUE    HA    DA    SIDADE    DE    MARROCOS, 

CARESSA    DO    EMPERRO    E    REINOS    DO    XARIFE, 

\    TODAS    AS    SIDADES,     E    VILAS, 

&    LUGARES    A    ELE    SOJEITAS,     MARITIMAS    E    NO    SERTÂO. 

COMESSANDO    NA    COSTA    DO    MAR    NO    REINO    DE    MARROCOS. 

REINO  DE    MARROCOS  ] 

De  Marrocos  a  emscada  da  Favala,  sam  cuarenta  c  huma  legoa.        > 
De  Marrocos  a  .Idadc  de  Anafe.  dcspovoada,  sam  trmta  e   sete 

legoas. 

De  Marrocos  a  sldade  de  A/.amor,  povoada,   sam  vmtc  e  smco         , 

legoas.  . 

De  Marrocos  ao  cabo  de  Sossor,  sam  vmtc  e  sois  legoas. 

,     La  description  du    Reino   <U-   Ne,,ros        ,.t  blanc.  Sui,   une  table  d..  distances  qui 
an!l  au  folio  93  vo;  le  recto  du   folio  yi        no  rentre  pas  dans  le  plan  do  la  Descr.pt.on. 
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De  Marrocos  a  sidade  de  S.  Jorge,  a  que  disem  Mazagâo,  que  he 
da  coroa  de  Puiiugal,  sam  vinte  e  sete  legoas  ;  e  vinte  e  sinco'. 
De  Marrocos  a  sidade  de  Tite,  despovoada,  sam  vinte  e  oito  legoas. 
De  Marrocos  ao  Cabo  de  Camelo,  sam  trinta  e  duas  legoas. 
De  Marrocos  ao  Cabo  Branco,  sam  vinte  e  oito  legoas. 
De  Marrocos  a  Casa  do  Cavaleiro,  sam  vinte  e  nove  legoas. 
De  Marrocos  ao  rio  Daer,  sâo  trinta  e  très  legoas. 
De  Marrocos  ao  Cabo  de  Cantim,  sam  trinta  e  très  legoas. 
De  Marrocos  a  Fonte  Cuberta,  sam  vinte  e  sete  legoas. 
De  Marrocos  a  sidade  de  Safim,  sâo  vinte  e  sinco  legoas. 
De  Marrocos  ao  Cabo  do  Canaveal,  sam  vinte  e  sinco  legoas. 
De  Marrocos  ao  Cabo  da  Gus,  sam  vinte  e  sinco  legoas. 
De  Marrocos  a  illia  do  Mogodor,  sam  vinte  e  sete  legoas. 
De  Marrocos  a  Haliaba,  sam  vinte  e  sinco  legoas. 

LEGOAS  QUE  HA  DE  MARROCOS  AOS  LUGARES  MARITIMOS  DO  REINO  DE  SUS 

De  Marrocos  a  Prahya,  sâo  cuarenta  e  duas  legoas. 
De  Marrocos  ao  Cabo  da  Ge,  he  maeys  hum  tiro  de  bombarda. 
De  Marrocos  a  sidade  de  Messa,  sam  sincoenta  legoas. 
De  Marrocos  a  sidade  de  Tagauus,  sam  scsenta  e  sinco  legoas. 
De  Marrocos  ao  caslelo  d'Argim,  que  bc  da  coroa  de  Purlngal, 
sam  sento  e  sinco  legoas. 

LEGOAS    QUE    HA    DA    SmADE    DE    MARROCOS 

AOS    LUGARES    MARITIMOS 

DO    REINO    DE    FES 

De  Marrocos  a  sidade  de  Sale',  sam  cuarenta  e  sinco  legoas. 

De  Marrocos  ao  porto  da  Mamora,  despovoado,  sam  cuarenta  c 
oito  legoas. 

De  Marrocos  a  Laiacbc,  sam  sesenta  e  sinco  legoas. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Arzila,  sam  sesenta  e  nove  legoas. 

De  Marrocos  a  Tangere,  da  coroa  de  Purtugal,  sam  sctemia  c 
sinco  legoas. 

I.   Cflle   seconde   dislance  est  celle  de        mour.  V.  supra,  p.  a63. 
Merrakech  h  Mazagan  par  la  roule  dWzcm-  3.  V.  Note  critique,  p.  288. 


3o8  1596 

De  MaiTOCOS  a  Alcasscre  Scgel,  despovoado,  sam  sctcmta  e  sete 

legoas. 

De  Marrocos  aTiluam,  sam  sctenla  e  oito  legoas. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Seula,  que  lie  da  coroa  de  Purlugal, 
sam  oitenla  e  sinco  legoas. 

De  Marroeos  a  Mdilha,  sam  sen[to]  legoas. 

Fim. 


SERTAM 

NUMERO    D.VS    LEGOAS    QUE    DA    SIDADE    DE    MARROCOS    HA    A 

ÏODAS    AS    POVOASSÔEVS    DOS    REINOS    SOJEITOS    AO    DITO    EMPERIO 

COMESSANDO    NO    MESMO    REINO    DE    MARROCOS. 

REINO    DE    MARROCOS 

De  Marrocos  aos  castelos  GIrando,  sam  des  legoas.  —  He  despo- 
voado. 

De  Marrocos   aos  caslelos   Olede   Xor,  despovoado,   sam  onze 

legoas. 

De   Marrocos    aos   castelos   Danbranc,   despovoado,    sam   dose 

legoas. 

De  Marrocos   ao   castelo   Métal,    sam   dose   legoas   e   mea.   — 

Despovoado. 

De  Marrocos  ao  castelo  Tissa,   sam  desanove  legoas  e  mea.   — 

Despovoado. 

De  Marrocos  a  limna   vila    dcspovoada  que  esta  no  campo  de 
Mugm-us,  sam  vintc  c  huma  legoa. 

De  Marrocos  caminho  direito  ao  pc   dos  Atalantes,  sam  sinco 

legoas. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Midina,  povoada,   sam  vintc  e  Imma 

legoas. 

De  Marrocos  a  vila  da  Mamora  de  Tansifite',  dcspovoada,  sam 

cimze  legoas. 

I.  C'est  cotte  localité  qui  est  appelûo  plus  haut  Mamora  de  Safi.  V.  p.  253,  note  3. 
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De  Marrocos  ao  lugar  Mugidem,  povoado,  sam  catorzc  legoas. 

De  Marrocos  a  sidade  de  dumelc,  povoada,  sam  très  legoas. 

De  Marrocos  a  vila  de  Duminete,  povoada,  sam  dose  legoas. 

De  Marrocos  a  vila  de  Algarar,  povoada,  sâo  des  legoas. 

De  Marrocos  a  vila  de  Fruga,  povoada,  sâo  cinco  legoas. 

De  Marrocos  ao  Adixar,  povoado,  sâo  oilo  legoas. 

De  Marrocos  a  fortalesa  d'Alceira,  povoada,  sam  onze  legoas. 

De  Marrocos  a  foiialesa  de  Fruga',  povoada,  sam  dose  legoas. 

De  Marrocos  a  vila  Ben  Tanutc,  povoada,  sam  cinze  legoas. 

De  Marrocos  a  vila  Hen  Tacamus,  povoada,  sam  dczoito  legoas. 


REINO    DE    SUS 


De  Marrocos  a  sidade  de  Trudante,  povoada,  cabessa  do  reino  de 
Sus,  sâo  trinta  legoas. 

De  Marrocos  a  alcassava  de  Azaro  [sam  trinta  e  seis  legoas]^. 

De  .Marrocos  a  alcassava  de  yVns  [sam  cuarentae  dos  legoas],  e  por 
os  Atalaiiles  sam  de  Marrocos  ha  dita  alcassava  de  Ans  [trinta  c  dos 
legoasl. 


PRUVINSIA    DE    TEDULA 


De  Marrocos  a  sidade  de  Tedula,  povoada,  cabessa  da  pruvinsia, 
sam  vimlc  e  duas  lejroas. 


PRUVINSIA    DE    MICINES 


De  Marrocos  a  sidade  de  Micines,  povoada,  cabessa  da  pruvinsia, 
sam  sincoenta  legoas  \ 

REINO    DE    FES 

De  Marrocos  a  sidade  de  Fées,  cabessa  do  rcino  de  Fecs,  sam 
sesemta  legoas. 

i.   Sur   les    deux    localités   dcnommces  cliels   sont  indiquées    en  chiff'rcs   dans   la 

('  vila  de  Fruga  »  et  v  fortalesa  de  Fruga  »,  marge. 

cf.  pp.  258,  note  i  et  aSg,  note  3.  3.   Evaluation    ne   concordant   pas  avec 

2.   Les  distances  restituées  entre   cro-  celle  de  la  p.  376. 
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De  MaiTOCos  a  vila  de  Soforom,  povoada,  sain  scsenla  e  quatre 
legoas. 

De  MaiTOCos  a  vila  de  Siligo,  povoada,  sâo  setenta  c  cuatro  legoas. 

De  Marrocos  a  vila  d'Almis,  povoada,  sâo  oitenta  e  cuatro  legoas. 

De  Marrocos  a  vila  de  Outate,  povoada ,  sâo  novcnta  e  nove  legoas. 

De  Marrocos  a  vila  de  Sidi  Butim,  povoada,  sain  sento  e  cuatro 
legoas . 

De  Marrocos  a  vila  de  Figigi,  povoada,  sâo  sento  e  vinte  e  nove 
legoas. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Dubiulu,  povoada,  savn  sento  e  cuarenta 
e  huma  legoa  e  mca. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Tremessem,  povoada.  que  esta  na  mes- 
ma  arahya  do  rcino  com  o  de  Fes,  sain  scmto  e  sincoenta  e  seis 
legoas  e  mea. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Tezar,  povoada,  sam  setenla  e  sineo 
legoas. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Bêles,  povoada,  sâo  oitenta  e  sineo 

legoas. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Alcasscre  Cibir,  povoada,  sam  sesenta 

e  sete  legoas. 

De  Marrocos  a  aldea  Xece  AUiambra,  povoada,  sam  sesenta  e  sete 
legoas. 

De  Marrocos  a  aldea  Angera,  povoada,  sam  setenta  legoas. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Xexuâo,  povoada,  sam  setenla  e  très 
legoas. 

PRUVINSIA    DE    DARA 

De  Marrocos  a  forlalcza  Glauby,  povoada,  sam  cinzc  legoas. 

De  Marrocos  a  fortaleza  Huzerzete,  povoada,  sam  vinte  legoas. 

De  Marrocos  a  fortaleza  Dedes,  povoada,  sam  Irinta  e  sineo 
legoas. 

De  Marrocos  a  fortaleza  Miscita,  povoada,  sam  vinte  e  sineo  legoas. 

De  Marrocos  a  fortaleza  Tenzoli m,  sam  trinta  legoas. 

De  Marrocos  a  fortaleza  Elciteuha,  povoada,  sam  cuarenta  legoas. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Tagumadarlc,  povoada,  cabessa  da  pru- 
vinsia  de  Dara,  sam  Irinla  c  seis  legoas. 
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PRUVINSIA    DE    TAFILETE 


De  Marrocos  a  sidade  de  Taiiletc,  povoada,  sam  novcnla  legoas. 

REINO    DE    TAGURERE 

De  Alarrocos  a  Xaruliy,  povoada,  primeira  povoassâo  do  reino 
de  Tagurere,  sam  sento  e  siiicoenla  legoas. 

De  Marrocos  a  Tamaimonte,  huma  das  duas  cabossas  de  Tagu- 
rere, povoada,  sam  duzentas  legoas. 

De  Marrocos  a  Timis,  povoada,  segumda  cabessa  de  Tagurere, 
sam  sento  e  noventa  e  sinco  legoas. 

REINO    DE    TUERGE 

De  Marrocos  ao  reino  de  Tuerge,  izento,  sam  duzcmtas  c  qua- 
renta  legoas. 

REINO    DE    SUDEM 

De  Marrocos  a  Sudem,  rcino  de  negros  isenlo,  sam  dusenlas  e 
cuarenta  e  sinco  legoas. 

De  Marrocos  a  sidade  de  Cuadix,  povoada,  do  dilo  reino,  sam  as 
mesmas  legoas,  porque  esta  cm  principio  do  rcino. 

COMPRIMEN'TO    QUE    OS    REI\OS    DO    XARIFE    TEM 

Tem  os  reinos  do  Xarife  de  comprido  dusentas  c  novcmta  legoas, 
que  correm  da  sidade  do  Seuta,  que  esta  ao  Nassenle,  ate  o  rio  de 
Sanaga,  que  esta  ao  Ponemte. 

LARGURA    DOS    DITOS    REINOS 

Tem  de  largo  os  ditos  reinos  duzentas  edesassete  legoas,  que  cor- 
rem de  Mazagam,  que  esta  ao  norle,  aie  os  comfins  de  Tagurere, 
que  caem  ao  sul. 
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Tcm  cm  roda  lodas  as  terras  de  Bcrbcrla  iieslc  scnhorlo  setccen- 
tas  c  trinta  c  duas  legoas. 

Fim'. 


Partimos  deMarrocos,  a  huma  lorsa  fcira,  vinte  e  très  de  Julho, 
pcra  a  Prahya",  no  mesmo  mes,dya,  dya  [sic]  c  oras  que  entreyem 
Marrocos,  cumpridos  dezassele  annos  de  Berberya,  e  fisemos  o 
caminho  atravessando  os  Atalantes,  dous  dyas  e  meo  ;  ao  meo  dya 
che"-amos  ao  alto  da  Serra  Nefis\  marco  do  reino  deMarrocos  e  Sus. 
O  caminho  dos  Atalantes,  cm  aspereza,  povoassôeys,  fruitas,  agoas, 
gados,  hgumes,  trigo  e  sevada,  mel,  manteiga,  sera,  him,  azcite, 
povoassôeys,  cscopatarya,  gente  mal  obidiente  a  seu  rey,  traijo,  fica 
ya  dito  cm  outra  parte,  e  tudo  isto  nos  vimos,  e  caminliamos  por 
parte  onde  nunca  viram  Xpistâos.  E  o  caminho  lie  pelas  propyas 
serras  maeys  altas  e  fragosas,  e  muito  estreito,  caminham  as  pessoas 
maevs  a  fyo  huma  diante  da  outra,  e  em  sertos  passos  a  pe  ;  e  res- 
vahindo  os  pas  as  pessoas  se  faram  pedasssos  ;  por  ondehe  pussivel* 
pnder  enlrar  aqela  gente  por  forsa.  E  no  meo  de  huma  destas  serras, 
no  prop)  o  caminho,  esta  huma  torre  de  pedra  mossissa  nassida  da 
propya  terra  ;  dixerannos  os  Mouros  com  que  passamos  por  aqelas 
partes  que,  por  escreturas  de  seus  passades,  tem  que  dentro  em 
aqela  pedra  esta  cmnumeravel  tizouro  recolhido,  e  qe  tambem  suas 
escrituras  o  disem,  e  qe  sera  tirado  d'aqelle  lugar  por  hum  prin- 
sepe  xpistâo.  Chamasse  esta  pedra  e  serra  o  Bite  del  Meleque",  qe 
qer  diser  Casa  doTisouro.  D'aqele  lugar  a  Marrocos  sam  doze  legoas. 

1.  La  description  du  Maroc  finit  avec  l'oued  Ncfis,  et  qui  s'appelle  aujourd'hui 
le  folio  lo3  V.  Les  folios  io4-ll7  v»  du  nom  do  la  tribu  qui  l'occupe,  le  djebel 
contiennent  la  table  des  matières  qu'on  el-Goundafi.  L'autour  traversa  le  Dercn  au 
a  jugé  inutile  de  publier.  Au  bas  du  folio  col  de  Tizi-n-Test,  beaucoup  plus  dilTicilc 
117   v"  commence  sans  titre  le  récit  sui-  que  celui  de  Bouibaoun. 

vant,   où   l'auteur   raconte   son   départ  de  !\-    il  semble  que  la  phrase,  pour  donner 

Merrakech.  "'i  *'"^*  logique,  devrait  être  négative. 

2.  Prahya,  nom  donné  h  la  ville  basse  5.  Dite  del  Meleque  signifie  la  chambre 
d'Agadir.  V.  supra,  p.  269,  note  2.  du  Roi.    L'auteur    a    probablement  voulu 

3.  Serra  Ncfis,  le  massif  d'où   descend  dire  :  BU  cl  Mal.  le  trésor  public. 
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Do  marco  destes  dous  reinos',  caminhamos  dya  e  meo  na  terra 
de  Sus,  nor  serras  cm  tudo  como  os  Atalanles,  salvo  os  caminhos, 
que  sam  de  menos  trabalho.  E  nas  serras  ha  humas  arvores  brabyas 
a  qe  chamâo  argem^  0  fruito  delas  sâo  depoeys  de  maduros  ama- 
relos,  de  inao  sabor,  de  tamanho  de  castanhas  ;  fasem  azeitc  deste 
fruito  de  fermoso  cor,  algum  tanto  de  mao  sabor. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  Porturjais.  —  Ms.  57.  —  OrirjinaP. 


i.  Le  royaume  de  Mcrrakech  et  le 
royaume  de  Sous. 

2.  Argem.  Argan,  Sideroxylon  spinosum, 
arbrisseau  épineux  de  la  famille  des  sapo- 
tacées.  Les  feuilles  sont  alternes,  petites  et 
coriaces  avec  des  tiges  épineuses...  le  fruit 
est  un  drupe  monosperme  avec  une  graine 
charnue...  Les  chèvres  très  friandes  des 
fruits  de  l'arganier  vont  brouter  les  fruits 
sur  les  arbres,  mais  leur  estomac  rebelle  à 
la  digestion  du  noyau  le  restitue  intact;  on 
recueille  ces  noyaux  pour  la  fabrication 
de  l'huile  d'argan.  Cf.  Ibn  el-Beith*r, 
Traité  des  simples  (traduction  Lf.clerc); 
Bahral,  Dictionnaire  d'Agriculture;  Dap- 
PER,  p.  i34;  D'AviTT,  p.  SgS;  Diego  de 
ToKRÈs  (traduction),  p.  88  ;  De  Noé,  Revue 
Horticole,  année  i853,  p.  laS;  Grâce, 
Journal   of  Bolany.    t.   VI,   p.   97;   José 


Alvarf.7.  Peeez,  Anales  de  la  Soc.  esp.  de 
Hist.  i\at.,  t.  V,  cuad"  i»;  G.  Hoest, 
Efterrelninger  om  Marôkos  og  Fes..  1779; 
ScHOusBOE,  Beobachtung  iiber  das  Gewachs- 
reich  in  Marokko,  p.  97;  Broussonket, 
Mém.  Soc.  Linnéenne  de  Paris,  iSaS,  III, 
p.  19;  Ali  Bet,  Voyages.  Paris,  i8i4,  I, 
p.  254;  CoRREA  DE  Serra,  Ann.  Muséum 
Hist.  nal.,  1809,  VIII,  SgS;  Gentil,  pp. 
34i-354;  .\uG.  Chevalier,  Les  végétaux 
utiles  de  l'Afrique  tropicale  française, 
1907, /asc.  II,  pp.  i28-i58. 

3.  Le  manuscrit  portugais  67  de  la 
Bibliothèque  Nationale  (ancien  fonds,  n° 
io534'.  —  Colbert,  n"  4390)  est  un  recueil 
de  118  feuillets  relié  en  maroquin  rouge; 
l'écriture  est  du  xvi"  siècle.  V.  ci-dessus, 
PI.  II.  p.  3o5,  un  fac-similé  du  folio  3  r» 
de  ce  manuscrit. 
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LXXXVIII 

NOTE  SUR  L'ENVOI  DE  E.   HUBERT'  AU  MAROC 

Moulay  Ahmed  ayant  demandé  à  Henri  III  un  médecin  français  pour  rem- 
placer Guillaume  Bérard,  le  sieur  Arnoult  de  Liste  fut  désigné  puur 
aller  à  la  cour  du  Chérif,  où  il  passa  plusieurs  années,  après  lesquelles 
il  rentra  en  France  pour  professer  la  langue  arabe.  Un  docteur  d'Or- 
léans, Etienne  Hubert,  lui  succéda  au  Maroc  comme  nu'decin  du  Chéri/. 


1599. 


En  tête  :  Itinéraire  de  Maroc  du  s'  Hubcrl,  médecin  du  Roy,  etc. 
—  L'an  iBgg. 

Muley  Hamet,  roy  de  Maroc,  aiant  avec  luy  un  chirurgien  Fran- 
çois nomme  Berard^  qui  autrefois  avoit  suivy  de  Turquie  en  Afri- 
que son  frère  Abd  cl  Melech,  ce  Berard  persuadea  à  Ilamet  de  faire 
venir  des  médecins  clirestiens  prèsde  sa  personne,  comme  gens  plus 
fidèles  et  entenduz.  Surquoy,  ce  Roy  envoie  lettres  où  il  promet 
qu'il  recevroit  favorablement  le  médecin  qui  voudroit  venir  vers 
luy  et  qui  auroit  permission  de  s'en  retourner  quand  il  voudroit. 
Ces  lettres,  escrites  en  arable  et  en  espagnol,  arrivèrent  première- 
ment à  Marseille,  puis  à  Paris,  oîi  elles  tombèrent  entre  les  mains 
du  s' Pons,  médecin  ;  et  le  s'de  L'isle',  aussy  médecin,  en  ayant 
eu  avis,  se  présente  à  ce  voiage  pour  y  passer  deus  ou  trois  ans.  Et, 
de  fait,  y  alla  et  y  demeura  plus  long  tems  qu'il  n'avoit  pensé  et 
n'eut  peut-cstre  désiré.  A  l'occasion  de  quoy,  ses  amis  de  par  deçà, 

1.  V.  i'"'  Série,  France,  t.  111,  Inlro-  Mil,  p.  22,  IX,  p.  26,  XXXII,  p.  io3, 
diiction,  Biogr.  E.  Hubert.  XXXIII,  p.  io5. 

2.  Sur  ce  personnage  V.  ;"  Série,  3.  SurcopcrsonnagcV. /''''.Scn'c,  France, 
France,  l.  I,  p.  867,  note  i,  el  supra,  Doc.  t.  111,  Introduction,  Bior/r.  A.  de  Liste. 
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et  entr'autres  le  s"^  Duret,  médecin,  son  beau-frere,  desirans  le 
retirer  de  là,  recherchèrent  curieusement  quelqu'un  qui  leur  y  peut 
ayder.  Et,  en  ce  mesmc  temps,  comme  Ion  esloit  sur  le  point  de 
reformer  et  restablir  l'Université  de  Paris,  le  sieur  Monantlieuil', 
professeur  du  Roy,  haranguant  sur  la  nécessité  des  langues  estran- 
geres,  venant  à  parler  de  l'arabicqtie,  dit,  entr'autres  choses,  qu'il 
falloit  suplier  Sa  Majesté  de  rapeller  d'Afrique  le  s'  de  L'Isle,  afin 
d'estre  emploie  en  la  lecture  et  profession  de  ceste  langue  qu'il 
avoit  aprise  sur  le  païs  mesme.  Tout  cela  esmeut  la  curiosité  du  s'' 
Hubert,  Orleanois,  médecin  très  docte,  à  se  présenter  pour  satis- 
faire particulièrement  au  désir  du  s'  Duret  son  amy  qui  l'en  prioit, 
et  se  résolut  aisément  à  ce  voiage  pour  retirer  le  s'  de  L'Isle  et 
demeurer  là  quelque  tems  près  la^  personne  du  roy  de  Maroc,  en 
mesme  charge  et  apointement  que  ledit  s'  de  L'Isle. 

Voyez  tout  ce  voyage  descrit  en  la  harangue  prononcée  par  ledit 
s''  Hubert  en  1601  au  collège  de  Cambray  ". 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  13-^423,].  293. 

I.   Henri  de  Monantlieuil  (i536-i6o6),  de    Hardy,   si   l'on  s'en  rapporte  à   Colo- 

docteur  en  médecine  et  mathématicien.  11  miès  :  «  D.  Hardy,  Parisiis  inter  schedas 

fut  nommé  lecteur  et  professeur  au  Collège  asservat  St.  Huberti  orationem  in  Auditorio 

Royal  en  1674.  Rcgio  habitam,  anlequam  arabica;  lingiiaî 

i.  Les  cours  du  Collège  Royal   avaient  professionem    auspicaretur.    »    Colomiès, 

lieu,  avant  1610,  alternativement  aux  col-  Opéra,  éd.  Fabricius,  p.  liG.  La  plus  grande 

lègesdeTrcguieretdeCambrai.  Y.G0U.IET,  partie  des  manuscrits  de  Hardy  fut  acquise 

Mém.  hist.  et  lillér.  sur  le  Collège  Boyal.  en  1678  par  Baluze  pour  la  bibliothèque  de 

t.    I,    p.    l35.  —  Le  texte  de  la  harangue  Colbert    (Léopold    Delisle,   Cabinet    des 

d'Etienne  Hubert  se  trouvait  dans  les  papiers  Manuscrits  de  la  Bibl.  Imp.,  t.  I,  p.  469). 


3i6 


SEPTEMBRE 


iGoo 


LXXXIX 

LETTRE  DE  HE^Rl  IV  X  MOULÂY  AHMED' 

//  envoie  le  sieur  Gimhert  de  La  Palme  solliciter  du  Chérif  la  relaxation 
de  Gilles  Gérard  et  de  son  équipage,  détenus  prisonniers  au  Maroc  à 
rencontre  de  la  liberté  du  commerce. 


fCamp  lit'  Cliarboiiniors-,  comm<^iiccmciit  de  septembre  1600.] 

En  tète:  Environ  iBSg'. 

Au  roy  de  Fez  et  empereur  de  Marroc,  à  ce  qu'il  fasse  mettre 
en  liberté  quelques  marchands  et  leur  fasse  rendre  ce  qui  leur 
appartient. 

Très-haut,  Très-excellent  et  Très-puissant  Prince,  nostre  très 
cher  et  bon  amy. 

Gilles  Gérard,  l'un  de  nos  subjcts,  ayant'  il  y  a  quelque  temps 
fait  equipper  aux  Sables  d'EUomie  "  un  sien  navire  nommé  La 
Clicliannc  ",  et  iceluy  charger  de  plusieurs  marchandises  pour  aller. 


I .  Il  se  pourrait  que  le  Doc.  publié  à  la 
date  du  .-il  février  i588  (Doc.  LIV,  p.  i/li) 
ne  fût  en  réalité  qu'une  sorte  de  projet  de 
lettre  se  rapportant  à  l'afTairc  dont  il  est  ici 
question.  Celte  hypothèse,  qui  exclut 
l'identification  du  Document  susdit  avec  la 
pièce  signalée  par  LafTilard  (p.  1^41,  note  i), 
se  justifierait  par  certaines  analogies  d'ex- 
pression cl  aussi  par  l'absence  du  nom  des 
intéressés  dans  la  lettre  présumée  do  i588. 
Celte  lettre  n'aurait  donc  été  dans  ce  cas 
qu'une  simple  formule,  non  approuvée  et 
remplacée  par  le  présent  Icxlo. 


2.  Charbonniers,  hameau  de  la  Savoie, 
situé  entre  Chambéry  et  Montmelian  dans 
la  commune  d'Apremont.  Henri  IV  vint 
l'as-siéger  le  3i  août  1600;  il  s'en  empara 
le  9  septembre  suivant.  Cet  cvéncmonl  per- 
met de  dater  approximativement  le  présent 
Document. 

3.  Cette  date  écrite  postérieurement  esl 
manifestement  erronée.  V.  ci-dessus  noie  2. 

/|.  Tout  ce  qui  précède  esl  de  la  main 
d'un  des  Godefroy;  le  reste  est  d'un  copiste. 

5.  Ellomic,  pour:  Olonne. 

6.  Chehannc,  pour  :  Jehanne. 
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suivant  nostre  permission  et  passeport,  traffiquerle  long  desEspa- 
gnes  au  dedans  le  destroit  de  Gibraltar,  et,  faisant  son  voyage,  auroit, 
environ  le  moys  de  juillet  dernier,  esté  assailly,  entre  le  cap  de  Saint 
Vincent  et  Villeneufve',  par  quatre  de  vos  galères  et  une  galeote, 
lesquelles,  après  avoir  batu  ledit  navire  l'espace  de  deux  heures, 
[ont]  blessé  ledit  Guerard  et  [emmené]  dix  mariniers  prisonniers  en 
vostre  royaume,  contre  la  liberté  du  commerce  que  dès  longtemps 
a  esté  entretenue  et  observée  entièrement  entre  nos  subjets  et  les 
vostres.  Dont  nous  ayant  esté  fait  plaintes  et  remonstrances  par 
leurs  femmes  et  petits  enfans,  et  desirans  leur  y  subvenir  de  tout 
le  remède  qui  dépend  de  nous,  àceste  cause,  nous  avons  bien  voulu 
vous  faire  la  présente  pour  vous  prier,  comme  faisons,  qu'en  obser- 
vation de  l'amitié  qui  a  esté  entre  les  Roys  nos  prédécesseurs  et 
vous,  laquelle  de  nostre  part  desirons  entretenir,  vous  Aculliez faire 
mettre  en  liberté  ledit  Gérard  et  mariniers,  avec  restitution  desdits 
navires  et  marchandises  ainsy  prises,  suivant  la  requeste  qui  vous 
en  sera  faite  par  ledit  Gimbert  ^  sieur  de  La  Palme,  qui  s'en  va 
exprès  de  delà,  donnant  aussy  ordre  qu'à  l'advenir  telles  dépréda- 
tions sur  nos  subjets  soyent  reprimées.  Et,  ce  faisant,  vous  nous 
donnerez  autant  plus  d'occasion  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ne  soit 
rien  fait  par  nos  subjets  au  préjudice  de  ladite  liberté. 

Priant  Dieu,  Très-haut,  Très-puissant  et  Très-excellent  Prince, 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escrif  au  camp  de  (Charbonniers  le,  etc. 

Bibliothèque  de  l'inslilut.  —  Collection  Godcfroy,  vol.  516,  f.  217  r° 
et  v".  —  Copie  du  XVIt  siècle. 

I.    Villcncufci',    Villanova   tic   l'orlimào,  sonnage.  Ce  «  sieur  de  La  Palme  »  est  peut- 

pelit  port  de  la  côte  d'Algarvc.  c^lrc  celui  qui   fut  envoyé  en  mai   l6o5  à 

3.  Ledit  Gimbert.  Lapsus  manifeste:  il  Henri  TV  parle  cardinal  de  Joyeuse  (teHres 

n'a  pas  encore  été  fait  mention  de  ce  per-  missives,  t.  M,  p.  433). 
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LETTUE  DE  BRU^/VULT'  A  MLLEROY- 

(I'^xtiïait) 

Les  ncaùres  el  qens  de  guerre  venus  d  Italie  sont  destines  à  aider  le  roi  de 
Fez  qui  a  déjà  envahi  le  royaume  d'Alger.  —  D'après  les  conventions 
faites  et  garanties  par  deux  otages  marocains,  Philippe  111  doit  garder 
la  mer  el  Moulay  ech-Cheikh  opérer  sur  terre. 


Valladolid,  i6  août  1602. 
Monseigneur  \ 

Je  vous  ay  faict  deux  depesches  le  xi"  de  ce  mois,  l'une  par  la 
voye  d'ung  courrier  italien  qui  alloit  à  Anvers,  et  l'aultre  par  celle 
de  l'ordinaire  de  Flandres.  Depuis,  nous  avons  appris  (et  le  tenons 
pour  asseuré)  que  les  gens  de  guerre  et  galères  que  l'on  a  faict 
venir  d'Italie  seront  employées  contre  le  Turc  au  royaume  d'Alger 
à  secourir  et  assister  le  roy  de  Fez*,  lequel,  avec  grand  nombre  de 
Mores,  s'y  est  desjà  acheminé  et  a  assiégé,  ainsi  que  l'on  dict,  ung 
lieu  dudict  royaume  nommé  Tremisan",  (jui  est  près  d'Oran,  place 

1 .  Samuel  Brunaiilt,  «  résident  pour  le  que  Moulay  Ahmed  avait  investi  do  la  vice- 
service  du  IXoj  en  Espagne  »,  avait  rem-  royautt;  de  Fez.  Cette  destination  donnée 
placé  U.  do  La  Rocliepot,  ambassadeur,  aux  troupes  tirées  d'Italie  par  Philippe  III 
en  lOoi  ;  il  resta  en  Espagne  jusqu'en  avait  déjà  été  révélée  par  Brunault  dans  le 
i6o3.  postscriptum   de   sa  lettre    à   Villeroy   du 

2.  Nicolas  de  Neufville,  sieur  de  Ville-  11  août  1602.  DM.  Nat.,  Fonds  français, 
roy  (i5j53-i6i7),  conseiller  d'Etat  et  socré-  ms.  iC>iii,f.  161  v". 

taire  des  commandements  du  Roi  do  1,567  5.  Tlemcen.  D'après  El-Oufràni,   Mou- 

à  l588,  puis  de  i!)g4  à  1G17.  lay  ech-Cheikh  avait  formé  le  projet  de  se 

3.  L'adresse  et  la  mention  de  réc<îption  rendre  à  Tlemcen  non  pour  combattre  les 
de  celte  lettre  étaient  sur  une  feuille  îi  part  Turcs,  mais  au  contraire  pour  demander 
cpii  n'a  pas  été  conservée.  leur  appui  contre  son  père  Moulay  Ahmed 

4.  Le  roy  de  Fez:  Moulay  ech-Cheikh,  cl-Mtmsour.  EL-OufRÀNi,  p.  290. 
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tenue  par  les  Espagnolz  et  n'est  pas  beaucoup  loing  dudicl  Alger. 
Ledict  roy  de  Fez  a  faict  passer  de  deçà  deux  des  princijoaulx  de 
ses  subjectz  pour  y  estre  en  liostage  et  servir  de  seureté  de  sa  foy 
à  l'observation  de  certains  articles  et  conventions  qui  se  traictent 
entre  eulx,  tant  pour  la  conqucste  que  l'on  fera,  que  pour  ce  qui 
concerne  les  forces  que  le  roy  d'Espagne  y  envoyé,  lesquelles  ne 
sont  obligées  que  à  garder  la  mer  contre  le  secours  que  le  Grand 
Seigneur  y  pourroit  envoyer,  et  les  principalles  expéditions  de  la 
terre  doibvent  estre  faictes  par  lesdicts  Mores  ' . 

Tout  est  encores  à  Calix  et  es  environs,  et  de  jour  à  aultre  se  y 
acheminent  dicy  quelques  soldatz,  à  mesure  que  l'on  leur  baille 
de  l'argent:  qui  y  est  à  la  vérité  bien  court  et  le  crédit  à  demy 
perdu. 

Suppliant  Dieu  vous  donner', 

Monseigneur,  en  très-parfaicte  santé  très-heureuse  et  longue  vye. 

A  Vailladolid,  le  xvi"  aoust  1602. 

Vostre  très-humble  et  très-obeyssant  serviteur, 

Signé  :  Bruiiault. 

BibUothhjue  iSalionalc.  — Fonds  français.  — Ms.  16111,  J-  162.  — 
Ori(jinnl. 

I.  Dans  une  dépêche  postérieure,  en  date  a   traicté  qu'avec  celluy  de   Fez.  »   Bihl. 

An  17  septembre,  Brunault  écrira  à  Ville-  Nal.,  Fonds  français,  ms.  161 11,  f.  182. 
roy  :   «  Je  croy   avec  vous  que  c'est  plus-  2.   Suit  un  post-scriptum  intercalé  dans 

lest  avec  luy  [le  roi  de  Kouko]   que  l'on  la  formule  finale. 
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LI'TTRE  DE  BÂRRAULT'  A  HENRI  IV 

(Extrait) 

Le  Chéri/  et  suit  Jll.s  se  prépareraient  à  assiéger  Tanger. 

Viilkidoliil,  lOaoï'lt  i6j3 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alia  manu:  M'  de  RarrauU,  du  xvi"  aoust.  Receu  le  pre- 
mier septembre  iGo3. 

Syre, 

Ils  ont  resseu  nouvelles  du  gouverneur  de  Tanger  en  Affncque 
comme  le  roy  de  Fes  et  de  Marrocques,  père  et  fds  ",  se  préparent 
avec  grande  armée  pour  assiéger  Tanger.  Ils  ont  envoyé  des  muni- 
tions de  guerre  à  ladicte  place  et  font  arrester  l'armée  de  mer  de 
louUcs  paris  pour  voir  si  ce  dit  roy  de  Fes  continuera  son  dessain. 

Je  prière  Dieu,  Sire,  donner  à  Vostre  Majesté  en  très-parfaicte 
santé  très-longue,  très-bonne  et  très-bureuse  vie. 

De  Vailladolif,  ce  16  d'aoust  iGo3. 

Vostre  très-bumblc,  trcs-obcissant  et  très-fidelle  subject  et  ser- 
viteur, 

Signé  :  Emery  de  Barrault. 

Bibliothique  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  i('>ll'2,  J.  95.  — 
Original  autographe. 

I .  Aimeri  de  Jaulicrt,  seigneur  de  Bar-  2 .  Le  roy  de  Fes  et  de  Marrocques.  père  et 

rault,  ambassadeur  en  Espagne  de  iOo3  à       Jlls.  Moulay  Ahmed  el-Mansour  et  Moulay 
j(Jq8_  ech-CheikIi. 
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LETTRE  DE  MAHOMET  III'  A  IlENRÎ  I\ 

7/  répond  aux  plaintes  du  roi  de  France  et  réprouve  les  déprédations  com- 
mises dans  les  mers  de  son  empire  par  des  corsaires  anglais  et  harba- 
resques.  —  Il  a  destitué  le  vice-roi  de  Tunis  accusé  par  le  roi  de  France 
de  favoriser  les  pirates.  —  Il  écrit  à  ce  même  sujet  au  roi  de  Fez.  — 
Il  a  donné  des  ordres  aux  gouverneurs  de  ses  ports  et  à  ses  vice-rois  de 
Barbarie. 

Constantinoplc,  [i5]''^  Rbia  I  1012.  —  a3  août  i6o3. 

Au  dos,  alia  manu  :  Turcica. 

Au  plus  glorieux  monarque  et  grand  seigneur  de  la  croyance  de 
Jésus,  esleu  entre  les  princes  de  la  nation  du  Messie,  terminateur 
des  diferens  qui  surviennent  entre  le  peuple  chrestien,  seigneur  de 
grandeur,  majesté  et  richesse  en  glorieuse  guide  des  plus  grands, 
Henry  quatriesme,  empereur  de  France,  que  la  fin  de  ses  jours 
soit  hcurcuze  ! 

Depuis  l'arrivée  de  nostre  imperialle  marque,  il  sera  pour  advis 
à  Vostrc  Majesté  que  par  cy-dcvant  vostre  ambassadeur  ■  qui  réside 
à  nostre  Excelle*  Porte  nous  faict  entendre  que  les  Anglois,  soubz 
prétexte  d'estre  noz  confedercz,  viennent  par  les  mers  de  nostre 
Empire,  y  prenans  et  depredans  vos  subjectz,  ceulx  de  la  repu- 
blicque  de  \enise  et  aullres  marclians  qui  viennent  soubz  vostre 
bannière,  s'estans  aussy  plains  que  les  corsaires  de  nostre  pais  de 

I.   Le  document  ne  porte  pas  le  nom  du  2.   Ce  qiiantième  a  été  restitué  d'après 

souverain    turc  ;    ce    nom    a    été    restitué  le  document  suivant. 

d'après  la  date:   Mahomet   III  mourut  de  3.    I'os(ream6assadeur,  Savary  de  Brèves, 

la  peste  le  22   décembre   i6o3;    le   sultan  V.  p.  202,  noie  i. 

Achmet  1=''  lui  succéda.  !>.  Excelle,  pour  :  excelse. 

Df.  Castrif.s.  II.  —   21 
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BarbaiYC  loni  le  spml)lablc,  sans  avoir  csgard  ^i  rancic.nic  amitié 
qui  se  conserve  entre  noz  Majeslez.  Pour  ccsle  cause,  nous  cscri- 
vismes  une  lettre  h  la  royne  d'Anglcilerre,  de  laquelle  nous  vous 
fismes  part,  comme  aussy  des  coivunandemens  que  nous  avons  fet  à 
uoz  esclaves  de  Barbarye. 

Depuis  est  arrivé  à  nostre  Excelse  Porte  ung  des  voslres,  par 
lequel  nous  avons  cogneu  que  les  nostres  ne  vous  avoyent  encore 
esté  renduz  et  la  continuation  des  ravages  des  corsaires  anglois  et 
de  Barbarie  sur  ces  subjectz.  Mais,  considéré  le  contenu  d'icelles, 
c'est  contre  nostre  intention  que  ceulx  qui  dépendent  de  nostre 
obéissance  molestent  les  subjectz  de  Vostre  Majesté  et  s'usnissent 
avec  les  pirates  anglois  pour  participer  à  leurs  butins  et  larecins. 

Alnsy,  ayant  aprins  par  voz  lettres  que  nostre  viceroy  de  Thunis 
Mustafa  Bassa  estoit  de  ceulx  qui  s'entendoyent  avec  lesdictz  An- 
glois, nous  l'avons  privé  de  son  gouvernement,  avec  commande- 
ment qu'il  vienne  rendre  compte  de  ses  actions  à  nostre  grande' 
Porte,  et  avons  estably  en  son  lieu  un  autre  viceroy,  auquel  nous 
avons  expressément  commendéd'empescber  qu'en  aucune  façon  vos 
subjectz  trafiquans  par  les  lieux  de  nostre  obéissance  soient  molestez. 

Nous  vous  envoyons  aussy  une  nostre  lettre  imperialle  pour  le 
roy  de  Fez",  afin  qu'en  considération  de  nostre  amitié,  il  empesche 
qu'aucun  de  ses  subjectz  ne  puisse  acheptcr  aucun  serf  sans  congé  ', 
et  ce,  pour  avoir  entendu  de  vostre  ambassadeur  que  nos  subjectz 
de  Barbarie,  après  avoir  fet  esclaves  quelques  uns  d'iceulx  contre 
la  foy  publlcque,  de  peur  d'cstre  repris,  les  envoyent  vendre  au 
royaume  de  Fez.  Et  oullre  ce,  nous  requérons  ledict  seigneur  roy 
de  Fez  de  vouUoir  en  nostre  consyderation  faire  mettre  en  liberté 
tous  les  Françoys  chrcstiens  qui  se  trouveront  par  les  lieux  de  son 
obéissance,  afin  qu'il  soit  cogneu  à  un  cliacun  le  cas  que  nous  fai- 
sons de  l'amitié  de  Vostre  Majesté.  Vous  accompagnez  de"  nostre 
dicte  lettre  de  quelque  personne  capable. 


j     gjg,  ?,.  Sans  congé,  c'est-à-diro  :  sans  l'aulo- 

2.  V.  celte  lettre  de  Maliomet  III  h  Mou-        rlsalion  du  Grand  Seigneur, 
lay  Ahmed,  Doc.  \CII1,  p.  Z'i!i.  h-   Sic. 


LETTRE    DE    MAHOMET    111    A    HENRI    IV  32.3 

Nous  avons  aussy  ordonné  à  nosdicls  vicc-roys  de  Barbarie  et 
autres  nos  subjectz  et  officiers  qu'ilz  se  gardent  de  permettre  à  quel 
qu'il  soit  d'aller  en  courses  sans  prendre  bonnes  cl  suiïîsanlcs  ple- 
geries  d'eulx,  afin  qu'ilz  ne  commettent  acte  contre  la  foy  public- 
que  au  dommage  de  voz  subjectz,  ce  (jue  suivant,  pour  ]3lus  de 
faculté,  les  pleiges  ayent  d'estre'  responsables  es  biens  de  repré- 
senter les  malfaicteurs.  Prenez  doncques  croyance  que  c'est  con- 
tre nostrc  volonté  que  vos  subjectz  sont  maltraitez  par  les  lieux  de 
nostre  obéissance. 

Escript  au  commencement  de  la  lune  deRalnoul',  l'an  mil 
douze,  qui  veult  dire  environ  le  i5  d'oust  iGoo. 

Traduction  de  la  lettre  que  le  Grand  Seigneur  a  escript  à  l'empe- 
reur de  France  pour  Messieurs  de  Marseille  ^ 

Arcliire.<!  des  Affaires  Elramjbres .  —  Turquie,  Correspondance,  vol.  3, 
ff.  22  v"-2^.  —  Copie  contemporaine  de  la  traduction  officielle. 

Bibliothhjue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  20155,  ff.  99-100. 
—  Copie  du  x\n'  siècle. 

1.  Ayent  d'cslrc,  italianisme,  pour:  Henri  IV  avait  dû  être  formulée  à  la  suite 
soient  obligés  d'estre...  de    plaintes    adressées    par   les   trafiquants 

2.  liabioul  :  Rbia  el-.\.ouel.  marseillais,  victimes  des  pirates  anglais  ou 

3.  Il  est  probable  que  la  réclamation  de  barbaresques. 
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XCIII 

LETTRE  DE  MAHOMET  III  A  MOULAY  AHMED' 

Les  corsaires  d'Alger  ci  de  Tunis  s'emparent  souvent  contre  son  fjré  de 
Français  qu'ils  vont  ensuite  vendre  au  Maroc.  —  Il  prie  Moulay  Ahmed 
d'interdire  à  ses  sujets  l'achat  de  ces  Français  et  de  mettre  en  liberté 
ceux  (jui  se  trouvent  en  son  royaume. 

Gonslautinoplc,  iS  Rbia  h^  lovi  —  23  août  i6o3. 

Seigneur  de  félicité,  grandeur  et  richesses,  nay  de  liaiiltc  famille, 
plainde  réputation.  Prince  de  Majesté,  le  grand  amit.  le  roy  de 
Fez.  duquel  sa  grandeur  soit  sans  fin. 

Depuis  que  nostre  grande  marque  imperlalle  vous  sera  arrivée 
il  vous  sera  pour  advis  que  nous  avons  receu  de  l'empereur  de 
France  une  amiable  lettre,  par  laquelle  il  nous  a  fait  entendre  que 
nos  gueriers  d'Alger  et  de  Tlmnis,  confinans  à  vos  pays,  souvent 
contre  nostre  volonté  imperialle  prennent  et  depredent  les  vais- 
seaux françois  qu'ilz  trouvent  à  leur  advantage,  ce  saisissans  des 
jeunes  hommes  qu'ilz  trouvent  alors  dessus.  Et,  douhtans^iu'ilz  ne 

1 .  Celle  lollro  no  fut  pas  adressée  direc-  rablement  » ,  bien  qu'Henri  I\'  n'ait  pas  fon- 

tomcnt    au    Chérif.    Elle    fut    envoyée  en  dé  grand  espoir  sur  sa  mission   «  pour  le 

mime  temps  que  la  précédente  à  Henri  IV,  peu  de  respect  et  obéissance  que  telz  pirates 

à  charge  pour  celui-ci  de  la  faire  parvenir  portent  aux  commandementz  de  leurs  prin- 

à  son  destinataire.  Le  chaouch  porteur  <les  ces  ».  Lettres  de  Henri  IV  h  De  Brèves  des 

doux  missives  arriva  à  Marseille  au  début  i5  octobre  et  23  décembre  i6o3.  BM.  mit. 

de  septembre  (lettre  de  Henri  IV  à  De  Br.'-  ms.  fr.  35ii .  ff.    flo   el   ict.    -    Moulay 

vos  du  i5  septembre  i6o3,  Bihl.  nat.  ms.  Ahmed  cl-Mamour  étant  mort  le   24  août 

fr.  4029.  f.  125)  et  à  Paris  en  décembre:  i6o3,  la  lettre  du   sultan   Mahomet   Hl, 

sa  présence  est  signalée  dans  une  lettre  de  mort  lui-même  le  22   décembre  i6o3,    si 

Tassis  à    Philippe  HI   du    1/4   de  ce  mois  elle    fut  envoyée  au  Maroc,    fut  remise  à 

{Arch.  nai.  K  liGo.  n»  17)-  H  parlit  vers  l'un  de  ses  successeurs. 

le  ao  décembre,  ayant  été  «  dcposché  favo-  3.   D.mhtms.  c'est-h-dire  :  redoutant. 
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soient  repris  et  chastiez,  s'ilz  sont  trouvez  en  leur  pouvoir,  ilz  se 
servent  de  la  voisinance  de  voz  Eslalz,  où  ilz  les  envoyent  vendre 
pour  couvrir  leurs  pirateries  et  escliapper  le  chasliment  qu'ilz  mé- 
ritent, puisque  semblaliles  actions  sont  contraires  à  nostre  inten- 
tion imperialle,  qui  veut  et  entend  que  les  Françoys  soient,  ]5artous 
les  pays  de  Nostre  Haultesse,  respectez  etcheriz  comme  les  nostres 
propres,  pour  la  sincérité  et  bonne  volonté  que  de  longue  main  les 
empereurs  de  France  ont  tousjours  porté  à  nostre  haute  famille.  Et, 
pour  autant  que  les  desordres  sont  arrivez  durant  le  gouvernement 
d'aucuns  de  noz  vice  rois,  nous  les  avons  privez  de  leurs  dignitez'  ; 
avons  creu  aous  dcA'oir  escripre  et  rechercher  de  trouver  bon,  pour 
1  amour  de  nous,  de  commander  à  tous  ceulx  qui  dépendent  de  vostre 
obéissance  que,  par  cy-après,  aucun  d'eulx  n'ayent  d'achepter  au- 
cun Françoys  puisque  cestachept  est  contre  les  termes  de  la  justice 
qui  nous  a  esté  laissée  de  nostre  sainct  et  bienheureux  Prophète. 

Vous  ferez  aussy  donner  liberté,  pour  l'amour  de  nous,  à  tous  les 
Françoys  crestiens  qui  se  trouvent  par  vos  ditz  pays. 

Quoy  faisant  à  nostre  contemplation,  vous  nous  donnerez  tcsmoi- 
gnage  de  la  volonté  que  vous  avez  de  chérir  nostre  amitié  et  serez 
cause  de  l'accroissement  de  celle  que  l'empereur  de  France  a  avec 
Nostre  Haultesse,  qui  s'est  conservée  heureusement,  durant  beau- 
coup d  années,  sans  que  d  une  part  ni  d  autre  il  soit  arrivé  cliosc 
contre  nosdiles  promesses. 

Nous  espérons,  sitost  l'arrivée  de  ceste  nostre  lettre  imperialle 
portée  par  l'un  de  noz  honorables  chiaoulx,  que  nous  serons  comp- 
tents.  Siu'  quoy  nous  vous  desirons  beaucoup  de  bonheur. 

Escrit  en  nostre  imperialle  ville  de  Constantinoblc,  au  xv'  de  la 
lune  de  Rabioulevel  mil  et  douze,  qui  veut  dire  environ  le  xx"  aoust 
i6o3. 

Archives  dex  Affaires  étrangères.  —  Turquie,  Correspondance,  vol.  3, 
f.  5/.  —  Copie  contemporaine  de  la  traduction  officielle. 

I.   Allusion    aux   vico-rois   rln    Tunis    ni  piraterie.     Cf.    Arch.    Aff.    Etr.,    Turquie, 

d'.\Igcr,  Muslapha-paclia  et  Sliman-pacha,  Correspondance,    vol.    3,   f.    22,   lettre   do 

destitués  à  la  suite  do  l'accusation  portée  Mahomet  Ht  à  Henri  IV,  publiée  en  partie 

contre  eux  par  Henri  IV  de   favoriser   la  supra,  Doc.  XCII,  p.  Sai. 
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XCIV 

LETTRE  DE  IIEMU  IV  A  SWARY  DE  RREVES 
(Extrait) 

La  mort  de  Moulay  Ahmed  et  la  discorde  qui  règne  entre  ses  enjanls  favo- 
riseront les  desseins  de  l'Espagne  sur  Alger. 

Paris,  3  mars  iCo.'i. 

En  Iclc  :  De  Paris,  du  3  mars  i6o4- 

Monsieur  de  Brèves, 

J  ay  sceu  la  prise  de  la  ville  de  Tauris  faictepar  le  roy  de  Perse, 
la  mort  de  Sultan  Mehemet  cl  la  recongnoissance  pour  empereur 
de  son  fds  Sultan  Amat  faictes  paisiblement  par  les  principaux 
ministres  et  officiers  de  l'Empire,  par  voz  lettres  du  20  et  22  de 
décembre,  que  j'ay  receue  le  26  febvrier.  Je  ne  doute  poinct  que 
CCS  deux  accidens  advenus  en  mesme  temps  n'augmentent  mesme- 
mentla  confusion  et  le  desordre  qui  sont  audict  païs,  et  qu'il  n'en 
arrive  de  grands  et  périlleux  inconvoninntz.  principallement  sy 
l'Empereur  continue  d'un  cosié  la  guerre  en  Ongrie  et  sy  le  roy 
d'Espagne  de  l'autre  entreprend  d'autre  '  cbaudemenl  la  concpaeste 
d'Algier,  comme  on  dict  qu'il  s'y  prejiare. 

La  mort  du  roy  de  Fez  et   la  discorde  ([ui  est  entre  ses  cnlans 

I.   Autre,   ce  mol  est  ainsi   ré(iélé   dans  il'une  longue  rivalité  entre  ses   trois  fils: 

le  texte.  Moulay  ech-Cheikh,  Moulay  Zidàn  et  Mou- 

3.  On  sait  que  la  mort  de.  Moulay  Ah-  lay  AI)ou  Karès.  Cf.  /"  Série,  Pays-Bas,  t. 

mcd  ci  jVnosoiir  (ai  août  160.3)  fut  le  signal  I,  Doc.  XMII,  Sommaire,  pp.  82-8^. 
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favorisera  encore  ledict  dcsscing  d'Algier.  Quant  à  moy,  j'iray  ceste 
année  en  Provence  pour  donner  ordre  de  plus  prcst  à  mes  alfaires 
sur  ces  occurences,  bien  marry  de  nesire  aussy  puissant  par  mer 
que  par  terre  pour  tenir  mon  rang  et  faire  tenir  mon  party  ce  qu'il 
mérite.  Je  remediray  à  ce  delfault  par  les  meilleurs  et  plus  promps 
moiens  dont  je  pourray  chcvir  et  disposer. 

A  tant,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Brèves,  etc. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  Ù02!),  /.  130  v".  — 
Copie  de  la  première  moitié  da  xvu"  siècle. 
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xcv 


LETTRE  DE  HENRI  IV  A  SAVÂRY  DE  RRÈVES 

(Extrait) 

La  mort  du  roi  de  Kouko  pourrait  bien  faire  renoncer  l'Espagne  à  ses  des- 
seins sur  Alger.  —  Uélat  du  royaume  de  Fez,  dont  Moulay  Abou 
Farès  s'est  rendu  seul  maître  en  triomphant  de  ses  f rires,  ne  favoriserait 
pas  une  entreprise  du  Grand  Seigneur  sur  ce  pays. 

Paris,  i5  avril  i6o4. 

En  léte  :  De  Paris,  du  t5  apvril  i6o/i. 

Monsieur  de  Brèves, 

VozdeuxleUrcs  du  3  febvrier,  que  j'ay  receues  le  lo'  du  pré- 
sent, m'ont  appris  l'ordre  que  ce  premier  Bassa  a  donné  aux 
affaires  de  cest  empire,  tant  du  coslé  d'Ongrie  que  en  Barbarie  cl 
en  Perse. 

Le  Roy  '  continue  aussy  à  préparer  une  armée  de  mer,  et  publie 
la  voulloir  emploicr  en  Barl)arie  ;  mais  [s']il  est  vray  que  le  roy  de 
Coucque,  qui  favorisolt  et  fommentoit  ce  desseing  est  mort,  comme 
il  m'a  esté  escripl,  cela  pourroit  bien  rompre  ledict  desseing  que 
ledicl.  roy  d'Espagne  avoit  résolu  sur  les  promesses  dudict  roy  de 
Coucque,  lequel  estoit  ennemy  des  Turcz". 

^lais  j'estime  que  ce  seroit  mauvais  conseil  à  ce  Seigneur  de  entre- 
prendre  ung  eslablissement  au   roiaumc  de  Fez  contre  les  enfans 

1 .  Le  roy  :  le  roi  d'Espagne,  Philippe  III.         111  et  le  roi  de  Kouko  en  vue  d'une  action 

2.  Sur  l'entente  projetée  entre  Philippe        contre  les  Turcs,  V.  supra,  p.  Sig,  noie  i. 
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du  dernier  Empereur'  sous  prétexte  de  leurs  divisions-,  car  j'ay 
advis  que  le  second,  nommé  Molet  BoufTer,  est  demeuré  le  mais- 
tre,  aiant  combattu  et  vaincu  le  troisiesme-  qui  debattoit  l'empire, 
et  ayant  en  son  pouvoir  l'aisné',  qui  c'est  trouvé  prisonnier  à  la 
mort  du  père  ;  car,  sy  ce  seigneur  entreprend  de  travailler  la  pos- 
session dudict  Molet  Bouffer,  il  se  jectera  avec  ses  ennemis,  favo- 
risera et  fortiffira  leurs  armes  contre  luy.  Je  ne  pense  pas  que  ce 
premier  Bassa,  estant  prudent  comme  il  est,  veulle  surcharger  son 
prince  et  son  empire,  estant  en  Testât  qu'il  est,  de  ceste  nouvelle 
guerre  ;  aussy  ne  fera  il  peu  de  soustenir  celles  qu'il  a  sur  les  bras. 
Advertissez  moy  s'ilz  feront  passer  du  costé  de  Barbarie  leur 
armée  de  mer,  laquelle  vous  avez  bien  faict  d'assister,  car,  quant  il 
ne  debvront  effectuer  ce  desseing,  le  seul  bruict  d'iccUuy  est  suffi- 
sant pour  rompre  celluy  du  roy  d'Espagne  audict  pais. 

Je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Brèves,  etc. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français .  —Ms.  ^i029,/.  132  r"  et  v°. 
—  Copie  de  la  première  moitié  du  xvii"  siècle. 

1.  Du  dernier  Empereur,  Mouhy  .>Lhmcd  l\.  //aisné:  Moulaycch-Chcikh.  Henri  IV 
el-Mansour.  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  d'étrn  informe 

2.  V.  Doc.  précédent,  p.  826.  des  derniers  événements.  On  sait  que  Mou- 

3.  Le  troisième:  Moulay  Zidàn.  11  s'agit  lay  ech-Cheikh  n'était  plus  au  pouvoir  de 
de  la  défaite  infligée  à  ce  prince  par  Mou-  iMoulay  Abou  Farcs  ;  après  la  bataille  de 
lay  Abou  Fàrès  au  combat  de  Mouàta  (jan-  Mouàta,  il  avait  échappé  aux  entreprises  du 
vier  i6o4).  Cf.  /"Série,  Pays-Bas,  t.  1,  pacha  Djoudcr  qui  avait  ordre  de  l'arrêter. 
Doc.  XVIII,  Sommaire,  p.  S/l-  Ibidem. 
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XCVI 

LETTRE  DE  A.  DE  LISLE'  A  VILLEROY 

Détails  sur  la  mission  d'Anthony  Sherley  et  sur  le  train  mené  par  ce 
personnage.  —  Sherley  est  en  réalité  un  agent  de  l'Espagne.  —  //  doit 
proposer  au  Chéri/  une  alliance  avec  Philippe  II  pour  chasser  les  Turcs 
des  Réf/ences  d'Alger  et  de  Tunis.  —  Les  bases  de  l'accord  sont  la 
cession  à  l'Espagne  du  littoral  des  Régences  et  au  Maroc  de  l'arrière- 
pays.  —  Facilité  d'exécution  qu'offre  ce  projet  —  Préjudice  qui  résultera 
pour  la  France  de  cette  alliance.  —  De  Lisle  s'emploiera  à  la  combattre. 
—  Transmission  d'une  requête  de  captij's.  —  De  Lisle  demande  à  être 
accrédité  comme  ambassadeur. 

.  [iMcrrakcch,]  -  2g  janvier  1606. 

Au  dos,  alia  manu  :  M'  de  Lisle  du  xxix"  janvier,  receue  le 
xiii°  mars  1606. 

Suscripiion  :  A  Monseigneur,  Monseigneur  de  Villeroy,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils  d' Estât  et  privé  et  premier  secrétaire  des 
comandemens  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Monseigneur, 

Tjfi  toin{)s  et  les  vcntz  contriiires.  aprcz  que  jay  eu  prins  congé 
du  Roy,  m'ont  retins  quatre  mois  et  plus  de  me  pouvoir  embarquer; 
qui  est  cause  que  je  n'ay  plus  tost  laict  sçavoir  des  nouvelles  à  Sa 
Majesté.   Mais  après  cclla  Dieu  me  donna  le  passage  sy  favorable 

1.   Sur    co    personnage    V.     i'''    Série,  noie  i)  et  à  ce  que  dit  P.    M.   Coy   dans 

France,  t.   III,   Introduction,   noie  hioijra-  une  lettre  aux  Etats-Généraux  du  i8  mars 

phiquc.  1606  :  «  II  y  a  deux  mois  est  arrivé  aussi 

î.   La  date  de  lieu  est  facile  à  restituer,  à  Safi  puis  venu  à  Marrakech...  monsieur 

si  l'on  se  reporte  à  différents  p.issages  de  de  Lisle...    d,    /''•   Série,    Pays-Bas,    t.    I, 

celle  lellrc  (V.   p.  33i,  note  4;  p.  33u,  p.  i35. 
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que  le  quinzième  de  mon  embai'quement  j'arrive  à  SafTy',  première 
ville  du  roiaume  de  Marroque,  où  j'ay  trouvé  le  conte  Anthoinc 
Serlay',  Anglois  qui  estoit  il  y  a  environ  quatre  ans  ambassadeur 
de  l'Ampereur  et  du  roy  de  Perse  vers  le  Pape,  venu  vers  le  roy 
de  Fez  de  la  part  de  l'Ampereur'  avec  force  presens  et  argent,  entre 
aultres  dont  j'ay  eu  advis  une  anseigne  de  la  valleur  de  plus  de 
douze  à  quinze  mille  escus  faite  de  diamans  et  un  rocher  de  corail 
fort  ingenieussement  faict.  Et,  voiantle  nombre  de  gens  de  guerre 
qu'il  a  à  son  train  et  l'excessive  despence  qu'il  faict,  et  aiant  sceu 
par  les  marchandz  cretiens  qu'il  avoit  vingt  mil  escuz  h  deppendre, 
tant  sur  ung  Espagnol  faissant  sa  demeure  icy  à  Marroque'  que  sur 
d'autres  Crestiens,  j'ay  creu  qu'il  avoit  d'aullres  desseins  que  pour 
l'Ampereur  ;  quy  m'a  incité  l'envoyer  visiter  par  un  gentilhomme 
quy  m'a  accompagné  icy,  nommé  le  sieur  de  Masseilles"\  qui  a  servy 
monseigneur  de  Monpentier^,pour  i-econgnoistre  quelque  chose  ;  ce 
qu'il  a  faict,  ayant  sceu  de  luy  qu'il  a  passé  par  Espagne  et  séjourné 
quelque  temps  à  Callis',  oîi  il  s'embarqua  dans  ung  navire  que  l'on 
luy  bailla  exprestz.  Inquis  par  le  gentilhomme  s'il  avoit  veu  le  roy 
d'Espagne,  il  dict  que  non,  mais  qu'il  avoit  eu  un  pacquet  de 
luy,  et  de  plus  que  le  duc  de  Bergance*  l'avoit  visité  de  la  part  du 
roy  d'Espagne,  tant  pour  excuser  le  gouverneur  de  CaUis  de  ce 
qu'il  ne  l'avoit  point  reçu  ainsy  que  desiroit  son  maistre,  et  qu'à 
ceste  occasion  il  le  venoit  mettre  hors  de  son  gouvernement,  et 
venoit  aussy  gralilTier  ledit  ambassadeur  de  ce  que  son  voiage  et 


I.   Arnoult  de   Lisle  rlut  arriver  à  Safî  qui  est  mentionné  comme  résidant  à  Mcr- 

vcrs  le  uo  janvier  ifiofj.  V.  note  précédente.  rakech  dans  un  acte  successoral  du  aS  juin 

3.   Sir   Vnlhonv  Shcrley.  Sur  le  faste  et  i5g8  (Archives  du  Calvados,  SérieF,  registre 

les  excentricités  de  ce  personnage  cf.    /"  des  pieds  de  Roncheville,  années  i5()8-i5()g) 

Série,    Pays-Bas,    t.    I,   p.    io8,    note    i.  et  dans  une  attestation  de  trafiquants  cliré- 

Anthony    Sherley    était    arrivé    à    Safi    le  tiens  établis  à  Mcrrakech  du  7  juillet  1609 

3  octobre  i6o5,  mais  l'insécurité  des  routes  (f™  Série,  Pays-Bas,  t.  I,  p.  S/JS).  H  était 

avait  retardé  son  départ  pour  Merrakccb,  frère  do  Pierre  do  Marseilles,  sieur  d'Aplc- 

et  il  se  trouvait  encore  à  Safi,  quand  A.  de  mont,  conseiller  et  procureur  du  Roi  au 

Lisle  débarqua  dans  ce  port.  Havre. 

3.  L'Ampereur,  Rodolpbe  II,  empereur  6.   Henri   de   Bourbon,    duc    do    Mont- 
d'Allemagne  (i-î^G-ifii  2).  pensier,  né  en  1578,  mort  en  1608. 

4.  Ce   passage  établit  que  la  lettre  est  7.  Cadix. 

datée  de  Merrakccb.  V.  p.  33o,  note  2.  8.   TbéodoscII  de  Portugal,  duc  de  Bar- 
ri.  Probablement  Robert  de  Marseilles,  celos,  puis  de  Bragancc.  V.  p.  82,  note  4. 
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son  dessain  cstoit  extrêmement  à  l'avantage  des  Crotions  et  de  la 
Cretienté. 

Depuis,  estant  venu  icy",  je  me  suys  adressé,  pour  estre  advcrty 
de  toutes  nouvelles  cl  de  son  négoce,  à  la  seur  duroy  de  Fez  quy  se 
nomme  Lela  Sofia,  quy  m'a  aprins  cpe  ledit  ambassadeur  venoit 
principalement  delà  part  du  roy  d'Espagne,  offrant  d'unir  ses  forces 
à  celles  dudit  roy  de  Fez  pour  faire  ensemblement  la  guerre  au  Turc 
le  long  de  la  coste  d'Affriccjne  quy  regarde  la  mer  de  Lèvent,  pour  [le] 
chasser  des  places  qu'il  tient  sur  ledit  rivage  comme  sont  Tremesen  ", 
Argel,  Bonc,  Biserte,  bref  de  toutz  les  lieux  maritimes  où  il  y  a  portz, 
plaies,  baies,  rades  au  dessus  de  Tramelen''  située  au  dessus  du 
dcstroit  de  GUbaltar,  jusques  par  delà  Tunis,  à  condition  que  tout 
le  dedans  de  la  terre  demeureroit  au  roy  de  Fez  et  tout  le  rivage  de 
la  mer  au  roy  d'Espagne,  afPm  de  rendre  les  costes  de  Castille, 
d'Aragon,  Sardagne,  Naples  et  Sicille  exemptes  des  continuelles 
courses  desdits  Turcz. 

Il  y  a  long  temps  que  le  roy  d'Espagne  a  ce  dessein  en  leste,  car 
j'ay  aprins  du  feu  roy  de  Maroque*  que  la  cause  principale  pour 
quoy  le  roy  d'Espagne  desvyal'ayde  qu'il  avoil  promis  au  roy  Dom 
Sebastien  pour  la  guerre  d'Affricque  fut  d'autant  que  Mouley  Abdul 
Melec  luy  fit  ouverture  par  ambassadeur  exprestz  de  ce  dessain,  quy 
fut  trouvé  infiniment  à  propos  par  le  Conseil  d'Espagne.  Cest  accord 
n'eusl  point  d'effect  par  la  mort  dudit  roy  Mouley  Abdul  Melec  et 
les  empeschemens  de  Dom  Philippe  roy  d'Espagne \ 

Le  susdit  dessain  est  de  très-facille  exécution,  le  roy  de  Marocque 
unissant  ces  forces  à  celles  du  roy  d'Espagne,  et  autant  impossible 


1.  Depuis,  estant  venu  icy,  c'ost-à-dire  à  de  1601  :  a  Nous  trouvons  en  notre  chemin 
Marrakech.  V.  p.  33o,  note  2.  le  roi  de  Fez,  lequel  pour  formcnler  ses  fai- 

2.  TIemcen  ;   cette  ville  est  éloignée  de        nëantises ,  et  pour  se  garantir  de  ceux 

la  mer  de  cinquante  kilomètres  environ.  du  Suez  [Sous]  qui  vouloyent  troubler  son 

3.  Nom  dont  ridentification   est  inccr-  repos,    avoit    trailté    alliance   avec   le    roi 
taine.  d'Espagne  ;  et,  pour  esloigner  les  Turcs  qu'il 

/|.  Moulay  Ahmed  el  Mansnur.  craignoit  encores  par  delà  tous  ses  autres 
5.  Philippe  II.  —  Les  négociations  en-  voisins,  il  fut  autheur  et  solliciteur  de  l'en- 
tamées avec  Moulay  Abd  cl-Malek  et  intcr-  treprise  sur  Alger,  mais  manqua  do  tout  ce 
rompues  par  la  mort  du  Chérif  avaient  clé  qu'il  avoit  promis  soit  hommes,  munitions 
reprises  avec  son  successeur  JMoulay  Ahmed  ou  autres  commoditez.  »  Hisl.  Un.,  t.  IX, 
"/ -Uansoiir.  On  lit  dans  D'AVBiG.Mi  à  la  date  pp.   '101-/102. 
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sans  icelles.  Les  Turcz,  qui  tiennent  les  rivières  d'Affricque  ' ,  sont 
mal  voullus  des  Alarbes  maistres  des  plaines  et  révèrent  supersti- 
tieusement le  roy  de  Marocque  comme  estant  de  la  race  de  leur 
prophète.  Le  soullevement  des  Alarbes,  qui  afTameroient  facillcment 
par  terre  lesditcs  places,  seroit  très  facille  par  le  moien  du  roy  de 
Marocque,  puissant  en  cavallerie,  d'argent  et  de  crédit,  et  le  peu 
d'armée  navalle  que  auroit  le  roy  d'Espagne  du  costé  de  Naples 
ou  de  Sicile  empescheroit  l'envictuaillement  que  vouldroit  faire  le 
Turc. 

Il  me  semble  que  1  elTect  dudict  dessein  seroit  aussy  perni lieux 
pour  le  bien  de  la  France  qu'avantageux  pour  la  grandeur  du 
roy  d'Espagne,  soit  en  temps  de  guerre  ou  de  paix.  Car  par  ce 
moien  le  roy  d'Espagne  se  rendroit  maître  de  la  mer  du  Levant'  quy 
est  fort  estroicte ',  ayant  les  portz  à  sa  dévotion,  au  préjudice  du 
Languedoc  et  de  la  Provence  et  de  la  navigation  ordinaire  qui  se 
faict  des  provinces  de  Normendie,  Picardie,  Bretaigne,  Poitou  et 
Gascongne  par  le  destroict  de  Gibraltar  aux  susdites  provinces  de 
Languedoc,  de  Provence,  Italie  et  Turquie.  Et,  ce  quy  est  encore 
le  plus  de  conséquence,  que  s'oteroit  à  toutz  les  marchandz 
françois,  tenant  les  susdits  portz,  le  commerce  qu'ilz  ont  le  des- 
troict de  la  coste  d'Affricque,  les  fournissant  luy  seul  de  draps, 
toilles,  espiceries,  quinqualleries  et  toutes  autres  marchandises 
propres  icy,  dont  ilz  tirent  un  grand  proflit,  au  préjudice  des 
douanes  du  Roy,  de  la  navigacion  et  de  ses  subgectz.  Bref,  il  vien- 
droit  au  bout  de  ses  desseins,  qui  sont  d'avoir  moien,  tenant  luy 
seul  le  commerce,  de  tirer  une  inQnie  quantité  de  bledz  des  fertilles 
plaines  d  Affricque  pour  subcister  en  ces  pais,  et  par  ce  moien  se 
passer  des  bledz  de  France,  et  de  faire  tarir  la  plus  féconde  source 
d'or  et  d'argent  que  le  Boy  aye.  Il  expérimente  tous  les  joui-s  com- 
bien de  bledz  luy  fournist  sa  frontière'  d  Oran  située  vis  à  vis  de 
Carlage '.  La  fertilité  desdites  plaines   est  assez  congnucs   par  les 


1 .  Les  rio'ùres  d'Afrique,  c'esl-à-dirc  :  terranée  comprise  entre  le  Dclroil  et  une 
les  rivages  d'Afrique.  ligne  tirée  de  Carthagène  à  Oran. 

2.  La  mer  du  Levant,  la  Médilerranén  4.  Sa  frontière,  c'est-à-dire  les /ronieros. 
par  opposition  à  l'Atlantique  appelé  ta  mer  Sur  le  sens  de  ce  mot  V.  i"  Série,  France, 
du  Panent.  t.  I,  p.  33,  note  i. 

3.  Il  s'agit  de  celle  partie  de  la  Médi-  5.  Carthagène. 
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atilicns,  les  nyaiU  apcllez  les  qrfiaiers  du  pciiplo  romain.  C'est  la 
cause  priacipalcuicnl  où  vise  le  roy  d'Espagne,  affîn  d'enipescher 
que  son  argent  no  s'eeoule  plus  en  France  et  qui  se  puisse  passer 
du  Roy. 

La  longue  congnoissanco  (pie  j'ay  de  ee  jiays  et  du  particullicr 
naturel  dudit  prince  et  de  ceux  qui  le  gouvernent  me  fournira  assez 
d'argumens  pour  luy  dissuader  cest  aliance  nouvelle,  atendant 
que  j'aye  plus  ample  commandement  de  Sa  Majesté. 

Aussy  tost  que  je  fus  arrivé  au  port  de  Saffy,  le  susdit  ambassa- 
deur dcpescha  ung  courrier  aux  Espagnolz  qui  sont  à  Marocque, 
pour  faire  sçavoir  au  roy  d'Espagne  par  voie  de  Mazagam,  fron- 
tière que  tiennent  les  Portugais,  ma  venue  en  ce  pays,  soubçon- 
nant  que  je  fusse  envoie  pour  abatre  ce  qui  auroit  esté  cdilié.  Le 
mesnie  jour,  à  trois  lieures  de  nuit,  j'envoyé  un  courrier  au  roy  de 
Marocque,  qui  fust  devalizc  à  trois  lieux  du  port  et  mes  lettres 
prises  ;  et  néanmoins  ceux  quy  les  ont  faict  surprendre  n'en  ont 
esté  plus  sçavans,  d'autant  que  je  ne  donnois  advis  que  de  mon 
arrivée. 

Je  ne  double  pas  que  l'on  ne  face  quelque  plaincte  au  Pape'  sur 
ma  venue  en  ce  lieu,  maiz  elles  seront  trouvéez  nulles  par  l'humble 
requête  que  envoient  les  captifz  de  Sa  Sainteté^  à  M.  d'Hallincourt' 
tendant  à  ce  que  ledit  s"^  supplie  le  Roy  de  vouloir  intercéder  envers 
le  roy  de  Marocque  pour  leur  franchise  cependant  que  je  suys  icy, 
n'ayant  aultro  espérance  d'estre  mis  en  liberté  sy  ce  n'est  par  [ce] 
moicn.  J'envoyé  leur  requête  par  voie  de  Levant  audit  s''  et  luy 
cscris  parce  navire  à  ceste  occasion. 

J'ay  desjà  communicqué  secrètement  avec  ce  prince  qui  estoit 
fort  désireux  de  me  veoir.  Je  le  sens  disposé  à  elTcctuer  ce  qui  est 
de  ma  commission.  Il  seroit  besoingque  Sa  Majesté  m'honorast  du 
libre  d'ambassadeur,  d'autant  cjue  ce  prince  m'a  faicl  dire  (ju'il  ne 


1.  Paul  V.   Camille  Borglirsc,   pape  de  ans  apri'S  la  bataille  de  El-Ksar  el-Fvclnr,  il 
i6o5  il   162 1.  —  A.  de  Lislc  suppose  que  ne  devait  plus  y  avoir  au   Maroc  de  pri- 
l'objet  de  sa  mission,  qui  ilait  do  traverser  sonniers  italiens  du  corps  de  Stukclj. 
lesdesseinsderEspagne,seramalvuàRomc.  3.   Charles  de  Ncufville,  marquis  d'Alin- 

2.  Les  captifz  de  Su  Sainteté,  les  sujets  court,  fils  du  Villeroy  à  qui  celte  lettre  est 
du  Pape  capturés  sur  mer  ou  sur  les  côtes  adressée,  était  ambassadeur  à  Home  depuis 
d'Italie  cl  emmenés  au   Maroc.  \int't-Iuiit  iGo5. 
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traitera  qu'avec  ceux  de  cesle  qualité.  Je  su|3plie  donc  Sa  Majesté, 
si  elle  a  pour  agréable  que  je  la  serve  en  ceste  negotiation,  de  me 
donner  ce  tiltre  et  de  croire  qu'elle  congnoislra  le  fruict  que  je  y 
feray,  et  aussy  de  considérer  les  fraiz  qu'il  me  fault  faire  icy,  dont 
je  la  supplie  de  me  donner  moien  de  m'y  entretenir  pour  son  ser- 
vice ;  vous  asseurant,  avec  la  grâce  de  Dieu,  d'user  de  telle  dilli"-ence 
en  tout  ce  que  dessus  que  j'espcre  rendre  Sa  Majesté  contente  de 
mes  services. 

Je  suplye  le  Créateur,  Monseigneur,  qu'il  vous  donne  en  santé 
longue  et  heureuse  vie. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  ser\  itcur, 


10' 


Le  vingt-neuf"  de  janvier  1G06. 


BibUolhhqne  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  161^5,  ff'.  i30-l31 . 
—  Original  chiffré  avec  déchiffrement  interlinéaire' . 


I.   Signature  du  sieur  de  I^isle  dans  tous  Maroc,  porte  une  souscription  en  clair, 
les  originaux  de  la  I3iI)liotlièc[ue  nationale  ;  2.   Ce  document   a  été   publié   dans   la 

seul     l'original     des    Aflaires    étrangères.  Revue   Africaine  par   M.    G.    Jacqueton. 

d'ailleurs    adressé    de    IMadrid    et    non    du  V.  supra,  p.  a  12,  note  i. 
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LI'TTIU-:  DE  \.  DE  LISLE  A  VILLEROY' 

Nouveaux  détails  sur  Slwrley.  —  Les  Pays-Bas  ont  envoyé  au  Marne  un 
agent  avec  des  présents.  —  fnirujues  du  grand  duc  de  Toscane  en 
faveur  de  Moulay  ech-Chcil;h.  —  Grandes  ressources  de  Moutay  Abou 
Farès  en  hommes  et  en  argent.  —  Apprchcnsion  des  Turcs  au  sujet  d'une 
entente  de  l'Espagne  avec  le  Maroc. 

Merrakecli,  lo  avril  iGoG. 

Au  dos  :  Le  s'  de  Lisle  du  x'  avril,  receue  xxiiii"  juin  iGoC. 

Suscription  :  A  Monseigneur,  Monseigneur  de  ViUeroy,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils  d'Estat  et  privé  et  premier  secrétaire  des 
comendemenls  de  Sa  Majesté.  En  court. 

Monseigneur, 

L'advis  que  j'ay  donné  au  Roy  par  la  voye  de  Levant  et  puis  par' 
La  Rochelle  louchant  l'envoy  de  l'andjassadeur  d'Espagne  '  souhz 
le  nom  de  l'Empereur  est  fort  verilahle.  Il  le  tesmoigne  assez''  par 
tous  ses  discours  et  ses  actions.  11  a  fait  icy  un  agent  espagnol,  et, 
qui  plus  est,  son  train  est  composé  de  toutes  sortes  de  nations,  resté 
d"  Allemand/ '\  Il  y  avoit  quelque  temps  qu'il  estoit  à  Saffy,  lieu  de 
noire  desscnle,  lorsque  je  suys  venu  en  ce  pays  ;  et,  à  mon  arrivée,  a 

I.   Le   ms.   IV.    i6i45   de   la   Hibl.  Nat.  en  italiques, 
contient   deux   originaux   de   cette   lettre.  2.   Manque  dans  A. 

L'un  -   qui  sera  d&igné  par   la  lettre  .\  3.   L'ambassadeur    d'Esya.jne  :    Sherley. 

_  constitue  les  ff.   26-27:    il   a   seul  été  V.  Doc.  XCVI,  p.  33i,  note  2. 
déchiffré.  L'autre  sera  désigné  par  la  lettre  !>.  Manque  dans  \. 

B;  il  occupe  les  ff.  24-25.   Les  variantes  5.  Idem. 

ou  divergences  seront  indiquées  en  notes,  G.   Heslé  d\'Ulemand:.  à  l'exception  d'Al- 

et  les  mots  sur   lesquels  elles  portent  mis  lemands. 
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commencé  «  ouvrir'  le  cours  d'une  grande  despence,  bien  sy 
grande  que  l'excès  a  esté  tel  qu'il  n'a  laissé  ny  petit  ny  grand  à  qui 
il  n'ayt  fait  des  presens.  lia  cent  escuz  pour  jour  duroy  d'Espagne, 
et  quand  il  marche  deux  cens.  Et,  pour  tesmoigner  que  le  fondz  de 
sa  dence  vient  d'ailleurs  que  de  l'Empereur,  le  roy  d'Espagne  luy 
a  baillé  deux  pièces:  l'une  un  ruby  oriental  extrêmement  beau 
et  grand,  qui  poise  deux  onces  moins  un  huitième,  qui  n'est 
point  en  oeuvre,  qu'il  porte  à  son  chapeau  à  l'audience  qu'il 
a  devant  le  roy  de  Fez',  et  du  depuis  l'a  mis  en  galge  pour 
deux  cens  mil  livres  ;  l'aultre  est  un  dyament  qui  poise  une  once. 
Venant  dudit  heu,  je  croy  que  l'aveu  que  l'on  en  a  faict  sera 
cause  qu'il:  ne  partiront  jamaiz  de  ce  pays,  sy  ce  n'est'  yiav  d'aullres 
mains. 

Il  a  dict  au  sieur  de  Masseilles  '*,  quy  est  icy  avec  moy,  qu'il  a 
outre  tout  cela  quarante  mil  escuz  à  dépendre  et  dit  partout  que  le 
roy  d'Espagne  son  maître  a  des  millions  à  donner. 

Il  a  dict  au  roy  de  Fez  que  Sa  Majesté"  avoit  eu  dessein  sur 
Pampelune,  que  son  entreprinse  avoit  esté  longtemps  cachée, 
mais''  enfin  descouverte  pour  faulte  du  gouverneur  de  Bayonne 
qui  s'estoit  trop  hasté  ;  que  Sa  Majesté  avoit  pour  ce  subjet  loué  des 
galères  de  la  Seigneurie  de  Venyse  affin  de  faire  la  guerre  au  roy 
d'Espagne  du  costé  de  Castille  et  d'Aragon  au  mesme  temps  que 
l'on  travaillait^  en  Navarre;  et  que,  pour  ce  subjet,  le  Roy  vouloit 
faire  introduire  les  François  et  Flamens  dans  leur  portz  d'Affrique, 
pour  avoir  retraite  plus  assurée  et  proche  et  plus  de  moyen  d'en- 
dommager les  Espagnolz*. 

J'avois  par  mes  premières  lettres  donné  advis  au  Hoy  connue 
j'avois  escrit  à  Don  Emanuel  de  Porlugal  '  de  dire  aux  Estatz  des 

1.  Idem.  -j.   13.  Travailleroit. 

2.  Le  roy  de  Fez.  Cette  expression,  qui  8.  Les  instructions  de  P.  M.  Coy  lui 
revient  plusieurs  fois  au  cours  de  cette  prescrivaient  de  demander  au  Chérif  le  libre 
lettre,  désigne  le  roi  du  Maroc,  Moulay  accJs  dans  les  ports  marocains  pour  les 
Abou  Farès.  navires  de  commerce  des  Provinces-Unies 

3.  B.  Que  tes  ayant  apuriez  en  ce  pays.  Hz  et  m(5mc  pour  leurs  navires  de  guerre  fai- 
n'en  retourneront  jamaiz  sy  ce  n'est...  santla  course  contre  l'Espagne.  V.  i"  Série, 

!).  Sur  ce  personnage  V.  p.  33i,  note  5.        Pays-Bas,  t.  T,  p.  76. 

5.  Sa  Majesté.  Henri  IV.  9.   Sur    les    différents    séjours    de    D. 

6.  Manque  dans  A.  Emmanuel  aux  Pays-Bas,  V.    SS.   HiST. 

De  Castkies.  II.  32 
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Païs-Uas  comme  je  venois  icy  de  la  part  de  Sa  Majesté  sur  ce 
subjet  ;  qui  a  esté  cause  qu'ils  ont  envoyé  un  agent  '  avec  des  presens 
de  I20  000  norins^  On  ne  luy'  faisoit  responce  sans  ma  venue'*. 
Le  comte  de  Charly,  pour  açjrandir'  son  maître  l'Empereur  et  pour 
diminuer  l'auctorlté  des  aultres,  faissoit  accroire  que  tous  les  roys 
de  la  Crestienlé  dependoient  dudit  Empereur.  Nous  avons  lait 
entendre  quelle   est   sa  puissance   et  ce  qu'il  peut,  sans  luy  faire 

torl\ 

Le  grand  duc  de  Toscane"  fomente  la  guerre  et  a  fait  eslever 
Mulley  Echec,  cy  devant  prisonnier  du  roy  de  Fez,  qui  s'est  saisy 
de  Fez'.  Il  n"a  argent  ni  vivres.  C'est  choze  certaine  que  le  Grand- 
Duc  luy  veut  prester  un  million  d'or,  mais  c'est  à  bons  gages  et 
pour  avoir  les  villes  et  port/,  de  Laraclie  et  de  Tetouen',  pour  les 
eschangcr  au  roy  d'Espagne  et  avoir  au  lieu  Porto  Hercule"'  appar- 


Maroc,  i"  Série.  Pays-Bas,  t.  I,  p.  3,  note 

2. 

1.  Un  agent  :  Pieter  Maertensz.  Coy,  qui 
arriva  le  19  juin  i6o5  à  Safi.  Sur  ce  rési- 
dent V.  !••'  Série,  Pays-Bas,  t.  I,  Introduc- 
tion, pp.  xii-xv  et  Doc.  XIV,  p.  5o.  —  Les 
instructions  de  P.  M.  Coy  sont  du  11  mai 
iGo5  et  le  départ  de  A.  de  Lisle  pour  le 
Maroc  n'eut  lieu  qu'en  octobre  i6o5  ;  mais 
l'on  peut  admettre  que  la  mission  de  l'agent 
français,  arrilée  bien  avant  cette  date,  avait 
été  communiquée  aux  États-Généraux  par 
D.  Emmanuel. 

2.  Le  montant  des  présents  offerts  par 
les  États-Généraux  à  Moulay  Abon  Farès 
s'élevait  exactement  à  douze  cent  cin- 
quante-sept florins  (V.  /'""  Série,  Pays- 
Bas,  t.  I,  Doc.  XXI,  p.  71).  11  y  a  loin  de 
ce  chiffre  à  celui  que  donne  ici  X.  de 
Lisle. 

3.  B.  Leur. 

4.  La  lettre  de  Moulay  Abou  Farès  à 
Maurice  de  Nassau,  on  réponse  aux  propo- 
sitions faites  par  P.  M.  Coy,  est  du  27  jan- 
vier 1O06  (i"  Série,  Pays-Bas,  t.  1,  Doc. 
XXXll,  p.  121  et  ss.).  —  Sur  les  relations 
de  Coy  avec  A.  de  Lisle,  V.  ibidem,  p. 
i35. 


5.  Manque  dans  A. 

6.  Idem. 

7.  Ferdinand  I"'  de  Médicis,  grand-duc 
de  1587  à  1609.  Moulay  Ahmed  cl-Man- 
sour  s'était  autrefois  adressé  à  ce  prince 
pour  faire  venir  des  marbres  destinés  au 
palais  de  El-Bedia.  A  la  mort  du  Chérif, 
Ferdinand  I",  pour  les  besoins  de  sa  poli- 
tique, s'était  rangé  du  côté  de  Moulay 
ech-Cheikh  et  le  soutenait  dans  sa  lutte 
contre  ses  frères.  Deux  agents  Niccolo 
Giugni  et  Bastiano  Acquisti  avaient  été 
accrédités  par  le  Grand-Duc  à  la  cour 
de  Fez  auprès  do  laquelle  ils  résidaient 
depuis  i6o3.  Sur  les  relations  de  Ferdi- 
nand I"  de  Médicis  avec  Moulay  ech- 
Cheikh,  V.  /'■"  Série.  Dépôts  divers.  Flo- 
rence 

8.  Sur  les  compétitions  entre  Moulay 
ech-Cheikh,  Moulay  Abou  Farès  et  Moulay 
Zidin,  de  160/1  à  1609,  V.  r' Série.  Pays- 
Bas,  t.  I,  Doc.  XXIII,  Sommaire,  pp.  82- 
84. 

().  V.  SS.  IIisT.  Maroc,  i"  Série, 
Dépôts  divers,  Florence,  i6o5,  passim. 

10.  Porto  Ercole,  place  faisant  partie  des 
présides  de  Toscane  et  située  à  io5  kilo- 
mètres S.-E.  de  Sienne. 
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tenant  audit  roy  d'Espagne,  et  à  condition  aussi  qu'il  luy  aidera  à 
agrandir  et  avoir  la  république  de  Luques'. 

Le  roy  de  Fez,  qui  a  tous  les  soldalz  et  les  trésors  du  pays^ 
envoya  quatre  arméez  ù'  Feez  contre  son  frère  révolté  inonlantz'' 
plus  de  3oooo  harquebuziers  et  /joooo  chevaulx'.  Ce  seroit  une 
chose  incroiable  la  despence  qu'il  a  faite  à  ses  soldatz,  sy  nous  n'en 
estions  tesmoins  oculaires.  Il  leur  a  donné  la  paye  d'un  an  entier  en 
ung  coup,  et  leur  a  promis  pour  toutz\  la  victoire  gaigne'e,  cinquante 
francz  pour  teste  de  resconipense  et  six  mois  encor  de  paye  d'avance 
et  augmenter  la  paye  de  chaque  soldat  de  /jo  s.  Il  est  certain  que, 
depuis  trente  mois  que  le  roi  de  Marroc'  est  roy,  il  a  faict  payer  à 
toutes  ses  arméez  cinquante-deux  mois  de  paye,  laquelle  il  avoitjà 
augmentée'  de  quatre  francz.  Je  croy,  à  voir  l'ordre\  qu'il  fera  ses 
affaires  et  défera  son  cnnemy  avant  qu'il  reçoive  ce  qu'on  luy  a  pro- 
mis. Mais  il  est  fort  certain  que  le  Grand-Duc  luy '°  a  envoyé  quatre  " 
navires  en  Larache  chargez  de  ris,  vivres  cl  autres  munitions  de 
guerre.  Il  est  bien  vouUu  de  ses  soldalz,  mais  //  n'a  nul:  moiens^^. 

Les  Turcz  aprehendent  la  guerre  d'icy,  sachant  que  cest  ambassa- 
deur qui  se  dit  estre  de  l'Empereur  est  icy.  Il  a  achapté  un  navire 
armé'^  qui  ne  luy  sert  que  pour  aller  et  venir  en  Espagne.  Il  envoyé 


1.  Lucques  et  son  territoire,    quoique  7.  B.  Qu'il. 

enclavés  dans  les  terres  de  Florence,  cons-  8.  lî.  El  avait  des  ce  temps-là  augmenté  la 

liluaicnl  une  république  indépendante.  paye. 

2.  Une  notable   partie    des  richesses  de  9.   W.  Avec  l'ordre  qu'il  tient. 

Moulay  Ahmed  el-Mansour  avait  été  prise  10.  Luy  :  il  faut  entendre  Moulay  ech- 

par  Moulay  Zidàn,  quand   ce  prince,  pré-  Cheikh. 

venu  par  sa  mère  Lella  Aïcha  cch-Choha-  11.   Celte  lecture  n'est  pas  certaine. 

nia,  était  accouru  aussitôt  après  la  mort  do  12.  B.  Les  moiens  luy  deffa'iHenl. 

son  père   à  Dahr  cz-Zaouia,  où  élait  cam-  i3.   «  Il  acheta  sans  marcliander  au  fac- 

pée  la  mahalla   chéririenne,    et  s'était  fait  leur  d'un  marchand  antrlais  qui  dînait  avec 

reconnaître    comme     roi.     Moulay    Abou  lui   un  navire  de  cent  soixante  tonnes  avec 

Farès  n'avait  pu  mellrc  la   main  que  sur  tout  son   chargement  de  blé.  »   /"  Série, 

les  trésors  du  palais  de  El-Bedia.  Angleterre,    1609,   Relation  Ro.  C.   II  ne 

3.  B.  En.  faut  voir  dans  cet  achat  qu'un  acte  de  plus 

4.  B.  Qui  se  montent  à.  de  la  folle  prodigalité  de  Sherley.  Il  avait 

5.  GuADALAJABA  (f.  92)  donuc  Ics  si  pcu  l'emploi  de  cc  Havire  qu'à  la  rcquêlc 
chiffres  de  7000  fantassins  et  8000  cavaliers.  de  Moulay  Abou  Farès  il  l'envoya  h  Salé 

6.  B.  A  donné  la  paye  à  ses  armées  d'un  pour  ravitailler  la  garnison  de  celte  place 
an  entier  en  ung  coup  et  a  promis  à  toutz  ses  assiégée  par  Moulay  ech-Cheikh.  Ibi- 
soldalz.  dcm. 
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encore  de  présent'  un  gcnliUiommc  aiiglois  qu'il  a  avec  luy  en  Angle- 
terre pour  achapter  encores  un  autre  navire  de  trois  cens  tonneaux. 
Il  a  charge  de  passer  par  Espagne  et  s'adresser  à  la  duchesse  de 
Feria-'  qui  procure  toutes  ses  alïïiires  en  Espagne.  11  dict  ces  navires 
eslre  pour  faire  la  guerre  aux  Turcz. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  adviser  Sa  Majesté.  Je  croy  que.j'auray 
eu  mon  expédition,  si  javois  eu  des  nouvelles  du  Roy  et  que  j'eusse 
la  commission  et  le  pouvoir  d'ambassadeur  que  j'altens,  s'il  plaist 
à  Sa  Majesté  :  sinon  je  seray  contraint  m'en  retourner. 

Ailendanl,  je  priray  noire  Seigneur  vous  donner  bonne  vie  et  longue, 
et  denieureray\  Monseigneur, 

Vostrc  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 


Signé  :  10. 


A  Maroc,  le  lo  d'apvril  i6oG. 


Bibliothèque  Nationale.  -  Fonds  français.  -  Ms.  161^5.  Original 
chiffré  sans  déchiffrement  ff.  21,-25.  -  Original  chiffré  avec  déchiffre- 
ment interlinéairc  ff.  26-27''. 


1.  Manque  dans  A. 

2.  Jane  Dormor,  fille  de  Sir  William 
Dormcr,  née  en  i538,  fut  placée  dès  son 
enfance  auprès  de  Mary  Tudor  ;  elle  devint 
la  compagne  inséparable  de  cette  princesse  et 
pondantlccourtrègnedecelle-ci(i  553-1 558) 
elle  favorisa  le  mouvement  de  réaction  des 
catholiques.  Elle  épousa  le  comte  de  Fcria 
(Don  Gomez  Suarez  de  Figueroa  de  Cor- 
dova)  le  29  décembre  i558.  Feria  et  sa 
femme,  mal  vus  en  Angleterre  des  protes- 
tants, se  retirèrent  en  Espagne  où  ils  con- 
tinuèrent de  soutenir  le  parti  catholique 
sans  rompre  ouvertement  avec  la  reine  Eli- 


sabeth. Devenue  veuve  en  1 57 1 ,  la  duchesse 
continua  seule  à  lutter  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  religion  catholique  en  Angle- 
terre ;  elle  recevait  en  Espagne  tous  les 
xVnglais  émigrés  ou  proscrits,  et  c'est  à  ce 
titre  que  Sherley  entra  en  relations  avec 
elle.  La  duchesse  de  Feria  mourut  en 
1G12. 

3.  B.  Cepcndantje prierai  Notre  Seigneur 
pour  votre  prospérité  et  santé  et  demeureray 
éternellement. 

4.  Ce  Document  a  été  publié  par  M.  G. 
.Tactpieton  dans  la  Remie  Africaine.  Cf. 
supra  p.  2  13,  note  i. 
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XCVIII 

LETTRE  DE  BARRAULT  A  HENRI  IV 

(ExTn.viT) 

Sherley,  qui  était  allé  pour  r/uclfjne  nér/oriatinn  en  Afrique,  est  arrivé  à 
Lisbonne.  Il  se  dit  envoyé  par  l  Empereur. 

Madrid,  i3  septembre  1606. 

Sascriplion  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alia  manu:  M'  de  Barrault,  du  xiii"  septembre. —  Receu 
le  v"  doetobrc  1 606. 

Sire, 

Celle  dont  il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'honorer,  du  \\u'  d'aoust, 
ma  esté  rendue  le  ix"  du  présent.  Je  n'ay  veu  le  duc  de  Lerme  ny 
eu  de  ses  nouvelles  depuis  son  partement  d'icy. 

Présentement  ledict  ambassadeur'  me  vient  d'envoyer  ung  des 
siens  pour  s'excuser  de  ce  qu'il  y  a  quelques  jours  qu'il  ne  m'est 
venu  veoir,  ayant  esté  indisposé  et  presque  tous  ses  serviteurs  mal- 
lades,  dont  deux  sont  morts.  Ce  n'est  pour  manque  de  bel  air,  estant 
logé  à  la  campagne  comme  de  Paris  à  la  Roquette,  l'ayant  ainsy 
désiré  pour  ung  jardin  qu'il  y  a  en  son  logis.  Maintenant  il  estaprès 
pour  en  avoir  ung  aultre  dans  la  ville  el  y  venir,  à  quoy  il  trouve 
beaucoup  de  diîïlculté. 

Celluy  des  siens  qui  est  venu  vers  moy  m'a  dit  que  le  colonncl 

I.   Lcdicl  ambassadeur  :  Charles  Corn«alis.  V.  p.  345,  noie  i. 
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Charlay',  que  Vostrc  Majesté  aura  cnlendu  s'cslre  embarqué  il  y 
a  qticlque  temps  à  Siville  pour  aller  en  Affricque,  pour  quelque 
ncgocialion  qu'il  traictoit  en  ce  païs-là,  est  arrivé  depuis  peu  de 
iours  à  Lysbonne'  à  ce  qu'on  a  escript  audit  ambassadeur,  et 
qu'icelluy  Charlay  dit  qu'il  vient  de  la  part  de  l'Empereur,  son 
ambassadeur  extraordinaire  icy,  qu'il  est  suivy  et  acompagné  et  a 
lorce  argent.  Sy  cela  est,  il  arrive  en  bonne  terre  pour  le  mettre. 

En  attendant  l'honneur  de  ses  commandementz  pour  y  continuer 
ma  très-humble  et  fidelle  obéissance,  je  supphe  le  Créateur  luy 
donner.  Sire,  en  très-parfaicte  santé,  très-bonne,  très-longue  et 
très-heureuse  vye. 

De  Madrid,  ce  xni'  septembre  1606. 

Vostre  très-humble,  trcs-obeissant  et  très-fidellc  subject  et 
serviteur. 

Signé  :  liarrault. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français .  —  Ms.  16U2,  J.  3^2  r"  et 
v".  —  Original. 

1.  V.  p.  33 1    noie  2.  qiio  temps  à  Merrakoch  par  ses  créanciers 

2.  Shcrlcy  sollicita  son  congé  de  Moulay  (il  avait  emprunté  aux  Juifs  au  taux  de 
Abou  Farès  en  mai  1606  (i"  Série,  Pays-  5o  "/o);  il  dut  quitter  le  Maroc  à  la  fin 
Bas,  t.  I,  p.   i5i);  mais  il  fut  retenu  quel-  d'août  i6o6. 
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XCIX 

LETTRE  DE  BARRAULT  A  HENRI  IV 

(Extrait) 

Ln  •hùj ,  nommé  Samuel  Pallachc,  cnlrcicnii  pur  le  roi  d'Esparjnc  pour  des 
négociations  en  Afrique,  désire  proposer  à  Henri  IV  une  affaire  profi- 
table. —  Barrault  soupçonne  qu'il  s'agit  d'un  projet  contre  les  Turcs. 


Madrid,  ag  septembre  1606. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu:  M.  de  Barrault,  du  xxix  septembre.  —  Receu 
le  xxii"  jour  d'octobre  1606. 

Sire, 

Depuis  avoir  aecusd  le  xun''  de  ce  mois  la  réception  de  la  depesclie 
que  javois  eu  l'iionneur  recevoir  de  Vostre  Majesté  du  xxu''  d'aoust, 
j'ayencores  escript  à  monsieur  de  Villeroy  du  xvui"  de  cedit  mois 
et  du  xxvii,  respondant  à  une  de  ses  lettres  du  xiiu,  luy  faisant 
entendre  ce  qui  est  de  dessà  pour  en  informer  Vostre  Majesté,  à 
laquelle  je  diray  maintenant  que,  comme  un  Juif  nommé  Samuel, 
qui  est  icy  il  y  a  long  temps,  où  il  a  un  frère  apellé  Josef,  lesquelz 
estoient  entretenuz  par  le  feu  roy  d'Espagne  et  le  sont  encores  de 
celuy  qui  est  à  présent  pour  la  negotiation  de  quelques  allaires  qui 
[se]  traictoient  en  Aflricque',  m'est  venu  veoir  depuis  deux  jours, 


I.   Il  s'apil  de  Joseph  et  de  Samuel  Pal-  personnages  et  leur  existence  d'aventuriers 

lâche,  qui  étaient  appelés  à  jouer  un  rôle  toute    remplie   d'intrigues,    V.    i'''   Série, 

si  important  dans  l'histoire  des  relations  du  Pays-Bas,  t.  I,  Introduction,  pp.  xvi-xvii 

Maroc   avec   les   Pays-Bas.    Sur  ces  doux  et  Doc.  LXXIV,  p.  278,  note  r. 


^^[^f^  2g  septembuis   1606 

m'ayanl  demandé  sy  je  pcnsois  que  Vostre  Majesté  eust  agréable 
qu'ilz  râlassent  trouver  pour  luy  l'aire  aucunes  propositions  qui  luy 
seraient  fort  utiles  et  honnorables,  dont  il  avoit  traité  avec  ledit 
deffunct  roi  d'Espagne,  ainsy  qu'il  fcroit  apparoir  par  lettres  et  bons 
mémoires,  de  quoy  Antlionio  Pères  avoit  congnoissancc;  ce  qu'il 
avoit  renouvelle  icy,  mais  qu'il  recongnoist  leurnecessité  d'argent 
estrc  telle  qu'ilz  n'ont  moyen  de  se  porter  aux  occasions  où  il  faille 
faire  de  la  despencc.  Et  A'ouUant,  s'il  estoit  possible,  que  sy  bon 
desseing  ne  demeurast  inutille,  est  desliberé  de  le  manifester  à 
Vostre  Majesté,  si  elle  l'a  agréable,  sans  luy  demander  aulcune  chose 
jusques  après  en  avoir  receuUy  l'utillité,  puis  lors  elle  luy  fera  telle 
recompense  qu'il  luy  plaira  selon  le  mérite  de  son  service  ;  et  que, 
où  elle  n'y  voudra  entendre,  il  ne  luy  demandera  autre  chose  que 
un  passeport  pour  aller  à  Florence. 

Je  luy  fis  responce  que  je  ne  luy  pouvois  asseurer  quelle  seroit 
l'intention  de  Vostre  Majesté,  mais  que  je  l'advertirois  des  propos 
qu'il  m'avoit  tenus.  Il  m'en  a  fort  prié,  et  que  ce  fust  au  plustost. 
(]e  cMic  je  puis  juger  de  cela  par  ses  discours  est  que  ce  doibvent 
estre  quelques  entreprises  sur  le  Turc  ;  et,  quand  Vostre  Majesté 
n'en  lireroit  autre  advantage,  cela  luy  donnera  congnoissancc  de 
quel(|ue  chose  de  leurs  desseins  de  deçà.  J'attendray  ce  qu'il  luy 
plaira  me  commander  pour  luy  dire. 

Je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  Sire,  en  très-parfaicte  santé, 
très-bonne,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 

De  Madrid,  ce  xxix'"  septembre  1606. 

Vostre  très-humble,  très-obeyssant  et  très-fidele  subject  et  servi- 
teur, 

Signé:  Barrault. 

Bihliothèrjae  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  161  li,  f.  35ù  r"  et 
v".  —  Original. 
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LETTRE  DE  BARRAULT  A  MLLEROY 
(Extrait) 

Escroquerie  rjii'aurail  commise  Sherley  au  Maroc. 

Morlrid,   lO  octobre  lfio6. 

Suscription  :  A  monsieur,  monsieur  de  Villemy,  conseiller  du 
Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  conimandemenlz  de  Sa 
Majesté. 

Au  dos,  nlia  manu  :  M'  de  Barrault,  le  xvi''  octobre  1 606.  —  Reccue 
le  \'  novembre  ensuivant. 

Monsieur, 

Depuis  mes  lettres  des  xxii  et  xxx"  d'aoust,  que  la  vostre  du 
xnn'  septembre  m"a  tesmoigné  estre  arrivées  en  voz  mains,  avecq 
remise  de  m'en  faire  responce  à  vostre  première  commodité,  je 
vous  ay  encores  escriptdes  ni,  xni,  xvni,  xxvn  et  xxix"  dudit  mois. 
IX  et  XI  du  présent. 

Ledit  ambassadeur'  me  dit  aussy  que  le  colonnel  Cbarlay.  que 
j'ay  cy-devant  escript  au  Roy  estre  arrivé  à  Lysbonnc^  retournant 
d'AfTricque,  estant  en  ce  païs-là,  il  sceut  qu'un  Françoys  avoit  ung 

I.   Sir  Charles  Cornwalis,  ambassadeur        mort  le  31  décembre  1629. 
d'Angleterre  en  Espagne  de  i6o5  à  1609,  2.  V.  Doc.  XCVIII,  p.  343. 
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beau  et  grand  rubis'  qu  il  vouUoit  vendre,  le  fit  aller  parler  àluy,  se 
le  fit  monstrer,  et  luy  dit  que  telle  pièce  ne  se  vendroit  bien  par  sa 
main  ;  que  s'il  luy  vouUoit  bailler,  il  le  feroit  veoir  au  l'oy  de  Fez  et 
luy  en  pourroit  faire  prendre  envie.  L'aultre  s'estant  facillement 
laissé  persuader,  mesmes  soubz  coulleur  de  la  quallité  d'ambas- 
sadeur que  prenoit  ledit  Charlay,  le  luy  laissa,  et  la  vendit  audit 
roy  de  Fez  une  bonne  somme  d'argent"  qu'il  a  prise,  s'en  est  venu 
en  Portugal,  où  il  paroist  en  suitte  et  faict  force  despence,  et  a  laissé 
ce  Françoys  en  blanc,  qui  pcult  estre  n'est  le  seul  qu'il  a  excrocqué. 
11  se  dit  que  s'est  ung  rubis  qui  a  esté  desrobé  à  S'  Denis  pendant 
les  troubles \ 

Je  prie  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  enparfaicle  sanlé,  très-bonne 
et  longue  vye. 

De  Madrid,  ce  xvi"  octobre  1606. 

Vostre  plus  humble  et  trcs-alTectionné  serviteur. 

Signé  :  Barrault. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  16112,  ff.  368  v" 
et  369.  —  Original. 


1 .  C'était  ce  «  riiby  oriental  >i  dont  parle 
A.  de  Liste  (V.  p.  337). 

2.  Ce  détail  est  en  contradiction  avec  ce 
que  Sherley  lui-même  rapporte  un  peu  plus 
tard  à  Barrault.  V.  Doc.  CI,  p.  348. 

3.  Pendant  les  troubles  do  la  Ligue,  le 
Trésor  de  l'abbaye  de  S'-Denis  fut  trans- 
porté à  Paris,  d'abord  k  l'hôtel  de  S'-Denis 
(1°'' janvier  1689),  puis  à  l'église  S'^-Croix 
de  La  Bretonnerie  (8  nov.  iSSg).  Au  mois 
de  mai  i5f)0,  le  duc  de   Nemours,  ayant 


besoin  d'argent  pour  défendre  Paris,  réso- 
lut de  s'en  procurer  en  vendant  une  partie 
du  Trésor.  En  présence  du  Légat,  du  pré- 
vôt des  marchands  et  de  quelques  autres 
officiers,  «  il  en  tira  un  gros  rubis  d'or 
estimé  20  000  écus  et  un  crucifix  d'or  que 
l'abbé  Suger  avait  donné  autrefois  ».  Le 
Conseil  d'Etat,  par  son  arrêt  du  28  mai 
iSgo,  avait  autorise  ce  prélèvement.  Cf. 
D.  Michel  Felibien,  Hist.  de  l'Abbaye  de 
S'-Denis,  p.  4i6. 
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LETTRE  DE  BARRAULT  A  HENRI  IV 

(Extrait) 

Sherley  est  revenu  du  Maroc  où  il  aurait  vainement  propose  à  Moulay 
Aboii  Fares,  de  la  pari  de  i'Espaçjne,  une  alliance  contre  les  Turcs.  — 
Présence  à  Merrakech  d'un  agent  hollandais  ;  objet  de  sa  mission.  — 
Sherley  se  plaint  du  résident  français  A  .  de  Lisle.  —  Appui  prêté  par 
le  grand-duc  de  Toscane  à  Moulay  ech-Cheikh  dans  sa  lutte  contre  Mou- 
lay Abou  Farts.  —  Moulay  ech-Cheikh  aurait  vainement  recherché  la 
protection  des  Espagnols. 

Madrifl,  la  novembre  1606. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alia  manu  :  M'  de  Barraull  du  xn"  novembre  1 606 .  —  Re- 
ceue  le  xxi*. 

Sire, 

Depuis  ma  depesche  à  Vostre  Majesté  du  xiii"  soplcmbrc,  do 
laquelle  la  rcceplion  a  esté  accusée  par  celle  dont  il  luy  a  pieu  m  ho- 
norer du  xvni'  d'octobre,  qui  estlaseulle  qui  m'est  venue  depuis  le 
xxii"  d'aoust,  je  luy  ay  encores  escript  du  xiv'  dudict  mois  de  sep- 
tembre. 

Le  colonnel  Charley,  nouvellement  retourne  de  Barbarie',  où  il 
esloit  aile  vers  le  roy  de  Maroca  en  aparence  d'ambassadeur  extra- 
ordinaire de  l'Empereur,  en  ayant  pris  la  quallité  par  le  moyen  de 
quelques  lettres  et  mémoires  peult-estre  suposez,  l'on  m  a  dit  qu  il 

I.  V.  Doc.  XCVIII,  p.  342. 
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a  faict  ce  voiage  en  la  pari  de  la  Librairie  '  pour  luy  faire  des  offres 
d'amitié  et  traicter  avec  luy  de  faire  la  guerre  au  Turc  ;  dont  il  s'est 
excusé  pour  en  estre  fort  esloigné,  l'Estat  de  son  père  ayant  esté 
parly  en  trois,  à  luy'  le  royaume  de  Maroca,  à  ung  de  ses  frères^ 
celluy  de  Fez  et  à  ung  autre  '  celluy  de  Sus  ;  de  fasson  qu'il  est 
revenu  sans  avoir  profitté  de  ce  costé-là,  ainsy  que  l'on  m'a  rap- 
porté, comme  aussy  qu'il  dit  y  avoir  veu  ung  agent  des  Estatz  des 
Païs-Bas  '^  recherchant  ledit  roy  de  Maroca  donner  retraicte  à  leurs 
vaisseaux  dedans  ses  portz  de  mer  pour  faire  la  guerre  aux  Espa- 
gnol ^ 

Et  encores  que  le  s'  de  Lysle\  médecin  françoys  qui  est  audit 
pais,  luy  aict  faict  des  courtoisies,  ainsy  quej'ay  sceu,  il  ne  laisse  de 
s'en  plaindre,  mesmes  qu'il  est  cause  de  ce  qu'il  n'a  vendu  ung 
grand  rubis  à  icelluy  roy  de  Maroca,  lequel  pour  son  besoing  d'ar- 
gent il  a  faillu  qu'il  aict  engagé  pour  quarente  mil  livres".  Je  ne 
sçay  s'il  meslera  point  parmy  ses  plainctes  quelque  chose  que  ledit 
s'  de  Lysle  favorise  au  nom  de  Vostre  Majesté  ledit  agent  des  Estatz 
en  sa  poursuilte'.  Car,  bien  que  cela  fust  faulx,  ilz  ne  laisseroient 
de  le  croire.  Ce  qui  neantmoings,  estant  bien  jugé,  demeure  sans 
aparence,  d'aultant  que  ledit  roy  de  Maroca  n'a  port  de  mer  qui 
ne  soit  loing  de  l'Espagne  ;  et  qui  auroit  à  faire  recherche  de  ceste 
commodité,  il  n'y  a  lieux  propres  que  La  Racha  et  La  Mamora,  qui 
sont  au  roy  de  Fez,  assez  voisins  du  Destroit. 

Lequel  Roy  n'est  bien  avecq  son  frère,  s'estans  faict  la  guerre 


I.  La  Librairie  est  un  mot  de  conven- 
tion qui  désigne  manifestement  l'Espagne. 
Sur  les  projets  d'alliance  entre  le  Chcrif  et 
l'Espagne  contre  les  Turcs,  V.  Doc.  XCVI, 
p.  332,  note  5. 

3.  Luy:  Moulay  Abou  Farès.  Ce  prince 
avait  reçu  en  partage  le  royaume  de  Sous, 
mais  il  avait  été  appelé  à  Merrakech  par 
son  p'oTC  Moulay  .Vhmed  el-Mansour,  quand 
ce  dernier  s'était  porté  sur  Fez  pour  châtier 
son  fils  Moulay  ech-Cheikli. 

3.  Ung  de  ses  frères  :  Moidaj  ech- 
Cheikh. 

4.  Ung  autre.  C'était  Moulay  Zid.^n  qui, 
cette  date,  occupait  le  Sous;  il  avait  reçu 


en  partage  la  province  de  Tadla. 

5.  Cetagent  était  Picter  Macrlensz.  Coy. 
V.  ses  instructions,  /™  Série,  Pays-Bas, 
t.  T,  Doc.  XXII,  p.  74.  Sur  le  rùle  de  P. 
M.  Coy  au  Maroc,  V.  ibidem.  Introduction, 
pp.  xii-xiv  et  passim  1605-1609. 

6.  V.  supra  p.  337,  "°'°  ^• 

7.  Sur  A.  de  Lislc  V.  1"  Série.  France, 
t.  III,  Introduction,  Notice  biographique. 

8.  Sur  cette  affaire  V.  supra  Doc.  G, 
p.  345  et  II-'  Série,  Pays-Bas,  t.  1,  Doc. 
XXXIX,  p.  i5i  et  XLIII,  p.  161. 

q.  Sur  les  bonnes  relations  de  P.  M.  Coy 
avec  -\.  de  Lisle,  V.  /"  Série,  Pays-Bas, 
t.  1,  Doc.  XXXV,  p.  i33. 
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depuis  peu,  en  laquelle  icelluy  de  Fez  ayant  eu  craincte  estre  chassé 
de  son  io\aumc,  envoya  vers  le  Grand-Duc'  le  prier  l'accommo- 
der d'ung  bon  et  fort  vaisseau,  dans  lequel,  en  cas  de  disgrâce,  il 
se  peust  sauver  avecq  son  trésor.  Ce  que  ledit  Grand-Duc  luy  con- 
cedda,  et  a  encores  le  mesme  vaisseau  à  sa  coste,  ainsy  qu'il  ma 
esté  asseuré  par  des  marchans  de  S'  Jehan  de  Lus  qui  en  sont  venus 
et  par  le  Juif  Samuel  %  qui  m'a  dit  aussy  que  ledit  roy  de  Fez  avoit 
envoyé  vers  celluy  d'Espagne  pour  rechercher  faveur  et  appuy  en 
cas  de  bcsoing,  mais  que  ses  ministres  en  ont  faict  peu  d'cslat,  veu 
qu'il  avoit  praticqué  le  mesme  dudit  Grand-Duc.  M'a  dit  scmbla- 
blement  que  les  gallaires  d'Espagne  ont  guetté  ce  vaisseau  pour  le 
prandre  à  son  retour,  qu'il  y  a  apparence  qu'il  attendra  à  faire  en- 
sins  '  que  lesdites  gallaires  seront  retirées. 

Je  supplie  le  Créateur  luy  donner'.  Sire,  en  très-parfaicte  santé, 
très-bonne,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 

De  Madrid,  ce  xn"  novembre  iCo6. 

Vostre  très-humble,  très-obeissant  et  très-fidele  suject  et  servi- 
teur. 

Signé  :  Barrault. 

BibUolhbqae  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  1611:2,  ff.  386  v"  et 
387  r''  et  v".  —  Original. 

1.  Le    Grand-Duc:    Fcrdinaml    \"   do        V.  p.  343,  note  i. 

Médicis.  V.  p.  338,  note  7.  3-  l-:nsins  :  ainsi,  de  sorte  que. 

2.  Le  Juif  Samuel:    Samuel   l'allaclie.  !\.  Luy  donner,  donner  k\.  M. 
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LETTRE  DE  BARRAULT  A  PUISIEUX 

(Extuait) 

Détails  sur  SItcrIcy. 

Aladrid,  iG  novembre  iGoG. 

Suscription  :  A  monsieur,  monsieur  de  Puisieux,  conscillci-  du 
Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrelaire  des  commandemcnlz  de  Sa 
Majesté. 

Au  dos,  alla  manu:  M'  de  Barrault.  du  wi'  novembre.  —  Ueceu 
le  h"  dudictmois'  160G. 

Monsieur, 

J'estime  qu'avant  l'arrivée  de  eelle-cyen  voz  mains,  les  deux  que 
je  vous  ay  escriptes  du  xri"  de  ce  moys  y  seront  parvenues. 

Ce  Charlay^,  Anglois,  de  l'arrivée  duquel  icyj'ay  donné  advis  au 
Roy,  venant  de  Maroco,  comme  ambassadeur  de  l'Empereur,  né- 
gocie fort  avec  le  secrelaire  Franquese',  ainsy  qu'il  m'a  esté  asseuré 
par  personne  qui  l'ont  veu,  et  qu'il  porte  au  col  l'ordre  du  S"  Esprit 
et  de  S'  Michel  avecq  un  ruban  bleu,  mais  sans  croix  au  manteau, 
moings  encorcs  à  la  bource,  ainsy  que  j'estime.  Je  ne  sçay  sy  le 
Roy  l'a  jamais  faict  chevallier  de  S'  Michel  et  cju'il  s'en  pare  en  ceste 
(Jourt.  Rien  ay-je  asseuré  à  (]ui  m'en  a  parlé  qu'estant  audit  Maroco 

I.  Mention  de  réception  erronée.  Il  faut  3.  D.  Pedro  Franque/za,  secrétaire  d'Etat 

sans  doute  rétablir:  2  décembre.  do  Pbilippe  III;  il  fut  disgracié  au  com- 

■i.  V.  Doc.  XCYIII,  p.  3i'|2.  niencement  de  1C07. 
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il  portoit  Tordre  du  Toison  et  qu'il  peult  cstre  que  par  bisarrerie  il 
y  a  à  présent  pris  les  autres. 

Je  suis  attendant  advis  de  l'arrivée  es  mains  de  mons'  de  Villc- 
roy  ou  aux  vostres  de  plusieurs  de  mes  lettres,  avecq  occasion 
d'estre  emploie  à  vous  faire  service,  à  quoy  je  rendray  tousjours 
une  pari'aicle  afTeclion,  telle  que  je  prie  Dieu  vous  donner. 

Monseigneur, 

en  parfaicte  santé,  bonne  et  longue  vye. 
De  Madrid,  ce  xvi"  novembre  160G. 

Vostre  bien  humble  et  afectionné  serviteur. 
Signé  :  Barrault. 

Bibliothhjue  l\ati(jnalc.  — Fomk  fraiirals.  —  Ms.  16112,  /f.  377  v°  et 
378.  —  Oriyinat. 
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LETTRE  DE  BARRAULT  A  lli:\lU  IV 
(ExTUAtr) 

//  suivra  les  inslructions  du  Roi  touchant  les  offres  du  Juif  Samuel^  Pal- 

lache.  Sherley,  qui  est  comblé  de  marques  d'amitié  à  Madrid,   se 

serait  dit  en  mesure  défaire  avoir  au  roi  d'Espagne  deux  ports  et  deux 
forteresses  sur  la  côte  du  Maroc.  —  Des  saisies  de  blé  qui  ont  été  fai- 
tes à  CartIuKjène  se  rattachent  peut-être  à  cette  proposition. 


Madrid,  26  novembre  ilîoG. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu:  M'  de  Barrault.  du  xw-i'  novembre.  — Receu 
le  xi"  de  décembre  1606. 

Sire, 

La  depescbe  dont  11  a  pieu  à  Vostrc  Majesté  m'iionorer  du 
xxHi"  octobre  m"a  osl('  rciidiic  lo  wuu'  du  présent,  relardée 
es  mains  du  maislre  de  la  poste  de  Bordeaux  attendant  commodité 
de  courrier  venant  en  sa. 

Lorsque  ce  Juif  Samuel  '  me  tint  le  langage  que  j'ay  faicl  enten- 
dre à  Vostre  Majesté,  bien  que  je  ne  lisse  estât,  asseuré  que  le 
succez  en  tust  autre  que  d'apparences,  qui  neantmoings  pourroient 
donner  moien  à  Vostre  Majesté  de  descouvrir  quelque  chose  des 
desseins  de  deçà  aux  quartiers  dont  il  m'a  parlé,  je  pcnssay  ne  le 

1.   Samuel  l'alliichc.  V.  p.  343,  note   i. 
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devoir  rebutter  ny  presser  non  plus  de  me  descouvrir  le  secret  de 
son  intention,  sans  avoir  auparavant  représenté  son  discours  à 
Vostre  Majesté,  et  aussy  affin  de  ne  luy  faire  penser  que,  le  recher- 
chant trop  curieusement,  ce  fust  pour  le  priver  de  ce  qu'il  pouvoit 
espérer  faisant  service  utille.  11  y  a  quelque  temps  que  je  ne  l'ay 
veu,  et  m'a  on  dit  qu'il  est  allé  vers  Arragon.  S'il  retourne  et  me 
vient  trouver,  je  ne  faudray  user  en  son  endroit  selon  ce  que 
Vostre  Majesté  me  commande. 

Auparavant  son  partement,  Charlay,  que  j'ay  cy-devant  escript  à 
Vostre  Majesté  estre  arrivé  icy',  a,  à  ce  que  l'on  m'a  dit,  proposé 
de  dessa  avoir  moyen  de  faire  mettre  es  mains  du  roy  d'Espagne 
deux  portz  de  mer  et  deux  forteresses  en  la  coste  de  Barbarye 
avecq  peu  de  despence  ;  et  ne  sçay  sy  ce  Samuel,  voyant  l'autre 
traicter  de  mesme  chose  qu'il  a  cy  devant  faicte  et  estre  bien  veu 
etcarressé,  comme  l'on  m'a  dit  qu'il  est,  du  secrétaire  Francquese, 
cela  l'auroit  causé  de  s'adresser  à  moy.  J'estime  bien  que  toutes 
SCS  gracieuses  démonstrations  dudit  Francquese  audit  Charlay  sont 
pour  luy  tirer  les  vers  du  nez  et  en  apprandre  tout  ce  qu'il  sçaura 
de  plus  particulier,  puis  le  laisser  là.  Toutesfois,  je  ne  sçay  s'ilz 
gousteroient  de  telle  sorte  ceste  proposition  de  conqueste  qu'ilz  y 
voulussent  entendre,  ayant  faict  arrester  à  Cartagenne  quantité  de 
bledz  qui  y  sont  arrivez,  qui  doivent  estre  pour  faire  magazin  de 
biscuit  en  intention  peult-estre  d'y  faire  aller  leurs  gallaires  pour 
s'en  servir  à  cest  efPect.  Il  est  venu  icy  depuis  six  jours  des 
marchans  françoys  des  Sables  d'Olonne,  intéressez  en  ceste  rete- 
nue de  bledz,  leur  ayant  esté  arresté  celluy  qu'ilz  ont  porté  en 
huict  navires  audict  Cartagenne.  De  quoy  ayant  faict  instance  pour 
eulx  aulx  ministres  de  Sa  Majesté  Catholique,  affin  qu'ilz  soient 
payez,  ilz  m'ont  asseuré  qu'il  leur  sera  donné  toute  bonne  raison 
et  satisfaction  ;  et  trouvent  cstrange  cest  arrest  sans  avoir  paie,  les 
officiers  ayans  commandement  ne  rien  prandre  d'aucuns  navires. 

Ayant  veu  depuis  peu  l'ambassadeur  dudit  roy  d'Angleterre,  me 
parlant  de  Charlay  avecq  langage  tesmoignant  le  tenir  en  peu  d'es- 
time, il   me   confirma  les  carresses  qui  luy  sont  faicles  par  ledit 

I.  V.  Doc.  \CVI1I,  p.  Va'i. 

De  Castries.  II.  —  aS 


i 
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Francquese.  A  quoy  je  luy  rcspondls  qu'il  leur  estoil  familier  de 
deçà  d'en  user  ainsy  à  l'endroit  de  ceulx  qui  ce  portent  envers 
eulx,  pour  en  tirer  l'utillité  qu'ilz  peuvent,  puis  ne  s'en  soucier 
plus. 

En  attendant  l'honneur  des  commandementz  de  Vostre  Majesté 
pour  y  continuer  ma  très-humble  obéissance,  je  supplie  le  Créateur  I 

luy  donner,  ^\ 

Sire,  * 

En  très-parfaicte  santé,  très-bonne,  très-longue  et  très-heureuse 

vye. 

De  Madrid,  ce  xxvi"  novembre  1606. 

Vostre  très-humble,  très-obeissant  et  très-fidele  subject  et  servi- 
teur, 

Signé  :  Barrault. 

DMoihhjue l\at!onale.  —  Foruh  français.  —  Ms.  16î'l^,ff.  390-391 V. 
—  Original. 
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CIV 


DESCRIPTION  '  D'UNE  MONNAIE  DE  MOLLAY  ABOU  FARÈS 


ioi5  de  l'hégire  —  g  mai  iGoO-28  avril  1607 -. 


Médaille  ou  monnoye  arabe. 


Au  nom  de  Dieu  clément,  miséricordieux  :   Âbdalla  Imam  Abou  Fars  alouatik  billa  ', 
Emir  al-moumenin  (prince  des  croyants). 

'c^Jufcl 4iSljuj:lil 

Les  gens  de  la  maison  (les  naturels  du  pays'') selon  la  volonté  de  Dieu i". 


I .  La  disposition  typographique  adoptée 
reproduit,  aussi  bien  pour  le  texte  arabe 
que  pour  sa  traduction,  celle  de  l'original. 
Les  numéros  i  et  2  doivent  correspondre 
au  droit  et  au  revers. 

a .  Moulay  Abou  Farès  ayant  été  battu  à 
Mers  er-Remad  le  8  décembre  1606  (/" 
Série.  Pays-Bas,  t.  I,  pp.  i72-i'j6)ct  chassé 
de  Merrakcch,  cette  pièce  n'a  pu  être  frap- 
pée qu'en  i6o6. 

3.  Alouatik  billa,  le  confiant  en  Dieu; 
c'était  le  surnom  religieux  pris  par  Moulay 
Abou  Fari'S  le  jour  de  son  avènement 
(baîa). 

!t.  Lisez:  O-Ji  J^'- 

5.  Les  naturels  du  pays,  contre-sens.  V. 
note  suivante. 

6.  Cette  formule  devait  être  placée  sur 


le  pourtour;  le  traducteur  n'en  a  déchiffré 
que  quelques  mots  ;  il  est  facile  do  rétablir 
le  texte  complet  qui  est  emprunté  au  Coran, 
sourate  xxiii,  verset  33  ; 

^_^jl  f^Sds.  ^...*JJ  -uil  J^x  ^1 

Dieu  veut  éloigner  de  vous  toute  souillure, 
gens  de  la  Maison  (membres  de  la  famille  du 
Prophète)  el  vous  assurer  une  pureté  parfaite. 
Ce  verset,  qui  établit  comme  article  de  foi 
c[ue  la  descendance  des  chérifs  sera  conser- 
vée pure  el  préservée  de  l'adultère,  se  trouve 
souvent  reproduit  dans  les  monnaies  et  les 
sceaux  des  souverains  chérifiens  de  l'une  ou 
de  l'autre  des  deux  dynasties.  De  Castries, 
Moulay  Ismail  et  Jacques  II.  pp.  87  el  88, 
note  4. 


I 


356  9  ^^^^  i&oG-a8  AMUL  1G07 

2 

iSjji\  ^_^'i  j^^\ 

Abou  al  Imam.  Emir  al-raoumenln  (Prince  des  croyants)  Abou  al  Abas  al  Mansor,  fils 
de  l'imam  al  Khalifi  Emir  al-moumenin  le  cherif  Alneboui'. 

L'an  de  l'bf'ire  ioi5  Que  Dieu  do  Maroc         frappé  au  cbateau 

qui  revient  à  l'an  de  .).-C.  ilioO.  conserve 

particulièrement  I 

J'ay  l'original  de  cette  médaille  en  argent ^ 

Dihliothkjue  Nationale .  —  Fonds  espagnol.  —  Ms.319.f.W.—  Original. 

1.  Alneboui,  le  prophétique.  de  Lisle,  qui  se  trouvait  à  Merrakcch  sous 

2.  Cettepièce  devait  appartenir  à  Arnoult        le  co\irt  K-gne  de  Moulay  Abou  Farès. 


LETTRE    DE    A.     DE    LISLE    A    VILLEROY  357 

cv 

LETTRE  DE  A.  DE  LISLE  A  VILLEROY 

De  Lisle  confirme  la  nouvelle  d'une  grande  halaillc  entre  les  cher  ifs.  — 
Moulay  Abou  Farès  n'est  pas  mort,  mais  il  s'est  réfugié  dans  les 
montagnes  de  l'Atlas.  — ■  Le  grand-duc  de  Toscane  soutient  Mou- 
lay ech'Cheikh  en  vue  d'obtenir  le  monopole  du  commerce  des  cuirs  et  de 
la  fabrication  du  sucre.  Préjudice  qui  résultera  du  premier  de  ces  mono- 
poles pour  les  négociants  de  Provence  et  de  Languedoc,  et  du  second  pour 
les  négociants  de  Rouen,  Dieppe,  Le  Havre  et  La  Rochelle.  —  Prochaine 
arrivée  de  la  caravane  de  Tombouctou.  —  Capture  de  deux  navires 
français  par  les  corsaires  hollandais  et  anglais.  —  Envoi  d'une  lettre 
de  Moulay  Abou  Farès  avec  lequel  A.  de  Lisle  a  traité.  —  //  attend 
l'arrivée  de  Moulay  ech-Cheikh  pour  négocier  aussi  avec  lui. 

Merrakecli,  12  janvier  1607. 

Au  dos,  alla  manu:  De  M.  de  Lisle,  du  xii*  janvier  1607.  — 
Receue  le  xxvi'  mars.  Maroc. 

Suscriplion  :  A  Monseigneur,  Monseigneur  de  Villeroy,  conseiller 
du  Roi  en  ses  Conseils  dEstat  et  privé  et  premier  secrétaire  de  ses 
commendemens.  En  Court. 

Monseigneur, 

Vous  aurez  sceu  par  mes  lettres  du  dixiesme  du  mois  dernier' 
toutes  les  particularitez  qui  se  sont  passéez  en  la  bataille  donnée  près 
ceste  ville  entre  les  cherifes  de  la  Mauritanie". 

Je  vous  disois  que  1  on  tenoit  que  Mouley  Boufers  s'estoit  csloufle 
en  se  sauvant  de  la  bataille  ;  ceste  nouvelle  ne  s'est  depuis  trouvée 
Oertayne.  pour  s'estre  retiré  ledit  prince  dans  une  forteresse  aux 

I.  Ces  lettres  du  lo  décembre  n'ont  pu  2.   Bataille  de   Mers  cr-Rcmàd  (8   dé- 

êlre  retrouvées.  cembre  1606).  V.  p.  36o,  note  3. 
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montagnes  du  grand  Athlas,  où  il  alend  de  Feez  la  venue  de  sa  mère, 
pour  faire  son  accord  et  se  rendre  à  son  frère. 

Les  galleres  que  le  roy  d'Espagne  tenoil  dans  le  destroit  de 
Gibraltar  pour  surprendre  quelques  places  voisines  dudit  destroit, 
cependant  que  les  cherifes  estoient  empeschez  entre  eux,  ont  esté 
cause  que  le  roy  de  Fez  de  maintenant  '  ne  c'est  encores  achemmé 
vers  ceste  ville'  pour  venir  jouir  de  la  nouvelle  conquête  faite  par  son 
filz  aysné'. 

J'ay  appris  depuis  peu  que  l'une  des  principalles  occasions  qui 
esmeut  le  Grand-Duc  à  favoriser  ce  roy  de  Fez  à  présent  en  sa  néces- 
sité'' a  esté  pour  le  dessaing  qu'il  a  d'obtenir  pour  luy  seul  toute  la 
traitte  des  cuirs  dudit  royaume  %  chose  à  la  vérité  qui  ruyneroit  total- 
Icment  le  grand  commerce  qu'il  y  a  de  Provence  et  Languedoc  en 
ces  pays,  au  préjudice  des  droictz  de  Sa  Majesté  et  grand  dommage 
du  bien  de  ses  subjectz,  outre  la  diminution  de  l'argent  qui  en  revient 
en  France  par  la  vente  que  font  ses  subjectz  de  Provence  et  Lan- 
guedoc desdits  cuirs  es  costes  des  royaumes  de  Valence,  Arragon  et 
Cathelongne,  les  eschangeant  en  reaulx.  Il  veult  aussi  entreprendre 
les  moulins  à  sucre  du  royaume  de  Sus',  d'oii  il  provicndroit  une 
grande  ruyne  au  négoce  qu'il  y  a  de  Rouen,  Dieppes,  Le  Havre  et  La 
Rochelle  en  ce  royaume.  J'espère  me  comporter  en  telle  sorte  qu'en 
sela  l'interest  de  Sa  Majesté  ny  de  ses  subjectz  n'y  sera  nullement 
ofencé. 

L'on  atend  bientost  en  ceste  ville  le  trésor  qui  vient  du  royaume 


1.  Le  roy  de  Fez  de  mainlcnanl  :  Moulay  6.   La  canne  à  sucre  était  à  cette  époque 
ech-Cheikh.  "'"^  J'"*  cultures  importantes  du  Maroc  et 

2.  Vers  ceste  ville,  vers  Mcrrakcch.  particulièrement  de  la  vallée  de  l'oued  Sous; 

3.  Son  fil:  aysné  :  Moulay  Abdallah.  les  sucreries  (moulins  à  sucre)  étaient  appe- 

ll.  Sur  les  relations  de  Ferdinand  l'"'  de  .    ,.   ,                       ,   -  | 

,,,,.  .            1.     1          1    r;    -Il   A'        ■!'3«  lées    par  les  indigènes   masserai  ^^'j-^ax^ 

MédicisavccMoulay  ech-Clieikh,\ .  p.  338,  f                   b                              J 

note  7.  cl  par  les  Anglais  ingenewes,  inrjennes  et 
5.  Le  commerce  des  cuirs  avait  au  Maroc  autres  altérations  du  mol  espagnol  myeiun 
uneimportanceconsidérablo.  Alors,  comme  (en  portugais  :  engenho).  Celles  de  Merra- 
aujourd'hui,  on  recherchait  surtout  les  koch,  de  Mogador  et  de  Taroudant  rappor- 
peaux  de  chèvres  préparées  au  Tafilelt  et  talent  annuellement  à  Moulay  Ahmed  él- 
an Droa.  V.  p.  29/1,  note  3.  C'est  à  la  Mansour  plus  de  600000  onces.  Cf.  /'"' 
grande  réputation  de  ces  cuirs  que  le  mot  Série.  Franco,  t.  I,  p.  3o3,  note  5;  Pays- 
maroquin  doit  d'être  resté  dans  notre  lan-  Bas,  t.  I,  pp.  lûa,  i58,  /14i,  W5,  5oo  et 
gue.  .Angleterre,  ifiog,  Relation  uo.  c. 
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de  Gago  et  Toumouquelou  que  le  Cherif  tient  en  Guynée,  le  long 
de  la  grand  rivière  Niger'.  Il  monte  à  quatre  millions  six  cens  mil 
livres,  le  tout  en  or  de  tibre'. 

Depuis  mes  dernières  lettres,  les  pyrates  flamens  et  anglois  ont 
encores  pris  par  deux  fois  ung  navire  de  La  Rochelle.  Si  Sa  Majesté 
n'y  met  ordre,  ses  subjectz  en  recevront  infinies  pertes,  comme  iiz 
ontfaict  l'an  dernier  de  plus  de  douze  navires  dont  j'ai  donné  amples 
advis. 

Je  vous  envoyé  la  lettre  que  le  roy  Mouley  Boufers  addressoit  au 
Roy  quelque  peu  auparavant  sa  delTaicle,  avec  la  traduction  de  ladite 
lettre,  affin  que  Sa  Majesté  cognoisse  comme  je  mestois  acquicté 
deuement  de  la  commission  qu'iP  m'avoit  donnée  de  traicter  avec  le 
susdit  prince*.  J'atendz  la  venue  de  Mouley  Chec  pour  negotier  de 
nouveau  avec  luy  et  avoir  la  confirmation  de  ce  que  j'avois  obtenu 
de  son  prédécesseur.  J'espère  qu'il  m'expédiera  au  contentement  du 
Roy. 

Je  prie  le  Tout  Puissant,  Monseigneur,  qu'il  vous  donne,  en  pros- 
périté, santé  et  longue  vye. 

A  Maroc,  le  12  janvier  1607. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Signé  :  10 . 

Blh/inllu'fjne  iS'ationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  I61^i6,  f.  82.  — 
Orifjinal  chiff'ré  avec  déchiffrement  inlerlinénire" . 

1.  Sur  la  conquôlc  du  Soudan  par  ÎMovi-  de  la  lib.  des  Bibliophiles,  Paris,  1875- 
lay  Ahmed  el-Mansniir,  V.  p.  ig3,  note  a.         i883,   11  vol.  8»,  t.  VIII,  p.  291  :  «  Le 

samedi  38"  on  m'a  fait  voir  une  LeHre  du  roy 

2.  rare,  transcription  du  mot  arabe >„  ^^  Marrocque  au  Roy,  cnvoice  ici  par  M.  do 
poudre  d'or  brut.  Les  caravanes  prenaient  Lislc,  mon  bon  voisin  et  ami,  agent  par 
un  chargement  de  sel  à  la  sebka  de  Tegaz-  devers  ledit  roy  pour  Sa  Majesté  tris-chré- 
za,  qu'elles  allaient  vendre  à  Gago  d'où  tienne,  de  laquelle,  ne  contenant  qu'une 
elles  rapportaient  en  échange  de  la  poudre  page  d'écriture,  j'ay  tiré  coppie.  Elle  com- 
d'or.  menée  :  «  Au  nom  de  Celuy  qui  est  » ,  dactéc 

3.  Qu'il,  qu'elle.  dumoisderagel,quiestànousnovembrc,de 
II.  C'est  sans  doute  la  lettre  du  5-1.5  no-        l'année  ioi5  de  Mahomet,  à  nous  de  Christ 

vembre  1606  au  sujet  de  laquelle  on  relève,  1606  ;  contient  des  particularités  notables.» 
à  la  date  d'avril  1607,  la  note  suivante  dans  5.   Ce   Document  a   été  public  par   M. 

P.  de  L'Estoile,  Mémoires-journaux,    édit.        Jacquclon.  V.  supra,  p.  213,  note  1. 
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CVI 

AVIS  DE  CADIX 

Moiilay  Aboli  Farès  vainni  par  Mmilay  Abdallah,  fils  de  Moiiloy  ech- 
Cheikli,  a  cjuillc  Merrakech.  —  Le  vainqueur  a  occupé  la  ville  sans  en 
faire  le  sac.  —  C'est  un  heureux  événement  pour  Philippe  III  qui  est 
l'ami  de  Moiilay  ech-Cheikh. 

Cadix,  i3  jaiivipr  ifio-. 

Au  dos  :  Advis  de  Cadix  du  i3janvyer  1607  de  la  desfaite  du 
roy  de  Marouaco. 

En  carias  de  Cadix  de  i3  de  Henero  1607. 

En  onze  del  passado,  dio  el  hijo  de  Muley',  rey  de  Fez,  la 
batalla  a  la  gente  del  tio  rey  de  Maruecos^  y  se  le  passo  la  mayor 
parle,  y  la  desbarato '.  Y  Muley  Bufers,  rey  de  Maruecos,  se  salio 
de  la  ciudad  huyendo,  y  Uevo  consigo  el  alcayde  Asus  y  olros  con 
mucho  del  lesoro  que  ténia  '.  El  sobrino  entro  en  la  ciudad  sin  saco  '\ 
y  mando  prender  a  quatro  alcaydes  poderosos  que  en  ella  eslavan, 
y  cortaronles  las  cabeças,  con  que  quedava  pacifico  en  Maruecos, 
donde  ya  bavra  ydo  el  rey  de  Fez.  Que,  aunque  es  el  peor  de  los 
très  herinanos,  me  he  liolgado  pero,  por  ser  amigo  de  nuestro  Rey, 
con  quicn  se  ha  carleado  sempre  despues  de  la  muerte  del  padre. 


Bibliothèque  Nationale.   - 
-  Copie  contemporaine  de 


Fonds  français.  —  Ms.   iGll'2.  f.    ^20. 
riginal". 


1.  Et  hijo  de.  Muley:  h  fils  ri,-  Moulov 
ecli-Cheikh,  Moulay  Abdallah. 

2.  El  tio  rey  de  Manweos  :  Moulay  Abou 
P'arès,  frère  de  Moulay  ech-CheikIi. 

3.  Celte  bataille,  qui  se  livra  à  Mers  er- 
Retnàd,  eut  lieu  en  réalité  le  8  décembre 
1606.  V.  /«  Série,  Pays-Bas,  t.  I,  Doc. 
XLVll,  p.  17.!. 

!\.  «  Moulay  Abou  Farts  passa  par  Mer- 
rakech pour  emmener  son  trésor  et  quel- 
ques-unes de  ses  femmes  :  on  les  lui  reprit 
le  soir  même  dans  les  montagnes.  »  Heln- 


tion  de  P.  M.  Coy  aux  Étnls-Genéraux,  1" 
Série,  Pays-Bas,  t.  I,  p.  ItPi'j. 

.5.  Cette  assertion  est  en  contradiction 
formelle  avec  la  Relation  de  P.  M.  Coy(loc. 
eil.)  et  avec  El-Oufràm  (p.  3i3),  qiii  dé- 
clare que  Moulay  .\bdallah  abandonna  la 
ville  «  à  la  fureur  de  ses  troupes,  qui 
pillrreiit  les  maisons  et  violèrent  les 
femmes  ». 

fi.  Cette  copie  était  jointe  à  la  dépêche 
de  Barrault  à  Puisioux  du  3[  janvier  1607 
{ms.fr.  16112,  f.  .'1',',). 
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CMI 


LETTRE  DE  BARRAULT  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

ProleslaLions  d'amilie  cchnnijées  entre  Moulay  ech-Chelkh  devenu  maître 
de  Mcrrahech  et  Philippe  fil. 

Aladrifl,  23  février  1607. 

Au  dos,  aiia  manu  :  M.  de  BarrauU.  du  \xi  febvrier'.  —  Receu  le 
VII  mars  1607. 

Suscriplion  :  A  monsieur,  monsieur  de  Puisyeux,  conselliyer  du 
Roy  an  son  Conselh  privé  et  secretere  d'Etat  de  Sa  Majesté.  En 
Court. 

Monsieur. 

Rien  que.  le  17  de  ce  mois,  je  vous  ay  envoyé  trois  de  mes  let- 
tres par  la  voye  du  mètre  de  la  poste  de  Bourdeaulx  du  10,  i5  et 
17  de  ce  moys,  an  ayant  faict  l'adresse  à  Louvet,  vous  donnant 
advis  de  ce  quy  ce  passe  de  dessa,  et  respondu  à  la  vostre  dernyere 
du  6  du  presant.  je  ne  lesse  ancores  de  vous  fcre  cele-cy  par  un 
courryer  d'Espagne  dépêché  à  Milan. 

Le  roy  de  Fcs.  nouvellement  roy  de  Marocco  ".  ayant  trouvé  à 
.Marrocco  un  captif  espagnol,  la  mys  an  liberté  et  l'a  envoyé  au 
roy  d'Espagne,  luy  donnant  advis  de  son  advancemant  à  la  cou- 
ronne de  Marocco.  fesant  beaucoup  dofres  d'amytyé  au  roy  d  Es- 

I.  Lapsus.  \  .  (lato  riiialo.  2.  V.  Doc.  CV,  p.  Sô;.  cl  Doc.  précédent. 
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pagne,  qui  a  prins  occasion  sur  ce  de  luy  anvoyer  un  des  siens 
pour  luy  donner  le  parabien'  de  l'heureux  succès  qu'il  a  eu  contre 
son  frère  et  s'an  conjouyr  avec  luy,  avec  beaucoup  d'assurances  de 
son  amylyé.  Celuy  qu'il  envoya  à  Marrocco  est  desja  party. 

Je  finyré  par  la  hatc  que  on  m'a  donné  et  vous  suplieré, 

Monsieur, 
me  conserver  an  l'honneur  de   vos  bonnes  grâces   et  me   croyre 
pour 

Vostre  plus  humble  et  tres-affcctionnc  servitheur. 

Signé  :  Emery  de  Barrault. 
De  Madrid,  se  22  février  1607. 

liihliothhjue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  16112,  f.  Ù55.  — 
Oricjinai. 

I.   Le  parabien.  mot  espagnol  qui  signifie  compliment,  congratnlation. 
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CVIII 

LETTRE  DE  HEM^I  IV  A  MOULAY  ECH-CHEIKH' 

Il  félicite  le  Chéri/'  rie  sa  victoire  et  lui  demande  de  ne  pas  permettre  que 
les  pirates  hollandais  et  anglais  trouvent  asile  sur  les  côtes  marocaines , 
après  avoir  attaqué  les  navires  français . 

S.  1.,  [avant  le  26  mars-   1607.] 

Très-hault,  très-excellent  prince,  nostre  bon  amy, 

Ayans  entendu  du  s'  de  Lisle,  nostre  médecin  ordinaire,  résidant 
près  de  vous,  le  bon  succès  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous  donner  dans  la 
bataille  qui  vous  a  rendu  victorieux  contre  vos  ennemys\  nous 
avons  bien  voulu  nous  en  conjouir  avec  vous  par  ceste  lettre,  en 
vous  assurans  de  la  continuation  de  nostre  afiection  envers  vous, 
les  effects  de  laquelle  nous  desirons  qu'il  se  présente  occasion  de 
vous  faire  paroistre,  pour  l'estime  que  nous  faisons  de  votre  bonne 
et  parfaicte  amitié,  suivant  laquelle  ayant  commande  audict  s'  de 
Lisle  de  vous  requérir  en  nostre  nom,  comme  nous  faisons  très 
affectueusement,  de  tenir  la  main  qu'à  l'advenir  nos  subjects  et 
aultres  qui  traficquent  soubs  nostre  bannière  es  terres  de  vostre 
obéissance  y  jouissent  des  mesmes  privilèges  et  francbiscs  qu'ils 
ont  accoutumé,  sans  permettre  que  les  pirates  ou  corsaires  flamands 
ou  anglois  puissent,  après  les  déprédations  qu'ils  pourroient  avoir 
commises  sur  eux,  trouver  aucun  seur  accès  ny  relraicte  en  vos 
ports  et  havres',   nous   nous  remettons  à  ce  que  vous  en  dira  de 

I .   Le  souverain  du  Maroc,  qui  n'est  pas  2.  Sur  cette  date  approximative  V  .  Doc. 

désigné   nominativement  dans  les    Lettres  suivant,  p.  365,  note  i. 

inksives  (V.  la  référence),  est  évidemment  3.  BalailledeMerscr-I\cmâd,8déc.i6o6. 

Moiilaj  cch-Chcikh.  4.  V.  p.  Sôg. 
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nostre  part  le  s'  de  Lisle,  auquel  nous  vousprions  sur  lun  et  l'autre 
subject,  et  doresnavant  en  ce  qu'il  aura  traicter  avec  vous  pour 
nostre  service,  vouloir  adjouler  pareille  foy  et  créance  qu'à  nous 
mesmes',  qui  prions  Dieu,  ïrès-liault,  très-excellent  prince,  nostre 
bon  amy,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 


Signé  :  Henry. 


Lettre 


issives  (le  Henri  IV,  t.   VU,  p.  '213'. 


I.  Il  no  faut  vnir  dans  cette  phrase  que 
la  formule  habituelle  de  toute  lettre  de 
créance.  A.  de  Lisle  devait  être  en  1606  por- 
teur d'une  lettre  à  peu  près  semblable  pour 
Moulay  Abou  Farès.  On  ne  saurait  donc 
inférer  de  ce  Document  que  le  médecin 
de  Henri   I\    ii\ait  obtenu  d'être  accrédite 


comme  ambassadeur  auprès  de  la  cour  ché- 
rifienne,  ainsi  qu'il  l'avait  sollicité.  \' .  Doc. 
XCVI,  pp.  334,  335  et  Doc.  XCVIl,  p.  3/lo. 
2.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  l'éditeur 
des  Lettres  Missives,  d'après  une  copie  con- 
servée dans  les  archives  du  marquis  de  La 
Grange. 


LETTRE    DE    HENRI    IV    A    DE    LISLE  365 

CIX 

LETTRE  DE  HENRI  IV  A  DE  LISLE 

Le  sieur  de  Lide  remettra  au  Chéri/  une  lettre  de  félicitation  que  le 
Roi  lui  adresse  à  l'occasion  de  ses  récents  succès.  —  //  se  plaindra  des 
pirates  hollandais  et  anglais  qui  trouvent  un  abri  dans  les  rades  maro- 
caines. 


S.  1.,  [avant  le  26  mars  1607'. 


Monsieur  de  Lisle, 


A  ous  verres  par  le  double  de  la  lettre  que  je  vous  envoyé  ^  ce 
qu'il  faudra  dire  au  roy  de  Fez  et  Marocques,  en  lui  faisant  de  ma 
part  l'office  de  conjouissance  sur  la  victoire  qu'il  a  nagueres  em- 
portée contre  ses  ennemys,  des  particularitez  du  succès  de  laquelle 
j'ay  eu  plaisir  d'estre  informé  par  vostre  lettre  du  x"  décembre 
dernier  ' . 

Je  luy  escris  aussi  pour  les  franchises  et  privilèges  de  mes  sub- 
jets pour  empescher  que  ces  pirates  anglais  et  Ilamands  ne  trouvent 
retraicte  en  ses  ports  et  havres,  au  préjudice  de  mesdicls  subjects 
et  de  la  bonne  amitié  qui  est  entre  nous*.    Par  tant,   vous    ferés  à 

1.  Cette  lettre  répond  à  une  missive  que  Provinces-Linics  de  l'autre,  les  cotes  maro- 
A.  de  Lisle  a  adressée  au  Roi  le  10  décembre  caincs,  en  vue  desquelles  passait  la  route 
i6o6,  en  même  temps  qu'une  autre  à  Ml-  des  deux  Indes,  étaient  devenues  un  point 
Irrov  (\ .  Doc.  CV,  p.  35/  et  note  i).  Elle  de  croisière  des  plus  fréquentés;  maislesar- 
est  manifestement  antérieure  au  2O  mars,  mateurs  anglais  et  hollandais  nesecontcn- 
date  à  laquelle  la  lettre  de  De  Lisle  du  1 2  talent  pas  de  capturer  les  navires  espagnols, 
janvier  1607  parvint  à  la  Cour  (Doc.  CV,  portugais  et  flamands;  ils  considéraient 
p.  357).  D'où  la  restitution  proposée.  comme  de  bonne  prise  tout  ce  qu'ils  ren- 

2.  V.  la  lettre  précédente.  contraient,  même  les  vaisseaux  naviguant 

3.  V.  ci-dessus  note  i.  sous  pavillons  neutres,   ou   mieux   encore 
V   Au  cours  des   luttes  engagées  entre        sous   leurs  pavillons  nationaux  respectifs; 

l'Espagne  d'une   part,  r.\ngleterre  et  les        c'étaient  des  pirates  au  sens  propre  du  mot. 
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l'endroit  dudict  roy  l'olllcc  convenable  à  l'un  cl  à  l'autre  subject 
et  me  rendrés  compte,  par  la  première  occasion,  de  ce  qui  se  sera 
passé,  comme  aussi  des  nouvelles  occurences  de  delà,  desquelles 
vous  me  ferés  service  très-agreable  de  continuer  à  m'informcr  bien 
parliculieremen  t . 

Je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Lisle,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et 

digne  garde. 

Signé  :  Henry. 

Lellres  Missives  de  Henri  IV,  t.  VU,  p.  212K 

I .   Colle  IcUre  a  éls;  publiée  par  l'édileur        servée  dans  les  archives  du  marquis  de  La 
des  Lellres  miss'wes.  d'après  une  copie  con-        Grange. 


i 
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ex 

LETTRE  DE  HENRI  IV  A  DE  LISLE 

//  lui  recommande  les  Français  esclaves  au  Maroc. 

S.  1.,  (avant  le  26  mars  1G07.) 

Suscription  :  A  M.  de  L'Islc,  mon  conseiller  et  médecin  ordinaire, 
résidant  pour  mon  service  à  Marocq. 

Mens"  de  L'Isle, 

J'ai  sceu  le  bon  traictement  qu'ont  receu  de  vous  à  Marocques 
aulcuns  de  mes  subjects  qui  avoient  esté  menez  esclaves  en  Barba- 
rie, et  entre  aultres  un  nommé  Moisset,  qui  appartient  à  aulcun  de 
mes  serviteurs.  Par  tant,  continués  à  moyenner  leur  délivrance  et 
entière  liberté,  et  en  j)arlés,  si  besoin  est,  au  roy  de  Fez,  mcsmes 
avec  l'entremise  de  mon  nom  et  auctorité,  et  soyés  asseurc  que 
je  le  tiendray  à   service   très-agreable. 

Priant  Dieu,  Mons'  de  L'Islc,  qu'il  vous  ayten  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Signé  :  Henry. 

Lettres  Missives  de  Henri  IV,  t.  VII,  p.  '/^S'. 

I.  Cette  lettre  a  ^té  publiée  par  l'éditeur  Henri  IV  qui,  d'après  lui,  serait  adressée 

des  Lettres  Missives,  d'après  une  copie  con-  au  roi  du  Maroc.  Il  résulte  du  contexte  de 

scrvée  dans  les  archives  du  marquis  de  La  ce  document  et  de  son  protocole  final  que 

Grange.  A  cette  même  page  4^2,  l'éditeur  le  destinataire  en  était  soit  le  pacha  d'Alger, 

des  Lettres  Missives  a  publié  une  lettre  de  soit  le  pacha  de  Tunis. 
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CXI 

LETTRE  DE  HENRI  IV  A  DE  LISLE 

Recommandation  est  Jatte  à  A .  de  Lisle  d'avoir  à  assister  le  sieur  Paul 
van  Lippeloo  dans  ses  revendications  contre  un  nommé  Vincent  de  Miu^- 
lens . 

S.  1.,   lavant  le  2G  mars  1O07.] 

Monsieur  de  L'Isle, 

Je  vous  escris  cette  lettre  en  faveur  de  Paul  de  Vanlipelou  '  et 
Jacques  de  Meyer,  affin  que  vous  les  assistiés  et  favorislés  par  delà 
si  vous  jugés  que  leurs  prétentions  soyent  bonnes,  pour  raison  de 
ce  qui  leur  est  deu  par  un  nommé  Vincent  de  Marlens,  estant  en 
Barbarie  près  le  roy  de  Fez,  lequel  leur  retient  la  valeur  d'un  na- 
vire chargé  de  bled  qu'ils  avoient  envoyé  audict  Marclens,  par  les 
nommez  Calandrini,  et  une  jolette  de  la  ville  d'Amsterdam  en  Hol- 
lande, ainsy  que  vous  apprendras  plus  particulièrement  de  \anli- 
pclcr  et  du  Meyer,  qui  en  feront  la  poursuicte.  Par  tant  vous  vous 
y  employrés,  en  conformité  de  mon  intention,  par  les  plus  conve- 
nables moyens  qu'il  vous  sera  possible,  comme  en  chose  que  j'af- 
fectionne et  que  je  tiendray  à  service  très-agreable. 

Je  prie  Dieu,  Monsieur  de  l'isle,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et 

digne  garde. 

Signé  :   Henry. 

Lettres  missives  de  Henri  1\\  t.   Vil,  p.  '4^3'. 

I.  Pm\  de  Vanlipelou.  mauvaise  Icctiiro  2.  Ce  Document  a  été  publié  par  l'édi- 

de  l'original  qui  devait  porter:  van  Lippe-  tour  des  Lettres  missioes  d'après  une  copie 

loo.  Sur  ce  personnage  V.  i"  Série,  Paj's-  conservée  dans  les  archives  du  marquis  de 

Bas,  t.  I,  p.  384.  La  Grange. 
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CXII 
LETTRE  DE  HENRI  IV  A  DE  LISLE 

A .  de  Lisle  fera  des  instances  aiiprh  du  Chcrif  pour  que  justice  soit  ren- 
due au  sieur  Pierre  Le  Marchant  qui  poursuit  la  restitution  de  son 
navire  pris  par  des  pirates  anglais  et  emmené  à  Salé. 

S.  1.,  [avant  le  26  mars  1607.] 

Monsieur  de  L'Isle, 

La  navire  appellée  la  Navire  de  la  Rochelle  fut  prise  en  mer  le 
XXV"'  aoust  dernier  par  un  pillard  anglois,  cl  menée  auprès  de  Salé, 
et,  pour  ce  que  dans  Icdict  vaisseau  y  avoit  plusieurs  marchandises  et 
argent,  appartenans  à  aulcuns  marchands  de  Bretagne,  l'un  des- 
quels, appelle  Pierre  Le  Marchant,  de  Fougères,  est  à  présent  à  Ma- 
locques  à  la  poursuicte  et  restitution  de  ceste  prise,  je  vous  en  ay 
bien  voulu  esciire  ceste  lettre  affin  que  vous  en  faciès  instance  de 
ma  part  à  cest  empereur  et  luy  en  parliés,  si  besoin  est,  de  telle 
sorte  queledict  Marchand  puisse  avoir  raison  et  justice  de  ce  pirate, 
conformément  à  la  bonne  cl  parfaicte  amitié  qui  est  entre  nous,  et 
vous  me  ferés  service  très-agrcable. 

Je  prie  Dieu,  Monsieur  de  L'Isle,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  el 
digne  garde. 

Sif/né  :   Henry. 

Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  Vil,  p.  443'. 

1 .  Ce  Document  a  été  public  par  l'édi-  conservée  dans  les  arcliivcs  du  marquis  de 
leur  des  Lettres  missioes  d'après  une  copie        La  Grange. 

De  Castries.  II-  —  3.'4 
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CXIII 
LETTRE  DE  MOUL\Y  ZIDAN  A  HENRI  IV 

Moulay  Zidân  vient  de  rétablir  la  paix  au  Maroc.  —  Il  a  chargé  le  sieur 
de  Liste  d'en  informer  Henri  IV.  —  Les  relations  diplomatiques  inter- 
rompues pendant  les  troubles  du  Maroc  vont  pouvoir  être  reprises. 

Mcrrakech,  5  Dou  el-Hiddja  ioi5  —  3  avril  1607. 

Translact  de  la  lettre  du  roy  de  Maroc  ' . 

De  lapai-tde  Mulay  Zeidan"",  serviteur  de  Dieu,  et,  parsonayde, 
victorieux,  roy  des  fidelles  et  de  génération  en  génération,  filz  de  roys. 

Dieu  par  sa  sainte  grâce  continue  la  prospérité  sacrée  de  sa  bonne 
fortune  et  la  lumière  de  sa  justice  relluise  sur  son  royaume  !  et  le 
glaive  victorieux  du  Tout-Puissant  delFende  le  peuple  de  la  foy 
de  henneffy^ ! 

Est  adressée  ceste  lettre  d'honneur  à  la  Majesté  du  plus  grand 
prince  des  pays  et  régions  de  Chrestiens,  Henri  h",  empereur  de 
France  et  roy  de  Navarre,'  fdz  de  la  grande  famille  des  anciens 
princes  Gaulois. 

Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  jetter  ses  yeux  sur  ces  royaumes, 
faisant  dormir  les  bornes  de  noz  pays  soubz  l'ombre  de  la  paix  '. 
Après  luy  en  avoir  rendu  louanges,  nous  l'avons  bien  voulu  fau-e 

I.  L'original  de  celle  le.Urc  dcvail  ôlre  1607).  V.  i"  Série,  Pays-Bas,  l.  I,  pp.  2i3- 

en  espagnol.  V.  p.  872,  note  3.  218,  Relation  de  P.  M.  Coy. 

■}..  Moulay  Zidàn,  à  l'époque  où  cette  3.  La  religion  hanéfienne,  c'est-à-dire  la 

lettre  a  été  écrite,  était  loin  d'être  reconnu  religion  orthodoxe,  celle  d'Abraham,  l'an- 

comme  souverain  dans  tout  le  Maroc  ;  mais  tique  monothéisme  dont  il  ne  restait  plus 

il   venait   de   reprendre   Merrakcch  à   son  que  quelques  sectateurs  en  Arabie  au  temps 

neveu    Moulay   Abdallah,    fils   de   Moulay  de  Mahomet. 

cch-Cheikh,  après  un  sanglant  combat  de  l\.   Cette  paix  était  très  relative.   V.  ci- 

rues  qui  dura  plusieurs  jours  (22-25  février  dessus,  note  2. 
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savoir  à  Vostre  Majesté  par  Arnoull  de  Lisle,  lequel  a  satisfait  par 
deçà  à  vos  cominandcmcns.  En  celle  considération,  nous  l'avons 
bien  receu,  et  d'autant  plus  volontiers  que  Vostre  Majesté  avait 
interniis  de  nous  visiter  par  ses  gens  et  lettres  à  l'occasion  des 
guerres  de  par  deçà.  Maintenant  que  Dieu  nous  a  beniz,  nous  sou- 
haitions que  nos  majestés  entretiennent  l'amitié  qui  s'est  conservée 
entre  nos  prédécesseurs  ;  il  ne  tiendra  à  nous  que  cela  n'arrive.  Sy 
Vostre  Majesté  nous  mande  des  nouvelles  de  sa  prospérité,  ce  sera 
nous  obliger  de  croire  qu'elle  désire  nous  faire  part  de  son  amitié. 
Dieu  conserve  Vostre  Majesté  ! 

Escript  de  nostre  cliasteau  de  Marocque,  que  Dieu  environne!  le 
cinquiesme  jour  du  mois  de  chilige  ',  l'an  de  la  prophétie  de  Maho- 
met ioi5. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  ^i827,  f.  25.  — 
Copie  du  xMi"  siècle. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Nouvelles  acquisitions.  — 
Ms.  7790  (ancien  portefeuille  Fontanieu  U52-^53),  f.  158.  —  Copie  du 
xvni°  siècle  ~. 

t.  Chilige,  pour:  Dou  el-IIiddja,le  dou-  Manuscrit  de  M'  de  La  Mare,  conseiller  au 

zicme  mois  de  l'année  arabe.  parlement  de  Dijon,    in-folio  collé  gSgi  -, 

a.  En  têle  de  cette  seconde  copie  on  lit  :  /"  25.  Ce  manuscrit  de  La  Marc  est  aujour- 

i6o6,  vel  circa.  Lettre  du  roy  de  Maroc  à  d'iuii  le /182 7  du  fonds  français,  et  la  seconde 

Henry  IV.  La  référence  porte  :  Bibl.  du  Roy,  copie  a  été  faite  sur  la  première. 
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LETTRE  DE  MOULAY  ZIDÂN  A  HENRI  IV' 

//  a  reçu  A  moult  de  Liste  en  audience  de  congé. 

S.  1.,  10  mai   1607  ' 


Nous  avons  trouvé,  h  notre  avènement  à  la  couronne,  votre  agent 
et  conseiller,  un  des  plus  honorés  et  sages,  diserts  et  entendus  de 
vos  serviteurs,  Arnoul  de  L'Isle,  que  nous  avons  lait  venir  par 
devant  notre  haute  présence  à  notre  royale  maison,  lequel  nous 
avons  reçu  avec  amour,  grâce  et  honneur,  et  l'avons  gratifié  de 
tout  ce  qu'il  nous  a  requis  de  la  part  de  Votre  Haute  Majesté  et  de 
tout  ce  qui  a  été  en  notre  pouvoir.  Pour  nous  avoir  été  sa  charge 
très-agréable,  nous  lui  avons  accordé  tout  ce  que  votre  haut  Etat 
pouvoit  désirer  de  nos  royaumes,  et  la  cause  pour  laquelle  il  est 
venu.  Nous  l'avons  reçu  comme  venant  de  Votre  Royale  Majesté, 
et  a  été  expédié''  avec  tout  amour,  honneur  et  bienveillance,  telle 


1.  L'original  de  cette  lettre  devait  être 
en  espagnol.  V.  ci-dessous,  note  3. 

2.  Celte  date  est  celle  donnée  par  le 
Mcm.  histor.  et  liliér.  sur  le  Collège  Hoyal 
d'où  cette  lettre  est  extraite.  L'abbé  Gou- 
jel,  apr^s  avoir  cité  la  lettre  de  Moulay 
Abou  Farès  du  «  i/l  du  mois  de  Rageb  qui 
est  à  nous  novembre  »  (V.  p.  SSg,  note  /i), 
ajoute:  «  Si  cette  date  est  juste,  ce  seroit 
une  autre  lettre  que  la  suivante  qui  est  du 
10  mai  1O07  en  ces  termes  »  |Suit  le  texte 
du  présent  Document]. 

3.  A.  de  Liste,  dans  une  attestation  en 
faveur  de  l'agent  P.  M.  Goy  donnée  à 
Merrakech,  écrit  à  la  date  du  4  juin  1607  : 


«  Et  d'aultant  que  je  suis  depesché  du  Roy 
et  qu'il  me  convient  partir  pour  cause  des 
navires  qui  sont  prests  à  partir  »  (/"  Série, 
Pays-Bas,  1. 1,  p.  234).  Il  est  certain,  d'autre 
part,  qu'il  quitta  le  Maroc  peu  après  cette 
date,  contrairement  à  ce  qui  avait  été  dit 
{Ibidem,  note  i),  car  sa  présence  à  Paris 
est  constatée  en  août  1607  par  son  ami 
Pierre  de  L'Estoilc;  ce  dernier  écrit  dans 
son  journal  à  la  date  du  16  août  1607: 
«  M.  de  Liste,  mon  voisin,  m'a  preste,  ce 
jour,  la  copie  de  deux  lettres  escrites  par 
le  roy  de  Marroc  à  nostre  roy,  pour  lequel 
il  estoit  agent  par  devers  ledit  roy  de  Mar- 
roc, traduittes  d'espagnol  en  françois,  les- 
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que  nous  aurons  toujours  envers  ceux    qui    viendront  de   votre 
part  '. 

Bibliothhjue  Nationale.  —  Imprimés,  R  37517-37519.  —  Mémoire 
hi.<itorique  et  littéraire  sur  le  Collège  Royal,  par  l'abbé  Goiijet,  1758, 
3  vol.  in-I-2.  T.  111.  p.  263'. 


quelles  lui  ay  rendu  incontinent,  les  aiant 
fait  transcrire  par  mon  fils.  »  (P.  de  L'Es- 
TOiLE,  Mém.  Journ.,  éd.  delà  lib.  des  Bi- 
bliophiles, t.  VIII,  p.  33l.)  Les  deux 
lettres  montrées  par  .\.  de  Lislo  à  L'Estoilc 
sont  sans  doute  celles  deMoulay  Zidàn  du 
3  avril  1607  (Doc.  précédent)  et  le  présent 
Document  du  10  mai  1607. 

I .  On  remarquera  que  la  formule  finale 


de  même  que  le  préambule  ne  figurent  pas 
dans  le  texte  donné  par  l'abbé  Goujet, 
soit  que  celui-ci  les  ait  supprimés,  soit 
qu'ils  aient  été  omis  dans  la  traduction 
originale. 

2.  En  tète  et  en  marge  du  présent  Docu 
ment  on  lit:  «  Mss.  de  Peirosc  »,  ce  qui 
indique  la  collection  où  l'abbé  Goujet  l'au 
rait  trouvé. 
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LETTRE  DE  BARRAULT  A  HENRI  IV 

(Extrait) 

La  Jlolle  espagnole  est  partie  pour  Cadix.  —  Diverses  conjectures  sur  sa 
destination.  —  L'hypothèse  la  plus  probable  est  qu'elle  se  dirigera  sur 
Larache.  —  Le  Juif  Samuel  Pallache,  qui  préconise  une  entreprise 
contre  cette  place,  n'a  pas  quitté  l'Esciirial  ces  derniers  temps.  —  Nou- 
velles levées  d'hommes  dans  la  Péninsule. 

Madrirl,  5  août  1607. 

SuscripHon  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu  :  M.  de  Barrault,  du  v"  d'aoust  i  607.  —  Receue 
le  xix". 

Sire, 

Depuis  avoir  escript  à  Vostre  Majesté  du  vni"  du  mois  passé,  le 
mancpic  de  commodité  de  courriers  m'a  retenu  satisfaire  à  mon 
devoir  l'informer  des  occurances  de  dessa. 

Leur  armée  de  mer  appareillée  à  S'  Lucques  fort  en  nombre  de 
vaisseaux,  selon  ce  que  j'escris  par  ma  preceddente,  sy  ce  n'est  que 
les  gallaires  de  Naples  et  de  Sicille  ne  viendront,  comme  l'on  avoit 
creu,  en  est  partie  depuis  quelcpies  jours  pour  aller  à  Cadix  prandre 
des  vituailles,  puis  tiendra  sa  roulle.  11  se  discourt  là-dessus  que 
c'est  pour  chasser  les  HoUandois  et  aller  au  devant  de  leur  flotte 
qui  doit  venir  en  septembre.  Aulcuiis  ont  aussy  oppinion  que  c'est 
pour  donner  à  la  coste  de  Barbarie,  et,  bien  qu'il  se  parle  d'Arger, 
on  ne  lient  cesle  armée  assez  forte  pour  y  entreprandre,  la  croyance 
se  portant  pluslost  que  ce  soit  sur  Larache,  lieu  auquel  ilz  ont  lou[t] 
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plain  d'envie,  tant  à  cause  de  ce  que  c'est  à  leur  voisinage  de  Gi- 
haltar  que  pour  estre  ung  port  où  lesdits  HoUandois  prennent  ordi- 
nairement leur  retraicte. 

Ce  qui  faict  conjecturer  aussy  quilz  peuvent  avoir  dcsscing  de 
ce  costé-là  est  que  ce  Juif  apellé  Samuel',  que  j'ay  cy-dcvant  escript 
à  Vostre  Alajesté  avoir  volonté  l'aller  trouver  ",  lequel  a  donné  des 
mémoires  et  fort  entretenu  le  feu  roy  d'Espagne  pour  y  cntrc- 
prandre,  n'a  bougé  de  l'Escurial  depuis  quelque  temps. 

Déplus,  au  lieu  de  ce  qu'ilz  souUoient  au  commanccment  des 
années  bailler  cinquante  ou  soixante  commissions  pour  lever  des 
compagnies,  ilz  en  ont  maintenant  donné  de  nouvelles  et  avec 
forme  extraordinaire,  faisant  quinler  '  en  Andalousie,  autres  en- 
droit/ d'Espagne  et  Portugal,  cinq  maisons  fournissans  ung  soldat. 
En  ceste  ville,  le  tambour  y  bat  pour  faire  cinq  ou  six  desdites  com- 
pagnies. Toutesfois,  je  penserois  estimer  estre  croiable  que  tout  cest 
armement  est  plustost  pour  emploier  à  la  seureté  de  leurs  flottes 
qu'à  autre  intention''. 

Je  supplie  le  Créateur  luy  donner, 


En  très-parfaicte  santé,  très-bonne,  très-longue  et  très-heureuse 
vye. 

De  Madrid,  ce  cinquiesme  d'aoust  1607. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  et  très-fidele  subjccl  et  ser- 
viteur, 

Signé:  Barrault. 

Bibliothèque  Nalionale.  —  Fond.s  français.  — Mx.  161 12,  f.  54'/.  — 
Original. 

1.  Samuel  Pallachc.  «   Aulcuns  continuent   en  oppinion  qu'ih 

2.  V.  lellre  de  Barrault  à  Henri  I\  (iu        ont  dcsscing  d'emploier  ccsio  armi'c à 

jg  septembre  1606,  Doc.  XCIX,  p.  3^3.  quelque    cffcct  en    la  cosie  de    Barbarie, 

3.  Quinter.  de  l'espagnol  qu'mlnr  :  pro-  mesmc  sur  Larachc,  et  se  servir  de  l'occa- 
ccder  au  tirage  pour  la  conscription.  sion  du  trouble  qui  est  entre  les  ro«  de  Ma- 

4.  Dans  une  lettre  au  Roi  du  i5  sep-  roqueet  de  Fayz,  l'ung  et  l'autre  demandant 
Icmbre  1607,  Barrault,  en  donnant  l'itinc-  secours  au  roy  d'Espagne.  »  BM.  Nal.  Fonds 
raire  suivi  par  la  flotte  espagnole,  ajoutait:  français,  il/s.  161 12,  f.  670. 
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CXVI 

PROVISIONS  DE  CONSUL  A  G.  CURIOL' 

Paris,  ifi  septembre   1607. 

Provisions  du  consulat  de  Marrot  et  Fez  à  G.  Curiol. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  iNavarre,  comte 
de  Provence.  Forcalquier  et  terres  adjacentes,  à  tous  ceux  quy  ces 
présentes  lettres  verront,  salut. 

Comme  Testât  et  office  de  consul  pour  la  naction  françoise  au 
royaume  de  Marrot  et  Fez,  appartenances  et  deppendances,  soit 
vaccant  puis  quelque  temps  ença  par  la  mort  de  feu  Guilleaume 
Berard,  dernier  paisible  pocesseur  d'icelluy',  au  moyen  de  quoy 
soit  besoing  de  pourvoir  en  son  lieu  et  place  quelque  bon  et  esperi- 
menlé  personnage,  de  l'allection  et  iidellitc  duquel  nous  ayons 
entière  assurance,  sçavoir  faisons  que  nous,  <à  plain  confians  delà 
personne  de  nostre  cher  et  bien  amé  Guilleaume  Curol,  marchand 
citoyen  de  nostre  ville  de  Marseille,  et  de  ses  sens,  suffisance, 
loyauté,  prcudhommie,  espcriance  et  bonne  dilligence,  à  icelluy 
Curol,  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  considérations  à  ce  nous 
mouvans,  avons  donné,  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces 
présentes  ledict  estât  et  office  de  consul  pour  la  naction  françoise 
esdict  royaume  de  Mairot  en  leurs  appartenances  et  deppendances, 
vacant  à  présent  par  la  mort  dudict  feu  Guilleaume  Berard,  pour 
ledict  estât  et  office  de  consul  avoir,  tenir  et  doresnavanl  exercer  et 

I.   11  est  nommé  Curiol  et  Curol  dans  le  3.    Guillaume  Berard,  comme  on  l'a  vu 

présent  Document.  Une  liste  des  consuls  de  (p.    ig4).  était  déjà  mort  en  iSgi;  mais 

«  Maroques  et  Fez  »  établie  en  161 7  l'ap-  Henri  IV  ne  reconnaissait  pas  la  nomina- 

pelle    Guillaume    Curcl   (Bibl.    Nal.,Ms.  tion  de  Georges  Foniicr  qui  avait  été  faite 

l6j38,  f.  Jii).  par  le  gouvernement  de  la  Ligue  (Ibiitcm). 
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en  jouir  et  user  par  ledict  Curol,  à  condition  toutesfois  de  survivance 
de  luy  et  de  Jean  Phelipe',  aussy  citoyen  de  nostredicte  ville  de 
Marseille,  aux  honneurs,  prérogatives,  prééminences,  franchises, 
libertés,  droictz,  profîîctz,  esnioUumens,  fonctions,  autliorité  et 
iurisdiction  accoustuinée  et  qui  y  appartiennent,  telz  et  semblables 
et  en  la  mesme  forme  et  manière  qu'en  a  jouy  ou  deub  jouir  ledict 
defifunct  Berard  et  autres,  ses  prédécesseurs  audicl  estât,  avec  pou- 
voir que  nous  donnons  audit  Curol  et,  après  son  dexces,  audict 
Phelipe  de  commettre  et  substituer  en  son  lieu  pour  exercice  dudict 
consullat  et  la  perception  desdiclz  droictz  telles  personnes  capables 
et  esperimentées  qu'ils  adviseront,  et  ce,  tant  qu'il  nous  plaira,  sans 
que,  par  le  trespas  du  premier  dexcedant  desdictz  Curol  et  Phelipe, 
ledit  estât  et  ofFice  puisse  estre  déclaré  vacant  et  impetrable  sur  le 
survivant,  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit,  et  auquel  survi- 
vant nous  avons  dès  à  présent  réservé  et  reservons  par  ces  pré- 
sentes, sans  que  luy  soit  besoing  obtenir  autres  lettres  de  provision 
de  nous  que  ces  dictes  présentes,  ny  prestcr  autre  nouveau  serment 
que  celluy  que  lesdictz  Curol  et  Phehpe  en  foront  en  vertu  d'icelle. 
Sy  donnons  en  mandement  à  nostre  très-cher  et  amé  nepveu  le 
duc  de  Guise,  pair  de  France,  gouverneur  et  notre  lieutenant 
gênerai  en  Provence,  à  nos  amés  et  feaulx  les  gens  tenans  nostre 
Cour  de  parlement  audicl  païs.  senechal  d'icelluy  ou  son  lieutenant 
ou  au  heutenant  de  l'admirauté  au  siège  de  nostre  ville  de  Marseille 
que  desdictz  Curol  prins  et  receu  le  serment  en  tel  cas  requis  et 
acoustumé,  ils  le  mettent  et  instituent  ou  facent  mettre  et  instituer 
de  par  nous  en  pocession  et  saisine  dudict  estât  et  office,  à  la  sur- 
vivance l'un  de  l'autre,  comme  dict  est,  et  d'icelluy,  ensemble  des 
honneurs,  prérogatives,  prééminences,  franchises,  hbertés,  droictz, 
profRclz,  esmollumens,  fonctions,  aulhorité  et  jurisdiclion  des  sus- 
diclz,  fassent,  souffrent  et  laissent  dès  à  présent  ledict  Curiol,  et, 
après  son  dexces,  ledict  Phelipe  jouir  et  user  plainement  et  paisi- 
blement et  à  eux  obéir  et  entendre  de  tous  ceulx  et  ainsin  qu'il 
appartiendra  ces  choses  touchant  et  concernant  ledict  estât  et  office. 

I.   .Tcan  Philippe  Castclane.  Sur  ce  pcr-  Guillaume  Curiol  dut  mourir  avant  i6ia» 

sonnagc  nomme  au  consulat  du  Maroc  en  année  où  la  présence  de  Castclane  est  cons- 

sunivance  de  Curiol,  V.  /"  Série.  France,  latée  au  Maroc.  V.  infra  p.  5ii  et  i''"  Série, 

t.    111,    Introduction,    notice   binr/raphiijue.  Pajs-Bas,  1.  Il,  p.  ï2,  noie  7. 
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Prions  et  requérons  noslrc  tres-chcr  et  bon  amy,  l'empereur  Muley 
Zeidcin,  empereur  dcsdictz  royaulmes  de  Marrot  et  Fez,  les  magis- 
trat/, et  gouverneur  d'iccux  que  ledict  Curol  et,  après  son  dexces,  le- 
dicl  Phelipc,  Us  soufl'rcnt  et  laissent  jouir  et  user  paisiblement  de  ' 
ladicte  charge,  leur  faisant  payer  les  droictz  acoustumés  et  permet- 
tant les  prendre  et  recevoir  sans  aulcun  empeschement,  amsm  qu'a 
faict  ledict  deffunct  Berard. 

Mandons  en  outre  à  tous  nos  subjectz  et  autres  fraffiquans  soubz 
nostre  bannière  esdicls  royaumes  de  Marrot  et  Fez,  leurs  apparte- 
nances et  dcppendances,  qu'ils  aycnt  à  recognoistre  en  ladicte 
charge  et  consulat  ledict  Curol  et,  après  son  dexces,  ledict  PhcHpe, 
et  leur  payer  les  droicts  ordinaires  et  acoustumés  sans  difllcultc, 
tout  ainsiu  qu'ils  faisoient  audict  deffunct  Berard,  car  tel  est  nostre 
plaisir. 

En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  cesdictes 
présentes,  données  à  Paris,  le  sciziesme  jour  de  septembre,  l'an  de 
grâce  mil  six  cens  sept  et  de  nostre  reigne  le  dix-neufviesme. 

Signé  :  Henry. 
Et  sur  le  reply  y  a  : 

Par  le  Roy,  comte  de  Provence, 
De  Neufville, 
Ainsin  signé  et  scellé. 

Archives  des  Affaires  Étramjiires .  —  Maroc.  Carton  consulaire 
(1577-1693).  —  Expédition. 
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LETTRE  DE  BARRAULT  A  HENRI  IV 

(Extrait) 

Les  Espagnols  continuent  leurs  levées  d'hommes.  —  On  croit  qu'ils  veulent 
mettre  à  profit  la  guerre  entre  les  rois  de  Fez  et  de  Merrakech.  Sinon, 
leurs  troupes  sont  sans  doute  destinées  à  passer  en  Italie.  — Les  galères 
de  Gênes  sont  au  cap  5'  Vincent,  où  elles  attendent  peut-être  ce  qui  va 
se  passer  au  Maroc. 

Madrid,  3o  septembre  1607. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu  :  M'  de  Barrault,  du  dernier  septembre.  — 
Receue  le  xv  octobre  1607. 

Sire, 

Jav  escript  à  Vostre  Majesté  le  xv'  de  ce  mois  par  le  sieur  baron 
de  Monglas  l'acouchement  de  la  royne  d'Espagne  d'ung  filz  ce 
mesme  jour. 

Hz  continuent  tousjours  à  faire  levée  de  compagnies  nouvelles  qui 
s'acbeminent  à  la  coste  d'Andalousie,  et  m'a  esté  mandé  qu'à  Cadix 
il  y  a  plus  de  deux  mil  bommes  tous  preslz,  ce  qui  donne  oppinion 
que  ce  soit  pour  renforcer  leur  armée  de  mer  et  s'en  servir,  comme 
j'ay  escript  à  \  ostre  Majesté  par  ma  dernière  ',  sur  l'occasion  de  la 
guerre  qui  est  entre  les  roys  de  Maroques  et  de  Fez,  mayant  esté 
mandé  aussy  que  ce  dernier,  encores  qu'il  aict  une  belle  et  iorte 

I.  V.  p.  S/D,  note  !x. 
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armée,  doiitanldc  l'esYcncmenl  d'une  bataille,  tient  ung  capitaine  à 
La  Uachc  aiïîn  que,  s'il  luy  bastoit  mal,  il  passe  en  Espagne  pour 
demander  du  secours.  Je  ne  sçay  toutesfois  sy  c'est  chose  véritable; 
et,  sy  lesdiles  compagnies  ne  sont  pour  cest  effect,  ce  devera  estre 
pour  les  faire  passer  en  Itallie. 

Les  gallaires  de  Gennes,  dont  est  gênerai  le  duc  deTurcie,  sont 
venues  à  S'  Lucqucs  pour  cstre  accommodées  puis  retournées  au 
cap  S'  Vincent,  ce  qui  peult  estre  pour  attendre  le  succez  d'une 
bataille  entre  ses  deux  roys  Mores  et  se  prevalloir  du  temps  pour 
s'avantager  de  quelque  cliose  en  ceste  coste  de  Barbarie. 

Je  supplie  le  Créateur  donner.  Sire,  [à  Vostre  Majesté], 

En  très-parfaicte  santé,  très-bonne,  très-longue  et  très-heureuse 
vye. 

De  Madrid,  ce  dernier  septembre  1607. 

"Vostre  très-humble,  très-obeissant  et  très-fidelle  subject  et  servi- 
teur. 

Signé:  Barrault. 

Bibliolhèrjue  Aalionale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  16112,  f.  578  V- 
579  v".  —  Original. 
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LETTRE  DE  BARRAULT  A  HENRI  IV 

(Extrait) 

La  flotte  espagnole,  r/u'on  supposait  destinée  à  fjiielr/ue  expédition  sur  la 
côte  du  Maroc,  s'est  contentée  de  convoyer  en  lieu  sûr  les  vaisseaux  reve- 
nant des  Indes. 

Madrid,  38  novembre  1(107. 

Susrription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alia  manu  :  M.  rie  Barrault,  du  xxvni"  novembre.  — 
Receue  le  x'  décembre. 

Sire, 

La  depesclic  donl  il  a  pieu  à  Vostrc  Majesté  m'iionorer  du 
xxviif  octobre  m'a  esté  rendue  le  xvn'  du  présent. 

L'extraordinaire  appareil  d'armes  de  mer  qu'ilz  ont  faict  ceste 
année  de  dessa  a  donné  beaucoup  de  soubson,  ainsy  que  j'ay  repré- 
senté à  Vostre  Majesté,  qu'ilz  eussent  desseing  d'entreprandre  en  la 
costc  de  Barbarie  et  se  servir  du  temps  de  la  division  des  roys  de 
Maroques  et  de  Fez'.  Mais,  soit  que  la  rencontre  ne  leur  aict  esté 
oITerle  à  propos,  ou  qu'ilz  ayent  eu  quebpje  autre  considération, 
ladicte  armée  s'est  à  la  fin  contentée  d'aller  au  devant  de  leurs 
flottes  et  les  conduire  en  lieu  de  seureté,  selon  ce  qu'ilz  publioicnt 
rééquiper  à  ce  desseing,  et  pour  faire  retirer  les  vaisseaux  hollan- 

I .  Vill.To)-,  déjà  informtj  de  cette  non-  pknipotenliairc  h  La  Haye  de  la  médiation 
vellc,  l'avait  transmise  à  la  date  du  23  no-  entre  l'Espagne  et  les  Provinces- Unies, 
vembre  au  président  Jeannin  chargé  comme        (Bibl.  Nat..  Ms.fr.  35i8.  f.  //). 
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dois  qui  cstoicnt  en  mer,  ainsy  qu'il  est  advenu,  Icsdicls  IloUan- 
dois  ne  leur  avant  donné  aulcun  empeschenient.  ny  seullement 
paru,  soit  pour  ne  s'eslre  recongnuz  assez  fortz  ou  pour  suivre 
(juolque  ordre  de  Messieurs  des  Eslalz. 

Et,  attendant  l'Iiontieur  des  conunandenieiitz  de  Voslre  Majesté 
pour  y  continuer  ma  très-humble  et  lidelle  obéissance,  je  suplie  le 
Créateur  luy  donner. 

Sire. 
En  très-parlaictc  santé,  très-bonne,  très-longue  et  très-heureuse 
vye. 

De  Madrid,  ce  xxvin"  novembre  1607. 

Vostre  très-humble,  très-obeissant  et  très-fidele  subject  et  servi- 
teur. 

Signé  :  Barrault. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  16113,  f.  113.  — 
Original. 
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VOYAGES  DE  JEAN  MOCQUET'  AU  MAROC 

I  Go  1-1607 

(Extraits) 
LIVRE   PREMIERE 

DES    VOYAGES    DE    JEAN    MOQVET    EN    LYBIE,    CANARIES    &    BARBARIE 

SuYvant  le  désir  que  j'avois  dès  longtemps  de  voyager  par  le 
monde,  je  voulus  commencer  par  l'Afrique  pour  l'occasion  que  je 
trouvay  d'un  vaisseau  qui  s'en  alloit  en  Lybie. 

Je  partis  donc  de  Saint-Malo,  le  9  octobre  de  l'année  1601, 
&  m'embarquay  en  ce  navire  appelé  «  la  Serene  »,  chargé  de  sel, 
(k  assez  bien  équipé  de  vivres  &  munitions  pour  la  guerre' 

Le'  6  de  novembre  nous  aperceusmes  un  navire  &.  patachc  cachez 
derrière  le  cap  Blanc,  qui,  nous  voyant  venir  pour  doubler  le  cap, 
mirent  à  la  voile  sur  nous;  mais,  nous  voyans  surpris  de  si  près, 
sur  les  quatre  ou  cinq  heures  après  midy,  nous  tournasmes  à  l'au- 
tre bord  afin  d'avoir  temps  de  nous  préparer  ;  mais,  avant  que  nous 
eussions  mis  nos  canons  hors  &  tendu  nostre  pont  de  retz%  ils  esloient 

1 .  Jean  Mocquet,  qui  fut  plus  tard  apo-  AprJs  avoir  passé  le  cap  S'  Vincent  et  les 
thicaire  ordinaire  des  rois  Henri  IV  et  Canaries,  il  arrivai  hauteur  du  Cap  Blanc. 
Louis  XIII,  avait  fait  de  bonnes  études  de  i.  Édition  princcps,  pp.  38-/15. 
botanique  et  de  pharmacie  avant  d'entre-  5.  fieir.  c'est-à-dire  :  filets  de  bastingage, 
prendre  ses  voyages.  Pour  sa  notice  biogra-  On  appelait  ainsi  la  «  garniture  établie 
phique  V.  /■•'  Série.  France,  t.  III,  Intro-  autour  du  pont  d'un  navire  à  l'aide  de  filets 
j,j(,[{on                                                                        doublés  do  forte  toile  pour amortir  les 

2.  Édition  princeps  (1617),  p.  35.  projectiles  dans  un  combat.  »  Hatzfeld  et 

3.  Ce  navire  éUit  destiné  à  la  vente  du        Dab.mstf.tf.r,  Dictionnaire...  au  mot  :  tas- 
sel  et  à  la  pèche   sur    la    côte  saharienne.        tingage. 
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desja  ù  Ixn-d  de  nous,  &  nous  firent  commandement  d'arriver  sans 
delay,  ou  qu'ils  nous  fcroicnt  couler  à  fonds.   Sur  quoy  nostre  ca- 
pitaine, qui  ne  s'estonnoit  de  leurs  menaces,  commanda  auxcanon- 
niers  de  faire  leur  devoir,  ce  qu'ils  firent  les  saluant  d'assez  près,  & 
eux  nous  respondirent  en  mesme  temps  fort  brusquement.  Enfin, 
après  avoir  tiré  plusieurs  volées  de  canon  &de  mousquet  qui  pleu- 
voient  sur  nous  comme  gresle,  la  nui  et  survint  où  il  faisoit  un  peu 
clair  de  lune.    Nous  avions  cependant  quelques  uns   de  nos  gens 
blessez,  mais  point  de  morts.  L'ennemy  nous  avoit  tousjours  battu 
d'un  costé,  &  nous  avoit  abordé  pensant  nous  emporter;  mais  il  fut 
repoussé  aussi  vite  qu'il  estoit  venu.    Ce  que  voyant  il  fit  un  autre 
bord,  arrivant  sous  le  vent  de  nous,  &  pensant  que  nos  canons  eus- 
sent esté  tous  cbangez  de  l'autre  costé.  Mais  il  fut  trompé,  carnous  y 
avions  trois  canons  tous  prests  avec  des  perriers  &  des  lanternes 
pleines  de  pierres  &  de  clouds  après  les  balles.  Venant  donc  à  bord 
l'un  de  l'autre,  nous  lui  laissasmes  aller  ces  trois  canons  &  les  per- 
riers droit  en  son  cbasteau  de  devant,  où  ils  estoient  près  de  quatre- 
vingts  tous  prests  à  sauter  en  nostre  navire.  Eux  se  voyans  tous  cou- 
verts de  feu  par  tant  de  coups  que  nous  leur  tirions  &  beaucoup  de 
leurs  gens  abatus  sur  le  tillac,  ils  se  prirent  à  crier:  Got  delorre', 
mon  Dieul  en  anglois  ;  puis,  desbordans,  ils  nous  envoyèrent  un 
coup  de  canon  qui  perça  noire  navire  lout  outre  &  brisa  la  jambe 
d'un  marinier  qui  s'avançoit  pour  acourir  à  la  pompe,   parce  qu  on 
crioit  que  nous  allions  à  fonds  &  avions  desja  près  de  deux  brasses 
d'eau  dans  nostre  vaisseau,  à  cause  d'un  coup  de  canon  qui  nous 
avoit  esté  tiré  des  premières  volées;  nostre  cliarpentier  futbabile  aie 
boucher,  &  fusmes  exemptez  pourceste  fois  tant  des  pirates  que  de 
couler  à  fonds.  Ces  voleurs  se  retirèrent  aussi tost,  &  ne  les  vismes 
plus.  .le  croy  qu'ils  avoient  perdu  force  gens,  car  autrement  ils  ne 
nous  eussent  pas  quittez  de  la  façon,  estans  si  fort  animez  contre  nous, 
.k  avoient  juré  de  nous  jetter  tous  en  mer.  Ils  dévoient  avoir  grande 
nécessité  de  vivres,  car  ils  ne  nous  dcniandoient  autre  cbose. 

Estans  donc  échappez  de  ce  danger,  nous  travaillasmes  à  racom- 
moder  nos  cordages  tous  coupez,  &  nos  voiles  deschirez  &  percez  de 
touscostez;  nos  mats  s'en  alloient  aussi  en  balance  pour  les  grands 

1.   Gol  delorre  [mur:  Good  Lord. 
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coups  de  canon  qu'ils  aboient  receuz.  Nous  ne  faisions  que  dériver  de 
costé  en  traders,  parce  que  le  navire  ne  pouvoit  plus  gouverner  à 
cause  des  hissas,  escoules  et  bouline,  coupées  de  balles  ramées. 
Nous  allions  regagnans  le  (jup  Blanc,  où  nous  trouvasmes  sept  na- 
vires de  Brouage,  qui  nous  voyans  arriver  près  le  moule,  qui  est  une 
anse  ou  bave  première  que  d'entrer  au  havre,  où  nous  avions  posé 
l'ancre,  le  7  novembre  environ  les  onze  heures  du  soir,  deux  de 
ces  sept  navires,  des  plus  grands  &  mieux  armez,  vindrent  poser  aux 
deux  costcz  du  noslre,  ».V;  les  cinq  autres  tout  à  l'cntour,  les  trom- 
pettes &  tambours  sonnans,  qui  nous  réveillèrent  bien  lorsque  nous 
pensions  prendre  repos.  Lors  nous  commenceasmes  à  parer  nos 
canons  &  mousquets,  tendre  nostre  pont  de  retz  &  monter  nos  ver- 
gues hautes  ;  mais  eux  nous  crians  d'où  estoit  le  navire,  nous  fus- 
mes  assez  longtemps  sans  respondre,  ne  sçachans  qu'ils  estoient,  & 
fusmes  quasi  près  à  dire  que  nous  estions  Espagnols,  croyans  qu'ils 
le  fussent  aussi  ;  mais  enfin  le  maistre,  nommé  Hamon  Clément,  cria 
que  nous  estions  de  France,  ce  qu'ils  ne  vouloient  croire,  nous 
commandans  de  mettre  nostre  bateau  hors,  mais  il  estoit  rompu, 
comme  j'ay  dcsjà  dit  ;  de  sorte  que  nous  leur  respondismes  qu'ils 
missent  eux-mesmes  le  leur  dehors,  ce  qu'ils  contestèrent  assez 
longtemps,  nous  menaçans  à  tous  coups  de  nous  tirer.  Enfin  ils 
se  résolurent  de  venir  à  notre  bord  avec  leurs  armes  pour  nous 
recognoistre  ;  ce  qu'ayans  faict.  après  nous  avoir  cogncu,  ils 
renvoyèrent  leur  bateau  à  leur  bord,  nous  saluans  à  force  cano- 
nadcs. 

Le  lendemain  malin,  nous  cnirasmes  dans  le  havre  où  nous  trou- 
vasmes trois  Mores  Lybiens  à  terre,  qui  avoient  esté  courus  des  gens 
de  ces  sept  navires  ;  mais  ils  ne  les  avoient  peu  atraper  par  ces  dé- 
serts. Ces  trois  nègres  vindrent  assez  librement  à  bord  de  nostre  na- 
vire, recognoissans  nostre  capitaine  qui  avoil  faict  d  autres  voyages 
en  ces  cartiers-là.  Ils  nous  firent  sçavoir  qu'il  y  avoit  une  patache 
ou  caravelle  portugaise  assez  près  du  cap  Veille  ',  de  l'autre  costé  du 
Cap  Blanc  ;  sur  quoy  notre  capitaine  se  résolut  de  l'aller  trouver 
par  terre,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  peine,  car  il  s'en  retourna 

I .   Cap  Veille,  transcription  française  du        Vieil,  ou  :  Vieux  cap  Blanc,  appelé  sou>cnt 
mot  porlujiais  (-«to  le/Zio.   c'esl-à-tlirc  cap        aujourd'hui  :  Faux  cap  Blanc. 
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fort  haslé  &  rosly  du  soleil  en  passant  ces  sal.lons.  11  fisl  venir  ccsie 

caravelle  poser  dans  le  moule  du  cap  près  de  nous. 

Cependant  je  voulus  descendre  en  lerrc  pour  avoir  (picl<iucsœuls 
d-auslruche  par  le  moyen  du  roy  Baze  '  AUo.nu.,  qui  est  d  uu  heu 
proche  de  là  ;  mais,  cheminant  par  ces  sahles  &  déserts,  je  cuiday 
estre  enlevé  captif  par  ces  Mores,  &  tindrent  longtemps  consed  pour 
ce  faire;  mais  je  me  sauvay  en  me  jetlant  en  mer  à  bord  d  un  bat- 
teau  qui  vint  vers  terre;  ce  qui  les  esmut  tous  à  se  voulou-  battre 
ensemble,  &  ce  roy  Baze  taschoit  de  les  appaiser  ;  &  ainsi  j'eschapay 
de  ces  gens-là,  qui  sans  doute  m'eussent  mené  vendre  au  loin. 

Tout  ce  pavs  de  Lybie,  à  treule  ou  quarante  lieues  du  Cap  Blanc, 
ne  sont  que  sables  &  deserls  :  et  faut  que  ceux  du  pays  aillent  cher- 
cher des  eaux  bien  loin,  qu'ils  portent  dans  des  peaux  de  chèvres 
sur  des  chameaux  ;  ils  vont  puiser  ces  eaux  au  fort  d'Arguin,  qm 
est  à  sept  ou  huit  lieues  du  Cap  Blanc,  et  est  situé  sur  un  petit  lieu 
relevé,  y  ayant  quelques  soldats  portugais  avec  un  capitauie.  Ils 
sont  amis  des  Mores  du  pays,  qui  ne  sont  pas  du  tout  noirs,  ams 
Mores  blancs,  y  ayant  toutes  fois  des  noirs  parmi  eux  &  sont  tous 
mahometans  ;  ^Is^font  trafic  de  plumes  d'austruche,  de  poissons, 
lesquels  ils  appellent  hallebranches'.  Au  reste,  les  austruches,  qm 
sont  là  en  abondance,  font  leurs  œufs  dans  les  sablons  &les  y  enter- 
rent de  sorte  qu'il  y  a  de  la  peine  à  les  trouver;  mais  le  vent  en 
souillant  les  descouvre.  Ces  œufs  sont  très-bons  à  manger,  elles 
Noirs  en  vivent  la  pluspart. 

Or,  à  cinq  ou  six  jours  de  là,  voicy  arriver  un  navire  pirale  fran- 
çois  qui  voulolt  entrer  au  havre,  mais  nous  l'en  empeschasmes  ;  il 
vouloit  aussy  que  nous  luy  laissassions  prendre  cette  caravelle  por- 
tugaise ;  mais,  pour  ce  qu'elle  csloit  en  noire  protection  et  sauve- 
garde, nous  l'en  garantismes. 

Sept  ou  huicl  jours  après,  arrivent  cinq  navires  d'Espagne  appar- 
lenans  au  duc  Adclanlade '',  &  nous  esnuuenl  un  pou  à  nous  préparer 
pour  leur  garder  l'entrée  du  havre,    envoyans   le   balteau  de   la 


I.   Il  nst  appnlé  Bazo  an  peu  pi 


h.   AdeUmlade;     l'A.Irlantii.lo ,     Gaspar 


11   faul  peut-être  rcstilucr  Bou  A/za.  Alonso  Percz  de  Guzman.  duc  de  Medina- 

2.  /(s,  ccst-à-dire:  les  Portugais.  Sidonia,    gouverneur   de  l'Andalousie;   U 

3.  Hallebranches.  11  n'a  pas  été  possible  avait    so.is    son    commandement    la    côte 
d'identifier  ce  mot.  d'Afrique. 
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caravelle  les  recognoistre,  afin  que,  s'ils  estoienl  amis,  ils  missent 
renseigne  blanche  au  batteau,  &  nous  les  laisserions  entrer:  ce  qu'ils 
firenl.  tV  mirent  de  leurs  gens  dans  ledit  batteau  pour  venir  à  nostrc 
bord,  comme  pour  lesmoigner  qu'ils  ne  nous  vouloient  faire  aucun 
dcsplaisir.  Estans  tous  arrivez  el  ancrez  audit  havre,  nous  nousvisi- 
lasmes  les  uns  les  autres,  puis  chacun  se  retira  à  bord  de  son  na- 
vire. Trois  jours  après,  les  Espagnols  estans  bien  posés  à  leur  aise 
autour  de  nous,  ils  nous  firent  commandement  de  sortir  du  havre, 
allesgans  qu'il  n'estoit  permis  aux  François  do  prendre  là  aucun 
poisson  ;  ce  qu'il  nous  fut  force  de  faire,  et  prismes  un  More  pour 
nous  piloter  vers  le  cap  Veille.  Ce  noir  s'appeloil  Hisse,  assez  en- 
tendu en  ceste  coste  ;  et  nous  n'estions  pas  fort  eslongnez  du 
chasteau  d'Arguin  où  il  y  a  des  Portugais  et  des  Noirs.  Nous  trou- 
vasmes  ce  lieu  assez  bon  pour  le  poisson,  &  y  ayans  demeuré  quel- 
que temps,  un  Espagnol  venant  du  chasteau  d'Arguin  vint  vers  nous 
pour  nous  prier  de  luy  bailler  quelques  clouds  &  un  certain  bois 
dont  d  avoit  à  faire  pour  leurs  navires  qui  estoient  au  cap  d'oii 
nous  estions  sortis  '. 

Nostre^  capitaine  trouva  entre  temps  à  fréter  son  navire  pour 
aller  à  Mazagan  en  Afrique  porter  du  bled  &  du  biscuit  aux  soldats 
portugais  qui  sont  là  en  garnison  pour  faire  guerre  en  Barbarie. 
Avec  ceste  charge,  nous  partismes  de  Lisbonne  le  23  avril,  lende- 
main de  Pasques,  &  ce  en  toute  diligence,  pour  aller  secourir  ces 
pauvres  gens  qui  mouroient  de  faim.  L'on  y  avoit  bien  envoyé 
auparavani  d'autres  navires  chargez  de  vivres,  mais  ils  avoient  esté 
pris  par  les  pirates.  Estans  ariivez  là.  l'on  lira  un  coup  de  canon, 
pour  advertir  de  nous  envoyer  un  pilote  pour  approcher  près;  ils 
nous  respondirent  d'un  autre  coup  de  canon,  &  nous  envoyèrent  le- 
dit pilote.  Nous  nous  approchasmes  le  plus  presqu'il  nous  fut  pos- 
sible, mismes  l'ancre  à  environ  trois  quaris  de  lieue  de  Mazagan, 
puis  force  batlrau\  xlndicnt  à  bord  pour  dcscliargcr.  C'estoit  une 

I.  Les  Espagnols  s'emparèrent  de  «  la  son  navire,  on  alla  à  Lisbonne  afin  de  vendre 
Screne  »,  qu'ils  ramenèrent  après  diverses  «  pour  le  caresme  »  le  chargement  de  pois- 
péripéties  à  San  Lucar  de  Barramcda,  où  son;  mais  celui-ci  se  trouva  avarie  et  force 
elle  arriva  en  février  1602.  L'.\.deIanlado  fuld'eu  jeter  la  plus  grande  partie  à  la  mer. 
ayant  fait  mettre  en  liberté  le  capitaine  avec  2.   Edition  priuceps,  pp.  D2-61. 
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crandc  pitié  de  voir  ces  pauvres  gens  comme  ils  csloienl  alTamcz, 
&si  ces  vivres  ne  fussent  arrivez  a  propos,  je  croy  qu  ils  fussent  tous 
morts,  ou  ils  eussent  esté  contraincls  de  se  rendre  esclaves  aux 
Mores.  Je  ne  pouvois  empcsclier  les  enfans.  \  les  grands  mcs- 
mes  qu'ils  ne  perçassent  les  sacs  où  esloil  le  biscuit,  pour  manger 
&  soulager  d'autant  plus  tost  leur  faim.  Je  falsois  mon  possible  à 
les  retenir;  mais  d'ailleurs  j'avois  compassion  de  les  voir  si  alan- 
gourls&  hâves  de  faim.  Mon  capitaine  m'avoit  donné  la  garde  de  ce 
biscuit  pour  le  rendre  au  poids  mesme  «luil  lui  avoil  esté  donné  à 
Lisbonne.  Gela  ayant  donc  esté  deschargé  &  mis  dans  les  magazins 
destinés  à  cet  effet,  je  voyois  les  gentilshommes  &  cavahers  venir 
chercher  chacun  son  poids  de  biscuit  &  sa  mesure  de  bled  qui 
leur  esloit  ordonnée  du  roy  d'Espagne. 

L'un  de  ces  cavaliers  me  receut  &  logea  en  sa  maison,  pour  ce 
que  là  n'y  a  ny  liostellerie,  ny  lieu  de  retraite  pour  les  estrangers. 
Je  fis  en  sorte  que  nostre  capitaine  &  maislre  y  furent  aussi  logez, 
leur  faisant  accommoder  des  lits  pour  coucher.  Pour  moi,  je  receus 
mille  courtoisies  de  ce  cavalier,  Icciuel  je  traictois  d'un  mal  d'yeux 
(juil  avoit,  dont  se  sentant  allégé,  ne  sçavoit  quelle  sorte  de  chère 
me  faire.  Car  en  celte  place  n'y  avoit  ny  médecin  ny  apoticalre, 
mais  seulement  un  chirurgien  qui  esloit  assez  sçavant  en  la  langue 
latine,  mais  il  manquoll  de  la  cognoissance  des  médicaments  & 
d'expérience. 

Le  corregldor  ou  juge  de  là  me  convia  un  jour  à  disner  avec 
ce  chirurgien  qui  discouroil  très-bien  en  latin  ;  mais  tout  cela 
n'eut  pouvoir  à  luy  donner  remède  en  une  maladie  qu'il  avoit.  La 
pluspart  du  peuple  de  celte  ville  me  venoit  chercher  en  mon  logis 
pour  les  Irailler,  \  me  faisolcnt  beaucoup  d'offres  ;  mais  je  n'avois 
pas  le  loisir  de  satisfaire  à  tous,  attendu  cju'il  nous  en  falloil  retour- 
ner en  bref,  ainsi  que  nous  fismes  peu  de  temps  après. 

Au  reste,  celte  ville  de  Mazagan  esl  très-forte  &  a  des  murailles 
tellement  espesses  que  six  cavaliers  y  pourroient  aller  de  front  tout 
aul(Mir  ;  les  maisons  y  sont  fort  basses  &  sont  surmontées  par  les 
murailles.  Il  y  a  force  canons  fort  gros  &  longs.  &  bordent  pres- 
que toute  la  muraille  :  mais  ils  eslolent  mal  montez.  11  y  a  envi- 
ron /io  canoniers  &  quelques  six  cens  soldats,  à  sçaAOïr  deux 
cens  chevaux  &  quatre  cens  hommes  de  pied,  la  plusparl  mariez. 
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Ils  font  des  courses  sur  les  Arabes  quils  ]irennont  captifs,  «.V 
cmmeinenl  leurs  bestiaux.  Ils  ont  prcs  d  eux  une  ville  uouimée 
Azamor,  qui  leur  faict  fort  la  iifucrre,  &  ne  sont  qu'à  2  lieues 
Tun  de  l'autre.  Tous  les  malins,  il  sort  environ  /io  chevaux  de 
Mazagan  pour  descouvrir,  &  demeurent  dehors  jusques  à  midy. 
Apres  midy,  il  en  ressort  Ito  autres  qui  demeurent  jusqu'au 
soir;  &  v  a  six  de  ces  cavaliers  ([u'ils  appellenl  atalayes,  c'est-à- 
dire  guets,  qui  sont  fort  csloiguez  chacun  de  son  coslé,  &  font  sen- 
tinelle par  tour  ;  &  quant  ils  descouvrent  quelque  chose,  ils  racou- 
rent  en  poste,  &  lors  le  guet  de  la  ville,  qui  les  voit,  sonne  deux 
ou  trois  coups  de  cloche,  puis  les  autres  montent  soudain  à  che- 
val, &  courent  du  costé  du  signal  ;  car  en  tous  les  endroits  où  sont 
ces  atalayes,  il  y  a  un  grand  bois  dressé  comme  un  masl,  &, 
quant  ils  voient  quelque  cïiose,  ils  eslevent  avec  une  petite  corde 
leur  enseigne  en  haut,  qui  est  le  signal  à  tous  ceux  qui  sortent  de 
Mazagan.  Quand  ils  veulent  faire  une  course,  tout  le  monde  se 
met  en  armes,  &  sortent  en  ordonnance,  portans  chacun  du  four- 
rage pour  leurs  chevaux,  auxquels  ils  donnent  du  bled  à  manger, 
de  la  reigle  &  pension  qui  leur  est  envoyée  de  Portugal. 

Ils  mangent  là  force  caracols',  qui  sont  petits  limaçons  en 
•  coquille  qui  se  nourrissent  sur  les  plantes  ;  &  là  les  plantes  sont 
de  très-grande  force  i-V  vertu.  Les  mouches  à  miel  y  font  un  miel 
fort  Idanc  &  de  très-bon  gousl,  et  fout  leurs  ruches  sur  les  maisons, 
qui,  à  la  mode  d'Afrique,  sont  couvertes  de  sotées",  comme  un 
plancher  à  la  moresque,  &  peut-on  aller  sans  peine  d'une  maison 
à  l'autre. 

Geste  ville  de  Mazagan  n'est  qu'une  forteresse,  ayant  environ 
quelque  demie  lieue  de  circuit,  &  n'est  habitée  que  de  gens  de 
guerre,  qui  ont  chascun  leur  portion  de  terre  aux  environs  de  la 
ville,  où  ils  sèment  de  l'orge,  ided,  pois,  fèves  &  autres  grains  ; 
mais  les  Mores  le  plus  souvent  les  viennent  tout  couper  cV  gasler 
la  nuict.  Le  reste  du  pays  est  inculte.  Les  Mores  leur  font  mille 
meschancetez,  jusqu'à  leur  empoisonner  un  puits  qui  est  hors  la 
ville,  en  un  jardin,   en  jettant  des  charongnes  &  autres  villenies 

I.   Carncols.   varictc-  d'hélices   que  l'on  2.   So(é«.  mauvaise  Iranscriplion  du  mot 

rencontre  en  irrande  quantité  sur  les  biiis-  i 

,    .   .   ,?  ,  ,  j    s         arabe  actouh  r  Ja—,  (errasses, 

sons  de  jujubier  sauvage  (en  arabe  :  sedra).  l_-' 
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dedans.  Dans  la  ville  ils  onl  une  cislornc  couverte,  au  fcslc  de 
laquelle  on  foici  le  guel;  elle  esl  fort  haute  &  large,  &  est  capable 
de  contenir  plus  de  20  mille  pipes  d'eau. 

Il  s'en  fallut  bien  peu  que  je  ne  demeurasse  en  ceste  ville,  &  le 
jour  de  devant  que  nous  devions  mettre  à  la  voile,  nostre  capitaine  & 
le  maistre  vindrenl  à  terre  pour  moy  ;  car  je  ne  bougeois  de  la  ville  à 
ne  faire  autre  chose  que  traittcr  ce  peuple.  Or,  comme  je  ine  fus 
promener  le  long  de  la  marine  pour  cueillir  de  la  crisle  marine,  qui 
est  là  en  abondance,  estant  revenu  en  la  ville  pour  me  reposer, 
l'on  m'envoya  quérir  en  dihgence  pour  voir  un  malade,  sur  quoy 
nostre  capitaine  s'en  alla,  me  laissant  là  tout  seul.  Ce  que  sçachant 
je  m'en  allay  aussi  tost  après  vers  la  rive  de  la  mer  ;  mais  II  estoit 
desja  bien  loin,  &  fus   contrainl  de  me  retirer  en  la  ville  pour 
attendre  le  lendemain.  Cependant  le  navire,  trouvant  le  vent  bon, 
au  point  du  jour  mit  à  la  voile,  &  un  soldat  qui  estoit  en  sentinelle 
sur  la  muraille,  sçachant  que  j'estois  encore  en  la  ville,  vint  aussi- 
tost  m'en  advertir,  donlestonnéje  courus  sur  la  muraille  pour  voir 
ce  qui  estoit  vray,  &  estant  en  grand  soin  du  moyen  de  sortir  de 
là,  je  m'en  allay  au  logis  du  capitaine  des  gens  de  pied  pour  faire 
ouvrir  la  porte.  Ce  qu'il  fit,  &  en  bailla  la  clef  au  portier,  mais  il 
fallut  attendre    que  les  cavaliers  fussent  prests  pour  sortir.    Ce- 
temps-là  me  duroil  beaucoup.   Enfin,  la  porte  estant  ouverte,  je 
priay    le   pilote  more  de  me  faire  équiper  un  batteau  pour  me 
mènera  bord  de  nostre  navire.  Et  de  bonne  fortune  pour  moy  je 
trouvay  des  soldats  qui  s'en  alloient  pesclier,  dont  11  y  en  a\oit  un 
que  nous  avions  amené  de  Portugal.  Ils  nio  firent  ce  plaisir  de  lue 
mettre  en   leur  batteau,  &,   sans   le  vent  (\\n  estoit  assez  foible, 
j'eusse  esté  conlrainct  de  demeurer  là,  dont  toutefois  je   ne   me 
fusse  pas  tant  soucié,  si  j'eusse  eu  mes  haides  &  des  médicaments  ; 
mais  de  malheur  j'estois  demeiiié  en  |iourpoint  sans  conloi  t  d  au- 
cune chose.  Ces  soldats  donc  fiicnt  leur  possible  pour  atteindre  ce 
navire  qui  estoit  desja  for!  oslnngiié,  outre  que  la  mer  commençoit 
à  s'élever  fort  haut,  de  sorte  que  ces  gens  ne  vouloient  pas  passer 
outre,   me  remontrans  que,  s'il  venoit  du  vent,  ils  ne  pourroient 
reprendre  terre  en  aucune  manière,  mais  courroiont  risque  delà  vie. 
Sur  cela  ils  cessèrent  de  voguer,  &  tindrenl  conseil  enir'eux  de  ce 
qu'ils  avoient  à  faire;  &,  ayans  résolu  de  tourner,  ils  rc|)riii(licnl  l'au- 
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tre  bord.  De  quoy  estant  bien  fasché,  je  commcnçay  à  leur  faire 
de  i^randcs  prières  &  promesses  de  les  bien  conlenler,  ce  qui  les 
encouragea  à  retourner  vers  le  naviie,  &  à  force  de  rames  nous 
fismcs  lant  que  nous  y  arrivasmcs.  Ce  qui  ne  fut  pas  peu  pour 
niov.  attendu  la  peine  qu'on  a  là  à  vivre.  Mcsmc  la  plusparl  des  Por- 
tugais qui  sont  là,  ce  sont  gens  que  Ton  y  a  menez  par  force, 
estans  condamnez  à  estre  là  en  exil  pour  certain  temps  à  faire 
guerre  aux  Mores  ;  bref  ce  sont  quasi  tous  criminels,  car  autre- 
ment personne  n'est  contrainct   d'y  aller. 

Ayant  donc  heureusement  rateint  nostre  navire,  nostrc  capitaine 
pour  toute  excuse  me  fit  entendre  qu'il  ne  pouvoit  m'atlendre 
davantage  que  jusqu'au  jour,  &  que,  si  je  n'eusse  esté  à  terre, 
il  eut  faict  voile  des  la  nuict  mesme,  sçachant  bien  que,  lors  que  je 
les  verrois  à  la  voile,  je  me  hasterois  de  les  aller  trouver.  Mais  je 
croy  que  ce  qu'il  s'en  alla  si  viste  sans  moy,  c'estoit  plustost  pour 
estre  quitle  de  quelque  argent  qu'il  me  devoit,  &  qu'il  me  paya 
depuis  contre  sa  volonté,  m'alleguant  ses  pertes;  mais  je  n'estois 
pas  tenu  d'y  participer,  attendu  la  condition  que  j'avois  faicte  avec 
luy,  ny  de  gain  ny  de  perte.  Car  je  n'en  peus  rien  avoir  depuis, 
que  par  arrest  du  Parlement  de  Bretagne  en  l'année  iGo3. 

Enfin  nous  arrivasmcs  à  S.  Lucar  de  Baramedc  le  26  may'... 


LIVRE  IIP 

DES    VOYAGES    DE    JEA>    MOCQUET    EN    MAROC    «.V    AUTRES    ENDROITS 
DAFRIQUE. 

Le  voyage  que  j'avois  fait  l'an  précèdent^  aux  Indes  Occidenta- 
les m'avoit  laissé  un  tel  désir  de  continuer  à  voir  le  reste  du 
monde,  que  je  me  résolus  d'aller  aux  Indes  d'Orient,  si  j'en  Irou- 
vois  l'occasion  à  propos.  Pour  cet  cITct,  je  party  de  Paris  le 
12  d'avril    i6o5,  \'.   prenant  mon  clicniin  droit  en    Bretagne,  je 

I.    Morqucl  rentra  à  S'  >laIo  le  i"  aoùl  a.   Édition  princeps,  pp.   ifii-206. 

,602.  3.  Du  12  janvier  au  1 5  août  i6o4- 
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m'allav  ombarquer  à  Sainct-Lezer  (Saincl-Nazare)  dans  un  navire 
du  Poiigaiii',  où  nous  n'estions  pas  plus  de  20  personnes  en  tout, 
Nous,  fusmes,  au  commencemcnl  de  nostre  voyage,  tellement  battus 
de  vents  contraires,  qu'il  nous  fui  lorce  d'arriver  à  la  coste  de  Galice, 
au  dessous  du  cap  de  Vcre".  Là  ayans  séjourné  quelque  temps,  nous 
mismes  la  voile  au  vent  &  arrivasmes  à  Lisbonne,  lorsqu'on  fai- 
soit  les  esbatemens  &  resjouyssances  pour  la  naissance  d'un  des 
cnfans  d'Espagnc^  ce  qu'il  faisoit  Tort  beau  voir.  Car,  après  avoir 
couru  long  temps  les  taureaux,  selon  leur  mode  de  passe-temps, 
où  il  y  eut  force  chevaux  estripez  &  cavaliers  renversez  par  terre, 
l'on  chargea  un  taureau  de  petarts  ;  mais  il  y  en  avoit  telle 
quantité  qu'il  tomba  sous  le  faix,  &  fut-on  contraint  de  chercher 
un  grand  et  fort  bœuf  pour  les  porter,  &  encores  flechissoit-il 
sous  un  si  pesant  fardeau.  Ces  petarts  estoient  attachez  les  uns  aux 
autres,  le  tout  faisant  une  grande  couverture  qui  couvroit  tout  le 
corps  de  ce  bœuf,  puis  y  en  avoit  d'autres  attachez  à  ses  cornes. 
Quand  la  fcste  fut  achevée,  l'on  mit  le  feu  à  ces  petarts,  ,&  lors 
vous  eussiez  dit  que  le  bœuf  voloit  en  l'air,  par  telle  impétuosité 
qu'il  sembloit  un  foudre;  car  dix  mille  mousquets  n'eussent  pas 
faict  plus  de  bruict  que  cela,  chasque  petart  respondant  les  uns 
après  les  autres,  tant  que  le  bœuf  demeura  tout  rosly. 

Je  fis  quelque  séjour  à  Lisbonne',  sur  l'espérance  que  j'avois, 
connue  j'ay  dit,  de  passer  aux  Indes  Orientales,  si  la  flotte  y  fust 
allée  cesle  année-là".  Mais,  comme  elle  estoit  preste  à  partir,  l'armée 
holandolse'  vint  se  mettre  aux  environs  de  la  barre  de  Lisbonne, 
où  elle  demeura  assez  long  temps  en  attendant  ladite  flote  ;  mais  les 
Portugais  ne  furent  si  mal  avisez  de  sortir  hors.  Puis  après,  Dom 
Louys  Fajardo,  gênerai   de  l'armée,    sçachant  que  les  Ilolandois 

1.  Polujain.  Le  Poiiliguon,  petit  port  à  le  i8  juin  i6o5  il  n'en  repartit  que  le 
i3  kilomètres  en  aval  de  Saint-Nazairo.  3  août  1606.  V.  infra,  p.  SgS,  note  i. 

2.  Cap  de  Vere,  le  cap  de  Vares,  le  point  ;).  Il  faut  sans  doute  entendre  ;  je  restai 
le  plus  septentrional  de  l'Espagne.  a  Lisbonne  pour  attendre  la  flotte  de  l'année 

3.  Ce  prince   (Philippe  IV)  naquit   le  8  suivante  (i6o5). 

avril  iOo5.  Les  fôtcs  dont  parle   Mocquel  6.   I/arméc  /lo/andoJse.  l'armada,  la  flotte 

eurent  lieu  du  3.)  mai  ati  i8  juin.  Cf.  Ca-  hollandaise.   11  s'agit  de  la  flotte  de  l'aml- 

bkiîha  de  Cokdoba.,  [M.  </<■  los  osas nd   ILml.iin  .[ul  vint  bloquer  le  Tage.  Ce 

pp.  245  et  2.53.  fui  I-  'I'  j"'"  "■'"''  'I'"'   •'•  ^'"'"  ï""!"''" 

!,.   Le  séjour  de  Mocquct  à  Lisbonne  fut  débloqua  la  côte.  F.   Dituo,   Armada  cspa- 

assez  long  puisqu'arrivé  entre  le  2g   mai  et  iiola,  t.  III,  pp.  23i-232. 
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s'estoient  retirez,  équipa  une  llole  de  35  voiles  pour  aller  après, 
&  fui  un  peu  avant  en  mer,  envoyant  un  petit  navire  devant 
appelle  ft  la  Perle  »,  pris  aux  Uochclois,  pour  descouvrir  ;  mais  ce 
vaisseau  rencontrant  les  Ilolandois  fut  pris  par  eux,  &  tout  le  reste 
s'en  retourna  au  havre  de  Lisbonne  sans  rien  faire.  Avant  donc 
perdu  cesle  commodité  de  passer  pour  lors  aux  Indes  Orientales, 
je  me  résolus  d'aller  en  Barbarie.  &  pour  cet  elTel  m'embarcp.ay 
le  3  ""î  jour  d'aoust  i6o5'.  à  Cascais,  dans  un  vaisseau  du  capilame 
Poulet,  de  La  Rochelle. 

Aous  courusmes  susuesl  &  passasmcs  le  long  d'Azamor,  près 
la  ville  aux  Lions  %  qui  est  une  place  ruinée,  ayant  encore  des  tours 
fort  hautes.  Le  mardy  8  du  mois,  nous  posasmes  à  la  rade  de  Saffy. 
où  je  demeuray  quelque  temps  sans  descendre  à  terre.  Mais  Cidi 
Hamet,  talbe  ou  secrétaire  du  roy  de  Marroc  Mulei  Boufau-s,  estant 
venu  à  Saffv  avec  son  almahalle  ou  petite  armée  pour  conduu-e  la 
caravane  qui  estoit  venue  de  Marroc,  &  y  reconduire  l'autre  qui  y 
alloit,  il  devint  malade,  cS:  avant  entendu  qu'il  y  avoit  un  tabibe, 
c'est-à-dire  un  médecin,  à  bord  de  nostrc  navire,  il  envoya  des 
Mores  me  quérir.  Je  fus  avec  eux  à  terre,  sans  sçavoir  bien  au 
vray  ce  qu'il  me  vouloit,  &,  arrivant  là  sur  le  port,  je  trouvay 
ce  Cidi  Hamet  assis  avec  beaucoup  de  Mores  le  long  des  murailles 
du  cbasieau,  &  aussi  tost  qu'il  me  vist  il  se  leva,  &  me  prenant  par 
la  main,  me  mena  en  son  camp  qui  estoit  hors  Saffy,  dans  sa  tente 
qui  estoit  très-belle,  &  en  broderie  de  belles  figures  à  la  moresque. 
Là  il  fist  venir  un  Jnif  pour  servir  de  truchement  en  langue  genu- 
que'  (qui  est  Espagnol  ou  Portugais  corrompu)  que  je  sçavois,  6c 

,.   Il  faut  r,-lablir  .fio6  cl  aclmellro  une  arrivé  dans  celle  ville  qu'eu  jauvier  1606. 

fanlc  d'impression  ou  un  lapsus  de  l'auteur.  \ .  supra  p.  Ho.              ^          , 

ZlmLn  que  la  dale   de   l'arrivée  à  a.  /.„„,'«.««..  L.'o«..  Celle  p  ace  ru.nec, 

I.ishonne(,q  mai-8  juin  .6o5)   soil  con-  qui  devait  s'appeler  en  arabe  Medmet  os- 

firmée  par  un  synchronisme,  on  voit  dans  Sebaa,  n'a  pu  Aire  .dent.Gee. 

,a  suit!  du  réJil   que    le    départ  de  Lis-  3.   Gcmù,ue,   adjoct.f  formé  de  adjem.a 

bonne  le  3  août,  l'arrivée  à  Safi  le  8  août,  ^^^^     ^^_^^^  ^^^^^.^^^^   ^    .^^    f^,„,;   ^c 

le  voyage  de  SaG  à  Mcrrakech  du  28  août  .    .     ' 

au   3  septembre  sont  des   faits  consécutifs  ^^^^,^^  ^          ^^^  ^^^^^^  d'Espagne  appn- 

enlrc  lesquels   il  est  impossible  d'admettre  .--T                          r.  nnm  désicne 

une   annéîe  d'intervalle;  or  ces   faits   sont  la.enl   au,s>  le  casl.llan.    Ce  "«-J  '  8- 

M..„  de  l'année  .6ofi  puisque  A.  de  Lisle,  aussi  la  langue  arabe  corrompue  que  par 

rencontré  à  Mcrrakecb  par  Mocquet,  n'était  laient  les  Mores  en  Lspagne. 
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m'aNaiil  fait  le  discours  de  sa  maladie,  je  me  résolus  à  ce  qui  me 
sembla  le  meilleur  pour  sa  guerison,  &  pour  ce  m'en  vins  à  bord 
de  nosire  navire  quérir  des  drogues  propres.  Somme  que  je  le  pur- 
gea} de  lellesorlc,  que  je  luy  fis  jeller  par  bas  eoiume  de  petits  ser- 
penteaux, ce  qui  me  mit  en  grande  admiration,  car  c'csloient  vers 
fort  gros,  larges  &.  longs,  &  tels  qu'on  ne  pourrait  presque  s'ima- 
giner que  si  vilaine  et  horrible  cliose  peut  estre  dans  le  corps 
d'un  homme.  Depuis  cela  il  se  porta  fort  bien,  &  fusmes  fort 
grands  amis,  &  luy  &  ses  alcaydcs  me  faisoienl  la  meilleure  chère 
du  monde.  Il  me  donna  un  cheval  pour  aller  à  Marroe,  me  faisant 
fort  bon  traitlement  parle  chemin. 

Ainsi  nous  partismes  de  Safly  pour  aller  à  Mai  roc  le  28  d'aousl, 
&  allasmes  poser  l'almahalle  près  des  adouars  ou  tentes  d'Arabes, 
&  fusmes  pour  les  voir  avec  des  Mores  de  leurs  amis  Ces  Arabes 
nous  faisoicnt  entrer  en  leurs  tentes,  puis  mettoient  des  tapis  fort 
espais  &  velus  par  terre  pour  nous  seoir,  &  faisoient  venir  du  laict 
de  chameau  pour  boire,  avec  je  ne  sçay  quelles  autres  choses. 
Apres  cela  nous  nous  relirasmes  sur  le  soir  au  camjî  des  Mores,  qui 
n'estoil  pas  fort  loin  de  là.  Le  lendemain  malin  nous  levasmes  les 
tentes  &  allasmes  poser  l'almahalle  à  la  Duquele',  où  il  y  a  de 
l'eau.  Les  Arabes  ont  faict  là  force  fosses  larges  &  creuses  qu'ils 
appellent  matamores  ",  de  telle  sorte  qu'elles  sont  espouventables  à  en 
regarder  le  fonds  :  c'est  pour  y  trouver  des  eaux  ;  en  aucunes  il  y 
en  avoit  &  en  d'autres  point  ;  &  viennent  ces  Arabes  chercher  là 
de  l'eau,  de  plus  de  quatre  iS:  cinq  lieues  des  environs.  De  la 
Duquele  ils  viennent  avec  leurs  chameaux  qu'ils  chargent  de  ceste 
eau  dans  des  oudrcsou  peaux  de  chèvres.  Et  quand  ils  ont  recueilly 
leurs  bleds,  ils  lèvent  leurs  adouars  ou  tentes  &  s'en  vont  en  un 
autre  endroit  bien  loin  de  là,  laissans  ceste  terre  se  reposer  long 
temps  ;  puis  ils  y  retournent  après,  chargeans  leurs  maisons  & 
mesnage,  femmes  &  enfans  sur  leurs  chameaux,  connue  les  anciens 
nomades  &  les  hordes  tartaresques  d'aujourd'huy,  &  vont  tous  en 


1.  La  Dui/iiele.  la  pliiine  lUn  Doiikkala.  (lùsignc   gi'néralemenl  les    silos  dans   1ns- 

2.  Matamores,     en     arabe    :     melmnura  quels    les    indigènes    emmagasinent   leurs 

„        I  '           .                            .1  grains,  et  n'a  pas  le  sens  de  piûls  que  lui 

eJ«»Ja.<,  riUirioI  :  mfi«mi;r    ~Ma.A.  Ce  mot  i           m            , 

J            '                                J  donne  iMocquel. 
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bande  par  cabilles'  ou  générations.  Que  si  l'on  venoil  à  frapper  un 
de  leur  f-eneration,  ils  s'en  sentent  tous  offensez  &  vengent  aussi- 
tost  l'injure.  Il  y  a  de  ces  cabilles  qui  se  joignent  ensemble  pour 
faire  la  guerre  à  d'autres  cabilles  qui  ne  sont  de  leurs  amis  ;  & 
seront  quelquefois  plus  de  douze  mille  d'une  cabille  ou  parenté  : 
car  ils  se  marient  les  uns  avec  les  autres,  comme  cousins  &  cousi- 
nes, &  se  conservent  ainsi.  Du  plus  ancien  &  sage  d'entr'eux  ds 
font  leur  chef  &  luy  obeyssent  en  tout  &  par  tout  comme  à  leur 
pcre  propre,  avec  un  respect  merveilleux,  comme  j'ay  peu  voir  en 
l'alcayde  Al)dasis'.  capitaine  d'une  de  ces  cabilles,  qui  nous  condui- 
sit depuis  Marroc  à  Sally  pour  empescher  que  ceux  de  sa  cabille  ne 
nous  fissent  aucun  tort  :  car  il  nous  avoil  pris  en  sa  garde  sur  sa 
teste,  l'ayant  ainsi  promis  au  roy  de  Marroc,  d'autant  que  les  siens 
tenoient  une  bonne  partie  du  chemin  de  Marroc  à  SalTy. 

Pour  revenir  à  nostre  voyage,  le  matin  estant  venu,  nous 
evasmes  les  tentes,  &.  en  attendant  que  les  chameaux  fussent 
chargez,  les  cavaUiers  mores  \  arabes  s'exerçoient  à  la  lance.  Et 
y  eut  cntr" autres  un  jeune  alcayde  qui  prit  sa  course  avec  sa  lance 
contre  moy.  me  disant  en  son  langage:  Bara,  bara,  abenseranPl  qm 
veut  dire:  garde-toy,  fils  de  Chrestien  !  Je  piquay  lors  mon  che- 
val qui  csloit  un  barbe  fort  viste,  mais  paoureux,  Payant  deux  pis- 
tolets à  l'arçon  de  la  selle,  je  courus  à  la  rencontre  de  ce  cavaher; 
mais  mon  cheval  estant  assez  fort  en  bouche,  il  s'en  falut  bien  peu 
quil  ne  m'allast  précipiter  au  fonds  de  ces  matamores  ou  grandes 
fosses  d'eau  que  j'ay  dit  ;  car  les  bouches  d'icelles  sont  cachées 
parmv  des  herbages,  &  y  en  a  en  quantité  ;  mais,  me  voyant 
quasi"  sur  le  bord,  mon  cheval  voulant  franchir  pour  sauter  de  1  au- 
tre costé.  ce  qu'il  n'eust  sceu  faire  sans  nous  perdre  tous  deux,  à 
cause  de  la  largeur  de  ces  fosses,  je  le  retins  si  à  propos,  que,  si 
lalcavde  qui  s'exerçoit  avec  moy  ne  se  fust  retenu  aussi  luy- 
mesme.  me  voyant  si  près  de  ce  précipice,  j'estois  infailliblement 
tombé  dedans.  &  n'en  fusse  sorty  en  mon  entier,  attendu  leur 
grande  &  horrible  profondeur.  Quant  je  me  vis  délivré  de  ce  dan- 

2.  Abdasis,  pour  :  Aid  cl-Aziz. 
I.   Cabilli-s.  (le  larabc  Uebil   J-i  Irihti,  3    j^gro.  bara.  aben  serani.  pour:  Serra. 

.Voù  le  mot  kabvlc  cmplové  par  nous  dans        berra.  bcn  Xassarani'.  Range-loi,  range-loi, 
un  sens  plus  élroil.  fiIs  de  Chrclien  ! 
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gcr,  je  lonay  Dieu  >.V  ai'oslongnay  le  plus  (p'il  inc  fut  possible  de 
là,  laissant  ces  Mores  s'exercer  les  uns  contre  les  autres  »  coups  de 
lances,  &  me  reliray  à  carlicr  pour  ne  sçavoir  comme  eux  les 
endroits  où  sont  ces  matamores  si  dangereux  à  qui  ne  les  cognoist. 
Apres  cela  nous  cheminasmes  tout  ce  jour  &  endurasmes  d'ex- 
Iremes  chaleurs  jusques  vers  le  soir  que  nous  posasmes  nos  tentes 
le  long  d'une  eau  dormante,  011  tous  ces  Arabes  se  jettoient  dedans 
pour  se  laver  &  ral'raischir.  Ce  qui  me  laschaibrt,  car  j'avois  grande 
envie  de  l)oire  de  eeste  eau,  &,  lnule  trouble  &  sale  qu'elle  estoit, 
&  mesme  un  peu  saisugineuse,  il  me  fut  encores  forée  d'en  boire. 
Nous  posasmes  donc  en  ce  désert  &  le  lendemain  de  bon  malin  en 
partismes,  cheminans  tout  le  jour  par  l'ardeur  du  soleil  la  plus 
grande  qu'il  est  possible  en  ces  campagnes  arides  &  brûlées,  à 
cause  des  vents  chauds  qui  tiroient  de  telle  sorte  que  cela  nous 
faisoit  mourir  de  soif.  Enfin  nous  arrivasmes  en  im  désert  où  il 
falloit  aller  chercher  de  l'eau  bien  loin.  Il  y  avoit  là  des  adouars 
d'Arabes  qui  nous  aidèrent  de  quelques  rafraichissemens  d'eau  et 
de  laict  de  chameau,  qui  n'est  pas  gueres  doux,  mais  d'un  goust 
assez  estrange  à  ceux  qui  n'y  sont  accoustumez  ;  mais  la  nécessité 
faict  trouver  tout  bon,  ainsi  que  j'ay  souvent  esprouvé  en  tous  mes 
voyages. 

Le  lendemain  malin,  ailans  noire  chemin,  nous  apperceusmes 
plusieurs  Arabes  avec  leurs  chameaux  chargez  de  bled,  qui  venoient 
se  joindre  avec  nous  pour  aller  à  Marroc.  JN'ous  rencontrasmes  aussi 
force  Aiabes  tous  à  cheval  avec  leurs  lances,  qui  venoient  au 
devant  de  nous  pour  saluer  leur  chec  Abdasis  &  autres  de  leurs 
parens  qui  esloient  en  nostre  troupe.  Je  les  voyois  venir  avec  une 
grande  humilité  baiser  les  mains  à  leur  gênerai  Abdasis,  qu'ils  con- 
duisirent foil  longtemps. 

Pour  mov,  j'allay  lousjoursen  leur  compagnie,  laissant  les  autres 
troupes  derrière,  pour  le  désir  que  javois,  en  les  suivant,  d  airapcr 
par  fois  quelques  eaux  des  Arabes  leurs  amis  que  nous  Iioiimoiis 
campez  en  quelque  vallon  de  ces  déserts;  car  nous  allions  tousjours 
avec  une  si  excessive  chaleur  que  je  n'osois  pas  seulement  lever 
1rs  \eu\  en  haul.  Ailans  ainsi,  nous  rencontrasmes  au  dessous 
d'une  in(jTilagnc  cjuehjues  pasteurs  aiabes  qui  gardoient  des  trou- 
peaux de   brebis,  de   chèvres  &   de   chameaux  ;   nous  allasmes  un 
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nombre  de  cavalliers  vers  eux  pour  sçavoir  où  nous  pourrions  trou- 
ver des  eaux  ;  mais  eux  ne  pouvans  ou  ne  voulans  nous  en  ensei- 
gner, il  y  eut  un  de  ces  Arabes  qui  esloient  venus  au  devant  de 
nous,  assez  suffisant,  qui  demanda  le  baston  à  un  de  ces  pasteurs, 
&  l'ayant  en  la  main,  commença  à  cliarger  sur  ces  pauvres  gens 
de  telle  furie  que  cela  me  faisoit  grand  pitié,  encores  que  j'eusse 
bien  soif  aussi.  Ce  rude  traittement  toutefois  fut  cause  que  ces  pas- 
teurs nous  enseignèrent  où  estoient  leurs  adouars,  environ  à  une 
lieue  de  là,  où  nous  allasnics  en  diligence,  &  y  trouvasmes  un  de 
ces  Arabes  qui  vcnoit  de  quérir  de  l'eau  bien  loin  de  là  dans  une 
peau  de  chèvre.  Geste  eau  esloit  fort  sale  &  chaude  ;  mais  nonobstant 
cela,  tous  ces  cavaliers  se  jetteront  dessus,  &  ce  fut  bien  peu  pour 
tant  de  gens.  Je  fis  tant  avec  de  l'argent  que  j'en  obtins  quelque 
o-oute  d'un  Arabe  de  ces  tentes  où  nous  estions  allez.  Il  sembloit  à 
la  vérité  que  l'on  lirast  la  vie  à  ces  pauvres  gens,  en  leur  prenant 
leur  eau  qu'ils  vont  chercher  si  loin  ;  &.  d'ailleurs  il  ne  s'en  trouve 
ifueres  au  temps  de  ces  grandes  clialeurs,  car  toutes  leur  matamores 
se  dessèchent  alors. 

Apres  nous  estre  un  peu  rafraischis,  nous  allasmes  rejouidre  le 
camp  de  l'almahalle  &  fusmes  poser  assez  près  de  la  rivière  de 
Tcnsif,  à  une  petite  journée  de  Marroc.  Là  nous  nous  desalterasmes 
un  peu  de  cesle  eau,  bien  qu'elle  fust  fort  chaude.  Toutes  les  terres 
de  ce  pays-là  sont  terres  fortes,  partie  bonnes,  partie  mauvaises, 
mais  incultes  la  pluspart,  sinon  celles  qui  sont  proches  de  (juclqucs 
eaux,  qu'ils  labourent.  Ce  ilcuve  Tensif  porte  les  plus  excellentes 
Iruiles  du  monde,  eslans  petites  &  fort  rouges  de  chair,  mais  d'un 
tres-bon  goust,  i!v:  sont  fort  estimées  à  Marroc'. 

Le  lendemain  malin,  ayans  cheminé  un  peu,  nous  descouvrismes 
Marroc  en  une  grand  campagne,  &  semble  que  ceste  ville  soit  proche 
du  mont  Allas,  encores  qu'elle  en  soit  à  plus  de  sept  lieues.  Nous 
liouvasnies  sur  nostre  chemin  quelques  Chrestiens  qui  venoienl  au 
dcvaul  de  nous.  Ce  sont  gens  qui  trafiquent  là,  &  quand  ils  en- 
tendent que  quelquautres  chrestiens  viennent  avec  la  cafile',  ils 
sont  hien   aises  de  les  venir  recognoistrc  en  chemin  ;  &  ccux-cy 

I.  LMlruilessonl  inconnues  dans I'ouim]  des  rivières  du  Deren.  N.  infra,  p.  ioî. 
Tensift.  Celles  dont  parle  Mocquet  devaient  ^  ^^  ^,^^^^^  .^^^  ^^^^_^^^ 

probablement  provenir  du  cours  supérieur  •' 
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amencrcnl  avec  eux  un  pclil  mulel  chargé  de  vivres.  Or.  lapluspart 
des  chrestiens  de  celte  caQle  esloient  Anglois,  prisonniers  les  fers 
aux  pieds,  &  avoient  esté  arrestez  à  Safly,  à  cause  d'un  alcayde 
nommé  Abdelacinthe',  qui  estoit  Portugais  de  nalioii,  mais  rené- 
gat ;  &  pour  sa  capacité  &  valeur  on  lui  avoit  baillé  commande- 
ment sur  la  caille  qui  retourne  de  Marroc  à  Saffy,  avec  environ 
5oo  soldats  soubs  sa  charge. 

Or,  il  arriva  d'aventure  qu'Antoine  de  Saldaigne"  &  Pierre  Cezar, 
gentils  hommes  portugais  \  avoient  esté  pris  à  Tanger  en  Afrique 
&  menez  à  Marroc,  &  y  ayans  esté  détenus  captifs  treze  ou  quatorze 
ans,  jusques  à  ce  qu'ils  furent  rachetez  par  le  moyen  du  sieur  de 
L'Isle  *,  medeciu  &  là  agent  pour  lors  du  roy  Henri  le  Grand.  Comme 
ces  deux  Portugais  s'en  retournoient  en  liberté",  cet  alcayde  Abdela- 
cinthe avoit  négocié  avec  eux  de  se  sauver  dans  leur  mesme  vaisseau 
où  ils  dévoient  s'embarquer.  Pour  ce  faire,  il  alla  poser  son  almahalle 
vers  le  lieu  où  on  va  prendre  de  l'eau  pour  les  navires,  près  le  cap 
de  Cantin  ;  &,  estant  là  une  nuict,  il  dist  à  ses  gens  qu'il  avoit  faict 
venir  une  Moresque,  avec  laquelle  il  desiroit  aller  parler  en  secret 
assez  loin  du  camp,  &  ne  mena  avec  soy  qu'un  sien  esclave.  Comme 
il  fut  près  de  la  marine,  il  fit  feu  avec  un  fusil,  qui  estoit  le  signal 
qu'd  avoit  donné  à  ceux  du  navire.  Aussitost  qu  on  vit  le  feu,  voicy 


1.  Ahthlacinlhc.  Il  est  appelé  Abdcla  princeps,  p.  2i5).  lio.  C.  mentionne  cgale- 
Sinko  par  Ro.  C.  (z™  Série,  Angleterre,  ment,  sans  les  nommer,  ces  deux  seigneurs 
1609).  portugais  dont   «  l'un  était  fils  du  vice-roi 

2.  Antonio  de  Saldanha.  des    Indes   Orientales   et  l'autre    de  noble 

3.  Mocfpiet  fait  une  seconde  mention  de  maison.  »  On  avait  dîl  payer  pour  leur  ran- 
ces  seigneurs  portugais  dans  le  récit  de  son  çon  lôoooo  onces,  «ce  qui  équivaut  à 
quatrième  voyage  :  «  Je  no  laissayde  m'en  environ  loooolivressterling  ».  V.  1" Série, 
aller  à  Lisbonne,  écrit-il,  où,  estant  arrivé,  Angleterre,  lOog,  Relation  Ro.  C. 

je  me  mis  en  chambre  locande,  en  attendant  •    l).  Sur  ce  personnage  V.  supra  pp.  33o, 

le  temps  de  m'embarquer,  &  trouvay  là  le  336  cl  infra  p.  ^26.  Cf.  i"  Série,  France, 

sieur  Hervé,  qui  avoit  esté  au  service  du  roy  t.  III,  Introduction,  notice  biographique, 

de  Marroc  &  estoit  grand  amy  de  ces  gentils  5.  Ces  dou.x  seigneurs,   d'après  Ro.  C, 

hommes    portugais   qui   esloient  sortis  de  auraient  été  rachetés  par  Anthony  Sherley  ; 

captivité  à  Marroc  :  l'un  estant  fils  du  vice-  ils  partirent  de   Mcrrakech  pour  Safi  avec 

roy  des  Indes  Orientales  Henry  de  Saldaigne  l'escorte  qui    accompagnait  ce  dernier  (/" 

&  l'autre  frère  de  Dom  Bastiste  Fernand  Série,    Angleterre,     1609).    Le  «payement 

Sezar,  proviador  gênerai  de  la  maison  des  de  leur  rançon  donna  lieu  à  des  difficultés. 

Indes  ;  &  son  bcau-frere  le  conilc  de  Fera  On  sait  que  Sherley   s'embarqua  en  aoiH 

alloit  pour  vice-roy  aux  Indes  »  (Édition  1606  (V.  /'''Série,  Pays-Bas,  l.  1,  p.  161). 
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les  gens  du  batteau,  qui  estoient  cachez  dans  des  brosailles,  qui 
vindrent  se  saisir  de  sa  personne,  &  l'enlevèrent  &  portèrent  en 
leur  vaisseau,  dans  lequel  il  se  sauva.  L'esclave  s'enfuit  à  l'almahalle 
pour  conter  la  prise  de  son  maistre,  dont  chacun  fut  bien  cstonné, 
tk  se  retireront  tous  à  SalTy.  Mais  comme  les  gens  d'un  batteau 
anglois  en  ce  mesme  temps  fussent  venus  à  terre  pour  quérir  au- 
cunes choses  dont  ils  avoient  besoin,  ils  furent  arrestez',  &  on  leur 
mit  les  fers  aux  pieds,  comme  je  les  vy  dans  le  chasleau  de  Saffy 
en  fort  pauvre  équipage,  &  furent  depuis  menez  à  Marroc,  où  les 
marchands  payèrent  pour  eux  je  ne  sçay  combien  d'onces  d'or,  qui 
estoit  la  rançon  à  peu  près  de  l'alcayde  Abdelacinthc  qui  s'estoit 
sauvé.  Car  ces  roys-là  ne  veulent  rien  perdre,  estant  la  couslume  à 
Marroc  que,  si  un  esclave  s'enfuit,  tous  les  autres  ensemble  le  paient, 
se  cautionnans  tous  les  uns  les  autres  pour  aller  hbres  par  la  ville 
sans  fers  aux  pieds,  ce  qui  s'entend  des  pauvres  ;  car,  pour  les  riches, 
ils  sont  mis  en  la  sisaine\  qui  est  la  grande  prison  du  Roy,  où  ils  sont 
bien  gardez,  ainsi  qu'esloient  ces  deux  gentilshommes  portugais 
dontj'ay  parlé. 

Pour  revenir  aux  Chrestiens  de  Marroc  qui  vindrent  au  devant  de 
nous,  ils  nous  firent  fort  bonne  chère  dans  un  jardin  le  long  d'une 
eau  courante,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Marroc.  L'almahalle  n'entra 
point  pour  ce  jour  à  Marroc,  mais  je  la  laissay  où  elle  estoit  posée, 
&  fus  coucher  dans  la  ville  en  la  maison  des  Chrestiens,  payant  mon 
entrée  au  talbe  ou  greOTier.  Ce  fut  le  2  de  septembre'  1606.  Je  ne 
manquay  pas,  sitosl  que  je  fus  arrivé,  d'aller  visiter  le  sieur  de  L'isle, 
médecin,  qui  estoit  logé  en  un  beau  logis  en  la  Juderie  ou  Juiverie. 
Le  sieur  de  L'isle  estoit  de  longtemps  près  la  personne  du  roy  de 
Marroc.  comme  en  qualité  d'agent  pour  nostreroy  Henry  le  Grand, 
cV  y  avoit  esté  encor  depuis  envoyé  le  sieur  Hubert',  médecin  du 
Roy,  pour  relever  le  sieur  de  L'isle,  puis  tous  deux  estoient  reve- 

1.  S.ir  l'évasion  du  caïJ  Abddacinll.e  ra  consliUior:  elle  avait  suivi  la  route,  qui 
sur  les  rcprcsaillesV./"SénV.  Angleterre,  longe  au  sud  le  Djebilat  et  ne  traverse 
.G09,  /f<../a(ionRo.  C.  l'oi'c<>    T'^nsift    q»'^   ""1    tilomèlres   de 

Mcrrakech.  Cf.  Itinéraire  de  Pedro  Venc- 

2.  Si-iame.  pour  :  sidjene  ^f^-,  prison.         g^g  jj,  Cordoba,  PI.  1,  p.  54- 

3     l.a   caravane  de   Mocquet  avait   mis  4-   Sur   ce    personnage    V.    i"     Série. 

cinq  jours  pour   faire  la  route  do  Saf,  à        France,  t.  III,  Introduction,  notice  b.o.jra 
Merrakech.  Son  itinéraire  est  facile  à  re-       phique. 
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nus  en  France;  mais  depuis  ledit  sieur  de  LIslc  y  esloit  retourné. 
Le  sieur  Hubert  demeura  environ  un  an  à  Marroc,  exerçant  la  mé- 
decine auprès  du  Roy,  &  là,  suivant  son  principal  dessein,  qui 
l'avoit  porté  à  ce  voyage,  il  apprit  si  bien  la  langue  arabique,  qu'il 
s'y  rendit  depuis  fort  sçavant,  comme  il  en  a  faict  de  son  vivant  pio- 
fession  publique  &  royale  à  Paris  avec  grande  célébrité.  Il  se  con- 
tenta de  sortir  de  ces  pays  plus  chargé  de  science  &  de  livres  ara- 
biques que  de  richesses  &  autres  commoditez,  esquelles  le  sieur  de 
L'isle  fut  plus  heureux  que  luy. 

Estant  donc  allé  en  la  Juderie,  j'y  fus  conduit  par  un  Juif  qui 
m'afuia  de  quelques  reaies,  me  donnant  à  entendre  faussement 
qu'il  falloit  payer  quelque  droit  à  la  porte  de  ce  lieu  où  nous  avions 
à  entrer,  &  de  faict  il  atitra  quelques-uns  qui  me  vindrent  deman- 
der. &  les  fallut  contenter. 

Geste  Juderie  est  à  plus  d'une  grande  lieue  de  la  douane  où 
logent  les  Chrestiens,  et  proche  du  palais  du  Roy,  &  est  coinme 
une  ville  à  part,  entourée  de  bonnes  murailles  &  n'ayant  qu'une 
porte  gardée  par  les  Mores  ;  cela  peut  estre  grand  comme  Meaux  ; 
là  demeurent  les  Juifs  au  nomljre  de  plus  de  quatre  mille,  &  payent 
tribut.  Il  y  a  aussi  quelques  GInestiens,  &  là  demeurent  aussi  les 
agens  &  ambassadeurs  des  princes  estrangers.  Pour  le  gros  des 
Chestiens,  Irafiquans  &  autres,  ils  demeurèrent  à  la  douane. 

La  ville  de  Marroc  est  fort  grande,  &  beaucoup  plus  que  ce  qu'on 
appelle  à  Paris  la  ville,  estant  fort  peuplée,  comme  de  trois  à  quatre 
cent  mille  habitans  de  toutes  sortes  de  religions  ;  &.  y  a  telles  rues 
où,  pour  la  multitude  grande  du  peuple,  on  ne  peut  quasi  passer.  La 
pluspartdes  maisons  ordinaires  y  sont  basses,  petites  &  mal  basties, 
de  terre  &  de  chaux  ;  mais  les  maisons  des  alcaydes,  seigneurs  & 
gens  de  qualité  sont  grandes  &  hautes,  basties  de  pierre,  environ- 
nées de  murailles,  avec  une  tour  liante  au  milieu  pour  aller  prendre 
le  frais,  &  y  a  force  petites  fenestres  &  lucarnes;  le  dessus  des  mai- 
sons est  plat  &.  en  cotées'.  Le  palais  du  Roy  est  basty  de  petites 
pierres,  comme  pièces  raporlées,  &  y  a  force  marbre  en  colonnes". 


I.  Ço(ées.Surcc  mot  écrit  plus  haut  so/ccs        Merveillo).    On    se   rappollo    que    Moulay 
V.  p.  389,  note  2.  Ahmed  el-Mansour  avait  fait  venir  tous  ces 

a.  Il  s'agit  du  palais  de  El-liedla  (La        marbres  d'Italie. 
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fontaines  &  autres  ornemens.  Leurs  mosquées  en  grand  nombre, 
bien  bastis  de  marbre  &  couverts  en  dôme  avec  du  plomb.  Dans 
les  places  y  a  de  grandes  balles  ou  voûtes',  où  se  tiennent  les  mar- 
cliands,  >k  entr'autres  ceu\  qui  vendent  les  alebec"  ou  vestemcns, 
comme  frqjicrs.  Il  y  a  aussi  (paelcjucs  collèges  pour  instruire  en  leur 
loy. 

Il  n'y  a  pouit  de  rivière  qui  passe  par  la  \illt'  de  Marroc,  mais 
force  fossez  &  canaux  en  terre  pour  conduire  les  eaux  qui  viennent 
en  abondance  des  montagnes  d'Atlas,  partie  de  sources,  partie 
de  neges  fondues  ;  &  font  dériver  ces  eaux  ça  &.  là  pour  leurs  jar- 
dins &  fontaines.  Ils  ont  aussi  des  puits  &  cisternes.  Ils  se  servent 
dex trament  de  ces  eaux  à  arrouser  leurs  terres  &  jardins.  Hors  la 
ville,  aux  environs,  parla  campagne,  y  a  grand  nombre  de  jardins 
&  vergers  à  toutes  sortes  de  fruicts  &  vignes,  avec  des  eaux,  &  une 
petite  babilalion  pour  s'aller  recréer  ;  ils  tiennent  là  quelques 
esclaves  à  travailler.  Toute  la  terre  y  est  bonne  &  fertile,  &  ne  la  faut 
quasi  que  gratter  &  la  semence  fructifie  incontinent.  Les  mon- 
tagnes sont  de  tous  coslez  de  la  ville,  sinon  du  costé  que  l'on  vient 
de  Saffy  qui  est  plein '.  Il  y  a  les  monts  de  Draz'  vers  Lybie,  d'où 
vieinient  les  bonnes  dates.  Il  n'y  a  point  d'arbres  en  la  campagne, 
sinon  de  quelques  palmiers.  Tous  les  arbi'cs  sont  es  jardins,  qui  sont 
comme  nos  vergers. 

Pour  la  justice,  il  n'y  a  en  Marroc  qu'un  seul  juge  qu'ils 
appellent  liaquin  ',  qui  faict  bonne  »S:  prompte  justice,  sur  le  champ 
le  plus  souvent,  &  rneine  tousjours  ses  citeres*^  ou  sergens  à  pied 
armez  de  bastons  &  d'alfanges  ou  cimeterres  ;  &  quand  il  est  besoin, 
lorsqu'il  paroist  de  quelque  mesfaict,  ils  coupent  la  teste  sur  le  lieu  ; 
car  ceux  qui  sont  ofTencez  crient:  quouac!  quouac".  c'est-à-dire  :  à 
l'aide!  au  Roy!  en  demandant  justice.  Le  Roy,  outre  ses  tributs 
ordinaires  qu'il  envoie  lever  çà  &  là  par  le  pays  par  ses  gardes,  & 


1.  Ces  grandes  halles  sont  la  Kaisseria.  p.  211,  noie  8. 
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3.  Oui  est  plein,  c'e»t-à-diro  ;  qui  est  en  dont  parle  Mocquct  ne  sont  autres  que  les 
plaine.  cliaouclis. 
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De  Castkies.  h.  —  aO 


danslcs  monis d'Alias -1  main  année,  il  prcndcncor,  sur  loulos  mar- 
chandises qui  se  Irafiquciil,  la  disme. 

Les  femmes  de  Marroc  qui  sont  de  qualité  .^  qui  no  sorlont 
fïueres  sont  assez  belles  &  blanches  :  les  autres  sont  plus  luisanécs 
5;  l,n.des'.  Chacun  a  deux  ou  trois  femmes,  &  plusieurs  concubines 
taiil  (ju'ils  en  peuvent  nourrir,  &  baillent  à  ces  concubines  tant  par 
jour,  deux  &  trois  lomins'  pour  vivre;  chaque  tomin  vaut  deiny 
reale.  Le  Roy  a  quatre  femmes  cspousées,  &  le  reste  sans  nombre 
en  concubines  qu'il  tient  en  serrai!  an  palais  :  &  (juand  il  en  veut 
prendre  plaisir,  il  les  fait  venir  toutes  se  baygner  nues  devant  luy, 
puis  choisit  celle  qui  luy  plaist  pour  coucher  avec  elle. 

Les  Mores  ont  peu  de  meubles  chez  eux,  sinon  quelques  alcatifs' 
ou  lapis,  sur  quoy  ils  mangent  &  couchent,  &  ont  quelques  cou- 
vertures, dormans  lous  l)as  ;  bien  peu  ont  des  couchettes  &  du 
linge.  Les  Juifs  ont  des  lits  comme  nous. 

Pour  le  regard  des  vivres,  ils  sont  fiut  bons  &  à  bon  marché.  & 
tout,  soit  chair,  poisson,  fruicls,  ^V  autres  choses  de  manger,  se 
vend  au  poids  &  à  la  livre.  Pour  les  chairs,  c'est  bœuf,  mouton, 
volailles,  gibier  qui  vient  de  la  monlagne.  Quelque  poisson,  comme 
les  truites  excellentes  qui  viennent  des  montagnes  d'Atlas  &  de  la 
ii\i(re  de  Tensif.  Les  vins  y  sont  excellents  &  merveilleusement 
forts,  dont  les  Mores  ne  boivent,  mais  mangent  des  raisins.  Quand 
un  More  s'est  enyvré  chez  quelque  Juif  ou  Chrestien  (pii  vendent 
le  vin,  le  juge  vient  faire  casser  lous  les  vaisseaux  à  vin  qui  sont 
de  terre,  &  encore  donne  une  bonne  avanie  ou  amende  au  maistrc 
lavernier. 

Je  me  conlenteray  d'avoir  diet  ce  peu  de  plusieurs  autres 
choses  (juc  je  pourrois  raporter  de  ccsie  ville  &  pays  de  Marroc, 
pour  estre  assez  cogneucs  à  un  chacun.  Seulement  adjousteray  a 
cela,  qu'à  environ  six  lieues  de  Marroc  près  Allas,  y  a  une  ville 
nommée  Angoumet',  où  se  voyenl  encore  force  ruines  de  baslimens 
à  la  romaine.  &.  des  lettres  antiques  à  demy  usées  ;  la  ville  est  petite 
&  foit  ruinée.  Les  Mores  lieinienl  cpie  là  est  enterré  un  samct  per- 
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sonnage  des  anciens,  &  pour  ce  ne  veulent  y  laisser  entrer  les 
Chresliens.  Et  là  mesmes,  dans  les  montagnes  d'Atlas,  sont  certains 
peuples  qu'ils  appellent  Brebbes  ' ,  qui  se  découpent  les  joues  en  forme 
de  croix,  &  ont  un  langage  à  part,  autre  que  l'arabic,  &  se  tiennent 
forts  en  ces  montagnes.  Ils  payent  tribut  au  roy  de  Marroc,  ipii  y 
envoyé  des  forces  pour  le  lever.  Il  y  a  apparence  que  ces  peuples 
soient  les  reliques  des  anciens  Africains,  peuples  du  pays  avant  que 
les  Arabes  Sarazins  y  fussent  entrez,  &  qu'ils  se  retirèrent  là  à 
sauveté,  &  qu'ils  esloient  aussi  Chresliens  en  quelque  sorte;  mais 
que  depuis  la  hantise  &  domination  des  Arabes  les  a  corrompus. 
Au  reste,  comme  j'arrivay  àMarroc,  Testât  du  paysesloit  tel  :  c'est 
que  Mulcy  Boufairs,  lors  roy  de  Marroc,  l'un  des  fils  de  Muley 
Hamet.  avoit  la  guerre  de  son  frère  Muley  Chec  lV  de  Muley 
Abdalla  son  nepveu,  &  de  Muley  Zidan  son  autre  frère,  sur  les  bras. 
Car  tous  ces  trois  frères  se  faisoient  cruelle  guerre  pour  le  royaume 
de  Marroc.  Or  ce  Muley  Boufairs  se  fiant  du  tout  à  son  baschaloda^, 
il  n'en  fit  pas  mieux  ses  affaires.  Car  Muley  Abdalla,  fils  de  Muley 
Chec,  roy  de  Fez,  gaignaunc  bataille^  contre  son  oncle  Boufairs,  qui 
se  retira  la  nuict  dans  les  montagnes  d'Atlas  en  la  maison  de  l'alcayde 
d'Asur',  qui  est  un  chasteau  très-fort;  mais  les  Brebbes  le  volèrent 
»S:  lui  feirenl  de  la  peine  avant  qu'y  pouvoir  arriver.  Il  renvoya 
après  de  ses  alcaydes  plus  favoris  pour  quérir  &  amener  ses  femmes 
&  sa  fille,  qui,  aportans  avec  elles  tout  son  trésor,  furent  volées 
avant  jour  près  de  Angoumet,  en  un  lieu  où  elles  s'estoient  arrestées 
pour  se  reposer  un  peu  de  la  fatigue  du  chemin.  Les  Brebes  firent 
de  ses  femmes  &  filles  à  leur  volonté  cs:  amenèrent  la  fille  à  Muley 
Abdalla,  parce  qu'il  la  dcsiroit  pour  femme,  encore  qu'elle  fut  sa  cou- 
sine. Les  alcaydes  conducteurs  de  ces  femmes,  se  voyans  volez  &  sans 
aucun  moyen  de  recouvrer  leur  perte,  se  jelterent  à  sauveté  en  un 
asoy ',  ou  mosquée,  à  l'alforme"  ou  sauvegarde  d'un  sainct  marabou. 
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2.  locla.  le  pacha  Djoiider.  Sur  ce  pcr-  lui-même  plus  bas  (V.  p.  ^II  et  note  u). 
sonnage  V.  ;''  Série,  Pays-Bas,  1. 1,  p.  a  i  a,  4-  L'alcayde  d'Asur.  le  caïd  Azzouz.  Sur 
note  ■y.  ce  personnage  V.  p.  igg,  noie  5. 

3.  La     bataille     de     Mers     er-Remàd  5.   /Isrjr,  pour  zaouia. 

(8    décembre    i6o6).    Celte    bataille    eut  -Il 

,.              ■      1       !■       t     1      M            I     I       I  'J-    .Mf'irme,  rl-lieiirni,i  4.»  i-l. 

heu  aprcs   le    départ   de    iMocqutt    de    la  -'                                     J 


/,o'i  ir)oi-ino7 

Mais  Mulcy  Abclalla,  le  sçachant,  les  envoya  quérir  avee  le  maralHm 
aussi,  qui  pria  Abdalla  inslammeul  de  leur  donner  la  vie,  ce  qu'il 
promit;  mais,  avant  qu'arriver  en  son  michouart  ou  palais,  il  leur 
fil  à  tous  couper  les  testes,  qu'il  envoya  à  son  père  à  Fez,  lequel  ne 
trouva  pas  cela  bon,  pour  ce  qu'il  avoil  tronq.é  le  maiabou.  Voyla 
(juel  esloit  Testât  des  alîaires  de  ces  princes. 

Or,  comme  je  passois  un  jour  par  l'alcasave,  cpil  est  la  maison  du 
l^oy,  je  vy  un  canon  de  Ibnte  d'une  grosseur  merveilleuse,  &  m'es- 
tonnant  de  la  grandeur  de  son  calibre.  11  me  l'ut  dit  (pi'il  avolt  esté 
faict  pour  certain  alcayde  des  plus  favoris,  qui  avolt  voulu  trabir  un 
roy  de  iNIarroc,  lequel  avolt  descouverl  la  trabison  par  le  moyen 
d'une  sienne  lettre  ;  &.  sur  ce,  un  jour,  le  Roy,  sans  faire  semblant 
de  rien,  demanda  par  manière  de  question  à  cet  alcayde,  s'il  y  avoit 
un  serviteur  chèrement  aimé  de  son  malstre,  &  neantmonis  qui 
chercheroit  de  le  faire  mourir,  ce  que  meriterolt  un  tel  serviteur. 
L'alcayde  respondit  aussi  tost  qu'il  meriterolt  qu'on  le  mlst  dans  un 
canon  tout  vif,  &  d'estre  tiré  comme  une  balle  ;  à  quoy  le  Roy 
repHqua  que  lui  meritoit  donc  cela,  &  sur  ce,  lui  monslrant  la 
lettre  escrite  de  sa  main,  l'autre  demeura  tout  estonné  &  comme 
transi:  &  lors  le  Ro>  Ht  faire  ce  canon  dans  lequel  il  fit  mettre 
l'alcayde  pour  le  tirer,  ainsi  que  luy-mesme  avolt  jugé  par  sa  propre 
bouche,  &  comme  rnerlloil  sa  trahison. 

Dans  la  ville  de  Marroc,  il  y  a  un  grand  nondjre  de  Chresliens 
captifs,  tant  hommes  que  femmes,  que  l'on  amené  vendre  là  de 
tous  coslez  de  Barbarie.  Or,  il  arriva  un  jour  qu'une  cbreslienne, 
estant  esclave  en  une  grande  maison  de  la  ville,  enseigna  une  fille 
du  logis  en  la  loy  de  Jesus-Christ,  luy  apprenant  secrettement  sa 
créance,  en  sorte  que  ceste  fille  se  mit  si  bien  la  loy  du  vray  Dieu 
en  son  esprit  qu'il  ne  fut  pas  possible  aux  autres  de  luy  faire  rien 
apprendre  de  l'Alcoran  ou  loy  de  Mahomet,  &  se  tenolt  ferme  en  la 
religion  de  l'esclave,  sans  vouloir  aller  aucunement  à  la  mosquée. 
Le  Uoy,  en  estant  adverty.  fit  venir  ceste  néophyte  devant  luy,  &  la 
menassant  que,  si  elle  ne  laissoit  la  loy  des  Chrestlens.  il  la  feroit 
mourir,  elle  respondit  fort  gencreusenient  qu'elle  ne  se  soucioit  pas 
de  la  mort,  &  que  tous  les  tourmens  du  monde  ne  luy  feroient 
quilter  la  créance  qu'elle  avolt  apprise.  Ce  que  voyant  le  Roy,  il 
commanda  qu'elle  fust  bée  &  mise  entre  les  mains  du  haquin  ou 
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o-rand  juge  pour  la  faire  mourir.  Mais  elle,  toute  résolue,  ne  fit 
aucun  semblant  d'avoir  peur  de  la  mort,  &  estant  preste  à  cstre 
exécutée,  le  Roy  luy  fit  encore  dire  derechef  si  elle  ne  se  vouloit  pas 
convertir  à  leur  loy  ;  mais  elle  respondit  à  cela  que  leur  loy  ne 
valloit  rien  >.V  qu'elle  vouloit  mourir  pour  l'amour  de  celuy  qui  avoit 
enduré  la  mort  pour  nous.  Quant  ce  roy  barbare  vit  qu'en  vain  on 
luy  faisoil  toutes  ces  remonslraiices  &  prières,  il  lasclia  encore  pour 
la  dernière  fois  de  la  divertir  de  son  dessein,  en  lu\  proposant  qu'il 
la  marieroit  avec  un  des  plus  grands  de  sa  Cour  ;  mais  elle  se 
moqua  lors  davantage  de  toutes  ses  promesses,  dont  le  Roy  irrité 
commanda  qu'on  luy  tranchast  la  teste  sur  l'heure,  ce  qui  fut  faict. 
Et  ainsi  souffrit  constamment  &  cliresliennement  le  martyre  ceste 
innocente  &  vertueuse  fille. 

Or.  comme  je  visitois  curieusement  ceste  ville  deMarroc,  j'entray 
un  jour  dans  le  michouart  ou  palais  du  Roy,  &  vis  à  la  première 
court  de  très-beaux  bastiments  à  la  moresque,  accompagnez  de  fon- 
taines qui  viennent  en  des  vases  &  bassins  de  marbre  dans  terre, 
avec  force  orengers  &  citronniers  chargez  de  fruicts.  Mais,  à  la 
seconde  court  où  j'entray  aussi,  ce  sont  petites  galeries  soustenues 
par  colonnes  de  marbre  blanc,  si  bien  &  dextrement  taillées  &  ouvra- 
"•ées  que  les  meilleurs  ouvriers  en  admirent  l'artifice;  puis  à  terre 
y  a  quantité  de  vases  de  marbre  pleins  d'eau  claire  >S;  vive,  où  je  vy 
des  Mores  se  laver,  pour  après  aller  faire  leur  sala  ou  prière  :  mais, 
comme  ils  m'eurent  apperceu,  ils  se  mirent  à  crier  &  courir  après 
moy,  ce  qui  me  fit  à  bon  escient  doubler  le  pas  pour  sortir  vislcment 
de  là.  Je  vy  en  un  autre  jardin  un  très-beau  vivier  faicl  de  maçon- 
nerie, où  on  se  va  baigner,  &  trouvay  là  des  Moresques  qui  lavoient 
leurs  alquisayes'  ou  voiles,  puis  se  lavolent  le  corps. 

Apres  je  fus  voir  des  lyons  qui  esloient  enfermez  comme  dans 
une  grande  masure  tout  à  descouvert,  &  y  montoit-on  par  un  degré, 
&.  vv  là  entr'aulres  une  chose  assez  remarquable  d'un  cluen  qui 
avoil  autrefois  esté  jette  aux  lyons  pour  leur  paslure  ;  cai-  l'un  de  ces 
lyons,  &  le  plus  ancien  des  autres,  qui  luy  cedoicnt,  prit  ce  chien 
qu'on  luy  avoit  jette  sous  ses  pattes  comme  pour  le  dévorer  :  mais, 
s'en  voulant  un  peu  jouer  auparavant,  il  advint  (pic  le  chien  llalant 

I.   Al']    saycs,  pluriel  (le  cl-k?a  \ — Sjl. 
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le  hon,  comme  rccognoissaiil  sa  puissance,  commença  à  luy  graller 
doucement  avec  les  dents  une  galle  qu'il  avoit  sous  la  gorge,  à  (luoy 
le  Ivon  prit  un  Ici  plaisir,  que  non-seulement  il  ne  fit  point  de  mal 
an  chien,  mais  cncorcsil  le  garda  des  autres;  de  sorte  que,  lorsque  je 
le  v\  avec  ces  lyons,  il  y  avoit  desja  sept  ans  qu'il  estoit  avec  eux, 
à  ce  que  me  dit  l'esclave  chrestien  qui  les  gardoit.  l'^t  me  conta  aussi 
que,  lorsqu'il  bailloit  à  manger  aux  lyons,  le  chien  vivoit  avec  eux 
&  mesme  leur  arrachoit  quelquefois  la  viande  de  la  gueule  ;  & 
lorsque  ces  lyons  se  hattoient  pour  la  pasture,  le  chien  l'aisoit  ce 
(pi'il  pouvoit  pour  les  séparer,  &  quand  il  voyoit  qu'il  n'en  pouvoit 
venir  à  linul,  par  un  inslincl  naturel  il  se  mettoit  à  hurler  de  telle 
sorte,  que  les  lyons  qui  craignent  ce  cry  des  chiens  venoient  aussi- 
tosl  à  se  séparer  &  s'accordoicnt  entr'eux.  Cet  exemple  d'animaux 
montre  ce  qu'apporte  l'humilité  &  obéissance  envers  plus  grand 
que  soy,  &  combien  le  lyon  est  noble  &  généreux  enlre  les  autres 
besles. 

Au  sorlir  du  parc  de  ces  lyons,  je  fus  voir  les  chevaux  du  Roy 
qui  estoient  sous  des  apentls  i'aicts  à  leur  moile.  &  estoient  gras  & 
polis  à  merveille;  c'estoient  esclaves  chrestiens  qui  les  pansoient. 
&^  V  avoit  grande  *k  petite  escurie,  le  tout  si  bien  ordonné  qu'il  ne 
se  pouvoit  mieux.  Ce  sont  tous  chevaux  barbes  les  plus  beaux  du 
monde.  Après  m'estre  assez  promené  pour  ceste  fois  par  la  ville,  je 
m'en  iclonniav  à  la  douane,  qui  est  le  lieu  où  se  retirent  les  Chres- 
tiens, à  bien  une  lieue  de  l'alcasave  ou  palais  royal,  qui  est  près  la 
Juderic. 

J'appris  là  une  histoire  assez  belle  d'un  roy  de  Marroc,  qui.  ayant 
envoyé  un  jour  un  sien  fils  avec  une  armée  pour  conquérir  le 
rovaume  de  Gago,  d'où  vient  le  bon  or,  ce  jeune  prince  ayant  passe 
tous  les  déserts  de  Lybic  avec  une  très-grande  peine  &  fatigue  de 
luv  &  des  siens,  comme  il  fut  parvenu  es  terres  de  Gago,  ce  Roy, 
adverty  de  sa  venue,  luy  alla  au  devant  avec  une  très-forte  armée  de 
Noirs,  îk  l'investit  «S:  environna  de  sorte  cpi'il  ne  pouvoit  aller  ny 
avant  ny  arrière,  estant  outre  ce  bailu  de  deux  grandes  extremitcz, 
de  la  faim  &  de  la  soif,  de  sorte  que  la  plupart  de  ses  gens  estoient 
malades,  &  ne  sçavolt  que  faire  en  telle  nécessité;  car  de  demeurer 
là,  il  fallait  mourir  de  faim,  ou  se  rendre  à  son  ennemy  ;  de  retour- 
ner ou  passer  outre,   il  falloil  donner  la  bataille,  &.  ses  gens  n'en 
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pouvoienl  plus  de  foiblessc,    tant  pour  la  fatigue  du  cbcinin  que 
pour  la  disette  de  vivre?. 

Comme  ce  prince  de  Marroc  estoit  en  ceste  perplexité  dans  sa  tente, 
il  arriva  que  deux  soldats  des  siens,  jouans  aux  escliets  en  leur  lente, 
l'un  d'iceux  se  trouva  fort  engagé,  &  ne  pouvoit  faire  aller  son  roy 
ny  avant  ny  arrière  ;  sur  quoy  son  compagnon,  en  riant,  luy  dit  qu'il 
ressembloit  à  leur  prince,  qui  ne  pouvoit  ny  avancer  ny  reculer  sans 
se  bien  battre  &  se  mettre  en  grand  hasard.  Comme  il  disoit  ces 
paroles,  il  advint  qu'un  des  favoris  du  prince,  passant  d'aventure 
près  ceste  tente,  les  entendit,  &  en  alla  aussitost  faire  le  discours  à 
son  maistrc,  qui,  sçacbant  cela,  envoya  sur  le  champ  queru-  ces 
deux  soldats  qui  furent  fortcslonncz;  &,  lesayansenquis  de  diverses 
choses,  >S:  de  ce  qu'ils  avoientfaict  &  dit,  en  fm,  se  voyans  pressez, 
il  lui  confessèrent  la  vérité  &,  se  proslernans  à  terre,  luy  deman- 
dèrent pardon,  ce  que  le  prince  leur  octroya,  &  demanda  quant  & 
quant  à  celuy  qui  avoit  tenu  le  discours  ce  qu'il  luy  conseilleroit  de 
faire  en  telle  extrémité.  Le  soldat  bien  advisc  respondit  au  prince  que, 
s'il  vouloit  croire  son  conseil,  non  seulement  il  se  sauveroit  &  eux 
aussi,  mais  mesme  il  en  remportcroit  un  grand  honneur,  si  la  chose 
reussissoit  comme  il  se  l'estoit  proposé  en  son  esprit.  Le  prmce  luy 
commanda  de  dire  hardiment  ce  qu'il  voudroit  ;  sur  quoy  l'autre  dit 
qu'il  avoit  ouv  dire  que  le  roy  deGago  avoit  une  belle  fille  à  marier, 
&  que  luy,  qui  estoit  jeune  prince  à  qui  il  falloit  des  femmes,  devoit 
envoyer  des  ambassadeurs   vers  ce  roy  pour  luy  dénoncer  qu'il 
n'estoit  point  venu  dans  ses  pays  en  intention  de  luy  faire  la  guerre, 
mais  seulement  pour  avoir  une  sienne  fdie  en  mariage,  dont  il 
avoit  ouy  raconter  les  perfections  &  excellentes  qualilez.  Le  prince 
trouva    ce  conseil  si  bon   ^i  à    propos,    qu'aussitost   il  dcpcsciia 
vers  ce  roy  des  ambassadeurs  pour  cest  effect,  qui  furent  fort  bien 
receus  suivant  leur   ambassade,   &,    la  paix  faite,   le  mariage  fut 
accordé    par  ce   moyen,    ».V   accomply   avec  force    triomphes  à   la 
moresque. 

Le  prince  receut  de  son  beau-pcre  plusieurs  beaux  &  riches  pre- 
sens.  enirautres  trois  boules  d'or  creuses  par  dedans  &  pcsans 
toutes  trois  700  livres,  &  sont  toutes  trois  de  merveilleuse  grosseur, 
mais  proportionnées,  6c  l'une  un  peu  moindre  que  l'autre,  &  se 
vovcnt  encor  aujourdhuy  en  l'alcasave  ou  palais  de  Marroc,  sur 
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le  Hilslc  crime  luuilc  loin',  cslans  allaehées  ù  une  barre  loules  trois, 
la  plus  irrossc  en  bas,  &  ainsi  en  montant,  la  plus  petite  au  bout'. 
Quand  le  soleil  luit,  on  voit  esclatter  cela  de  fort  loin,  comme  je 
rcmarqnay  en  arrivant  à  Mairoc  :  du  temps  des  guerres  on  leur 
a  tiré  lorie  coups  de  mousquet.  Voylà  ce  que  servit  le  bon  conseil 
(le  ce  soldat.  Et  depuis  ce  temps-là,  le  royaume  de  Gago,  dont  ceste 
fdlc  fut  beritiere,  est  demeuré  aux  loys  de  Marroc,  cpii  y  envoyent 
quérir  leur  or". 

Estant  depuis  de  retour  de  mon  voyage,  comme  un  jour  je  me 
trouvay  au  disner  du  delunct  roy  Henry  le  Grand,  qui  se  purgeoit  ce 
jour-là  fc  estoit  enrobe  de  chambre  dans  son  cabinet,  sur  ce  que  je 
dcsirois  prendre  congé  de  Sa  Majesté  pour  m'en  aller  aux  Indes 
Orientales,  il  vint  à  propos,  parlant  du  jeu  des  escliets,  que  deux  des 
grands  de  sa  cour  avoicnt  esté  deux  jours  &  deux  nuicts  à  jouer 
aux  escliets  sans  cesser;  sur  quoy  le  Roy  discourant  de  la  subtilité  & 
asincc  de  e(\  jeu.  je  pi'is  la  hardiesse  de  luy  conter  ceste  histoire  du 
prince  d(!  Maroc,  dont  il  fut  fort  aise,  &  trouva  l'invention  du  soldat 
Ircs-bonne. 

Enlin,  tous  ces  Mores  sont  grands  joueurs  d'eschets,  comme 
j"ay  observé  parmy  eux;  car,  lorsque  j'allois  à  la  Juderie,  je  trou- 
vois  quasi  lou.sjours  ceux  qui  gardoient  la  porte  jouans  à  ce  jeu, 
auquel  ils  sont  fort  sçavans  &  inventifs,  pour  esti'c  tous  d'humeur 
mclancholique  ;  ce  qui  les  rend  aussi  fort  ingénieux,  &  surtout  ama- 
teurs de  traits  subtils  &  aigus  &  de  belles  sentences,  connue  A  \  en 
eut  un  jour  un  qui,  faisant  bonne  mine  &  apparence  d'amitié  à  un 
autre,  luy  mettoil  force  vivres  sur  le  tapis  pour  manger;  mais  l'autre, 
à  qui  on  faisoit  tant  d'honneur,  luy  dit  gentiment  :  «  Ne  me  donne 
point  tant  de  pain,  mais  donne-moy  le  cœur  »,  qui  estoit  à  dire:  la 
bonne  volonté  &.  l'airection  ;  car  il  sçavoit  bien  qu  il  luy  vouloit  mal 
en  son  ame.  Ce  trait  là  se  dit  de  l'alcayde  Mummin''. 

Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Marroc,  voyant  que  la  ca- 

I.    C'est    col     ornciiii'iil    appolr    lcl':ifih         jiaclia  Djouder,  V.   Ei,-Oufbàni,  pp.   i63- 

.  _        ,  172.  I^'liistoire  rapportée  par  Mocquet  n'a 

7c_Jui    qui    50   trouve   au    sommet   de   la  ....  ,.  1   •  •     1       -i    ■_„ 

(__•  •      '  pasoto  inventée,  par  lui,  mais  (levait  circu- 

Ktoul}ia  et  sur   lequel   courent  de    iioiu-  lor  au  Maroc. 

breuses  légendes.    Cf.    /''''  Série.    Franco,  '.^.    l.'ulcayde  Miiminin.  le  caïd  Moumcn. 

l.  I,  p.  389,  note  4.  Sur    ce    porsonnage    V.    supra,     p.     lioij, 

a.   Sur  la  conquête  du   Soudan  par  le  note  3. 
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ravane  se  préparait  pour  s'en  aller  à  SalTy,  je  fis  mon  devoir  floh- 
tenir  ma  lettre  de  descharge  du  liaquin,  qui  est  le  grand  justicier  de 
là,  pour  pouvoir  m'embarquer  seurement,  sans  que  ceux  de  Safly 
me  retinssent.  Je  payay  donc  mon  entrée  &  sortie  aux  talbes  de  la 
douane  qui  gardent  les  portes,  qui  est  un  droit  que  cliasque  clires- 
tien  arrivant  à  Murroc  leur  doit  ;  t^  à  la  vérité  on  ne  peut  jamais 
avoir  faict  assez  pour  contenter  cesle  manière  de  gens  là. 

Je  partydonc  de  Marroc  le  32  d'octobre,  &  allasmcs  poser  lal- 
maballe  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Marroc,  en  une  campagne  le  long 
du  mont  Atlas'.  Et  estans  là,  nous  nous  en  allasmes  trois  ou  quatre 
de  compagnie  en  des  adouars  ou  tentes  d'Arabes,  à  demi-lieue  de 
l'almahalle,  pour  avoir  de  la  volaille,  des  œufs  &  autres  vivres  ; 
mais  comme  nous  y  fusmes,  nous  apperceusmes  force  cavaliers  cou- 
rir après  d'autres  de  mesme  nation  qui  emnionoient  leurs  cha- 
meaux &  autres  bestiaux.  Les  femmes  de  ces  Arabes  chargeoient 
les  selles  des  chevaux  de  leurs  maris  sur  leurs  testes  &  couroient  la 
part  où  esloient  ces  chevaux  paissans,  &  les  maris,  quiestoient  au 
travail  près  de  là,  montoicnt  aussitost  à  cheval  &  couroient  comme 
tempeste  après  leurs  ennemis  la  lance  au  poing;  &  croy  qu'enfin  ds 
recouvrèrent  le  leur.  Ces  femmes  nous  advertissoient  de  nous  en  re- 
tourner en  diligence  à  nostre  camp,  de  peur  que  ces  Arabes  enne- 
mis ne  nous  emmenassent  captifs:  ce  que  nous  fismes,  voyant  tant 
d'cspouvante,  de  tumulte  .V  de  cris  entr'eux;  car  c'est  une  chose 
estrange  de  ces  nations,  qui  sont  toutes  d'une  mesme  loy  .*^  pays, 
&  toutefois  se  font  ainsi  la  guerre  les  uns  aux  autres. 

Mais  parmy  cela,  ils  observent  ceste  règle  &  discipline,  que,  lors- 
que le  temps  vient  qu'il  faut  ensemencer  les  terres  ou  recuedhr  les 
grains,  ils  font  la  paix  :  puis  recommencent  de  plus  belle  quand 
leurs  grains  sont  battus  \  serrez  en  leurs  matamores,  ou  fosses  en 
la  campagne,  où  ils  mettent  leurs  bleds,  puis  les  couvrent  de  plan- 

I.   En    labscnco    de     toute    indication  traire  Mocqt.Pt  veut  désigner  le.  Dcrcn  par 

dorientalion,  il  est  difTicile  de  fixer  d'une  les  mots;  mont  Allas,  son  retour  se  serait 

façon    précise  l'itinéraire   de  retour   suivi  efTectuc    en    faisant   un    crochet    au    sud, 

par  Mocquct.  Peut-être  le  mont  Allas  dont  et   il    aurait     ensuite    regagné    la   plaine 

il  parle  n'est-il  que  le  massif  de  El-Djc-  des  Do.ikkala  et  son   itinéraire  d'aller,  en 

bilat,  auquel  cas  sa  route  de  retour  diffé-  coupant    l'oued  Tcnsifl    aux   environs   de 

reraitpeu  de  l'itinéraire  d'aller.  Si  aucon-  Chicliaoua. 
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chcs  À  après  de  terre  pnr  dessus,  en  (elle  sorte  f]irils  peuvent 
labourer  «.V  semer  là-dessus.  Ils  serrent  ainsi  leurs  grains  la  nuict. 
que  personne  ne  les  voit,  non  pas  mesmc  leurs  Icmmes  m\  leurs 
cnfuns  ;  puis,  cpiand  vient  le  lein|)s  (pfils  ont  all'aiie  de  (piel(]ue 
(pianlilé  de  hied.  ou  pour  semer  ou  |)our  poiler  vendre  à  Marroe,  ils 
en  vont  lirei'.  Ces  grains  se  gardent  fiut  hieu  en  terre,  &  fort 
scichemcnt  «.V  longtemps. 

Le  a3  du  mois,  nous  allasmes  poseï-  rahualialie  près  le  mont 
Allas,  en  une  campagne  rase,  tk  là  je  fus  clierclier  quelques  plantes 
&  herbes  :  &  comme  je  relournois  par  dedans  le  camp,  l'alcayde 
Abdasis',  ciierd'iinecabille  d'arabes,  m'apperccul&m'appella  àsoy, 
me  demandant  quelles  herbes  c'esloit  que  je  portois  &  ce  que  j'en 
voulois  l'aire  ;  je  luy  en  rendis  raison,  puis  me  reliray  en  nostre  tente. 
Quand  ce  vint  environ  sur  les  quatre  ou  cinq  heures  du  soir,  estant 
sorty  dehors  pour  me  promener  &  prendre  l'air  frais,  je  rencontray 
encor  l'alcayde  qui  estoil  aussi  sorty  pour  visiter  son  cam]i,  iV 
m'ayant  appelle,  me  prit  par  la  main  &  m'emmena  promener  hors 
des  tentes,  me  contant  plusieurs  choses  des  guerres  d'Afrique.  & 
de  la  bataille  de  Dom  Sebastien,  roy  de  Portugal,  où  luy  cstoit  bien 
jeune  encore,  &  y  avoit  de  cela  plus  de  35  ans".  Il  me  disoil  entr'- 
autres  choses  comme  les  Ghrestiens  avoient  lors  résolu  de  les  exter- 
miner, mais  queux,  qui  auparavant  estoient  en  guerre,  bien  que 
d'une  mesmc  loy,  avoient  faict  paix  ensemble  pour  mieux  se  défen- 
dre, ik  estoient  \enus  au  devant  des  Ghrestiens  vers  la  ville  de  Tan- 
ger, qui  appartient  aux  Portugais;  (|uc  là  ils  se  résolurent  do  don- 
ner la  bataille  à  Dom  Sebastien  qui  estoit  accompagné  d'un  roy 
more,  proche  parent  des  rois  de  Maroc,  &  qui  se  disoit  eslre  roy 
légitime,  >.V  que  les  autres  avoient  usurpe  sur  luy'.  Comme  les  deux 
armées  esloicnt  en  bataille  proches  l'une  de  l'autre,  les  Ghrestiens 
ne  faisoienl  auciiiie  demonstralion  de  vouloir  attaquer  des  premiers, 
ains  se  tenoient  cois;  eux.  au  contraire,  estoient  tous  en  action, 
s'cxerçoient  eontinuellenient  à  la  lance  les  uns  contre  les  autres  ; 
iS:,  voyans  (pie  les  noslrcs'  ne  bougcoient,  les  estoient  \enusattaquer 

I.    C'csl    le  caïil   mciitioniiij  plus    liant,  tait  donc  à  vingt-luiit  ans. 
p.  3g5.  3.   Ce  prétendant   rtait  Moulay  Mnham- 

3.  La  bataille  de  El-Ksar  cl-Kcbir  fut  med  el-MesloukIi. 
livrée  le  .'i  août  1 578  ;cel  événement  rcraon-  4.  Lesnostres,  c'est-à-dire  :  lesCliréliens 
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de   furie:   mais,  qu'avans  este  maltraitez  du   commencemonl.  ils 
s'esloient  mis  en  fuitte,  &  les  Chrestiens  les  avoient  poursuivis  avec 
tel  desordre  &  confusion,  que,  pensans  avoir  tout  gagné,  les  Mores 
là-dessus  se  rallians  et  tournans  visage  sur  ces  débandez,  les  avoient 
aisément  rompus  :  &  ainsi  Dom  Sebastien  avoit  perdu  la  bataille, 
où  il  estoit  demeuré  sur  la  place  avec  deux  autres  rois  des  leurs,  & 
qu'il  y  eut  grand  nombre  de  prisonniers  qui  furent  menez  à  Marroc. 
Il  me  disoit  aussi  de  Muley  Maluco  ou  Abdclmelech,  l'un  des  rois 
qui  avoit  gaigné  la  bataille  en  laquelle  il   mourul   de  maladie  dans 
sa  litière,  après  avoir  donné  bon    ordre    à  tout  :    comme  ceux  qui 
esloient  près  de  luy  apperceurent  qu'il  estoit  mort,  ils  le   celèrent 
tousjours,  de  peur  de  décourager  les  soldats,  qui  avoient  du  med- 
leur,  &  mesme   usèrent  de  cet  artifice  qu'ils  luy  faisoient  sortir  la 
main  dehors,  pour  donner  à  entendre   qu'il  estoit  vivant.  11  avoit 
pourveu  à  cela  luy-mesme,  à  ce  qu'après  sa  mort  on  en  fit  ainsi'. 
Abdasis  m'ayant  conté  tout  cela,   il  me  parla  aussi  de   Muley 
Boufairs,  roy  de  Marroc  pour  lors,  \  comme  il  s'amusoit  trop  après 
ses  femmes  &   concubines,  &  se  fioit  trop  à  un  bascha  des  siens 
nommé  loda.  &  pourroit  bien  perdre  la  bataille   qu'il  estoit  près 
de  donner  lorsque  nous  partismes  de  Marroc"  ;  que  tout  son  plaisir 
n'estoit  que  corner  couscoussoii,  aiiquam'  (c'est  manger  d'une  cer- 
taine   farine   accommodée  en  dragée)  ;   mais   qu'il  s'y  trouveroit 
trompé,   comme  il  fut  ;  car  il  perdit  la  bataille,  comme  j'ay  desja 
dit  cy-dessus,  &  fui  dépossédé  du  royaume,  s'cnfuyant  au  mont 
Atlas,  environ  le  mois  de  novembre  i6o6-,  ainsi  que  noslre  Nostra- 

,.   Sur  la   balalllo  de  El-Ksar  cl-Kcbir  3.   .Uiqmm.  probablement  pour  :  o«  kon. 

V     ,<■'  Série     France,   t.   I,  pp.    395-676.  expression  familière  et  explélive  qiu  revient 

Sur  la  mon  Ho  Moulay  .\bd  el-Malck  V.  /61-  souvent  dans  la  conversation  entre  Marocains 

dcm.  p.  56o,  note  2.  et  d«"t  '«  signification,  qui  n'a  probable- 

a     II  y  eut,  d'après  P.  Al.  Cov,  à  la  fin  de  ment  pas  ét<S  perçue  par  Jlocquet,  est  sen- 

novembre  1606  un  premier  combat  entre  les  siblement  :  et  c'est  tout  !  et  rien  de  plus! 

troupes  de  Moulav  Abou  l'arès  et  celles  de  On  sait  que  le  chérif  Moulay  Abou  Fares 

Moulay  Abdallah  (7"  Série.  Pays-Bas,  t.  I,  peu  belliqueux  et  obèse  était  un  gros  man- 

p.  ,67),  mais  cet  engagement  qui  nest  pas  geur.  El-OuprAm,  p.  Sog;  Guadalajara, 

mentionné  par   El-Oufn'ini  fut  sans  doule  f.  90.                                                   „    .        . 

peu     imporlant   et  la   bataille    décisive   5  !>.   La  fuite  de  Moulay   Abou  Fares  eut 

laquelle  on  saltendait  à  Merrakech,  lors  .lu  lieu  après  le  8  décembre.  —  Mocquet,  dans 

départ  de  Mocquet,  est  celle  qui  fut  livrée  à  le  récit  de  ces  événements,  fait  une  confu- 

Mers  cr-Rcmàd  le  8  décembre  1606.  sioncnlre  cequ'il  a  appris  sur  place  et  ce 
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damus  avoit  proi]il  en  ses  Cpiiliiiies'.  rnmmo  ]'oii  m'a  mnnslir  de- 
puis. Abdasis  me  disoil  encore  là  dessus  (pic,  loixjuc  le  Ixoy  ne  se 
trouve  à  la  bataille,  les  soldais  perdent  courai^c,  v.V  (pic,  (juand  le 
l\ov  est  h  on  ou  |i()ulle,  ses  gens  le  deviennent  aussi. 

Pour  le  couscous.sou,  dont  j'ay  faict  mention  &  dont  j'ay  tasté 
assez  de  fois,  c'est  de  la  farine  accommodée  et  arrondie  en  forme  de 
dragée  ou  coriandre  avec  de  l'eau  dans  une  poile,  puis  mise  dans 
un  vaisseau  de  ferre  percé  à  petits  trous  par  cmbas  comme  un  cri- 
ble: après  cela  est  mis  sur  le  jiot-au-loLL  tout  bouillant,  tV  la  va|)our 
le  cuit,  puis  ils  versent  du  bouillon  par  dessus,  \  mangent  cela 
par  gros  morceaux  comme  pelotes  ;  cela  est  de  fort  bon  goust  >S: 
engraisse  &  nourrit  merveilleusement.  J'en  ay  souvent  mangé  que 
les  femmes  mores  &  juifves  m'aprestoient.  Leur  bled  est  fort  propre 
à  cela,  à  cause  qu'il  est  liien  sec  ;  le  nostre  plus  liumide  n'y  seroit 
pas  si  bon,  si  on  ne  le  faisoit  bien  seicber  au  four  premièrement. 

Apres  ces  discours  de  l'alcayde,  nous  nous  retirasmes  en  nos  tentes 
jusqu'au  lendemain  malin,  que  nous  recommençasmes  nostre  voyage, 
&  eusmes  ce  jour  là  un  très-mauvais  chemin  par  montagnes  arides 
&  inaccessibles,  sans  tenir  voye  ny  route,  avec  une  chaleur  insu- 
porlable  ;  l'eau  fresche  nous  y  manquoit  bien.  J'estois  monté  sur 
un  mulet  \  estois  contraint  de  mettre  pied  à  terre  à  chaque  fois,  ce 
qui  m'csloit  fort  incommode  pour  avoir  près  de  six  mil  escus  en  or 
sur  moy ,  tant  en  lingots  qu'en  tybre,  c['est-à-dire]  en  poudre,  comme 
il  vient  de  Gago,  &  aussi  en  monnoye,  qui  sont  sequins  de  Barbarie. 
J'avois  toutes  les  peines  du  monde  à  remonter,  car  il  ne  me  falloit 
pas  demeurer  derrière  de  peur  des  Arabes,  &  de  ceux  de  nostre  cara- 
vane mesme.  Ayans  passé  tous  les  travaux  de  ceste  journée,  nous 
vinsmes  poser  à  la  Duquele,  oîi  sont  ces  matamores  dont  j'ay  tant 
parlé.  Là,  vindrent  force  Arabes  à  cheval  bien  montez,  avec  leurs 
lances,  saluer  Abdasis  leur  chec  &  capitaine  de  leur  cabille,  hiy 
apportans  tous  des  presens  ;  puis,  luy  ayans  baisé  les  mains,  s'en  rc- 
tom-nercnl  enleursadouars  qui  estoientà  deux  ou  trois  lieues  de  là. 

qu'il   a   su  par   ronscignomonts  après  son  Par  les  Arabes,  captif  le  roy  Maroq, 

fléparl  du  Maroc.  L'an  mil  six  cens  et  scpl  de  liturgie. 

I .   \u  poincl  du   jour,  au  second  chant  Les  Prophéties  de  M.  Michel  Nostradainiis, 

[du  coq,  Lyon,  i5.55-5S,   pet.   in-S",    Centurie  Vf, 

Ceu.x  do  Tunes,  de  l'cz  et  de  Bugic,  quatrain  LUI,  p.   log. 
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Le  lendemain  2  d"oclobre  '   nous  allasmes  au  giste  à  Saffy,  & 
comme  nous  en  aprochions,  passans  par  des  bois  de  genests  fort 
hauts,   il  y  eut  deux    cavaliers   mores  qui  me  destournerent  du 
droit  chemin,  me  faisans  aller  avec  eux  à  travers  de  ces   genests, 
qui  esloient  si  liauls,  qu'à   grand  peine  pouvoit-on  voir  ceux  qui 
estoicnt  dedans.  J'estoissur  mon  mulcl,  *.V  approchans  d'une  viedle 
masure  ils  mirent  pied  à  lerre,  me  disant  que  je  descendisse  aussi. 
Je  croyois  qu'il  y  eusl  là  quelque  fontaine  pour  se  rafraischir  ;  mais 
voyant  qu'ils  me  vouloient  seulement  faire  descendre  pour  m  atti- 
rer en  ceste  masure,  je  tournay  soudain  visage  vers  le  grand  che- 
min à  la   plus  grand  lias  te  que  je  peus,   &  m'cschapay  ainsi  fort 
honneslement  de  leurs  mains.  Leur  dessein  estoit,  comme  je  pense, 
de  m'oster  l'or  ^.V  l'argent  que  je  porlois,  puis  me  couper   la  gorge 
&  me  jcllcr  là  dans  quelque  fosse;  mais  j'eus  une  bonne  inspiration 
sur  le  poincL  que  j'estois  quasi  prest  à  descendre,  &  le  bonheur  fut 
encor  que  le  grand  chemin  par  où  passoit  la  cafile  n'estoit  gueres 
loin  de  là,  ce  qui  fut  cause  de  me  sauver   plus  aisément.  Ma  trop 
grande  diligence  A:  le  désir  que  j'avois  d'avancer  pour  arriver  des 
premiers  à    Saffy,   avoit  esté  cause  de  cet  accident.   Enfin,  Dieu 
m'ayant  faict  la  grâce  d'arriver  heureusement  à  Saffy,  après  m'eslre 
un  peu  rafraischy  là,  j'avisay  à  mon  embarquement  >S:  fis    visiter 
mes  bardes  par  les  lalbes,   en   leur  payant  ce  qui   estoit  de  leurs 
droits . 

Le  lendemain,  comme  je  pensois  m'allerembarqucr,  faisant  por- 
ter mes  bardes  sur  le  port,  les  talbes  vindrcnt  me  demander  la 
lettre  \  ])assepoii  du  luicpiin  de  Marroc,  «k  la  leur  ayant  baillée, 
ils  me  dirent  qu'elle  ne  valoit  plus  rien,  attendu  que  Muley 
Boufairs,  de  qui  elle  estoit,  n'estoit  plus  roy  de  Marroc',  et  qu'il 

I.    Faille    d'impression,    il     fa„l     lire:  balaiUe  que  vise   Mocquct,  d'après  la  suite 

27)  oclobrc.  ''<^  s°"  '^^"^  ~~  "'""^  ^'"^  V"'  '"  ^  dccem- 

a.  Les  talbes  (to/ta  et  probalilemeul  Ijre  r6o6.  Cf. /'''Série.  Pays-Bas,  1. 1,  p.  aïo 
oumana)  de  Safi,  on  faisant  colle  réponse  à  clsuprap.  4i  i,nole2.EL-0uFRiNinedonnc 
Mocquet  le  26  octobre  160O,  anticipaient  pas  la  date  de  la  bataille  mais  placeau  23  dé- 
sur  les  événemcnls ;  leurs  svinpathics  étaient  ccmbre  1  l)o6  l'enlrée  à  Mcrrakechde  Moulay 
pour  Moulav  Abdallah  el"ils  escomptaient  Abdallah  (p.  3i3).  Il  faut  admettre  que  le 
son  succ's.  En  effet  la  bataille  de  Mers  or-  Irolicr.  s'il  rapporta  un  nouveau  passeport  à 
Rcmàd  qui  entraîna  la  chute  et  la  fuite  de  Mocquet  signé  de  Moulay  Abdallah,  dut 
Moulay  Abou  Farts  -  et  c'est  bien  cette  attendre  à  Merrakcch  l'issue  des  événements 


ifioi-iGo' 


m'en  falloit  avoir  une  autre  de  Muley  Abdalla,  pour  lors  roy  de 
Maroc  sous  son  père  Muley  Checqui  estoit  à  Fez.  Je  feus  fort  aflligé 
de  ce  rclardemcnt,  qui  me  laisoit  perdre  la  commodité  d'un  navire 
qui  rclournoit  en  France  ;  toutefois,  prenant  patience  par  force,  il 
fallut  envoyer  un  Iroticr  ou  messager  à  Marroc  avec  nostrc  lettre, 
pour  en  avoir  une  autre,  ce  qui  ne  fut  pas  sans  peine  &  fraiz.  Mais 
le  mal  fut  que.  cesle  Icllre  estant  venue',  il  me  fallut  encore 
attendre  là  près  de  deux  mois  l'occasion  d'un  navire  lioUandois 
qui  ne  devoit  faire  voile  qu'en  janvier  1607. 

Ce  changement  de  Marroc  arriva  depuis  mon  départ  de  la  ville  ; 
car  Muley  Boufairs,  roy  de  Marroc,  ayant  perdu  la  bataille  conlie 
son  nepveu  Abdalla,  s'enfuit  dans  les  montagnes,  où  il  fut  volé, 
comme  fay  dit  iS;  yVbdalla  fut  roy  paisible  de  Marroc.  Depuis,  j'ay 
sceu  que  Boufairs  s'esloit  accordé  avec  son  nepveu  ;  mais  Abdalla 
ayant,  durant  leur  paix,  descouvert  que  l'autre  luy  brassoit  quelque 
trahison  pour  le  déposséder,  il  le  poignarda  luy-mesme  après  luy 
avoir  reproché  sa  perfidie ^  Mais  après  cela,  Ziden,  son  oncle,  à 
laide  d'un  santon  ou  marabou,  a  chassé  Abdalla  &  s'est  fait  roy 
de  Marroc  ;  puis  luy-mesme  a  esté  chassé  ^ar  le  santon  \  ik  disait-on 
qu'ils  estoient  prcsts  à  se  donner  bataille,  où  depuis  j'ay  sceu  que 
le  santon  avoit  esté  défiait  &  pris  par  Ziden,  qui  l'avoit  faict  mourir 
en  le  faisant  sier  par  le  milieu  entre  deux  bois  ;  puis  luy  &  Abdalla 
son  nepveu  s'estoient  accordez;  &,  par  l'accord,  les  royaumes  de 
Fez  tk  Sus  estoient  demeurez  à  Abdalla  &  celui  de  Marroc  à  Ziden. 
Pour  le  regard  des  marahous  &  santonS>.ils  sont  fort  dangereux 
entre  ces  peuples-là,  à  cause  que  le  prétexte  de  dévotion  &  sainc- 
teté  en  leur  loy,  comme  en  toute  autre,  est  un  grand  moyen  d'attirer 
les  peuples  aux  remuements  d'Eslat,  comme  il  s'est   veu  mainte- 


ou  qu'il  se  rendit  U  lamalialla  de  ce  cliérif.  de  Mocquet  qui  eut  lieu  le  2^  janvier  i()07. 

Enfin  il  n'estpas  invraisemblable  de  supposer  11  faut  faire  des  réserves  sur  cette  date  du 

que  les  lalbes  ont  seulement  voulu  mystifier  si  novembre    pour   la    raison    qui    a    été 

Mocquet  pour  lui  extorquer  de  l'argent,  et  donnée  p.  /Ii3,  note  a. 

qu'ils  n'envoyèrent  en  réalité  aucun  iraiiVr.  2.   Moulay    Abdallah    fit   assassiner   son 

I.  Si  l'on  s'en  rapportait  à  la  suite  du  oncle  en  août  1609   (El-Oufrà.m,  p.  3iij). 

récit,    cette    lettre    de    Moulay    Abdallah  — Sur  les  événements  postérieurs  au  départ 

aurait  dû  arriver  à    Safi    vers  le    2/1    no-  de  Mocquet  du  Maroc,  Y,  [i.   !^  1 1 ,  uoU- li . 

vembrc,  deux  mois  avant  l'embarquement  3.  Moulay  Abou  Hassoun. 
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fois,  &,  de  fraische  mesmoire,  en  ccluv  qui  a  fondé  depuis  cent  ans 
ceste  dernière  famille  qui  domine  là  aujourd'liu}  '. 

Pour  le  regard  de  Muley  Chec  qui  cstoit  à  Fez,  il  s'en  alla  en 
Espagne,  comme  désirant  se  faire  chrestien,  &  de  faicl  il  livra  la 
forte  place  de  L'Araclic  entre  les  mains  du  roy  d'Espagne,  qui, 
pour  ce,  luy  donnoit  quelque  pension  lV  promettoil  le  remettre  à 
main  armée  es  royaumes  de  Fez  et  Marroc  ;  mais  ceux  de  Fez  n'ont 
voulu  entendre  à  cela,  ny  s'accommoder  avec  les  Espagnols  ;  &  Ab- 
dalla  son  fds  revint  à  Fez,  qui  aussi  l'en  empesclia  :  en  sorte  que  de- 
puis ce  Chec  a  esté  contrainct  d'y  repasser  luy-mesme,  sans  avoir 
gagné  autre  chose  des  Espagnols  que  de  leur  avoir  mis  une  si 
bonne  place  entre  les  mains'. 

Mais,  pour  revenir  au  séjour  que  je  fus  contraint  de  faire  à  SafTy, 
je  m'amusay  cependant  à  voir  ceste  ville  tV  les  environs.  C'est  une 
petite  ville  située  sur  le  bord  de  la  mer,  qui  n'a  point  de  pori,  mais 
seulement  une  rade  et  plage,  &  a  esté  autrefois  possédée  par  les 
Portugais^:  elle  peut  estrc  grande  comme  Corbeil,  ^:  assez  bien 
ceinte  de  murailles  ;  estant  peuplée  de  toutes  sortes  de  gens,  Juifs, 
Mores  6c  Chrestiens  ;  »S;  y  a  une  douane.  Estant  là,  j'observay  en- 
tr'autres  choses  la  forme  de  leurs  mariages,  qui  se  font  avec  celle 
cérémonie  :  ils  mettent  la  mariée  sur  une  mule  bien  enharnachée  & 
entourée  de  cerceaux,  comme  une  cage  ou  tour  couverte  de  tapis  à 
la  turque  ;  personne  ne  peut  voir  ceste  femme  ainsi  enfermée, 
mais  elle  peut  voir  les  autres  par  quelque  voile  transparent.  Au- 
dessus  de  ceste  tour  y  a  uneescharpe.  Ils  la  promeinent  en  cet  équi- 
page par  toute  la  ville.  >.V  font  aller  après  force  mulots  chargez  de 
bagage  de  ce  que  l'on  a  donné  à  l'espousée  en  mariage;  puis  suivent 
les  hommes  »S;  femmes  aussi  sur  mules  &  mulets.  Les  femmes  crient 
fort  en  remuant  la  langue  entre  les  dents,  &:  les  hommes  aussi  ; 
parmy  cela  y  a  des  tambours  doubles  à  la  moresque.  Apres  ce  pro- 
menoir achevé,  ils  vont  disner,  puis  ils  reviennent  à  la  place  ;  »S;,  si 
c'est  la  femme  de  quelque  cavalier  ou  homme  de  guerre,  s'assem- 
blent là  tous  ses  amis  à  cheval,  qui  s'exercent  à  la  lance  devant  la 

1.  Allusion  il  l'avi'nrmpnt  de  la  ilyriiistic         Bas,  l.  I,  [).  62^. 

saadiennc  V.  /'<■  Série,  Kranc-,  l.  I,  y.  43,  3.   I.a  villo  de  Safi,  qui  avait  élc  occupée 

Sommaire.  par  les   Porlugais  en    i5o8,  fut  évacuée 

2.  Sur  ces  événements  V.  ;'■'■  .SénV.  Pavs-        en  décembre  1 54 1. 
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niaricc.  deux  ou  liois  heures  dutanl'  ;  puis,  celaiaict,  chacun  se  re- 
tire. Au  reste,  si  h'  maiy  ne  trouve  sa  femme  pucelle,  il  la  répudie 
&  renvoyé  avec  tout  ce  qu'elle  a  apporté  ;  cV,  pour  ce,  ils  l'ont  por- 
ter les  calsons  de  la  mariée  tous  leints  de  sang  par  la  ville,  pour 
lesmoigner  qu'elle  esloil  vierge.  Les  Juifs  croyent  \  ohservenl  la 
niesme  chose. 

Pour  ce  qui  est  de  leurs  morts,  ils  ont  des  cimetières  ik  sépul- 
tures où  ils  vont  pleurer  sur  les  trespassez,  à  sçavoir  les  femmes,  qui 
ne  manquent  d'y  aller  tous  les  vendredis  &  jours  de  leurs  festes. 
Les  Juifs  font  le  mesme,  comme  j'ay  veu  en  Syrie,  où  ils  usent 
d'un  certain  vase  percé  par  bas,  &  font  découler  leur  larmes  tout 
droit  par  là  sur  la  sépulture,  qu'ils  environnent  de  Heurs. 

Je  diray  encore  que  tous  les  Mores  sont  comme  captifs  ^.V  escla- 
ves de  leur  Roy  ;  car  ils  n'oseroient,  qui  que  ce  soit,  sortir  du 
pays  I.V  du  royaume  sans  son  expresse  licence  &  commandement . 
comme  j'ay  remarqué  assez  de  fois  à  Safl'y  ;  >S;,  un  jour  mesme,  un 
jeune  iiommc  More  s'estant  jette  sans  y  penser  dans  un  hatleau 
de  Chrestiens  par  curiosité  ou  pour  se  jouer  &  pescher,  le  haquin, 
l'ayant  vu,  le  lit  prendre  aussitostpar  ses  sergens,  puis  le  fil  coucher 
par  terre  &  hastonner  cruellement. 

Durant  le  temps  que  j'eslois  à  Saffy,  attendant  l'occasion  de  mon 
parlement,  je  m'en  allois  par  la  campagne  déserte  chercher  des 
plantes  ^;  de  très-belles  fleurs  pour  en  rapporicr  au  Uoy.  J'en  fis 
un  grand  amas  que  je  fis  bien  encaisser;  ik,  ayant  faict  faire  du  bis- 
cuit par  Cohin,  juif,  pour  mon  matelotage,  avec  autres  rafraischis- 
semens  de  terre,  enfin  nous  fismes  voile  le  a/t  de  janvier  i  Go"  »S: 
eusmes  force  vents  contraires  vers  la  Surlingue... 

Comme"  le  vent  nous  fut  assez  bon,  nous  misnies  à  la  Aoilc  le 
i6  mars,  iSî  le  lendemain  l'y  arrivasmes  heureusement  sur  le  sou- 
au  Havre,  dont  je  louay  Dieu,  après  tant  de  peines  &  dangers 
passez;  iSc  estant  venu  par  terre  à  Rouen,  j'y  attendy  mes  bardes 
que  le  heu  amenoit,  &  les  ayant  receues  &  chargées  en  balteau 
sur  la  rl\  icrc,  je  m'en  vins  droit  à  Paris,  où  j'arrivay  le  25  de  mars. 

I .   Comme  on  le  voit,   le  lab  el-baroud  fusils  ont  conservé  pour  cet  exercice  une 

(jeu  do   la  poudre),   appelé    vulgairement  allure    de    charge    qui    n'avait    sa    raison 

l'anlasla,  était  à   celle  épocpie   le  jeu  de  la  d'être  tpi'avec  une  arme  d'estoc. 
lance.  Les  cavaliers  armés  aujourd'hui  de  2.  Edition  princeps,  pp.  210-211. 
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De  là  je  fus  à  Fontainebleau  faire  la  révérence  au  Roy,  luy  rendre 
compte  de  mon  voyage  vS:  luy  porteries  plantes  &  autres  singula- 
ritez  que  javois  apportées,  dont  Sa  Majesté  fut  fort  contente,  m"en- 
querant  fort  curieusement  de  toutes  choses,  à  quoi  je  luy  respondis 
au  mieux  qu'il  me  fui  possible.  Et  m'cnquerant  davanlagc  de  Muley 
Zidan,  ce  qu'il  faisoit,  je  luy  fis  response  qu'il  avoit  son  armée  en 
campagne  dans  les  déserts  ;  ik  entr'autres  choses  luy  fis  le  coule  de 
trois  cavalliers  de  Muley  Boufairs,  son  frerc,  avec  qui  il  avoit  la  guerre, 
lesquels  estans  venus  en  son  almahalle  ou  canqi  pour  se  rendre  à 
luy,  il  leur  demanda  s'ils  venoient  le  trouver  de  leur  bonne  volonté, 
&  luy  ayans  respondu  qu'ouy,  &  qu'ils  avoient  quitté  Muley  Boufairs 
pour  ce  qu'on  les  avoit  faussement  accusez  d'avoir  volé  en  la  Juderie 
de  Maroc.  Zidan,  ayant  entendu  cela,  leur  demanda  s'ils  le  prenoient 
pour  un  receleur  de  larrons,  &  aussitost  commanda  que  sur-le-champ 
on  leur  coupast  les  testes,  ce  qui  fut  exécuté,  monstrant  en  cela  un 
grand  Iraict  de  justice  pour  un  barbare  &  Mahomelan'. 

Ijihilotlù'fjuc  Nalionale.  —  Imprimés.  G  26  7^i5.  Voyarjcs  en  Afriijue, 
Asie,  Indes  Orientales  et  Occidentales  faits  par  Jean  Mocqaet,  (jarde  du 
Cabinet  des  singularitez  du  roy  aux  Tuileries.  Paris,  pet.  in-8",  1617 ,  442 
PP-' 


I.  Ce  trait  est  absolument  conforme  à 
ce  que  nous  savons  du  caractère  de  Moulay 
Zidàn.  «  C'est  un  faux  justicier  qui  se 
vante  de  se  faire  craindre.  »  (ItujAs,  f.  i5.) 
«  C'est  un  homme  sévère  qui  fait  bonne 
justice  :  tout  le  monde  le  craint.  »  (/'"  Sé- 
rie, Pays-Bas,  t.  I,  p.  217  et  ibidem.  Intro- 
duction, pp.  .\viii-xix.)«Il  gouvernait  avec 
une  grande  justice,  si  grande  même  qu'elle 
tournait  parfois  à  la  cruauté  et  que,  pour  les 
plus  petites  causes,  il  faisait  cliàtier  les  mal- 
faiteurs,  voulant    que  la    sécurité    de  son 


royaume  fût  absolue,  »  (Lettre  de  Giugni  à 
Ferdinand  I^'' de  Médicis,  du  18  décembre 
ifio.'i,  1''' Série,  Dépôts  divers,  Florence.) 

2.  Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publiée  en  164"  et  une  troiiiième  en 
i665  à  Rouen.  En  i83o  il  en  a  été  fait 
une  réimpression  assez  défectueuse,  dans 
laquelle  le  texte  a  été  modernisé  d'une 
façon  fantaisi.ste.  Les  voyages  de  Mocqucl 
ont  été  traduits  en  néerlandais  (Dordrecht, 
i656),  en  allemand  (Luncbourg,  1688),  en 
anglais  (Londres,  i6g6). 


De  Castkies. 
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LETTRE  DE  BARRAULT  A  IIEM\T  TV 
(I'Ixtuatt) 

Enmi  par  rEspmjnc  de  deux  luwircs  à  Ceula.  destines  à  servir  de  refuge 
à  Moulay  eeh-ChedJi.  au  cas  où  il  serait  défait  par  son  frère. 

MadriJ,  ■'.«i  jamior  i('jo8. 


Sascriplion  :  Au  Uoy. 

Au  dos,  alla  manu  :  Reccuc  le  i"'  fcljvncr  1G08. 

Syrc. 

Par  la  dcrnyere  que  j"ay  eseiipt  à  Vostre  Magcsté  du  G  de  ce 
moys  je  Tay  tenu  adveilye  do  ce  <iue  j'ay  peu  aprandrc  sur  les 
occurrances  des  alTeres  de  dessa. 

Les  deux  galions  que  j'ay  sy-devant  cscripl  à  Voslre  Magesté 
parus  de  Saincl-Lucas  avec  quatre  cent  hommes  de  guerre,  sonl 
allés  à  Seuta  an  i^arbarye  pour  allaiidrc  l"evcuemaiU  de  la  bataille 
quy  eloit  sur  le  poinct  de  se  donner  antre  les  deux  frères  roys  de 
Marrocco  et  de  Fcs',  afm  que  sy  celuy  de  Fes',  amy  d'Espagne,  la 
vient  à  perdre,  il  s'embarque  dans  ses  deux  vesseaux  avec  ces 
cnfans  et  trésors  pour  se  sauver  en  Espagne.  Sy  cela  advient,  il 

I.   La  bataille  de  Ras  el-Aïn  (6  décembre  2.   Celny  Je  Fes  :    IMoulay   ecl.-Cbeikb. 

1G07)  où  les  troupes  de  Moulay  Abdallali  Sur  les  négociations  entamées  avec  ce  cbé- 

défirenl  celles  de  Moulay  Zidàn.  V.  /''  Se-  rif  en  vue  de  la  cession  de  Larache  \  .  1" 

rie.  Pavs-Has,  t.  I,  p.  267,  Sommaire,  et  Séné,  Pays-Bas,  t.  T,  p.  nji ,  Sommaire,  et 

infra.  Doc.  CXXIV,  p.  427.  Kspagne,  année  1607,  passim. 
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est  à  craindre  qu'il  rendra  LArach  au  roy  d'Espagne,  laquelle  est  de 
son  obéissance,  de  quoy  les  Espagnols  fyreroient  un  grand  advan- 
tage. 

A  quoy  j'aporteré  loule   la  fidélité  et  obeyssancc  que  je  dois, 
comme  son  tres-humble  serviteur  quy  prie  Dieu. 

Syrc. 

Donner  à  \  oslre  Magesté,  an  parfaitte  santé,  très-longue  et  très- 
heureuse  vye. 

De  Madrid,  se  20  de  janvier  1608. 

Vostre  très-humble,  Irès-obeissant  et  Irès-fldelle  subjcct  et  ser- 
viteur. 

Signé  :  Barrault. 

Bibliothhjae  Nationale.  — Fonds  français.  —  Ms.    16113,  f.   10.   — 
Original. 
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LETTRE  DE  lURRAlLT  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

Dêfailc  (le  Moulay  Zidàn  par  Moiilay  cch-Chcilih. 

Madrid,  5  friricr  rCioS. 

Siisrriplion  :  A  moiisiour,  monsieur  tic  Puysicux.  coiiscUiicr  du 
l\oy  an  son  consclh  privé  et  secrelere  d'Etal  de   Sa  Magesté.  En 

(jourl. 

Au  dns,   olia  manu  :  M.    de   Barraull,   du  v^'  febvrier   1G08.  — 

Ueceue  le  xx. 

Monsieur, 
C'est  avec  beaucoup  de  dcsplaysir  que  je  demeure  sy  longtemps 
sans  avoir  se  bien  rcssevolr  de  vos  lettres.  j 

Les  nouvelles  sont  yssy  cpie  le  roy  de  Fes  a  gagné  la  bataille 
contre  le  roy  de  Marocco',  qu'yl  est  antre  dans  la  ville  de  Marocco',  ^ 

ayant  laicl  trancher  la  leste  à  plusieurs  des  habitans  tjuy  tenoient  ■« 

le  party  de  son  l'rcrc.  Se  sont  les  nouvelles  desqueles  je  vous  puis 
fere  part  avec  la  relaciou  du  sermant  laicl  au  prince  d  Espagne 
que  je  vous  envoyé. 

J'alansdc  jour  à  autre  le  retour  du  sieur  Descaries,  et  seré  bien 

1.  V.  Doc.  précédent,   p.  /,i8,    noie   i.         muiiis   de   son    fils   Monlav  Abdallah.    Cf. 

2.  En  réalité  Moula^' ccli-Clieikh  refusa        /"  Série.    l'avs-Bas,   t.   I,   Doc.   LXMII, 
do  venir  à  Merraliecli  et  laissa  la  ville  aux        p.   26g. 
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avse  qu'il  me  aporte  la  bonne  santé  de  Leurs  Majestés  et  de  toute 
la  familhe  royale,  vous  supliant  me  continuer  an  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces,  comme  celuy  quy,  après  vous  avoir  baysé  bimiblc- 
mant  les  mains,  prie  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  parfailte 
santé,  longue  et  heureuse  vye. 

De  Madrid,  se  5  febvrier  1608. 

Vostre  plus  humble  et  très-affectionné  serviteur. 

Signé  :  Bairaull. 

Bibliothèque  Nationale.    — Fonds  français.  — Ms.  16113,  f.  l^i.  — 
Original  autographe. 
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i 
LETTRE  DE  JEAN  DE  SÂLAGNAC  Â  HENRI  IV 

(Extrait)  | 

1 

//  est  à  soulinilcr  que  les  Espafjnols  fasscnl.  la  paix  m  blnndrc  el  aillent  \ 

courir  les  risques  d'une  expédition  au  Maroc. 

Vignes  do  Pôra,  3  mars  i6o8. 

Suscription  :  Au  Roy. 

.lu  dos,  alla  manu  :    De  M'  de  Salagnac,  du  m  mars  i6o8.   —  I 

Receue  le  dernier  avril. 

Sire,  < 

Le  .vxvii"  du  passé,  j'eus  l'honneur  et  contantement  de  recepvoir 
sept  lettres  de  V.  M'"  . 

La   Barbarye   a   esté  toujours  fatale  pour   les   Espagnols  ;    s'ilz  | 

s'ahurlcnl  là,  c'est  ung  gros  os  à  ronger  qui  les  empeschera  bien  ' 

d'entreprendre  aullrc  chose  :  et  croy  qu'il  seroit  à  désirer  qu'ilz 
fissentce  desscing,  pour\oyantecpendanl  qu'ilz  ne  peussent  se  loger 
en  Alger  et  en  ceste  coste-là,  à  quoy  je  porte ray  bien  (|uel(|ue  remède  ; 
et  ce  gênerai  de  mer^  pourra  bien  aller  se  pourmener  cesle  année 
iusques  là  avec  cent  galleres  :  car  il  est  tout  résolu  de  les  mettre 
ensemble;  et  la  faveur  (ju  il  a  de  son  maislrc  laicl  que  je  ne  douille 

I.  Jean  de  Gontaut,  baron  de  Salagnac,  bassadeur  auprès   du   Grand    Seigneur  rn 

chevalier  de   l'ordre  du  Roi,  capitaine  de  i6o5,  mort  à  Constantinopîe  en  ifiio. 
cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordon-  •!.   .\climit  pacha,   capitan-pacha  depuis 

nances,  etc.,  né   en    i553,    nommé    am-  li'nA'). 
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point  qu'il  ne  le  puisse.  Mais,  Sire,  je  ne  puis  me  persuader  que 
quelque  mine  que  facentles  Espagnols,  ilz  vueillent  la  paix  en  Flandre 
aux  conditions  qu'elle  s'y  traicte'.  Il  y  a  trop  d'inconveniens  pour 

eulx 

Je  crois  qu'il  n'est  que  bon  à  désirer  que  la  paix  fut  déjà  faicte 
en  Flandres  aux  conditions  proposées,  et  qu'il  fui  à  bon  etiant  à  la 
guerre  en  Afrique  recbercher  ses  advantages,  par  les  querelles  des 
roys  de  Fez  et  de  Maroque'. 

Mainfenaul  jeluy  diray  [au  Grand  Seigneur']  quele  nombre  deses 
galleres  '  augmente  :  et  le  desseing  d'en  mettre  davantage  ensemble 
donne  beaucoup  de  réputation  aux  aiTaires  de  V.  M'°  non  icy  seul- 
lement,  mais  tout  mesmement  en  Barljarye,  et  le  roy  d'Espagne  a 
receu  plus  de  desplaisir  de  cela  et  de  veoir  qu'elle  acquiert  des 
serviteurs  en  Italye,  qu'il  ne  se  peult  dire  ;  et,  je  le  sçay  de  Ijoune 
part,  les  gens  ont  receu  du  desplaisir  de  la  perte  de  Bones\  . 

Dieu  par  sa  grâce  en  exauce  les  prières  que  luy  en  faict  pour 
V.  M'\  Sire, 

Son  très-bumble,  Irès-obeissant  et  plus  fidelle  sujet  et  serviteur. 
Aux  vignes  de  Fera  lez  Conslantinople,  le  m"  mars  1608. 

Sl(jné  :  Salagnac. 

Bihliothhiuc  Xalionale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  liJl'iG,  ff.  1(UJ-IG7. 
—  Orif/inal''. 

1.  Le  congrès  pour  la  paix  entre  l'Es-  .'|.  S«  riallercs,  les  galères  du  roi  de 
pagne  et  les  Provinces-Unies  s'ouvrit  à  La        France. 

Haye   en    février    1608;   les   négociations  5.   La  flotte  de  Saint-Etienne  comman- 

furenl  difficiles  et  elles  faillirent  plusieurs  dée  par  l'amiral  Jacopo    Inglilrami  s'était 

fois   être    rompues.     Cf.    Xeijocialions    de  emparée   de  Bùne  le    i6  septembre    1607. 

Jcannin,    passim    et    Va.n     Meterçn,  llv.  Cf.    U/.ieli.i,     Ccnni  sloriri   sulle  imprese 

W\X,  scientijichc    maritime    e  coloninU   di  Ferdi- 

2.  V.   supra  Doc.  CX\,  p.  4 18.  nando  l.  p.  3/,. 

3.  Il  est  parlé  du  Grand  Soigneur  dans  6.  Publié  par  Th.  de  Gontaut,  pp.  -iot- 
Ic  passage  rpii  précède  et  qui  a  été  supprime.         2o'|. 
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LETTRE  DE  BARRAULT  A  HENRI  IV 

(llxTUAir) 

Philippe  m  parait  en  bonne  intelligence  avec  Moulay  ech-CheikIi,  i/iii  l'ient 
(le  lai  enmvcr  Morlara.  —  De  l'issue  des  affaires  de  Flandre  dépendra 
l'altilude  de  l'Espagne  au  Maroc. 

MatIricI,  5  avril  1608. 

Suscrlption  .-"Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu:  M.  do  Bamiiilf.  du  G'  avril.  —  llcceue  le 
wiii'  dudict  mois  1608. 

Sire, 

Vostre  Majcslc  aura  peu  entendre  par  la  lettre  que  j'ay  escrite  à 
monsieur  de  Puisieux  du  wvn"  du  mois  passé,  que  laliaste  du  cour- 
rier qui  s'en  alloit  fut  telle  que  je  n'euz  moyen  accuser  la  réception 
de  la  depesclie  dont  il  a  pieu  à  Vostre  dicte  Majesté  m'iionorer  du 
\vn''  février. 


Il  ne  se  remarque  icy  non  plus  que  par  le  passé  qu'ilz  (assent 
aulcuns  préparatifs  pour  enlreprandre  en  ceste  année  du  costé  de 
la  Barbarie.  ToulelTois  leiu-  voisinage  en  est  sy  proche  que,  s'offrant 
occasion,  il/  pourmienl  presser  le  temps,  mesmes  à  présent  qu'il/ 
semblent  estre  en  bonne  intelligence  et  amitié  avecq  le  roy  de 
Maroque  et  de  Fes',  ayant  envoyé  de  dessa  depuis  peu  ung  Genevois 

1.  La  date  véritable  est  le  5  avril.  V.  ;i  bien  que  ce  Cbt'rif  n'ait  eu  h  ce  inument 
la  Dn  (lu  Document.  eu  sou  jiouvoir  que  la  secouile  de  ces  deux 

2.  Le  roy  de  Maroque  el  de  Fes.  Cette  villes.  V.  i'"'  Série.  Pavs-I3as,  t.  I,  Doc. 
cïprcssion  désigne  ici  Moulay  cch-Chcikb  LXXVI,  p.  278. 
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qu'il  y  a  longtemps  qui  réside  en  sa  Court  comme  agent  du  roy 
d"Espagne'.  Je  n'ay  encores  peu  sçavoir  roccasion  de  son  voiage, 
dont  je  seray  soigneux  appraudre  ce  que  je  pourray.  Bien  osay-je 
croire  que  de  l'esYcnement  de  leur  truicté  de  paix  de  Flandres  dep- 
pendrala  delliberation  de  leurs  desseings  dudit  costé  de  Barbarie, 
comme  aussy  d'entendre  à  la  ligue  que  le  Pape  désire  faire  des 
princes  crestiens  contre  le  Turc,  à  laquelle  je  ne  sçay  sy  je  dois  pré- 
sumer que  le  nonce  qui  est  icy  s'emploie,  ayant  eu  deux  ou  trois 
audiences  depuis  peu,  et  lui  estant  arrivé  courriers  de  Rome. 

En  attendant  rhonncur  des  commandemenlz  de  ^oslre  Majesté, 
e  supplie  le  Créateur  luy  donner. 

Sire, 
En  très-parfaicte  santé,  très-bonne,  trcs-longue  et  très-heureuse 

vye. 

De  Madrid,  ce  cinquiesmc  avril  1608. 

Votre  très-humble,  très-obeissant  et  très-fulcUc  subject  et  servi- 
teur, 

Signé  :  Barrault. 

Blhliothèfjue  Nationale.   —  Fonds  français.  —   Ms.    161 13,    f.    25. 
—  Original. 

I.   Cetag™télait.Tiianclinonriiariollino        ray^-Bas,    t.    I,   p.    288,  note   2,  p.  472, 
Morlara.  Sur  ce  personnage  V.  ;"  Série.        noies  i  et  2  ;  Espagne,  passim. 
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f>EÏTRE  DE   \.  DE  LISLE  A  HENRI  IV 


Mission  rie  Gianettino  Moiianr  amha.sxadetir  de  Moulny  ecli  (Iheikh  à  la 
cour  d'Espagne.  —  Dclails  .sur  la  balaille  de  Ras  el-Aïn.  —  Ih'rrdtc  de 
Mohammed  Aboii  Ilassoun.  —  La  ville  de  Merrakech  se  déclare pum-  lui. 
—  Les  Portugais  ont  e'td  détournés  du  Maroc  parles  Indes;  les  Espagnols 
au  contraire  désirent  en  faire  leur  grenier.  —  Nouvelles  du  prétendant 
Abou  Ilassoun. 


Madrid,   iCi  av 


En  tète  :  Au  Rov. 


Sire, 


A  mon  arrivée  en  ccste  Court,  j'ay  trouvé  le  sieur  Jehan  Latino  ' 
gcntillhomrne  genevois,  ambassadeur  du  roy  de  Fez,  et  Dom  Diego 
Marin',  anlicn  pensionnaire  du  roy  d'Espaigne  en  Alîrique,  avec 


I .  Il  s'est  imposé,  pour  la  publication 
de  ce  Document,  de  faire  un  choix  entre  les 
scptcopics  dont  les  références  détaillées  sont 
données  ci-après  à  la  place  habituelle  (V. 
p.  /i34).  On  s'est  arrêté  h  la  copie  insérée 
dans  le  V"^  do  Colbert,  dont  l'écriture  est 
manifestement  plus  ancienne  et  dont  le 
leste  présente  plus  de  correction.  Les  autres 
copies  en  sont  dérivées. 

1.  Cette  date  ne  s'applique  qu'à  la 
seconde  partie  du  Document.  V.  p.  'iSa, 
note  3. 

3.  Jchnn  Latino  :  Gianettino  Mortara, 
appelé  souvent  en  Espagne  Juanetin  et  par 
quelques  chroniqueurs  Juan  Etin.  Sur  ce 


personnage  V.  Doc.  précédent  p.  435. 

II.  C'était  le  neveu  de  Diego  Marin.  Ce 
dernier  avait  été  chargé  de  plusieurs  négo- 
ciations avec  le  Maroc  et  avait  été  adjoint  en 
1679  à  l'ambassade  de  Pedro  Vcnegas  de 
Cordoba  (V.  p.  34,  note  4).  Très  zélé  pour 
les  intérêts  de  l'Espagne,  il  avait  fini  par 
déplaire  à  Moulay  Ahmed  el-Mansoiir  ipii 
l'empoisonna,  après  avoir  cherché  à  le  faire 
assassiner  (i58o).  Le  Chérif,  pour  dissimu- 
ler, affecta  un  grand  chagrin  de  la  mort  de 
Diego  Marin  et  combla  son  neveu  de 
favevirs.  Le  jeune  Diego  Marin  «  avait  hé- 
rité du  zèle  de  son  oncle  ;  il  recueillit  ses 
papiers  craignant  que  Moulay  Ahmed  ne 
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Icsquolz  je  communique   tous  les  jours  comme  avec  mes  amys 
intimes. 

A  cequc  j'ay  peu  conclurre,  tant  par  les  propos  que  m'a  lenuz 
ledict  ambassadeur  que  par  ceux  que  mes  gens  ont  appris  des 
serviteurs  dudict  ambassadeur,  il  a  esté  envoyé  seuUement  pour 
empescher  que  ce  Roy  ne  fomente  davantage  la  guerre  d'AtTrique 
et  ne  donne  secours  d'armes  et  d'argent  à  Muley  Zeydan,  chassé 
de  Marrocq  par  la  victoire  que  Muley  Abdale,  prince  de  Fez,  a 
obtenue  contre  luy  le  huicl'""  décembre  dernier'. 

Le  victorieux,  entrant  dans  le  chasteau  de  Alarocq,  a  trouvé  des 
lettres  que  Sa  Majesté  Catholique  escrivoit  à  Muley  Zeidan.  Lequel, 
après  sa  route,  s'est  sauvé  avec  fort  peu  de  gens  et  a  passé  de 
l'autre  part  des  montaignes  d'Athlas  dans  les  plaines  du  royaume  de 
Huz',  borné  du  costé  du  ponant  de  la  grande  mer  Alhlantique  qui 
baigne  les  Canaries.  Le  roy  de  Fez,  qui  l'ecognoit  l'esprit  remuant 
dudict  prince  et  son  courage  invincible,  craint  qu'il  ne  s'embarque 
sur  ladicte  mer  pour  venir  gaigner  le  desiroict  de  Gilballar  et  passer 
à  Octouan  \  ville  assize  sur  la  mer  Méditerranée  ung  peu  au  dessus 
de  l'emboucheure  dudict  destroict,  et  de  là  qu'il  ne  brouille  les 
cartes  dans  toutes  les  villes  du  royaume  de  Fez  et  le  plat  pays,  qui 
a  tousjours  désiré  et  désire  encore  ledict  Muley  Zeidan  pour  la 
bonne  police  qu'il  tient  aux  lieux  où  il  commande,  et  au  contraire 
veull  mal  à  Mulay  Sech  pour  la  trop  grande  licence  qu'il  donne  à 
ses  chefs  de  guerre  et  à  ses  soldai/. 

Oultre  les  particularitez  de  la  balaillr  du  viii"  deccnibic  dernier, 
quejecomptay  à  Vostre  Majesté  ung  peu  auparavani  niuii  itarlmicnf, 

s'rn  cmparàt.  ol  il  ronlinua  ensuite  à  rem-  ■..    //«-.  Ilrr  :  Suz  (Soi.s).  Moulay  ZidAn 

plir  la  charge  dv  Solliritcur,  jusqu'à  ce  que  se  réfugia  dans  le  Deren  pendant  que  ses 

S.  M.  Don  l'iiilippo  lui  eùl  donné  un  autre  eaïdsse  concentraient  dans  le  djebel  Guilliz. 

ordre  ...C'est  lui  qui,  eu  octobre  1 588,  avait  Cf.  i"  Sérà,  Pays-Bas,  t.  I,  Doc.  LXXIII, 

courageusement  repoussé  la  démonstration  p.  267,  Sommaire. 

organisée  par  les  commerçants  chrétiens,  3.  Octouan:  mauvaise  lecture  du  copiste; 
en  haine  de  l'Espagne,  pour  célébrer  la  dé-  il  faut  rétablir  Télouan. 
faite  de  l'invincible  Armada.  V.  Guadala-  5.  Auparavani  mon  parlemml.  Il  faut  en- 
JARA  f.  S.'i.  tendre  :  avant  mon  départ  de  Paris  pour 
, .  '  Bataille  de  Ras  el-Aïn.  Sur  les  rlilTé-  Madrid.  Celait  donc  d'après  des  informa- 
rentes  dates  qui  ont  élé  attribuées  à  cette  lions  reçues  du  Maroc  que  A.  de  Liste,  qui 
bataille  V.  1"  Série.  Pays-Bas,  t.  I,  p.  268,  availquitté  le  pa^-s  en  juin  ou  juillet  1607, 
note  3. 


avait  M  conté  »   à  Henri  IV  la  bataille  do 


/|3S  16  Avnii,   iGocS 

rambassadoiir  do  Fez'  m'a  dici  quo  la  priiioipallo  cansc  de  la  perle 
de  Muk'Y  Zeidan  arriva  par  la  mauvaise  siluation  des  cinquaiile- 
einq  pièces  d'artillerie  qu'il  avoit  au  front  do  son  armée,  pour  avoir 
esté  tant  soit  plus"  eslevées  qu'il  no  le  l'ailloit;  qui  fut  cause  (pie 
lesdictes  cincpiante-cinq  pièces  ne  tuèrent  pas  dix  hommes  de 
l'ennomy.  et  noanlmoins  chasque  pièce  tira  sept  à  huict  coups. 
Ladicle  artillerie  esloit  gouvernée  par  plus  de  mille  Anglois  que 
Flamans,  la  pluspart  pyrates  qui  s'eschoucrcnt  l'année  dernière  en 
plusieurs  places  de  Barbarie,  estans  poursuiviz  par  les  navires  de 
guerre  liollandois,  qui  lein*  donneront  la  chasse,  suivant  l'advis 
que  j'avois  donné  à  Mess"  des  Estatz  des  lieux  où  il  convenoit  sur- 
prendre lesdicts  pyrates.  Muley  Abdala,  voyant  le  peu  d'effect 
du  canon  de  son  ennemy,  se  jotta  à  corps  perdu  avec  deux 
battaillons  de  cavalerie  sur  ladicle  artillerie,  foula  aux  piedz  les 
chrestiens  qui  la  gouvernoient,  et,  passant  plus  outre,  le  coutellas 
au  poing,  chocqua  rudement  ung  gros  esquadron  de  mousquetaires, 
l'ouvrit  par  les  flânez,  faulte  d'estre  couvert  de  long  bois  ^  et  le  meit  à 
vau  de  route.  La  nuicl  survenant  empescha  que  la  chasse  ne  fust 
longue  et  donna  moyen  ;i  Muley  Zeidan  de  se  sauver. 

Despuis  que  l'ambassadeur  de  Fez  esticy,  il  a  eu  nouvelles  d'ung 
subit  changement  arrivé  en  Testât  de  Marocq,  plus  par  le  mauvais 
gouveirioment  des  alcaydes  que  par  la  faulte  du  jeune  prince  Muley 
Abdala,  qui  a  eu  l'honneur  d'avoir  baillé  quatre  batailles  rengées 
dans  quinze  mois  et  auparavant  d'avoir  viiigt-quatre  ans  accom- 
pliz.  Son  courage  acompagné  d'une  diligence  et  prévoyance  extrême 
l'avait  rendu  victorieux    de   trois"   desdictes    quatre    batailles;    la 

Ras  el-.\ïn  (6  (Iccembre   1607).  — L'objet  glais   mentionnôs    plus    haut,    qui   «  goii- 

(le  cette  mission  de  A.  (le  Lislc  en  Espagne  vernaient  »  l'artillerie   Sur  eux  et  sur  la 

n'a  pu  être  précisé.  mort   héroïque   de   leur  chef  le   capitaine 

1.  L'ttmbassa({cur  de  Fe;  :  Giancttino  (caïd)  GilTard,  V.  /"  Série,  Pays-Bas,  t.  I, 
Mortara.  p.  268,  note  3,  in  fine. 

2.  II  faut  lire  :«  tant  soit  peu  plus  eslc-  !\.  Ces  trois  victoires  remportées  par 
vécs...  »  La  copie  de  la  Bibliothèque Natio-  iSIoulay  Abdallah  sont  celles  de  :  Mers  or- 
nale  cl  celle  de  l'Arsenal  ont  fait  la  rcslitu-  Remàd  (8  décembre  1 606),  l'oued  Tifelfelt 
tion.  —  Van  Meteren  (liv.  xxxi,  f.  628)  (10  octobre  1607)  et  Ras  el-Aïn  (6  décem- 
attribue  cette  défaite  à  une  autre  cause.  bro  1607).  La  copie  des  Affaires  Etrangères 

3.  De  long  bois.  Il  faut  rétablir  de  l'An-  porte  :  victorieux  de  quatre  desdites  batailles, 
glois,  comme  l'a  fait  l'auteur  de  la  copie  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  négligence  de 
du  ms.  fr.    iGi/ii.   H   s'agit  de  ces   An-  transcription. 
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présomption  de  ces  alcaydes  luy  feit  perdre  la  bataille  du  xxv° 
febvricr  xvi"  sept  '  :  et  leur  avarice  et  cupidité  desmesurée  est  cause 
que  maintenant  il  a  esté  contrainct  d'abandonner  Marocq"  et  désire 
privé  des  fruietz  de  ses  deux  dernières  victoires.  Ledict  ambassadeur 
ma  compté  en  gros  le  mallieur  survenu  à  son  prince,  et  Dom 
Diego  Marin  ma  recité  le  tout  par  le  menu. 

Mulcy  Abdala,  estant  rentré  dans  Marocq^  après  la  victoire  obte- 
nue contre  Muley  Zeydan,  feit  publier  une  abolition  generalle  et 
rappeller  tous  ceux  qui  sestoient  absentez  pour  avoir  conspiré  contre 
luy  ;  et  d'autant  qu'il  se  souvenoit  que  ceux  de  Marocq  avoient 
appelle  l'an  passé  Mulcy  Zeidan  pour  les  deflendre  des  outrages  que 
ceux  de  Fez  leur  faisoient',  feit  delTence  sur  peine  de  la  vie  à  ses 
soldatz  d'entrer  dans  la  ville,  les  feit  demeurer  soubz  les  pavillons 
cUoignez  d'ung' quart  de  lieue  de  ladicte  ville,  maintenant  ses 
ordomiances  avec  telle  sévérité  qu'il  feit  telle  fois  exécuter  qua- 
rcnle  et  cinquante  soldatz  pour  estre  entrez  dans  la  \ille  ou  avoir 
conunis  quelque  petite  faulle  contre  ceux  de  Marocq.  Mai.s  son 
jeune  aage  ne  luy  donnoit  telle  authorité  sur  les  chefz  de  son 
armée  qu'il  estolt  requis  pour  gaigner  l'amitié  de  ceux  de  Marocq, 
n'osant  relTuser  à  ses  alcaydes  les  maisons  et  autres  lieritages  des 
principaux  de  ladicte  ville,  quand  ilz  luy  demandoient;  lesquelz 
dons  injustes  commencèrent  à  esmouvoir  le  peuple  à  une  secrette 
inimitié  contre  ce  jeune  prince  victorieux  ;  le  prièrent  et  feirent 
requérir"  de  mettre  tout  le  pays  en  repos  affîn  d'avoir  plaine  liberté 
du  commerce  et  moien  de  faire  leurs  semailles. 

Il  y  avoit  pour  lors  un  jeune  prince  nommé  Muley  Meliamel  Bem- 

1.  Sur  celle  bataille  du  a")  février  iGo;,         ilo  ¥oz  par  Moulav  Aljilallali  après  le  com- 
livréo  sous  les  murs  de  Merrakecli  et  perdue        bal  de  l\as  el-Aïu. 

par  Moulav  Abdallah,  V.  i'''  Série.  Pays-  4-  On  sait    que   la   crainte  de    voir   se 

Bas,  t.  I,  p.  2i4  et  noie  7.  La  défaite  fut  renouveler  les  horreurs  qui  avaient  signalé 

en  effet  imputable  à  l'imprudence  des  caïds  en  février  1607  l'occupalion  de  Mcrrakecli 

de  .Moulav  Abdallah  qui,  croyant  tenir  la  par  les  troupes  de  Moulay  Abdallah  avait 

victoire,     poursuivirent    l'ennemi    jusque  fait   sortir   de    la  ville  un   grand  nombre 

dans  son  camp  et  passèrent  entre  deux  murs  d'habitants,  qui  s'étaient  réfugiés  dans  le 

élevés    avec    leur   artillerie  qui   se   trouva  djebel  Guilliz.  V.  f' Série,  Pa)s-I$as,  t.  I, 

ainsi  dans  l'impossibilité  de  tirer.  p.  M-},  Sommaire. 

2.  Sur  cet  événement  V.  ci-dessous   p.  5.    Le     prièrent     et    feirent     requérir. 
43o  et  notes  2  et  3.  H  f»"'  entendre  ;   ceux  de    Maroc  le  prie- 

3.  L'auteur  revient  ici  sur  l'occupalion  renl... 
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brisson',  pclil  iiopvcu  cl  geiulie  du  IV'ii  Mnlcy  Tl;niict,  qui  sesloit 
retiré  dans  les  montagnes  ajjrès  la  perte  de  Muley  Zeydan.  Lo<[ii('l, 
estant  adverty  que  Muley  Abdala  lenolt  sa  mère  prisonnière  pour 
tirer  d'elle  grande  quautilé  d'argent,  assembla  des  soldatz  et  \inl 
courir  les  plaines  de  Marocq.  Muley  Abdala  lira  de  son  camp  niille 
cbcvaulx  et  deux  mil  arquebusiers  qu'il  envoya  contre  lediet 
Muley  Mehamet,  le  batist  el  le  feil  poursuivre  bien  avant  dans  les 
montagnes.  Les  monlagnars,  irritez  des  pilleries  et  insolences  des 
soldatz,  s'assemblèrent  et  donnèrent  nouvelle  ayde  et  secours  à 
Mehamet  ;  lequel,  reprenant  courage  et  ralliant  ses  forces,  donna 
sur  les  trois  mil  hommes  et  les  deffeit. 

Muley  Abdala  leva  son  camp  qu'il  tenoit  près  Marocq  pour  chas- 
tier  ceux  des  monlaignes  qui  favorisoienl  Mehamet  ;  et  n'estoil  pas 
encore  elloigné  de  la  ville  plus  de  huict  à  neuf  lieues  que  les  prin- 
cipaulx  citadins,  faschez  de  ce  que  Abdala  donnoil  leurs  héritages 
à  ses  alcaydes  et  chefz  de  guerre,  feirent  soubslever  le  peuple,  luy 
remonstrant  le  peu  de  justice  que  leur  rendoit  Muley  Abdala  et  son 
père,  qu'ilz  ne  seroient  jamais  en  repos  ny  asseurez  de  l'insolence 
des  gens  de  guerre  tant  que  lesdictz  princes  les  gouverneroient.  Sur 
ces  rcmonstrances,  le  peuple  print  les  armes,  se  baricade  et  appelle 
Muley  Mehamet  ;  lequel  venu,  le  proclamèrent  leur  Roy. 

Muley  Abdala,  sachant  ces  nouvelles,  retourna  vers  Marocq  et 
entra  dans  l'alcassave,  qui  est  la  forteresse  de  la  ville,  le  xxviii"  jan- 
vier dernier,  feit  publier  durant  quatre  journées  qu'il  s'en  retour- 
noità  Fez,  et  que  tous  ceux  qui  cstoienl  de  son  parly  eussent  à  le 
suivre^  Il  emmena  avec  luy  toute  l'artillerie  et  munitions  de  guerre, 
avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  et  de  bon  dans  lediet  cbasteau, 
et  s'achemina  en  bel  ordre  vers  Fez,  sans  monstrer  aucun  acte  d'hos- 
tiUté  à  ceux  de  Marocq  ny  laisser  aucune   garnison  dans  le  fort\ 

Celte  retraicte,  si  douce  et  non  encores  ouye,  par  ung  prince 


1.  Muley  Mchamel  Dembrisson  :  il  faut  Étals-Goncraux  du  2  3  février  1O08  (1'' 
lire  Moulav  Mohammed  Abou  Hassoun.  Série,  Pays-Bas,  t.  I,  p.  270,  et  note  i). 
Sur  ce  prétendant,  V.  /"  Série,  Pays-Bas,  Les  troupes  de  Moulay  Abdallah  arrivèrent 
l.  I,  p.  267,  note  5.  à  Kez  le  12  février  1608. 

2.  L'évacuation  de  Merrakech  est  placée  3.  La  retraite  de  Moulay  Abdallah  sur  Fez 
au  25  janvier  dans  El-Oukr.vm,  p.  817  et  fut  plutôt  une  fuite  d'après  El-Oufràm  (p. 
dans  une  lettre  du  résident  P.  M.  Coy  aux  317).  Cf.  également  Gladalajara,  f.  98 V. 
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couratrcux  avant  les  forces  en  main,  me  fait  cstre  daulrc  opinion 
(lue  nesl  l'ambassadevn-  de  Fez.  qui  croit  que  Muley  Abdala  se 
soit  retiré  pour  venir  par  après  avec  plus  grandes  forces  destruire 
et  ruiner  Marocq,  chef  de  son  Estât.  Pour  moy,  je  pense  que  le 
dessein  dudict  prince  soit  d'obliger  son  père  de  venir  en  personne 
à  Marocq.  D'autant  que  son  absence  a  esté  cause  d'avoir  fait 
révolter  deux  fois  ceux  de  ladicle  ville  ;  car  Abdala,  à  raison  de 
son  jeune  aage,  n'est  pas  obey  ny  respecté  comme  seroit  son  pcre 
par  les  principaux  de  leurs  armées,  l'insolence  et  tyrannies  desquelz 
faict  hayr  et  abhorrer  ledict  prince. 

Jay  appris  en  Alfricque  la  cause  poiu'  hujaellc  Muley  Sech  n"a 
point  voulu  venir  à  Marocq.  Elle  est  fondée  sur  une  superstition 
d'astrologie  :  l'on  lui  a  prédit  que  s'il  passoit  la  rivière  de  Tasoult', 
laquelle  est  distante  trois  journées  de  Marocq  et  sépare  les  royaumes 
de  Marocq  et  de  Fez,  qu'il  mourroit  dans  l'année.  Geste  mesme  pré- 
diction fut  faicle  au  feu  roy  Muley  Ilamet,  son  père,  quand  il 
fut  à  Fez  à  son  dernier  voyage,  on  il  est  mort  auparavant  l'an 
expiré  ^  L'exemple  luy  fait  peur,  et  ne  considère  pas  que  c'est  ung 
événement  casuel  '. 

Voila  le  malheureux  estât  où  est  mainlcnanl  l'AIl'rique,  Uu|uclle 
est  le  théâtre  oii  Mars  fait  voir  ses  fureurs  et  la  Fortune  les  subilz 
changcmens  de  sa  roue. 

Dom  Diego  Marin  volt  et  communicque  tous  les  jours  avec  les 
principaux  de  ce  royaume.  Il  a  une  lettre  de  créance  du  duc  de 
Medine-Sidonie,  gouverneur  gênerai  des  places  que  le  Roy  Catho- 
lique tient  en  Affriquc.  Je  soupçonne  qu'il  ayt  ung  desseing  bien 
différent  de  celluy  de  l'ambassadeur  de  Fez.  Je  tascheray  desven- 
ter  la  mine.  L'on  lend  icy  laureille  aux  evenemens  des  affaires 
d'AfTrique,  et,  si  la  paix  se  conclud  en  Flandres',  l'Espagnol 
aura  l  œil  alairle. 


1.  La  riinere  de  Tasoult :Vo\ic(nes^3out,  3.  Sur  la  supfirslition  de  Moulay  ncli- 
alTluenl  sud  de  l'oued  Oumm  cr-Rbia,  arro-  Cheikh  V.  z'*  Série,  Pays-Bas,  l.  I,  p.  i-/i, 
sanl  le  territoire  des  Seraglina.  C'était  luie  note  i. 

des  lignes  de  défense  naturelle  où  sorcncoii-  4-   Allusion  aux  négociations  entre  l'Es- 

traicnt  les  armées  de  Fez  et  de  Merrakech.  pagne  et  les  Provinces-Unies  qui  devaient 

2.  Moulav  Ahmed  était  mort  le  2.'i  août  aboutir  en  avril  1609  h  la  conclusion  de  la 


l6o3  à  Dahr  ez-Zaouia,  près  de  Fez.  trêve  de  douze  ans. 
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J'ai  \cn  le  comlp  de  Saline',  ehefdu  Conseil  de  Poilugal,  lequel 
m'a  dicl  que  ung  vieil  capitaine  du  Icm^js  de  Charles  le  Quinl, 
gouverneur  du  Pignon  ^  ville  dAfTriipie  apparlenani  an  Roy  Catho- 
lique, a  escripl  au  Conseil  de  guerre  d'Espaigne  une  partie  des 
nouvelles  cy-dessus,  et  conclud  sa  lettre  par  une  prière  ipiil  l'ait 
à  Dieu  que  les  princes  d'Afl'rique  jinissent  tant  enq)orter  de  victoires 
les  ungs  sur  les  autres  cju'il  ne  demeure  personne  en  leurs  teri-es, 
alfin  que  la  conquesle  leur  en  soit  d'autant  plus  facile. 

Les  Espagnolz  remarquent  fort  bien  le  mauvais  conseil  qu'cusl 
le  roy  Dom  Emanuel  de  Portugal  d'abandonner  la  conqueste 
d'Afl'rique,  pour  lors  très-facile,  d'autant  qu'il  auroit  en  icelle 
beaucoup  de  partisans,  qu'elle  estoit  divisée  et  desnuée  d'armes, 
pour  aller  chercher  des  Indes  bien  loing  de  luy.  Les  Castillans  plus 
advisez  pi'clendcnl,  s'ilz  peuvent,  de  faire  de  l'AfFrlcque  un  grenier 
à  bledz  pour  l'Espagne,  et  par  ce  moyen  se  passer  de  nos  bledz, 
conserver  leurs  doublons  et  leurs  realles  qui  s'escouUent  perpé- 
tuellement dans  vostre  royaume  à  raison  desdictz  bledz,  qui  leur 
sont  tousjours  nécessaires  en  Portugal,  Galice,  Biscaye,  Guispoue, 
Valence  et  Arragon,  et  bien  souvent  en  l'Andelousic  ^ 


Despuis  quej'ay  envoyé  à  Vostre  Majesté  l'original  de  la  présente 
coppie,  j'ay  veu  lettres  de  Marocq  du  xx"  de  mars  entre  les  mains 
de  Dom  Diego  Marin,  par  lesquelles  l'on  advise  que  le  nouveau 
roy  de  Marocq  Bembrisson,  jjour  acquérir  la  bienveillance  du 
peuple,  a  osté  toutes  les  inqiositions,  tailles,  gabelles  et  douannes, 
qu'il  ne  s'est  réservé  que  le  domaine  avec  la  dixme  de  toutes 
choses  ordonnée  par  leur  loy  '.  Je  trouve  qu'il  commet  une  grande 
faulte,  pensant  bien  faire,  c-ar  Testât  de  tous  les  mahometans,  et 
generallfiniiil   de  tous  |jrui(-es  usurpateurs  d'une  couronne,  ne  se 


1 .    Dom    HoiJrigo   Sarmicnlo  do  Villan-  ronce,    le  ihiplitata    d'une  déptVho  que  A. 

drando,  /|"  comle  de  Satinas  et  Ribadeo.  11  de    Liste     avait     écrite    antérieurement    à 

avait  remplacé  dans  le  Conseil  de  Portugal  Henri    IV    et    que,    pour  plus  de   sûreté, 

D.  Juan  de  Borja  en  mai  1601.  Cauiiera,  il  reproduisit  en  tête  de  celle  qu'il   adressa 

ftel.  de  tas  cosas,  p.  io3.  au  Roi,  le  16  avril  1608. 

a.    Peûon  de  Velcz.  f\.   Sur   cette   abolition    des    InipiMs  non 

'6.   Ce  qui  précède  est,  selon  toute  appa-  coraniques.  Cf.  Guadai.ajaiia,  f.  99. 
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peult  conserver  que  par  la  main  armée,  ce  que  ne  peut  faire  Icdict 
prince,  s'estant  privé  des  reveauz  susdiclz. 

Et  de  fait,  les  jilus  advisez  abandonnent  la  ville  de  Marocq, 
craingnans  l'ombre  de  Muley  Abdala  ou  de  Muloy  Zeydan.  Les 
soldatz  commencent  à  se  retirer  de  son  service,  considerans  le  peu 
d'advancement  qu'ils  pourroient  espérer  d'un  prince  qui  se  prive 
luy-mesme  de  ses  revenuz  ;  et  ne  crois  pas,  tant  qu'il  y  aura  des 
enfans  de  feu  Muley  Hamet  vivans,  qu'aulio  que  lun  d'eux  puisse 
estre  roy. 

Il  y  a  ung  juif  de  Marocq,  reffugié  à  cause  de  l'Inquisition  dans 
la  maison  du  sieur  de  Barrault  vostre  ambassadeur',  lequel  dict,  à 
ce  que  l'on  ma  rapporté,  qu'on  luy  a  escript  que  Muley  Meliamct 
Bembrisson  appelle  Muley  Zeydan  pour  luy  remettre  la  couronne 
sur  la  teste.  Je  ne  crois  pas  qu'il  le  face,  car  ce  scroit  ung  moien 
indubitalîle  de  perdre  la  sienne.  Le  Chcrif  qui  a  lire  une  fois  son 
espée  doit  jctter  le  fourreau  bien  loing  ;  car,  s'il  se  rend  ou  s'il  se 
laisse  prendre,  encores  qu'on  luy  eust  fait  ung  million  de  pro- 
messes, je  me  recommande  à  ses  bonnes  grâces  ;  les  princes  d'Af- 
frique  sçavent  assez  bien  pratiquer  la  sentence  de  Ccsar.  Je  crois 
cerlainemeni  que  ledict  nouveau  roy  tient  le  loup  par  les  aureilles, 
que  s'il  avoit  la  ficbvre  quarte  lorsque  ceux  de  Marocq  l'ont  elleu 
si  légèrement,  qu'il  a  maintenant  assez  de  peur  pour  la  perdre'.  Il 
y  a  vingt  ans^  que  je  le  cognois  fort  jjarticulicrement  :  il  est  fort 
beau  et  fort  adroict,  mais  je  n'asseureray  pas  Vostre  Majesté  de  sa 
valleur  ny  de  sa  résolution  comme  de  celle  d'Abdala  ou  de  Muley 
Zeydan. 

Au  surplus,  Sire,  je  puis  asscurcr  Voslrc  Majesté  que  tous  les  sei- 
gneurs et  chevalliers  qucj'ay  vcuz  despuis  que  je  suis  icy  admirent 
Monseigneur  le  Daulphin,  le  souliaileiil  pour  serviteur  de  I  Infante. 


1.  Ce  «  juif  de  Marocq  »  clail  Samuel  peut  entendre  que,  si  Abou  Hassoun  a 
Pallaclie.  Sur  ce  personnage,  fauteur  de  recherché  avec  une  fiévreuse  ambition  la 
nombreuses  intrigues  entre  iMoulay  ZidÂn  royauté,  il  a  maintenant  trop  de  craintes 
et  les  Provinces-Unies,  V.  i"  Série,  Pays-  pour  ne  pas  se  départir  de  cette  ambi- 
Bas,  t.  I,    Introduction,    pp.   xvi-xvii,   et  tion. 

p.    2^3,    note    I     et    supra   Doc.    XCIX,  3.   Celte  phrase  permet  de  fixer  à  l'année 

p.  343  et  cm,  p.  352.  \7)W  au  plus  tard  le  premier  vovage  d'.V. 

2.  Cette   phrase  est  assez   obscure.    On  de  Lible  au  Maroc. 

De  Casthies.  11.  —  28 


qui  esl  une  tros-bello  cl  [ lès-agreablc  princesse.  Hz  nie  clcnuiudeat 
tons  les  jours  si  l'on  Iraiclc  de  leur  mariage.  Eiuoic  liici'  après 
disner,  estant  avec  le  sieur  de  BarrauU,  le  Provincial  de  la  Trinité 
de  Castille,  personnage  de  grand  crédit,  Iny  demanda  si  ce  mariage 
se  faisoit  et  cpie  c'cstoil  l'unique  moyen  pour  ruiner  le  Turcq  et 
accroisirc  la  Chrestienté.  Et  vous  peu  diie  davantage  que  tous  les 
Espagnol/ (jui  reviennent  de  voslrc  royaume  publient  parlcuil  Noslre 
valleur.  et  nouunemenl  le  connestable  de  Casiille  qui  est  la  Ironi- 
pettc  de  voz  louanges.  J'en  entend/,  parler  tous  les  jours  au\  lienx 
où  je  me  trouve. 

je  supplie  le  Créateur,  Sire,  ([ull  veuille  tousjours  acompagner 
Voslre  Majesté  de  ses  grâces,  et  vous  donner  racconiplissenienl  de 
vos  sainctz  désirs. 

A  Madrid,  ce  16""  avril  1G08. 

Yostre  très-lunnble.  très-obeissant  et  Irès-fidcUc  serviteur, 

A.   de  L'Isle. 


Bibliothhjue  Nationale.  —  Fonds  fraïuyiix.  ]'  de  Colberi.  Ms. 
If.  -^i.')0-^i5l.  —  Copie  contemporaine  de  i<>n<jintd\ 

llndem.  -  Ilndeni,  Ms.  332,  ff.  59-GG.  -  Copie  du  x\ïf  siècle. 

Ibidem. -Fonds  français,  Ms.  1 6 l^i i,  Jf.2-2i-23^.- Copie  du  xyn' 

Ibidem. -Fonds  français,  Ms.  I6I67  ,jf.251-26I  .-Copie  du  xvn'' 

Archives  des  Affaires  Étranç/h'es.  —  Maroc.  Carton  cons 
l.')/7  l(!'J3.  —  Copie  du  xvu"'  siècle. 

Ibidem.  —  Tunjuie.  —  Mémoires  et  Documents,  t.  II,  //'.  IC''! 
Copie  du  xvii"  siècle. 

Bibliothèque  de  l'A  rsenal.-Ms.  'i7'i2,ff.  2'i0  v"-253.  -  Copie  du  xvu' 


'i83, 


siècle, 
siècle, 
ulaire, 


'siècle. 


I .  Celle  copie  esl  iiilitiiléc  :  Relation  du 
sieur  <le  L'Isla  toucItaiU  le  royaume  de  Fez. 
1O118.  Le  manuscrit  où  clic  se  trouve  élail 
anci<nnemciil  le  manuscrit  ^75  de  la  collec- 
tion Du  ['uy  ;  il  a  été  enlevé  à  celle  collec- 
tion pour  lilrc  réuni  au  V"  Colbert  avant 
1720,  (laie  à  laquelle  sa  soustraction  a  été 
constatée.  Depuis  ce  déplacement  on  a  tou- 
jours cru  à  l'cvistcncc  d'une  lietution  dis- 


lincte  de  la  leltrc  de  A  de  Lisle.  Cf.  Liio- 
poLn  Delisle,  Inventaire  abrégé  de  la  Col- 
lection Du  Puy,  p.  543.  M.  Jacqueton  a 
puljlié  dans  la  Revue  xVfricaine  (Irenle- 
huilifrme  année,  Alger,  1894,  in-8°,  pp. 
52-04)  la  présente  lellre  d'A.  de  Lisle,  eu 
empruntant  aux  diverses  copies  les  restitu- 
tions ou  variantes  qui  lui  ont  paru  suscep- 
tibles d'améliorer  le  texte. 
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cxxv 

LETTRE  DE  BARRAIJLT  A  HENRI  IV 

(Extrait) 

Les  Espagnols  feraient  des  préparatijs  pour  s'emparer  de  Laroche. 

Madrid,    i4  juillet   1608. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu: Receue  le  xxvii  juillet  1608. 

Sire, 

J'ay  entendu  qu'ilz  font  veniv  à  Sivilie  leurs  gallaires  de  Naples, 
Sicille  et  Gennes,  et  qu'elles  apportent  quelques  gens  de  guerre 
d'Itallie,  que  l'on  me  dit  estre  pour  cssaier  se  saisir  de  Larache, 
sur  quelque  espérance  que  leur  en  a  donnée  le  roy  de  Fez',  s'estant 
comme  mis  soubz  la  protection  du  roy  d'Espagne,  luy  ayant  promis 
l'assister  à  faire  la  guerre  au  roy  de  Marueqo  son  frère... 

De  Madrid,  le  xini'  juillet  1608. 

Vostre  très-humble,  très-obeissant  et  très-iidellesubject  et  serviteur. 

Signé  :  Barrault. 

Dihliulhèipie  Nationale.  — Fonds  français.  —  Ms.  IGII3,f  6^  r"  et 
v".  —  Ori'jinaL 

I.  Sur  les  négociations  entre  Moulay  la  cession  de  Larache,  V.  si/pra  Doc.  CXX, 
ecli-Cheikl)    et   Philippe   TII   au    sujet   de        p.  4i8,  note  2. 
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CXXVI 

LETTRE  DE  DESCARTES'  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

L'objel  le  plus  probable  des  annemenU  espagnols  est  une  entreprise  sur 
Larachc.  —  La  flotte  portugaise  prendra  sans  doute  part  à  cette  opéra- 
tion. 

Miulriil,  3  août  1608. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieux,  conseiller 
du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  el  secrétaire  des  commandemcntz  de 
Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  alia  manu  :  Le  sieur  Descaries,  du  m'  aoust  1608.  — Re- 
ceue  le  xi\''. 

Monseigneur, 

L'indisposition  en  laquelle  est  encores  détenu  monsieur  l'Ambas- 
sadeur, ainsy  que  verrez  par  sa  lettre  oy  enclose,  l'ayant  gardé  vous 
cscrire  plus  au  long,  il  m'a  chargé  satisfaire  au  devoir  de  vous  tenir 
adverty  du  peu  d'occurances  qui  sont  de  dcssa. 

Le  bruit  continue  avecq  certitude  de  l'assemblée  des  galluires  du 
ro\  d'Espagne  en  la  coste  de  dessa,  se  tenant  tpi  il  y  en  a  desja 
quelques-unes  arrivées  à  Cartagennes,  et  qu'elles  apportent  d  Ral- 
lie six  ou  sept  mil  hommes,  se  parlant  parmy  cela  d'avoir  dellibe- 

1.  Oescartcs,  secrétaire  de  Barrault,  de-  l'arrivée  de  Vaucclas  en  décembre  iGoij. 
meiira  en  Espagne  après  le  départ  de  celui-  Mais,  dès  août  1608,  il  tenait  la  correspun- 
ci  cil  octobre  1608  et  fit  l'intérim  jusqu'à        dance  par  suite  de  la  maladie  de  Barrault. 


LETTRE    r>E    DESCARTES    A    PUISIELIX  ^^7 

ration  se  préparer  denlreprandre  sur  Alger,  autres  que  c'est  pour 
assister  le  roy  de  Fez'  contre  celluy  de  Marueques^  son  frère.  Ce 
qui  est  le  plus  apparent  est  d'avoir  desseing  sur  Larachc,  pour  les 
raisons  qu'aurez  veues  parla  dcpesche  du  xini'dudit  mois  dernier^, 
cecy  estant  conduit  par  l'intelligence  et  praticque  d'ung  Genevois'  ; 
et  se  dit  que  les  ducz  de  Medina-Sidonia  et  d'Aussonne"  seront  gene- 
raulx  de  ceste  armée,  le  premier  à  la  mer,  et  l'autre  à  la  terre. 

On  a  escript  de  Lysbonne  à  mondit  sieur  l'Ambassadeur  que  le 
gênerai  Oquendo  y  est  attendu  menant  quinze  cens  mariniers  pour 
pourvoir  leur  armée  et  sortir  avecq  don  Loys  Fayardo,  pour  la  con- 
duire yverner  à  la  Corongne  en  Gallice,  et  que  dorcsnavant  les 
appareilz  ne  s'en  feront  plus  audit  Lysbonne.  Au  lieu  de  cela,  il 
pourroit  estre  que  ceste  armée  de  Portugal  s'yroil  joindre  avecq 
lesdites  gallaires  à  mesme  efTect. 

Je  suis  attendant  voz  commandemcntz  sur  mes  preccddenics  pour 
vostre  tapisserie  et  en  toute  autre  chose  qu'il  vous  plaira  m'en  ho- 
norer, à  quoy  je  ne  manquoray  rendre  ma  trcs-humble  obéissance, 
comme  estant. 

Monseigneur, 
Vostre  très-humble  cl  très-obcissant  serviteur, 

Sirjnc  :  Descartes. 
De  Madrid,  ce  nf  d'aoust  1608. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  frnnrai.s.  —  Ms.  IGI13,  f.  72  r"  et 
v°.  —  Original. 

1.  Moulay  rch-Chcikl).  V.  p.  435.  p.  425,  note  i. 

2.  Moulay  Zidàn.  5.  Duc  d'Aussonne,  PahoTcUez  y  Gnon, 

3.  V.  Doc.  prcccdciit,  p.  435.  duc  d'Ossuna  (1579-163/1)  ;    il  était  alors 
!>.   Vmj  Genevois  :  Gianettino  Morlara.  V.  membre  du  conseil  de  Portugal. 
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CXXVII 

LETTRE  DE  DESCÂRTES  A  PUISIEUX 
(Extrait) 

Détails  sur  les  armements  espagnols.  —  On  les  croit  destinés  à  une  expé- 
dition sur  Larache  ou  Tétouan.  —  Noms  mis  en  avant  pour  le  comman- 
dement de  cette  expédition.  —  Philippe  III  aurait  proposé  à  Henri  IV 
d'y  prendre  pari.  —  Le  bruit  court  qu'elle  est  déjà  commencée. 


Madrid,   1  1  aoiH  1608. 

Suscriplion  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieux,  conseiller 
du  Roy  en  son  Conseil  d' Estât  et  secrétaire  des  commandement/  de 
Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  clos,  alla  manu  :  M'  Descartes,  du  xi"  aousl.  —  lieceu  le 
xm'' septembre  1608. 

Monseigneur, 

La  lettre  dont  il  vous  a  pieu  m 'honorer  du  xxnii"'°  juillet  est 
arrivée  le  vi"  du  présent,  ayant  trouvé  encores  icy  monsieur  l'Am- 
bassadeur détenu  par  la  continue  de  son  indisposition,  qui  a  esté 
de  telles  doulleurs  qu'il  s'est  veu  sans  moyen  de  marcher  ung  peu 
ny  seullcment  se  remuer  dans  le  lit  et  seigné  trois  frois,  ce  qui  Ta, 
avccq  ung  cxtresme  regret,  gardé  de  pouvoir  partir  ainsy  qu'd  avoit 
dellibcré  pour  se  rendre  près  du  Roy,  n'ayant  plus  singuUier  désir 
que  celluy-la. 

Il  ne  se  parle  icy  d'autre  chose  que  de  ceste  armée  de  guerre  qui 
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se  dresse  ',  se  disant  qu'il  y  aura  soixante  gallaires  et  plus,  qu'il  est 
aussy  venu  huit  grandz  vaisseaux  ragusois  chargez  de  canons,  pou- 
dres, boulletz  et  munitions  de  vivres,  qu'à  Lisbonne  il  s'y  appa- 
reille nombre  de  caravelles  poiir  porter  des  hommes  et  servir 
à  mettre  pied  à  terre.  Ceux-là  deveronl  estre  de  l'escouade  dudit 
Lysbonne  et  de  celle  de  Biscaye  dont  je  vous  ay  escript  par  ma  der- 
nière, ausquelles  il  pourra  avoir  deux  mil  soldatz  qui  sont  ordinai- 
rement en  pied,  ne  se  faisant  nulle  nouvelle  levée,  sy  ce  n'est  bien 
secrettement.  11  y  a  eu  ordre  pour  faire  venir  servir  en  cesle  jour- 
née -  leurs  entretenus  en  Itallie  et  en  Espagne,  ou  autrement  leurs 
appointementz  revocquez'.  qui  sera  espargne  de  despence  et  avoir 
quelque  nombre  de  meilleurs  hommes.  Outre,  il  y  a  des  cavallicrs 
et  personnes  de  quallité  qui  s'acheminent  pour  s'y  employer. 

Ce  qui  se  présume  le  plus  de  ce  desseing  est  tousjours  sur 
Larache  ou  sur  Toutouan.  qui  est  aussy  au  roy  de  Fez,  d'où  l'on 
dit  que  le  gouverneur  ne  le  recongnoist  selon  ce  qu'il  doit, 
s'esbranlant  sur  les  mauvais  succez  survenus  à  son  maistre  en  la 
guerre  contre  le  roy  de  Maroque  son  frère'.  Touleflbis  les  armées 
navallcs  ont  cest  advantage  de  rendre  leur  routte  incertaine,  et  ne 
peult  estre  mauvais  que  les  voisins  ayent  l'oeul  ouvert  à  tout  esve- 
nement. 

Vous  avez  eu  advis  par  ma  preceddente  de  ce  que  l'on  tenoit  les 
ducz  de  Medina-Sidonia  et  d'Aussonne  pour  estre  generaulx  de 
celle-cy.  Depuis,  on  parle  qu'au  lieu  d'eux  ce  sera  le  marquis  de 
Saincte-Croix,  et  que,  mettant  pied  à  terre,  le  duc  de  Turcia  com- 
mandera en  son  absence  à  ce  qui  sera  de  la  mer,  l'cUection  des 
des  deux  premiers  ayant  esté  changée  :  du  premier  à  cause  de  son 
vieil  aage,  et  l'autre  pour  avoir  demandé  force  argent  d'ajude  de 
coste  '. 

On  m'a  dit  pareillement  que  le  Roy  "a  esté  adverty  et  convié  à  ce 
desseing  sans  que  Sa  Majesté  s'y  soit  voulu  joindre  ;   et  ay  appris 

1 .  V.  Doc.  précédent,  p.  436.  Ahmed  cii->'eqsis.  Sur  la  révolle  de  ce  gou- 

2.  Journée,  aii  sons  de  l'espagnol  jor-  verneiir  contre  Moulay  «■cii-Clieikh,  A.  /'"^ 
nada  :  expédition  militaire.  Série.  Pays-Bas,  t.  I,  p.  299. 

3.  11  faut  entendre  ;  «  ou  autrement  5.  Ajude  de  cosle,  de  l'espagnol  nyiida  de 
leurs  appoinlementz  seront  revocqucï  ».  Costa,  indemnité  de  dépenses,  gratification. 

4.  Le  mokaddem  de  Tétouan  était  alors  6.  Le  Hoy  :  Henri  IV. 
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cela  de  lieu  que,  sy  je  recongnoissois  qu'il  ftisl  ainsy,  il  y  auioit 
peult-cslre  moyen  d'en  sçavoir  autre  chose  à  l'advenir  el  s'en 
asseurer  davantage. 

Je  ne  faudray  au  soing  de  voslre  tapisserie  pour  la  faire  faire  le 
plus  à  voslre  désir  qu'il  se  pourra,  n'ayant  plus  singuUicre  affection 
que  de  vous  pouvoir  rendre  preuve  par  toute  obéissance  à  voz 
commandcmentz  que  je  suis, 

Alonseigneur, 

Voslre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur. 

Signé  :  Descartes. 

Madrid,  ce  xf  aoust  1608. 

Posl-scriptuin.  —  Monseigneur,  depuis  ma  lettre  achevée,  j'ay 
scpu  qu'il  court  icy  bruit  qu'il  y  a  desja  quelque  commancement 
d'exécution  au  desseing  de  Larache  et  que  quatre  gallions  portugais 
y  sont  dans  le  port.  Il  s'en  devera  sçavoir  bientost  plus  de  certitude. 

BibUolhbqne  Nationale.  —  Fonds  français .  —  Ms.  16113,  ff.  7i-75  v". 
—  Orifjmal. 
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LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

La  /lotte  espagnole  a  échoué  dans  une  tentative  sur  Larache  et  est  revenue 
à  Cadix.  —  Elle  attend  les  ordres  de  Philippe  III  qui  ne  sont  pas  encore 
connus. 


Madrid.    i8  septembre   1608. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieux,  conseiller 
du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  commandemcntz 
de  Sa  Magesté.  En  Court. 

Aa  clos,  alia  manu:  Reccue  le  v  octobre. 

Monseigneur, 

Je  vous  ay  escript  du  dernier  d'aoust,  respondant  à  la  vostre  du 
m'  dudit  mois,  n'ayant  manqué  faire  le  mesme  à  une  prcceddenlc 
du  xxmi"  juillet,  ainsy  que  je  faiz  maintenant  à  celle  dont  il  vous  a 
encores  pieu  m'honorer  du  xxvf  dudit  mois  d'aoust,  arrivée  le  vi" 
du  présent. 

Le  bruit  et  appareil  de  leur  armée  de  mer  sont  en  fin  demeurez 
sans  elTect.  Le  jeudy  xi"  de  ce  mois,  il  arriva  icy  ung  courrier  ap- 
portant nouvelle  comme  elle  estoit  partie  de  Gibaltar  le  cmq™' .  Le 
VI,  arriva  à  deux  ou  trois  heures  de  jour  près  Larache,  où  ilz  ne 
trouvèrent  lieu  propre  à  prendre  port  pour  mettre  pied  à  terre,  et 
ceulx  de  dedans  bien  advcrtis  de  ce  voiage,  y  ayant  assez  de  temps 
qu'il  scpublioit,  les  salluerenl  avecq  force  canonnades  toutes  con- 
traires à  une  bonne  réception,  outre  que  la  coste  estoit  tellement 
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garnie  do  cavallerie  moresque,  qu'il  n'y  eut  autre  moyen  cjuc  de 
penser  à  la  retraicte,  et  relascherent  à  Callix'.  Cest  advis  alla  au  roy 
d'Espagne  à  Vailladolid,  et  le  courrier  a  repassé  depuis  deux  jours 
vers  laditte  armée  pour  porter  ordre  de  ce  qu'elle  aura  à  devenir, 
ce  que  je  n'ay  peu  encores  aprandre.  Aulcuns  pensent  qu'ilz  ne  la 
voudront  rompre  sans  attenter  quelque  autre  chose  pour  couvrir 
la  honte  et  essaierde  faire  valloir  la  despence.  Toutteffois  la  saison 
des  gallaires  se  va  fort  passant.  Autres  ruminent  sur  le  peu  d'espé- 
rance de  la  paix  du  Païs-Bas,  et  que  peull-estre  à  ceste  occasion  ilz 
y  feroient  porter  partie  de  gens  de  guerre  dont  elle  est  composée. 
Mais  tout  cela  n'est  que  par  discours  ymaginaire  ;  le  temps  l'ap- 
prandra  mieux. 

Et   attendant  l'honneur  de   vos  commandementz.  je  prie  Dieu 
vous  donner, 

Monseigneur, 

En  très-parlaicte  santé,  très-bonne,  très-longue  et  heureuse  vye. 
De  Madrid,  ce  xvni"  septembre  1608. 
Vostrc  très-humble  cl  Irès-obeissant  serviteur. 

Signé:  Descartes. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  16113,  J.  83  r°  et  v". 
—  Original. 

l.  Sur   l'échec   du   la    floUo    espagnole        t.    1,   p.    '4-2,   note   3;   lioj\s,   11',    ii-i'i  ; 
devant  Larache,    V.   /'''  Série,  Pays-Bas,        Guadalajara,  If.  loo-ioi  ;  Davii  a,  p.  100 
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CXXIX 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PLTSIEUX 
(Extrait) 

Danger  qiin  fait  courir  à  Gianettino  Mortara  la  tentative  des  Espagnols 
sur  Larache. 

Madrid,  ag  janvier  1609. 

Suscripiion  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieux,  conseiller 
du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  commandemenlz  de 
Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  olia  nmnu:  W  Descartes,  du  xxix'' janvier  1609.  — Receu 

le  6'  febvrier. 

Monseigneur. 

11  m'a  esté  escript  de  Siville  que  l'agent  d'Espagne  en  Barbarie  y 
a  couru  hazart  de  mourir,  sur  le  sujet  de  l'armée  qui  fut  dernière- 
ment à  Larache,  dont  il  s'est  justiffîé  par  apparancc  de  n'en  rien 
savoir',  et  qu'il  sembloit  cela  s'accommoder  en  façon  que  l'amitié 
d'icy  et  de'là  ne  s'alterc... 

Je  supplie  le  Créateur  vous  donner.  Monseigneur,  en  parfaicte 
santé  très-bonne  et  longue  vye. 

De  Madrid,  ce  xxix"  janvier  1609. 

Vosire  très-humble  et  très-obcissant  serviteur. 

Signé:  Descartes. 

Rihliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  16113,/.  loi.  — 
Original. 

I,   Cf.  ;'■'  .SeriV,  Pays-Bas.  t.  I,  p.  /172,  note  2. 


44^1  l5    MARS     tGoQ 


cxxx 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

Monlay  ech-Cheikh,  vaincu  par  Moulay  Zidân,  a  demande  xcrnurs  à 
Philippe  ni  et  lui  a  offert  Larache.  —  Orcupation  de  cette  place  par  les 
Espagnols  annoncée  d'abord,  puis  démentie.  —  Arrivée  de  Moulay  ech- 
Cheikh  à  Villanova. 

Madrid,  i5  mars  1609. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  commande- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  clos,  alla  rnanu  :'  Le  s'  Descaries,  du  xv''  mars  1G09.  —  l'xeccu 
le  II"  avril. 

Monseigneur, 

Je  vous  ay  cscripl  du  \xif  du  mois  passé,  estimant  qu'il  deust 
partir  ung  courrier  pour  Naples,  ainsy  que  j'avois  entendu. 

Il  m'a  esté  escript  de  Siville  du  m'  du  présent  que  les  siv  gal- 
laircs  d'Espagne  esloient  parties  pour  aller,  selon  ce  que  l'on  avoit 
oppinion,  quérir  le  roy  de  Fez,  courant  bruit  d'avoir  perdu  la 
bataille  contre  celluy  de  Maroques  son  frère'.  Peu  de  jours  après, 
ceste  nouvelle  a  augmenté,  el  qu'icelluy  roy,  ayant  eu  ce  mauvais 
succez,  avoil  envoyé  demander  secours  au  duc  de  Medina-Sidonia, 
(\\u  fil  aclicminer  lesdicles  six  gallaircs  avecq  deux  mil  bommes  ; 
odraiit  Jedicl  roy  pour  recongnoissancc  de  ce  bon  office  et  scurelé 
des  Espagnol/  leur  mettre  Laracbc  entre  les  mains,  cl,  pour  gaige 

I.   Cette  bataille,  dans  laquelle  Moulay  Cf.   El-Oufràni,   p.  3ifi;   Guadai.a.tara, 

ZidAn  avait  dcîfait  les  troupes  de  Moulay  f.    97  v"  ;    Rojas,    f.   9  v",    et    1"  Série. 

cch-Cheikh,    s'était  livrée  le    37  janvier  Pays-Bas,  t.  I,  Doc.  LXXXIII,    pp.   3o6- 

ifioy  sur  les  bords  do  l'oued  Bou  Regrag.  807. 
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de  son  amitié  et  de  ce   c[uc  Ion  le  pourroit  favoriser,  faire  venir 
son  filz  en  ostage  ' . 

Apres  ciuelques  conscilz,  il  a  esté  donné  ordre  et  pressé  que  1  es- 
couadre  de  mer  de  Don  Loys  Fayardo,  qui  est  à  la  Courongne, 
et  celle  de  Biscaye  s'apareillent.  Il  fut  aussy  dcpesclié  ung  courrier 
pour  aller  rencontrer  en  chemin  don  Pedro  de  Toledo,  luy  estant 
mandé  se  liaster,  pour  servir  en  cesle  occasion.  Maintenant,  il  se 
dit  estre  venu  advis  que  les  Espagnolz  ont  pris  posession  de  ladicte 
place  de  Laraclie,  et  y  en  avoir  six  cent  dedans.  Toutesfois,  je  ne 
l'aprens  avecq  certitude.  Mais  s'il  est,  ilz  seront  heureusement  et 
sans  y  penser  recompensez  à  peu  de  fraiz  de  leur  inutil  voiage 
dernier. 

Je  ne  manque  au  soing  de  donner  presse  par  mes  lettres  au  tra- 
vail de  vostre  tapisserie  de  cuir  doré,  et  useray  tousjours  de  mesme 
devoir  en  ce  qui  s'offrira  de  vostre  service  et  commandementz. 
Attendant  lesquels,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner, 

Monseigneur, 
En  parfaicle  santé  très-bonne  et  longue  vyc. 
De  Madrid,  ce  xv"  mars  1609. 
Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Signé:  Descartes. 

Post-scriptum.  —  Depuis  ma  lettre  escripte,  il  est  arrivé  icy  ung 
courrier  de  Lysbonne,  depesché  par  le  vis-roy,  donnant  advis  que 
Mule  Cheq,  roy  de  Fez,  avoit  mis  pied  à  terre  aux  Argaves  de  Por- 
tugal et  esloit  à  Villanova^  passé  avecq  quatre  navires  et  de  quatre  à 
cinq  cens  hommes,  rompu  en  bataille  par  son  frère  roy  de  Marue- 
ques,  et  venant  demander  secours  de  dessa,  ayant  laissé  son  hlz  dans 
Larache,  où  d  ne  se  recongnoist  que  les  gallaires  ayent  faict  d'effet 
ny  comparu. 

Bibliothè'iuc  iXalionale.  —  Fonils  français. — Ms.  KlIlS.ff.  ICGel  167. 
—  Oriijinal. 

I .   Sur  les  relations  de  Moulay  ecli-Clieik  consultes  du  conseil  d'État  des  4  et  '  3  mars, 

avec  l'Espagne  après  la  bataille  de  l'oued  a.  Villanova  de  Porlimào,sur  la  côte  de 

Bou  Regrag,  V.  i"  Série.   Espagne,  com-  la  province  d'Algarvc.  Cf.  Guadalajara, 

mencement  de   1609  et  en  particulier  les  f.  lo5  v»;  El-Oufkàm,  p.  819. 
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LETTHK   DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(ExTiiAir) 

Détails  sur  Moiilay  ech-Cheikh  réfugié  en  Portugal.  —  Moulciy  Zirlnn 
s'est  emparé  de  tout  le  royaume  de  Fez  et  fortifie  Larache.  —  //  inquiète 
les  places  espagnoles  sur  la  côte  marocaine. 

Mailrid,  25  mars  ifntt). 

Suscriplion  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  comniandc- 
rnentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  alla  manu  :  M.  Descartes  du  xxv  mars.  —  Reccue  le 
XX  avril  1609. 

Monseigneur, 

J  ay  accusé  le  xv'  du  présent  la  roceplion  des  lettres  que  j'avois 
eu   riionneur  in'estre  venues  de  vous  des   xnn  et  xvni''  de  février. 

Je  vous  ay  esciipt  par  ma  dernière  la  dessente  de  Mule  Xeliec, 
roy  de  Fez,  en  Portugal,  conduit  par  quatre  navires  françoys  du 
costé  de  Marseille,  qui  se  rencontrèrent  au  temps  de  sa  desroutte 
en  ses  porlz'.  Il  a  de  quatre  à  cinq  cent  personnes,  quatre  de  ses 
femmes  et  de  ses  enflens,  des  richesses  à  ce  que  l'on  dit  d'or,   ar- 

I.   Moulay  cch-Chcikli,  en  prévision  de  Espagne,  28  juin  1G09)   était  originaire  do 

sa  retraite  en  Espagne,  avait  mis  l'embargo  La  Rochelle  et  protestant,   ce  qui  fait  dire 

sur  un  navire  rond  français  mouillé  en  de-  à  Rojas  :  «  il  était  de  tournure  ridicule... 

dans  de  la  barre  de  Larache.  Le  patron  de  il  no  lui  manquait  aucune  des  manies  des 

ce  navire,  le  capitaine  Peyron  (V.  /"  Série.  gens  de  son  pays.  »  (f.  1 5.) 
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i^ent,  pierreries  et  autres  choses  précieuses  pour  plus  de  trois  mil- 
lions, ce  qu'estant  luy  sera  bien  à  propos.  Il  y  a  eu  ordre  d'icy  au 
visrov  don  Crisloval  de  More  de  luy  envoyer  les  gallaircs  de  Por- 
tugal pour  le  conduire  à  Lysbonne  et  le  loger  dans  le  chasleau. 

Le  roy  de  Marueques  cependant  faict  perdre  de  dessa  les  espé- 
rances de  proffiter  du  nauffrage  de  l'autre,  estant  venu  nouvelles 
qu'il  s'est  saisy  de  tout  son  Estât,  mesme  de  Larache,  et  qu'il  la 
l'ortiffîe,  le  filz  du  vainqu  qui  estoit  demeuré  dans  le  païs  s'eslant 
sauvé  aux  montagnes.  Et  hier  il  me  fut  dit  estre  arrivé  ung  cour- 
rier de  Saint  Lucques  depesché  par  le  duc  de  Mcdina-Sidonia,  sur 
advis  qu'il  a  eu  du  gouverneur  de  Tanger  que.  depuis  ceste  victoire 
et  prise  de  Larache,  icelluy  roy  de  Marueques  faict  avecq  son  armée 
des  courses  et  ravages  aux  lieux  qu'ilz  tiennent  en  ceste  coste,  crai- 
snant  d'eslre  assiégé.  Et,  à  ceste  occasion,  ledit  duc  de  Médina 
Sidonia  faict  faire  levée  de  soldats  en  Andalousie  pour  faire  passer 
en  Barbarie,  affin  d'asseurer  leurs  places,  ce  roy  de  Marueques 
estant  tenu  pour  heUiqueux  et  vigillant. 

Et  n'y  avant  maintenant  autre  occasion  de  dessa,  attendant 
l'honneur  de  voz  commandemenlz,  je  supplie  le  Créateur  vous 
donner, 

Monseigneur, 

En  très-parfaicte  santé,  très-bonne  et  longue  vye. 

De  Madrid,  ce  xxv"  mars  1609. 

Vostre  très-humble  et  Irès-obeissant  serviteur. 

Signé:  Descartes. 

BlbliolhhiueAaiionalf.  — Fonds  français.  — Ms.  16113,  f.  16Sr"el  v". 
—  Orifjinal. 


I\ll8  12     AVKIL     1609 

CXXXII 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

Moulay  ech-Cheikh  sera  envoyé  à  Carmona.  —  Préparatifs  des  Espa- 
gnols pour  défendre  les  fronleras  et  favoriser  la  cause  de  Moulay  ech- 
Cheikh.  —  Nouvelle  défaite  de  Moulay  Abdallah;  Moulay  Ztdàn  menace 
les  fronteras. 

Mailrid,  12  avril  iliog. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  d'Eslat  et  secrétaire  des  commande- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  aliu  tnanu  :  Le  s'  Descaries  du  xii'  avril  lOog.  —  Receue 
le  xxnn". 

Monseigneur, 

Je  vous  ay  escript  du  xxv"  du  mois  dernier,  estimant  qu'il  deust 
partir  lors  ung  courrier  pour  Rome,  ainsy  que  j'avois  sceu  qu'il  s'y 
depcschoit  ;  mais  ce  voiage  a  esté  prolongé  comme  plusieurs 
autres. 

L  ordre  qu"il  s  est  dit  avoir  esté  donné  pour  faire  aller  le  roy  de 
Fez  à  Lysbonne  se  tient  estre  change  et  qu'il  sera  envoyé  à  Car- 
mona', six  lieues  de  Seville.  Hz  font  aussy  démonstration  l'assister 
de  quelque  secours.  Don  Loys  Fayardo  estant  party  d'icy  le  pre- 
mier de  ce  mois  pour  aller  à  Calis  faire  prévention  de  vituailles  et 
munitions    et   peult-estre   arrester  navires  estrangers,  s'ilz  en  ont 

I.  CcUc  ville  de  Carmona  avait  l'térk^jà  el-Mcsloukh,  et  à  Moulay  en-Nasser,  frère 
assignée  comme  résidence  en  )58g  à  Mou-  de  ce  dernier.  V.  supra,  p.  2o5,  Som- 
lajr  ech-Clieikh,  fils  de  Moulay  Mohammed        maire. 
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besoing,  attendant  l'arrivcc  de  son  escouade  de  mer,  qui  est  à  la 
Courongne,  que  son  iilz  luy  conduira.  Oquendo,  qui  a  ciiarge  de 
celle  de  Biscaye,  se  doit  aussy  trouver  à  ce  rendez-vous  avecq  ce 
qu'il  aura  de  vaisseaux.  Leurs  gallaires  y  pourront  seinblablement 
servir,  et  s'est  parlé  de  celles  d'Itallie  ;  toutesfois  il  n'y  a  certitude 
qu'ilz  les  facent  venir.  Le  duc  de  Meditia-Sidonia,  de  sa  part,  fait 
faire  levée  de  gens  en  Andalousie,  non  qu'il  ail  esté  esleu  de  dessa 
aulcuns  capitaines,  comme  il  s'est  cy-devanl  parlé,  mais,  en  telles 
occasions  promptes,  il  en  nomme,  et  quelquefois  quintent'  les 
hommes  dans  le  pais.  Cest  appareil  ce  peult  faire  à  deux  fins:  l'une 
de  conserver  ce  qu'ilz  ont  à  la  coste  de  Barbarie,  doutant  quelque 
bourasque  du  roy  de  Marueques  en  sa  victoire  ;  et  l'autre  pour 
animer  ceulx  qui  peuvent  avoir  quelque  bon  désir  envers  celluy  de 
Fez  à  se  rallier  avecq  son  filz,  affin  de  se  mettre  à  la  campagne 
soubz  faveur  de  ce  secours,  ceste  nation  de  Mores  estant  tenue 
sujette  à  changement. 

Toutesfois  il  m'a  esté  escript  de  Siville  du  dcrnici'  de  mars  y  avoir 
advis  quicelluy  filz  avoit  esté  deffaict  de  nouveau  avecq  ce  qu'il 
avoit  peu  ramasser,  leur  adversaire  emparé  de  tout  le  pais  et  mis 
en  doubte  les  garnisons  de  Ceuta  et  Tanger",  ausquelles  les  gallaires 
d'Espagne  avoient  passé  deux  fois  pour  y  porter  des  vivres  et  muni- 
tions, en  estant  tres-mal  pourveues. 

Et  n'y  ayant  maintenant  autre  occurance  de  dessa,  attendant 
l'honneur  do  vos  commandementz,  je  supplie  le  Créateur  vous 
donner. 

Monseigneur, 

En  très-parfaicte  santé,  très-bonne  et  longue  vye. 

De  Madrid,  le  xn'  d'avril  iGog. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur. 

Signé:  Descartes. 

Bibliollihjae  Aationale.  —  Fonds  français.  — Ms.IGlVS,  Jf.  1 7 1  v"  et 
172  r"  et  v".  —  Oriijinal. 

I.   (Juinlenl.  Sur  c(;  mot  V.  p.  'i-jâ,  iiolo  lipcho  juramento   de    venir  a    un    mismo 

3.  tiempo  sobre  Zeula  y  Tanjar.  »  /"  Série, 

1.   «   Mule)'   Cldan  eslando  rn  l'oz  avia  Espagne,  Consulte  du  o,!i  mars  lOuy. 
De  Casthies.  II.  —  29 
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LETTRE  DE  DESCARTES  Â  PUISIEUX 
(Extuatt) 

Les  EspcKjiïoh  soutiennent  mollement  la  cause  de  Moulay  eeh-Cheikh. 
Us  sonijeraient  à  une  alliance  avec  Moulay  Zidàn. 

Mudrld,  xi  avril  iCioij. 

SuscripUoii  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisiculx,  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  commande- 
mcntz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

/1m  dos,  alia  manu:  Descartes,  du  wm  avril  1609.  —  Receue  le 
6  may  1609. 

Monseigneur. 
...  Ce  qui  est  de  Barbarie  et  d'appareil  pour  y  donner  quelque 
secours  au  roy  de  Fez  demeure  en  Testât  de  s'y  disposer  que  mes 
preccddentes  vous  informent,  sans  qu'il  s'y  procedde  avecq  chal- 
leur,  comme  il  sembloit.  Icelluy  roy  a  passé  en  Andalousie  et  m'a 
esté  dit  qu'il  se  parle  de  traicter  amitié  entre  celluy  de  Marueques. 
son  frère,  et  de  dessa  ;  ce  qui  s'estime  ne  sera  résulté  '. 

De  Madrid,  ce  \\m'  avril  1609. 

Vostrc  très-humble  et  Irès-obcissant  serviteur, 

Signé  :  Descartes. 

Bibliollièque  .\ationalc.  —  Fonds  français.  —  Ms.  10113,/.  177.  — 
Original. 

I.  En  réalité  les  prcmiùres  propositions  kaJilciii  .le  Tétouaii.  V.  i'-'  Série,  Espagne, 

on  vue  d'une  entente  de  ce  genre  ne  datent  lettre  du  caïd  do  Tétouan  a\i  marquis  de 

que  de  juin   1609  et  elles  furent  faites  au  Villareal,  du  10  juin  1O09,  et  consulte  du 

nom  de  Moulay  Zidin  par  le  caïd  et  le  mo-  Conseil  d'État  du  5  septembre. 
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CXXXIV 


LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

Les  Espagnols  gardent  peu  d'espoir  d'obtenir  Larache.  —  Ils  redoutent 
une  action  offensive  de  Moulay  Zidân.  —  Mécontentement  de  Moulay 
ech-Cheikh  à  Carntona. 

Madrid,  lo  mai  iGog. 

Susrrlption  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisiculx.  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  commande- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  al'ia  manu  :  Descartes,  du  x"  may  i  Gog.  —  lleceue  le  xxiii*. 

Monseigneur, 

Je  vous  ay  accusé  le  xx!!!'  du  passé  de  la  réception  de  voslre 
lettre  du  iiii.  avccq  ce  cpii  cstoit  des  oecuranccs  de  dessa. 

Pour  ce  qui  est  de  Barbarie,  selon  ce  (|uc  je  vous  ay  desja  escript, 
les  espérances  de  Larache  semblent  pluslosl  estrc  perdues  qu  cs- 
loignées.  Toutesfois  il  ne  laisse  de  se  parler  que  leur  desseing  y 
continue. 

Don  Loys  Fayardo  est  tousjours  en  Andalousie,  s'cmploiant, 
mais  assez  lentement,  à  l'appareil  d'armée  pour  lequel  il  est  allé  ; 
et  ay  entendu  que  son  escouade  s'est  rendue  à  Calis.  Il  se  dit  qu'ilz 
veullent  avoir  tousjours  nombre  de  vaisseaux  en  estât  pour  tous 
esvenemens,  doutaiis  '.  s'il  ne  se  trame  amitié  entre  eulx  et  le  roy 

I.   Doutans,  c'est-à-dire;  redoutant. 
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de  Marueques,  qu'il  en  tienne  audit  lieu  de  Laraclie,  qui  est  ung  bon 

havre,  et  fasse  des  courses  à  la  coste  d'F.spagne. 

Celluy  de  Fez  est  à  Carmone  près  Sevillc',  avecq  beaucoup  de 
desplaisir  de  se  trouver  hors  de  sou  Estât  par  sa  faulte,  causée  des 
intelligences  qui  ont  esté  pratiquées  de  ceste  pari  avecq  luy,  et  de 
ne  \coir  apparancc  de  leur  secours  pour  le  reslablir". 


Il  m'a  esté  cy-devant  escript  par  monsieur  Le  Royer  la  faveur 
qu'il  vous  a  pieu  me  faire  d'expédier  l'ordonnance  pour  mon  ap- 
pointement  du  (luarlier  de  janvier;  mais  aussy  qu'il  y  est  faict 
quelque  difRcullé  par  monseigneur  de  Sully.  Lespremices  de  ce  bien- 
faict  parlans  de  vostrc;  main,  je  vous  supplie  très-humblemcnt 
qu'elle  y  soit  conlimiée,  et  ce  sera  tousjours  de  plus  en  plus 
m'obliger,  comme  créature  vostre,  à  demeurer  éternellement, 

Monseigneur, 
Vostre  très-humble  el  très-obeissant  serviteur, 

Signe  :  Descartes. 
IJe  Madrid,  ce  x'  may  1609. 

BMkdhbqiie  -\alionale.  —Fonds  français.  —  Ms.  1G113,  f.  180 r" et  v". 
—  Original. 


i.  La  nouvelle  était  inexacte.  Moulay 
ccli-Chcikli  retarda  son  départ.  Il  ne  cicyait 
arriver  à  Carmona  que  le  '1  juilli  I.  ^  . 
lettre  de  Gianettino  Mortara  .'i  l'liili[>[ii-  III 
du  5  juillet  ifiog,  ;"  Série,  Espagne  et 
infra  Doc.  CXXXVI,  p.  A53. 

3.  «  .-Vqucl  Rey  [Moulay  ech-Cheikli]  va 
cnlrando  en  dcsconûanças,  pareciendolo 
que  le  va  tardando  la  visita  y  mas  favorcs 
quecsperavadc  V.  M''.  »(i'''Séric,  Espagne, 


consultedu  conseil  d'Étatdu  21  avril  i6og). 
—  L'abandon  des  projets  de  l'Espagne  sur 
le  Maroc  fut  confirmé  par  Descartes  dans 
sa  lettre  à  Puisieux  du  i5  mai,  où  il  signale 
lo  ralentissement  des  préparatifs  militaires, 
«  ne  se  recongnoissant,  dit-il,  que  ce  doive 
estre  pour  la  Barbarie,  tout  y  estant  pai- 
sible soubz  l'autorité  du  roy  de  Ma- 
rueques ».  liibl.  Nat.  fonds  français,  ins. 
iGiiS,  f.  i8.3. 


LETTniî    DE    nESCARTES    A    PUISIEUX  ^53 


cxxxv 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(ExTiiAir) 

Les  Élnts-Généraux  des  Provinces-Unies  ont  envoyé  un  ambassadeur  à 
Moulay  Zidân.  —  Un  fds  d'un  ancien  molxaddeni  de  Tétouan  s'est  rendu 
en  Espagne  pour  se  faire  chrétien.  —  Mécontentement  de  Moulay  cch- 
Cheikh. 

IMocJritl,  i8  juin  1609. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  dEstat  et  secrétaire  des  commande- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Audos,  alin manu  :  Descartes,  du  xvni.  —  Rcceuc  le  \xx  juin  i Gog. 


M 


onseiffneur. 


Apres  avoir  baillé  mon  pacquet,  où  il  y  avoit  quatre  de  mes  let- 
tres, la  dernière  du  vn''  de  ce  mois,  au  courrier  conduisant  l'ordi- 
naire d'itallie,  l'ordre  tant  prolongé  du  parteriicnt  de  Ryves  vint  en 
mesme  temps,  qui  fit  changer  mondit  pacquet  de  main  et  l'en 
rendre  porteur,  lequel  j  estime  vous  sera  maintenant  ])arverni. 

Par  lettres  que  j'ay  receues  de  Siville,  l'on  m'a  escript  qu'il  estoit 
arrive  à  Saint  Lucques'  ung  navire  marchant  de  Flessingues^  qui 
rapportait  avoir  faict  son  voiagc  en  compagnie  de  deux  de  guerre 

I.  Sailli  Lucijucs,   San  Lucar  de  Barra-  GL'néraiix  des  Provincfs-Lnies  au   Cliirif 

mcda.  en   mai    ifiog  sous    le  commamlcmcnl  de 

3.  Ce  navire  avait  accompagné  les  deux  WolfTacrt  Mcrmansï.  Cf.  /'''Série,  Pays- 
vaisseaux  de  guerre  envoyés  par  les  Elats-  Bas,  t.  I,  Doc.  XCI,  p.  322. 


condiiisaiil  iiiig  ambassadeur  de  messieurs  des  Estât/'  en  Rarbarie 


vers  Mule  Y  Sidan. 


Uiig  cavaUier  more,  que  l'on  dit  esire  fil/.  d"iirig  quia  esté  gou- 
verneur de  ïoutouen,  est  passé  du  dessa  depuis  peu  avecq  sa 
famille  en  intention  de  se  faire  cresliens  et  a  esté  trouver  le  roy 
d'Espagne  à  l'Escurial. 

Muley  Cheq  se  retrouve  eneores  aux  Algarves  de  Portugal,  n'en 
ayant  voulu  partir,  se  plaignant  fort  du  peu  d'estat  qui  a  esté  faict 
de  luy.  Sur  quoy,  il  y  a  eu  ordre  à  l'assislence  de  Siville  de  l'aller 
visiter'  et  l'acompagner  à  Carmone  en  Andalousie,  et  au  duc  de 
Medina-Sidonia  de  le  veoir  et  caresser  aussy. 


En  attendant  l'bonneur  de  voz  commandement/,  je  supplie  le 
Créateur  vous  donner, 

Monseigneur, 

En  j)arfaicte  santé,  très-bonne  et  longue  vye. 

De  Madrid,  ce  xvm"  juing  1G09. 

\  ostrc  trè.s-lmmble  et  très-obeissant  serviteur, 


Bihiioth c que  ISa l io na le 
-  Orifjinal. 


Signé  :  Descartes. 
Fonds  français.  —  Ms.  IGllii.  f.  l!)Sr"el  v". 


I.  Les  vaisseaux  envoyés  par  les  Élats 
ne  portaient  pas  d'aulres  personnages  impor- 
tants que  Samuel  Pallache,  agent  du  Ghé- 
rif,  et  WoltTaert  Ilcrraansz.  C'est'probable- 
mcnt  ce  dernier  qui  est  désigné  ici  sons  le 
titre  d'ambassadeur. 


2  I/assislanl  ou  corregidor  de  Séville 
était  alors  Bcrnardino  de  Avcllaneda.  Cf. 
le  compte  rendu  de  sa  démarche  auprès  de 
Moiilay  ech-Choikh,  SS.  Hist.  Mahoc, 
/"  Série,  Espagne,  consulte  du  conseil 
d'Étal  lin   I'"'  juillet  ilJO(j. 


I.ETTUI:  ni:  descartes  a  pvisieux  /|o5 

CXXXVI 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PLISIEUX 

(Extrait) 

Les  armements  des  Turcs  se  feraient  à  l'mstigation  de  Moiilay  Zidàn. 

Madric).  -  juillet  1(109. 

Siiscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  con- 
seiller du  Fioy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  comniandc- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Audos,  alla  iiumu  :  Descartes,  du  vu.  —  Receue  le  xvni  juillcl  1 609. 

Monseigneur, 
Ma  dernière  lettre  est  du  cinq""'  de  ce  mois,  par  la  voye  du  cour- 
rier conduisant  l'ordinaire  d'Itallie,  mon  pacquct  dirigé  au  maistre 
de  la  poste  de  Bordeaux  pour  l'acheminer  au  s'  Louvet. 

L'on  dit  qu'une  gallaire  de  Turc  commandée  par  ung  Genevois 
renié,  envoyée  pour  reconoistre  en  Rallie  s'il  y  avoit  armée,  s'est 
rendue  de  la  part  des  Chrcsliens  ;  les  soldatz  turcz.  travaillez  du 
mauvais  temps,  partie  tuez  par  les  forsatz,  et  captivé  les  autres. 
Vous  en  pourrez  avoir  eu  autre  advis.  Aulcuns  discourent  que  ceste 
armée  turqucsque  soit  à  la  sussitalion  et  soubz  offres  de  Muley 
Sidan,  rov  de  Marueques,  ayant  veu  son  frère  s'eslre  reffugié  en 
Espagne,  affin  d'y  dcslourner  le  desseing  de  le  secourir.  Celluy-cy 
se  trouve  maintenant  en  Andalousie,  y  ayant  passé  depuis  peu. 

Je  suis,  Monseigneur,  vostre  très-humble  et  très-obeissanl  servi- 
teur. Sir/ né  :  Descartes. 
De  Madrid,  ce  vu'"'  juillet  1609. 

Bibliolhèfjiie  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  IGll'ô.  f.  -213  r".  — 
Original. 


/J56  17  •"^l'-'^ET  iGog 

CXXXVII 

LETTRE  DE  DESGARTES  A  PUISIEUX 

(Extuait) 

Le  fils  de  Mouloy  ech-CIwikh  a  n'uni  de  nombreuses  forces  au  Maroc. 

Mailrlcl,  I-  jiiillrt  ilioQ. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  con- 
seiller du  Uoy  en  son  Conseil  d'Estal  et  secrétaire  des  commande- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  alia  mnna  :  Descartes,  du  wii.  —  Receue  le  xwii'' juillet 
1609. 

Monseigneur, 

Je  vous  ay  accuse  le  vn"  de  ce  mois  la  réception  de  la  lettre  que 
j'avols  eu  l'honneur  m'estre  arrivée  de  vous  du  xvui''  de  juing. 

M'e.sl  semhlablement  cscript  que  ^luley  Chec,  Taisant  son  voiage 
en  Andalousie,  receut  ime  leltre  de  sou  fdz  qui  est  en  Harharie, 
iadvisant  avoir  faict  un  bon  amas  de  forces,  avccq  espérance  les 
emploier  en  bref  à  quelque  heureuse  victoire  '. 

Et  n'y  manqueray  à  la  continuation  de  mon  soing.  ne  jamais  à 
rcnlicrc  obéissance  de  voz  coniniaudemeulz  en  ce  (]ue  j'en  seray 
hoacjré.  estant,  Monseigneur, 

Voslre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Sii/né :  Descartes. 

De  Madrid,  ce  xvii'"  juillet  i'i(u). 

Bib/iothèfjne  î\nlionale.  —  Fonds  franrais.  —  Ms.  Kl 1 1,1.  f.  217.  — 
Ori^/lnfil. 

I.  Sur  ces  évciiemenls  et  la  reprise  do  V.  Pavs-Bas,  /'■'  Série,  t.  T,  Sointnaire, 
Fez  par  Moulay  Abdallah  eu  août  i6og,        pp.  463-^0^. 


LETTRE    DE    DE5C.VUTES    A    PUISIEUX 
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CXXXVIII 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(ExTnArr) 


Lorsque  Moulav  ech-Cheikh  dcliarqua  à  Villanova  en  mars  1609,  après  sa 
fuite  de  Larache,  un  chevalier  vêtu  en  pèlerin  fut  introduit  auprès  de  lui  à  la 
recommandation  du  capitaine  français  Peyron  sur  le  navire  duquel  le  Clicrif 
avait  fait  la  traversée'.  Ce  chevalier-pèlerin,  qui  s'appelait  Samson  Pierre  de 
Constants  s'entretint'  avec  Moulay  ech-Cheikh  et  lui  remit  une  lettre  au  nom 


I.  V.  p.  4^6,  note  I.  —  Lo  chovalior  Aa 
Constant,  lors  de  son  départ  do  Paris  à  la 
date  du  20  mars  1609,  ignorait  vraisem- 
blablement la  fuite  de  Moulay  cch-Cheikh 
cl  son  arrivée  sur  la  côlo  d'Algarve,  nou- 
velle qui  ne  fut  connue  à  Paris  que  le  3  avril 
(V.  Doc.  CXXX,  p.  4W).  .-^ussi  cherchait-il 
à  gagner  le  Maroc  par  l'Espagne.  Mais  tout 
voyage  dans  la  péninsule  comportait  alors 
un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compos- 
telle;  c'est  pourquoi  le  chevalier  prit  à 
Bayonne  l'habit  de  pèlerin  et  se  rendit  à 
pied  au  sanctuaire  de  l'apôtre,  où  sa  pré- 
sence est  constatée  le  3o  avril  par  un  billet 
de  confession  délivré  par  «  D.  .\ntonius 
Rodericus,  major  cardinalis  atque  pœnilen- 
tiarius  almœ  ecclesiœ  compostellanœ  ».  Son 
pèlerinage  accompli,  il  alla  sur  les  côtes 
d'Espagne  et  de  Portugal  i  la  recherche 
d'un  navire  en  partance  pour  le  Maroc.  .V 
la  Corognc  et  à  Sévillc  on  armait  des  flottes 
pour  r.\.frique,  mais  on  refusa  de  l'embar- 
quer à  cause  de  sa  nationalité  de  Français. 
Ce  fut  à  Séville  que  le  chevalier  de  Cons- 
tant apprit  la  présence  de  Moulay  ech- 
Cheikh  à  Villanova;  il  se  décida  alors  à  se 
rendre  auprès  do  lui,  afin  d'accomplir  sa 
mission.  V.  ('"''  Série,  Espagne,  interroga- 


toire du  chevalier  de  Constant,  8  juin  iliog. 
■X.  11  est  appelé  M''  de  Constant  par  Des- 
cartes et  Vaucelas  (V.  infra,  pp.  /164,  477, 
480,  etc.)  et  Samson  Pierd  par  l'historien 
DAviL\(pp.i33-i34).  Unrcçud'unesommo 
de  600  livres  donné  par  lui  à  Paris  le  8  juin 
1621  à  M''d'Herbault,trcsorierdcl'Epargnc, 
nous  fait  connaître  ses  noms  et  qualités  : 
«  Sanson  Pierre  Conslans  de  la  compagnie 
de  deux  cens  chcvaulx-legcrs  des  gardes  du 
Roy  »  {Bibl.  Nal.  Pièces  oriijinales,  vol. 
84o,  doss.  i8855,  n"  16).  Dans  un  autre 
reçu  donné  le  3o  avril  i635  il  s'intitule: 
«  Sanson  Pierre  de  Constant,  lieutenant 
pour  le  Roy  au  gouvernement  de  la  ville 
de  Boulongne  et  pais  boulonnois  n  (Ibidem. 
n»  /;).  Enfin  dans  l'interrogatoire  que  lui 
fil  subir  à  Lagos  le  corregidor  de  rAlgar>'e, 
le  pèlerin  français  déclara  se  nommer  : 
«  Samson  Pierre  de  Constant,  seigneur  de 
Lomgate,  localité  de  France  »  (/''''  Série, 
Espagne,  8  juin  1609). 

3.  Le  pèlerin  français  se  serait  entretenu 
avec  le  Chérif  en  espagnol,  d'après  Domilio 
Peroni,  ambassadeur  en  Espagne  du  grand- 
duc  Ferdinand  (V.  /-■'  Série.  Dépôts  divers, 
Florence,  i"''  août  ifiog).  D'après  la  décla- 
ration du  pèlerin  dans  son  interrogatoire. 
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de  cent  penlilsliommes  français  qui  s  cngageaionl  à  1  aider  à  reconquérir  son 
royaume',  s'il  voulait  retourner  au  Maroc.  Gianettino  Mortara,  l'agent  de 
Philippelll,  qui  épiait  tous  les  actes  du  Chérif,  lui  reprocha  d'avoir  accueilli  le 
pèlerin  français  et,  s'étant  emparé  de  la  lettre  de  ce  dernier,  il  la  fit  remettre 
au  duc  de  Medina-Sidonia.  Le  chevalier  de  Constant  fut  arrête  et  emprisonne 
à  Lagos.  L'all'aire  excita  la  jalousie  de  Philippe  111  qui  craignait  de  voir  le  roi 
de  France  intervenir  dans  les  adaires  du  Maroc  et  protéger  Moulay  ech-Cheikh. 
In  moment  élargi-,  le  pèlerin  ne  larda  pas  à  être  remis  plus  étroitement  en 
prison  dans  la  ville  de  Sagres,  où  il  resta,  en  dépit  des  démarches  des  agents 
de  France  h  Madrid.  Ce  ne  fut  que  le  2^  mars  i6io  que  fut  signé  l'ordre  de 
le  mettre  en  liberté. 

Un  (jenlilhomme  français,  portant  iltnbit  d'un  pèlerin,  est  venu  offrir 
assistance  à  Moulay  ech-Cheikh  au  nom  de  seigneurs  français.  — 
Morlara  a /ail  metlre  ce  (jentilhoinme  en  prison.  —  Celle  affaire  inquiète 
les  Espagnols  qui  craignent  que  le  Chérif  ne  soit  amené'  à  céder  Larache 
à  la  France.  —  Moulay  ech-Cheikh  rappelé  au  Maroc  par  ses  partisans 
demande  des  subsides. 


:\Ia(lri(l, 


jiM,  1609. 


Sasrription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  d'Eslat  et  secrétaire  des  commande- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court, 


il  aurait  parle  au  Cliôrif  en  français;  Louis 
Glcizc  traduisait  en  espagnol  les  proposi- 
tions et  un  juif  présent  à  l'entretien  les 
traduisait  pour  le  Chérif  d'espagnol  en 
arabe.  V.  /"■'  .Série.  Espagne,  8  juin  lOoy. 
I.  Le  ehevatier  de  Constant,  soit  cpi'il 
eût  des  instructions,  soit  qu'il  prît  la 
chose  sous  sa  responsabilité,  ainsi  qu'il 
le  déclare  dans  son  interrogatoire,  s'en- 
gageait à  réunir  les  cent  gentilshommes 
français  en  quarante  jours  et  à  les  amener 
au  lieu  désigné  par  le  Chérif.  Celui-ci  devait 
fournir  dos  tentes  aux  chevaliers  et  ceux-ci 
restaient  libres  de  retourner  en  France  à 
leur  volonté.  Ils  ne  devaient  être  comman- 
dés que  par  Moulay  ecli-Cheikh  lui-même 
ou  un  prince  de  sa  famille  (V.  /'<  Série, 
Esjiagiie,   8  juin  i6oy,  interrogatoire   du 


pèlerin  par  le  corrcgidor  de  Lagos).  Domi- 
tio  Peroni,  l'ambassadeur  florentin,  qui 
semble  mal  informé,  dit  que  la  lettre 
remise  par  le  chevalier  de  Constant  avait 
été  écrite  par  plusieurs  barons  français  ; 
ceux-ci  offraient  au  Chérif  huit  mille  arque- 
busiers et  quatre  cents  cavaliers,  donnant  à 
entendre  que  ces  cavaliers  seraient  suivis 
par  d'autres  (Ibidem.  Dépôts  divers,  Flo- 
rence, i"''  août  ifiog).  D'après  Guadala- 
.lAKA,  le  chevalier-pèlerin  était  porteur 
d'une  lettre  du  roi  de  France  promettant 
au  Chérif  des  subsides  en  hommes  et  en 
argent  s'il  consentait  à  se  rendre  à  Paris 
(f.  io5). 

2 .  Il  aurait  alors  été  placé  sous  la  sur- 
voIllaMce  d'un  chevalier  po^h]gais,^  .  infra. 
p.  /|.J(j. 


LETTRE    DE    DESCARTES    A    PVISIEUX  /jof) 

Au  dos,  alla  manu:  Le  s'  Descartes,  du  ii"  aoust  1609.  —  Receue 
le  xx^ 

Monseigneur, 

J'espère  que  cinq  de  mes  lettres  depuis  celle  du  xviu"  juing, 
que  m'avez  accusée  parla  vostre  du  ni''  juillet,  qui  est  la  dernière 
que  je  me  trouve,  vous  seront  à  présent  toutes  parvenues. 

Je  me  trouvay.  il  y  a  quelques  jours,  en  lieu  où  il  fut  leu  une 
lettre  dattée  du  xv"  juillet  d'un  chevallier  de  Malte  à  un  cardinal  à 
Rome,    contenant  (ju'au   dernier  temps  de  la  demeure  de  Muley 
Chec  en  Portugal,  il  luy  estoit  arrivé  ung  homme  de  honne  sorte, 
vestu  en  pellerin,  qui  avoit  force  doublons,  apportant  lettres  d'aul- 
cuns  barons  de  France  offrans  audit  roy  more,  pour  le  remettre  en 
son  pais,  l'assister  de  quatre  cens  chevauk  françoys  genlilzhommes, 
lesquelz  seroient  suiviz  de   plusieurs  autres  ;  qu'aiant  sceu  qu'il 
avoit  besoing  de  huict  mil  arquebuses,  les  luy  offroient  en  plus,  le 
priant  en  oultre  adjouster  foy  à  ce  qui  luy  scroit  dit  par  le  porteur, 
qui  avoit  esté  introduit  par  le  moyen  d'ung  capitaine  françoys  qui 
sert  icelluy  roy  more  et  s'en  fie  fort  ;  que  cela  fut  descouvert  par 
celluy  qui  faict  les  affaires  du  roy  d'Espagne  près  l'autre',  auquel  il 
fit  force  plainctcs  d'avoir  preste  l'oreille  au  personnage  en  question 
et  que  le  roy  d'Espagne  en  prandroit  desplaisir,  se  jugeant  bien 
qu'encores  que  ce  traicté  fust  en  nom  de  barons  de  France,   que 
c'estoit  de  la  part  du  Roy  ;  sur  quoy  le  More  s'excusa  qu'estant  en 
la  disgrâce  qu'il  se  rencontre,  il  ne  pouvoit  moings  que  d'escouter 
ce  qui  luy  vient  pour  occasion    si  chère  que  de  son  secours  ;  que 
touteiïois.   par  la   pressante  instance   de  ce  négociant  d'Espagne, 
qui   est   ung  Genevois  appelle  Juannetin  Morlara,  le  pellerin  fut 
mis  prisonnier,    sans  estre  mal  traicté,  depuis  eslargy  es  mains 
d'ung  cavallier  portugais  qui  faisoit  estât  de  luy,  selon  qu'il  avoit 
jugé  du  mérite  de  sa  personne;  de  quoy  estant  venu  advis  de  dessa, 
qu  il  avoit  esté  envoyé  ordre  pour  le  remelire  prisonnier  plus  estroit- 
tement  qu'auparavant  ;   en  quoy   ce  chevallier  de  Malte  escrivanl 
approuvoit  qu'il  avoit  esté  bien  proceddé,  pouvant  cslre  qu'il  eust 

i.   L'autre,  Moulav  ccli-Clicikli. 
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induit  co  roy  more  à  s'enfuir  en  France,  négocier  là  pour  estre 
assisté,  pcull-cstre  avecq  obligation  de  mettre  Laraclie  et  quelque 
autre  place  os  mains  du  Roy.  ce  qui  incommoderoit  fort  l'Espagne, 
en  paix,  pour  le  IrafTicq,  qui  rapporteroit  des  droictz  bas  tans  pour 
entretenir  les  garnisons,  et  en  guerre,  pour  les  vaisseaux  qui  s'y 
pourroient  mettre,  dont  le  prochain  voisinage  seroil  fort  dangereux. 

Je  ne  sçay  sy  tout  cela  est  chose  vrayc.  mais  une  rellation  sy 
ample  en  peult  donner  beaucoup  d'oppinion. 

11  se  dit  que  ledict  Muley  Chec  continue  à  estre  appelle  de  son 
païs,  y  paroissant  bonne  espérance  de  restablissement,  y  allant 
avecq  quoique  secours  d'argent  et  d'armes  ;  qu'il  demande  de  dessa 
assistance  de  trois  cens  mil  escuz  avec  huict  mil  harquebuses, 
offrant  laisser  pour  oslages  sa  niere.  femmes  et  enffans  qu'il  a 
près  de  luy.  sur  quoy  l'on  ne  veoid  encores  de  resolution. 

Cependant,  je  supphe  le  Créateur  vous  conserver,  en  parfaicte 
santé,  .Monseigneur,  très-bonne  et  longue  vye. 
De  Madrid,  ce  if  d'aoust  i6oq. 
V^ostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur. 

Signé:  Descartes. 

Bibliolhcfjuc  ArUionale.  —  Fonds  français .  —  Ms.  161 13,  f.  23-2  r"  et  v". 
—  Original. 
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CXXXIX 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

La  démarche  du  liflerin  français  auprès  de  Moulay  ech-Cheikh  et  non  empri- 
sonnement sont  cnn/irmés.  —  Le  Conseil  d'État  a  émis  l'avis  d'accueillir 
Moulay  Abdallah  à  Melilla.  —  Desseins  des  Espa(jnols  sur  Larache. 

Madrifl,  '4  aoiM  iCiOfl. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx.  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  commandc- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  ul'ia  manu:  Le  s"^  Descartes,  du  un"  aoust  iGog.  —  Receue 
le  x\'. 

Monseigneur. 
■Te  vous  ay  oscript  du  u''  de  ce  mois. 

Il  ma  esté  monstre,  dopuis  mes  dernières,  quelques  lettres  qui 
conlirment  le  voiage  dont  je  vous  ay  faict  mention  du  pellerin 
françoys  vers  Mulcy  Cliec'.  cl  sa  retenue.  J'esssaieray  d'en  avoir 
les  coppies,  adin  de  mieulx  veoir  s'il  s'en  pourra  tirer  de  l'utillité. 

.lay  aussy  entendu  qu'il  a  esté  depesché  ressentement  consulte 
du  Conseil  d'Estat  au  roy  d'Espagne,  de  la  teneur  suivante  :  Qu'es- 
tant vray  que  le  roy  Muley  Cliec  se  soit  venu  emparer"  de  Sa  Ma- 
jesté Catholique,  et  qu'il  vienne  fort  nécessiteux,  toutefl'ois.  pour 

I.  Sur  l'affaire  du  pèlerin  français,  V.  2.  Emparer,  de  l'espagnol  ampararse.  se 

Doc.  préctdont,  p.  /I57,  Sommaire.  mellre  sous  la  prolecUon  do... 


ce  qui  ce  pcull  ollVir  Tannée  qui  vient  en  l'entreprise  de  Larache, 
qu'il  convient  admettre  Abdala  son  filz  et  luy  donner  entrée  en 
Melilla,  luy  faisant  tout  bon  traictement  possible'. 

En  ceste  conformité  d'avoir  quelque  desseing  d'assister  ce  roy 
more  et  profTiler  s'ilz  peuvent  de  ceste  place  de  Larache  qu'ilz  dé- 
sirent tant,  j'ay  entendu  qu'ilz  sont  maintenant  à  Segovia  sur  ses 
delliberalions.  y  ayant  mandé  Don  Augustin  de  Messia,  qui  estoit 
retiré  en  sa  maison  il  y  a  long  temps,  Don  Diego  Brochero  et 
autres  personnes  de  quallité,  Don  Pedro  de  ToUedo  estant  là  aussy. 

Se  dit  semblablement  que  le  prince  de  Savoye,  grand  prieur, 
doit  partir  dans  le  dix""'  de  septembre  pour  venir  de  dessa.  et  que 
toutes  les  gallaires  que  le  roy  d'Espagne  a  en  Itallie  raccom])a- 
gneront  pour  recevoir  en  ses  costes  l'estendart  de  gênerai.  Sur 
quoy  il  se  pense  que  tout  cest  amas  ne  se  feroit  pour  ceste  sculle 
occasion,  et  qu'ilz  en  peuvent  avoir  quelque  autre  plus  impor- 
tante, volontiers  celle  de  Barbarie,  pour  secourir  avecq  leurs  gens, 
affîn  de  s'y  advantager  plus  facillement  et  s'excuser  de  bailler  l'ar- 
gent que  ledit  roy  More  leur  demande. 

Estant.  M(jnseigneur,  \oslre  très-humble  et  tros-obeissant  servi- 
teur. 

Su/ne:  Descartes. 
De  Aladrid,  ce  nn'  aoust  1609. 

Bibliothl-ijue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  iMs.  Ii;il3.  f.  i35  r"  et  v". 
—  Orifjinal. 

I.  «  bi  Abdala,  por  verse  en  peligro,  se  lentaren  Berveria,  y  conestaocasion  tratar 
rccogiesc  a  Melilla  y  quisiese  pasar  aca,  se  de  lo  de  Alarache.  »  Consulte  du  conseil 
podria  permilir,  para  lo  que  conviniese  in-         d'État  du  i>'  aoiM  iCog.  ,"  Série,  Espagne. 
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LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEIJX 

(Extrait) 

Pn'paralifi  militaires  de  l'Espayne  :  on  les  croii  destinés  à  une  entreprise 
sur  Laroche.  —  Moulay  ech-Cheikh  voudrait  retourner  au  Maroc  pour 
profiter  du  soulhwment  d'un  santon  contre  Moulay  Zidàn.  —  Affaire  du 
pèlerin  français. 

Madrid,  i3  aoCil  iCiog. 

Suscriplion  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  con- 
seiller (lu  Roy  en  son  Conseil  d'Eslat  et  secrétaire  des  commande- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  clos,  alla  manu  :  Le  s'  Descartes,  du  xiii  aoust.  —  Receue  le 
6  septembre  1609. 

Monseigneur. 

N'ayant  eu  l'honneur  recevoir  aulcune  de  voz  lettres  depuis  celle 
du  ni'  juillel,  je  demeure  en  peine  de  n'apprendre  larrivée  en  voz 
mains  des  miennes  des  cinq,  vu.  xvn,  xvni,  xxiv'"' dudit  mois  de 
juillet,  Il  et  iiii  du  présent,  qui  ont  suivy  celle  que  m'avez  accusée 
du  xvHi"  juing,  dont  j'espère  cslre  rellevé  par  voz  premières  que 
j'attendz  avec  désir. 

Depuis  madille dernière,  j'ay  entendu  que  le  duc' ,  qui  cstoit  venu 
de  Lerme  à  Segovia  pour  les  dclliberalions  qu'ils  y  dévoient 
prandre,  s'en  retournant  le  premier  de  ce  mois,  avoit  emmené  avecq 
luy  Don  Augustin  de  Messia  avecq  deux  ou  trois  capitaines,  qu'il 
y  avoit  mandé  aussy  de  ceste  ville  le  marquis  de  Sainct-(iermain, 

I.   Le  duc  :  Francisco  de  Roxas  y  Sandoval,  duc  de  Lermc. 
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qui  est  grand  maislre  de  l'arlillerie,  et  Don  TMasque  d'Arragon.  Ce 
qui  jDcult  estre  pour  la  résolution  du  desseing  qu'ilz  peuvent  avoir, 
qui  se  conjecture  du  costé  de  Barbarie  sur  Larache,  jjar  quelque 
surprise  ou  de  vive  force,  s'i  voulaiis  bien  préparer,  mais  couver- 
temcnl  s'il  ce  peuU,  ainsy  que  verrez  par  la  coppie  cy-enclose  d'une 
lettre  au  gouverneur  de  Murcia,  les  autres  de  la  coste  ayantz  eu 
ordre  semblable.  Don  Pedro  de  Tolledo  l'a  aussy  de  partir  bienlost 
pour  aller  en  sa  charge  de  gênerai  des  gallaires,  et  se  continue  à 
di)-e  que  celles  d'itallie  viendront  acompagnant  le  prince  de  Savoye, 
grand  prieur. 

Je  vous  envoyé  pareillement  une  rellation  et  substance  d'aul- 
cunes  depesches  de  dessa  ',  oîi  il  s'apprend  quelque  chose  de  leurs 
ordres  à  Don  Inigo  de  Cardenas,  et  à  quoy  ilz  se  portent  pour 
Muley  Chec,  estimant  que  le  Roy  aura  agréable  estre  informé  de 
ses  particularitez.  11  me  fut  aussy  monstre  ses  jours  passez  une 
lettre  de  particulier  à  autre,  advisant  que  ung  morabito  ^  a  quelques 
gens  assemblez  en  Barbarie  en  faveur  du  party  dudit  Muley  Chec  ; 
qu'il  avoit  eu  rencontre  avccq  de  ceulx  de  Muley  Sidan  ^  et  pris  de 
1  argent  qu'ilz  conduisoient,  dont  il  a  paie  ses  trouppes  ;  ce  qui 
convie  fort  iceliuy  Muley  Chec*  à  retourner  en  son  païs,  s'il  avoit 
le  secours  qu'il  demande  d'argent  et  d'armes,  selon  ce  que  je  vous 
ay  escript. 

J'ay  receu  le  vu"  de  ce  mois  une  lettre  signée  :  de  Constant",  par 
laquelle  je  recongnois  que  c'est  le  personnage  dont  je  vous  ay  cy- 
devant  escript,  allé  vers  le  roy  more.  Mais  je  me  retiens  de  parler 
sur  sa  dellivrance  sans  en  avoir  commandement,  et  aussy  qu'il  se 

1.  Cette  relation  n'a  pas  été  conservée.  riturc.  »  Dans  les  premiers  jours  d'aoïH  Je 

2.  Unij  morabito:  Sidi  Braliim.  «  Tan-  bruit  coiiiut  à  Merrakocli  que  Sidi  Braliim 
dis  que  Moulay  Zidin  restait  devant  Fc/  avait  pillé  une  zaouïa. /i/dcm,  pp.  478-474. 
avec  son  armée,...  un  santon  nommé  Si.li  4.  On  crut  en  effet  h  Madrid  que  Sidi 
Braliim  s'était  levé  dans  le  Sous  et  voulait  Braliim  s'était  révolté  en  faveur  du  fils  de 
s'.y  faire  proclamer  roi.  ,1  SS.HisT.  Maroc,  Moulay  ech-Cheikh,  Moulay  Abdallah,  et 
/"  Série,  Pap-Bas,  t.  I,  p.  478,  Relation  qu'il  avait  offert  de  livrer  à  ce  prince  le 
de  P.  M.  Coy  aux  Étals-Généraux.  trésor  et  les  femmes  de  Moulay  Zidàn.  Cf. 

3.  ic  Zidàn  envoya  trois  mille  hommes  j"  Série,  Espagne,  Consulte  du  conseil 
de  Merrakocli  contre  Sidi  Braliim;  mais  ces  d'État  du  17  novembre  1609. 

soldats  désertèrent  faute  de  paye  et  de  nour-  5.   Sur  ce  personnage  V.  pp.  457-46o. 
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manifesle  plus  clairement,  par  autres  lettres  de  ce  roy  et  rcUacion 
de  la  créance  que  le  pellerin  françoys  luy  a  exposé,  quelles  sont 
les  occasions  et  formes  de  son  voiage,  qu'il  ne  les  exprime  par  la 
sienne.  Je  vous  envoyé  coppie  de  tout',  affin  qu'il  se  considère 
mieux  le  proceddcr  qu'il  sera  à  projjos  d'y  tenir,  s'il  y  a  longueur 
à  l'eslargir. 

J'attendray  en  apprandre  la  réception  et  la  faveur  de  voz  coni- 
mandementz  pour  y  continuer  ma  parfaicte  obéissance,  estant. 

Monseigneur, 
Vostrc  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Signé:  Descartes. 
De  Madrid,  ce  xni'-  d'aoust  1609. 

Bibliothèque  l\ationale.  — Fonds  Jraiiçai.s.  — Ms.  161  lo,  f.  2'i3r°  elv". 
—  Original. 

I.   Celle  copie  n'a  pas  été  conservée. 
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CXLÏ 
MÉMOIRE  SUR  LES  ÉVÉNEMENTS  DU  MAROC 

Espagne,  22  aoiH  lOog. 

En  Irte  :  Afii(|uo.  —  Clierifs. 

Mulcy  Maluco  et  Mulcy  Amct,  oncles  de  Mulcv  Maliamet,  furent 
en  guerre,  et  Sebastien,  roy  de  Portugal,  y  fut  tue.  Depuis,  Muley 
llaniet,  après  la  mort  des  deus  rois  Maluco  et  Mahamet,  a  esté  roy 
de  Fez.  Mourant,  il  laissa  trois  fds,  Muley  Clieq,  Muley  Bulers  et 
Muley  Zidan,  le  plus  jeune,  qui  s'est  emparé  du  royaume,  aiant 
vaincu  et  chassé  ses  frères  ainez.  Il  fit  mettre  au  fil  de  lespéc  fi  mil 
hommes  (jui  avoicnt  tenu  le  party  contraire". 

MulcN  Cliei|  avoit  esté  contraint  de  fuir  en  Espagne  demander 
secours,  cl  Zidan  avet  fait  retirer  Muley  Ahdala  fils  de  Clicq  et  Mu- 
ley Bufers  son  frcrc  aux  montagnes  confinans  au  royaume  de  ïrein- 
scn.  Mais  Zidan  cxerçoit  force  cruautcz  sur  ses  sujetz  et  cou  roi  t  les 
campagnes  des  villes  frontières  de  Mazagan,  Tanger,  Ceute,  le  Pi- 
gnon et  Mclille,  comme  les  voulant  assiéger'.  Sur  ce  est  averty 
que  le  royaume  de  Suz  vers  la  mer  occidentale  se  rebelloit,  aiant 
tué  le  vlceroy  Sidy  Mansor  son  oncle  maternel  pour  ses  extorsions. 
Cela  donna  sujet  à  Sidy  Busy ',  beau-pere  de  Bufers,  grand  mara- 
bout cl  fui,  respecté  pour  sa  sainteté,  de  prendre  les  armes  pour 
Cheq,  comme  aisné  et  légitime  successeur  de  Amet,  et  fut  snivy  de 

1.  Sur  l'origine  de  ce  Documcul,  V.  in-        se  trouve  la  date  1609. 

/ra.  p.   1(168,  noie   1.  ![.  Ce  personnage  est  prubahlemcul  celui 

2.  Les  36  cl  37  février  1O07,  après  le  que  P.  M.  Coy  appelle  Sidi  Braliim  (SS. 
combaldcDjenanBekkar(25  février  1607).  Hist.  Maroc,  /™  .Série,  Pays-Bas,  t.  I, 
V.  1"  Série.  Pays-Bas,  t.  I,p.  216,  noie  i.  pp.  !\-^'A-!i-/h)-  Sur  celte  révolte  \.   supra 

3.  En  marge  et  Ji  hauteur  de  ce  passage  Doc.  précédent,  p.  46^  et  notes  2,  3  et  '4. 
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force  gens.  Zidan,  volant  le  feu  alumé  en  Suz  (lieu  de  sa  retraite 
jadis  durant  ses  adversitez),  va  vers  Maroc  et  met  gouverneur  à  Fez 
le  bascha  Mustafa.  Mais  les  Fessans  murmuroient  pour  Abdalla 
dont  ils  louoient  la  courtoisie  et  douceur'.  Zeidan.  averty,  com- 
mande au  bascha  de  faire  mourir  tous  les  soldats  Charquis"  et 
Azanegues  '  afeclionnez  au  party  contraire,  et  en  exterminer  la  race 
jusqu'aux  femmes  et  enfans.  Mais  les  autres,  avertis  de  ce,  se  sau- 
vent. 6  mil  furent  trouver  Abdalla,  qui  ramasse  autres  6  mil,  et 
va  contre  le  bascha,  et  le  i6  juillet  iGog'  se  rencontrent  à  une 
lieue  de  Fez.  Sur  ce,  deus  alcaides  que  Zeidan  avet  faits  prison- 
niers après  la  route  d'Abdalla  comme  ses  serviteurs,  et  depuis  mis 
en  liberté  par  ce  bascha,  le  tuent  de  coups  de  pistolet  et  poi- 
gnard", criant:  Vive  Cheq  !  Sur  quoy  la  pluspart  se  rend,  le  reste 
fuit,  Fez  est  pris  par  Abdalla  qui  empesche  le  pillage  et  le 
sang,  fait  publier  un  pardon  gênerai,  et  laisse  Muley  Bufers  gou- 
verneur, puis  va  pour  réduire  les  autres  villes.  Un  alcayde  du  feu 
bascha,  nommé  Enzina,  se  retire  vers  Alcasser  Quebir  à  ^  journées 
de  Fez  et  7  de  Larache.  Cet  Enzina  se  saisit  de  La  Raclic,  aiant  tué 
le  gouverneur  et  pris  le  party  de  Cheq,  à  qui  aussy  les  villes  de 
Mequiners,  Tetuan,  Alcasser,  Salé,  Checouan  \  se  sont  rendues. 

Cheq  estolt  lors  à  Carmone,  ville  d'Andalousie,  à  5  lieues  de 
Seville.  Il  avet  reçu  quelque  mescontentcment  de  l'Espagne  pour 
le  long  séjour  qu'on  luy  a  fait  faire  à  \  illeneufve  de  l'Algarve,  lieu 
Incommode  et  où  II  n'estolt  visité.  Le  duc  de  Medina-Sidonia,  gou- 
verneur des  frontières  d'Afrique,  s'cslolt  toujours  monstre  son  amy. 
Il  eut  charge  du  roy  d'Espagne  de  le  faire  conduire  à  Carmone 
avecq  120  muUelz  de  bagage,  &c.,  et  fut    fort  bien  rcceu  et  honoré 


I.   La  douceur  n't'tait  pas  unerpialiU'  île  pour  que  l'on  puisse  se  prononcer  cnlre  les 

Moulay  Abdallah  ;  les  historiens  le  repré-  deux  sans  autre  témoignage.  Cf.  El-Ou- 

sentent  comme  un  intrépide  cavalier,  mais  fkàni,  p.  3i8  et  /"■'  Série,  Pays-Bas,  t.  I, 

de  caractère  violent  et  sanguinaire.  Cf.  El-  la  note  3  de  la  p.  35.T  rectifiée  à  l'Erratum 

OtFKÀM,p.  3i3;  Gladalajara,  f.  III  V.  général  de  la  i"  Série. 

•i.   Charqiiis,  Chcragas.  5.   Sur  la  mort  du  pacha  Moustafa,  cf. 

3.  Azanei/ues,   Zenagas.  El-Oufràni,  p.  3i8;  Rojas,  f.  ao;  Guada- 

/i.   El-Oufkàni  donne  pour  la  réoccupa-  lajaka,  f.  lia. 

tion  de  Fez  par  Moulay  .\bdallah  la  date  0.   Checouan.  Chcchaoucn. 

du  10  juillet  lOog,  qui  est  trop  voisine  de  7.  El  fui...  Il  faut  entendre  :  Et  Moulay 

celle    indiquée  dans  le  présent   Document  ech-Chcikh  fui... 
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par  tous.  Sur  cela,  les  Espagnols  cl  Portugais  s'imaginent  qu'ils 
auront  Larache.  Muley  Clicq  la  pourroit  rendre,  mais  Abdalki 
s'y  opposeroit  pour  n'atirer  sur  luy  la  haine  du  peuple,  &c. 

Tiré  d'une  lettre  escrite  d'Espagne  par  le  sieur  &c.,  envoiée  au 
Roy,  du  22  aoust  1609. 

liibliothhjue  Nalioimle.  —  Fonds  français.  —  Ms.  13^23,  f.  iSO'. 

,     Ce  manuscrit  français  de  la  promif-rc  rVirlquo,    l'Amc'.ncpie.   Ces    extraits    sont 

moitié  du  xvn-'   siècle,  inlilulé  Clironolo-  tirés  en  grande  partie  d'ouvrages  imprimés, 

gica    Historica  et    Gcographica.   Itinéraires  mais  aussi  de   documents  manuscrits  dont 

et  Naviyalions.    est    un    recueil    d'extraits  plusieurs,    semble-t-il,   n'existent  plus  au- 

concernant    l'antiquité,    l'Europe,    l'Asie,  jourd'luii. 
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CXLTI 

LETTRE  DE  DESCAHTES  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

L'occupation  de  Fez  par  Moiilay  Abdallah  rncoiiraf/era  les  Espaç/nols  à 
assister  Moulay  cch-Chcikh.  —  Concentration  de  la  flotte  espaf/nole  à 
Majorque. 

.Maflrid,  20  aoiU  1609. 

Suscripiion  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  d'Eslat  et  secrétaire  des  commande- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  alla  manu:  Le  s'  Descartes,  du  xxv"  aoust.  —  Heceue  le 
premier  d'octobre  1609. 

Monseigneur, 

Je  vous  av  escript  du  xui'  de  ce  mois  par  la  rencontre  d'iing 
marchant  françoys,  pour  ne  perdre  l'advantage  d'aulcune  ootnnio- 
ditc... 

Le  roA'  more  Muley  Cliec,  qui  est  en  Espagne,  continue  à  faire 
grande  instance  qu'il  luy  soit  donné  quelque  secours  d'argent  et 
d'armes  avecq  licence  de  pouvoir  passer  en  son  pais,  ayant  eu  advis 
que  son  fils  est  en  heureux  succez  contre  son  adversaire,  luy  ayant 
gangné  une  bataille  et  esté  receu  dans  Fez'.  Sy  cela  est,  ilz  se 
pourront  eschauiïer  icy  davantage  à  se  portera  faire  pour  luy,  par 
espérance  de  profTiter  à  ce  coup  de  Larache.  Sy  l'orage  tourne  de 
ce  costé-là,  le  temps  en  dira  les  elTectz.  Bien  est-il  vray  que  ses  pre- 
paratifz  ne  se  feront  sans  difTiculté.  estans  fort  en  sec  d'argent. 

t.   Sur  la  date  rie  l'occupation   de   Fez  par  Moulay  Abdallah  V.  p.  467,  note  4- 


/j-O  2.5    AOUT     iHoc) 

Le  xv'  de  ce  mois,  je  receuz  une  lettre  du  s''  de  Constant',  de 
teneur  semblable  à  la  preceddentc  dont  je  vous  ay  envoyé  la  coppie. 

Je  suis  tousjours  sans  avoir  l'iionncur  qu'il  me  soit  venu  aul- 
cuno  de  voz  lettres  depuis  celle  du  m' juillet.  J'en  attend/  avec 
beaucoup  de  deslr  et  voz  commaudementz  pour  y  continuer  ma 
parfaicte  obéissance,  estant, 

Monseigneur, 
Vostre  très-bumble  et  très  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Descartes. 
De  Madrid,  ce  xxv"  aoust  1609. 

Pnst-srrip/uni.  —  Monseigneur,  depuis  ma  lettre  cscripte,  l'on 
m'a  dit  s'cslre  veu  advis  de  Vallance  que  Don  Loys  Fayardo  estoit 
arrivé  à  Mallorque  avecq  ses  vaisseaulx.  se  tenant  que  les  autres 
et  les  gallaircs  yroient  aussy,  estant  le  rendez-vous  de  leur  armée, 
ce  qui  doit  donner  plus  de  doubte  qu'ilz  ayeut  autre  desseing  que 
sur  Laraclie,  pour  la  distance  de  1  ung  à  l'autre. 

Bihilolhojiie  Naliunale.  —  Fonds  français .  —  il/s.  161 13,  ff.  2'i7--2-^iS  0". 
—  Oritjinal. 

I.  Sur  ce  personnage  V.  Doc.  CXXXVIil,  pp.  457-^60. 
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CXLIII 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PEISIEUX 

(Extrait) 

Conccnlralion  de  la  /lotte  espagnole  à  Majorrjue.  —  Moulay  ech-Cheikk 
est  inijuiel  des  progrès  de  son  fils  Moulay  Abdallah,  par  qui  il  craint  de 
se  voir  déposséder . 

Madrid,  lo  septembre  i6or). 

Suscriplion  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisicu]x,  con- 
seiller du  Rov  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  dos  commandc- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  alia  manu  :  Le  s'  Descartes,  du  \.  —  Ueceue  le  xxv"  septem- 
bre 1609. 

Monseigneur, 

L  on  n"a  encores  advis  que  les  gallaires  d'Itallie  soient  arrivées  à 
leur  rendez-vous,  qui  se  dit  tousjours  à  Mallorque.  mais  bien  que 
celles  de  Gennes  estoient  parties.  Il  m'est  escript  de  Si  ville  que 
cependant  il  se  continue  à  faire  provision  de  vituailles  en  la  coste 
d'Andalousie,  cl  (pie  le  roy  more  Muley  Chec  est  en  crainte  que 
son  filz.  estant  en  lieureux  progrez  comme  il  se  tient  qu'il  est 
contre  Muley  Sidan.  de  qui  les  alTaircs  vont  mal,  et  se  voyant 
pocesseur  du  royaume  de  son  père,  face  dilTiculté  le  recevoir... 

Signé:  Descartes. 

De  Madrid,  ce  x*^  septembre  1609. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  — Ms.  161 13,  f.  '263  v". 
—  Original. 
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CXLIV 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 
(Extrait) 

Armcmenls  en  vue  d'une  expédition  au  Maroc.  —  Mauvais  desseins  prèles 
aux  Moriscos  de  la  province  de  Valence.  —  Mortara  serait,  venu  à  la 
Cour  nénocier  le  retour  de  Moulay  ech-Cheikh  dans  son  royaume. 

Madrid,  i5  scplcmbrc  iGoij. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  commande- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

An  dos,  alla  manu:  Le  s'  Descartes,  du  xv'  septembre  1609.  — 
Receuc  le  premier  d'octobre. 

Monseigneur, 

Vous  verrez  à  l'arrivée  de  ma  lettre  du  dix""  de  ce  mois,  qui  est 
en  cliemin  pour  vous  aller,  comme  je  vous  avois  escript  des  xxv"  et 
xxix'-  aoust. 

Hz  ont  aussy  sur  le  bureau  ceste  journée  de  Barbarie,  leurs  gal- 
laires  commansans  à  se  joindre,  à  ce  que  j'ay  entendu. 

Se  parle  fort  pareillement,  comme  je  vous  ay  desja  escript, 
d'avoir  descouvert  de  mauvaises  intentions  aux  Morisques  babituez 
dans  le  royaume  de  Vallance  et  qu'ils  faisoienl  quelque  amas 
d'armes.  11  ne  se  sçait  bien  sy  c'est  le  vray  ou  désir  do  donner 
quelque  seignée  à  leurs  bources.  Et  se  parle  du  voiage  de  Sa  Ma- 
jesté Calboliquc  en  ses  quartiers-là  ;  toutcsfois.  il  \  i'aidt  vcoir 
davantage  pour  le  croire. 
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Il  y  a  quelques  jours  que  Joanetin  Mortara,  Genevois  qui  est,  d'or- 
dinaire près  Muley  Chec  pour  les  affaires  du  roy  d'Espagne,  est 
arrivé  de  dessa,  qui  se  dit  estre  pour  traicter  du  secours  dudit  roy 
more  et  retour  en  son  pais.  Sy  leurs  gallaires  sont  bien  tost  ensem- 
ble, il  ne  se  tardera  à  veoir  quel  sera  leur  desseing. 

En  attendant,  je  prie  Dieu  vous  donner, 

Monseigneur, 
En  parfaicte  santé,  très-bonne  et  longue  vye. 
De  Madrid,  ce  xv''  septembre  iCog. 
Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur. 

Signé:  Descartes. 

BMothcfjue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  16113,  f.  266  r"  et  v". 
—  Original. 
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GXLV 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(ExTKAir) 

Imposantes  lerées  d'hommes  en  Espagne  et  en  Portiujal.  —  Suppositions  au 
sujet  de  ces  armements.  —  Embarquement  de  Moriscos  du  royaume  de 
Valence  pour  le  Maroc.  —  Meurtre  de  Moulay  Abou  Farh  par  Moulay 
Abdallah.  —  Intrigues  de  Joseph  et  Samuel  Pallache  aux  Pays-Bas; 
renseignements  sur  Moïse  Pallache. 


Marliid,   12  oc-lobrc  illog. 

Suscnption  :  A  monseigneur,  monseignenrdc  Puislenlx,  conseiller 
du  Uoy  en  son  Conseil  d'Eslat  et  secrétaire  des  commandementz 
de  Sa  Majesté.  En  (]ourt. 

Au  dos,  alla  manu:  Descartes,  du  xii"  d'octobre.  —  Receue  le  xx" 
dudict  mois. 


Mo 


nseigneui 


Deux  de  mes  lettres  dos  m  et  vii'~  de  ce  mois  vous  vont  en- 
semble par  ung  courrier  acoinpagnant  ung  gentilhomme  qui  va 
en  Flandres. 

En  suitic  du  papier  que  je  vous  ay  envoyé  avecq  madilte  lettre 
du  m",  traictant  d'estre  à  propos  que  tous  les  grandz  et  seigneurs 
de  Idlre  d'Espagne  assemblent  en  leurs  terres  et  jurisdictions  les 
gens  de  guerre  qu'ilz  pourront,  les  depesches  ont  esté  envoyées  à 
ung  chascun  à  cest  effect,  tant  à  ceux-là  qu'aux  prelatz  et  cheval- 
liers tenans  des  commanderies,  leur  demandant  aussy  des  lances 
outre  l'infanterie,  comme  une  forme  de  ban  et  arriere-ban,  qui  est 
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vm  procedder  s'usant  peu  de  dessa  :  par  le  moyen  duquel,  s'il  sob- 
serve  ainsy  qu'il  est  mandé,  il  semble  se  fera  telle  levée  que,  quand 
il  y  auroit  puissance  d'ennemis  preslz  d'entrer  en  ce  païs,  ilz  ne 
pourroient  faire  davantage. 

Le  mesme  est  ordonné  en  Portugal,  à  ce  que  l'on  m'a  dit,  et 
aussy  que  le  marquis  de  Saint-Germain  doit  partir  dans  peu  de 
jours  pour  aller  à  Calis  et  autres  places  maritimes  d'Andalousie 
pour  en  visiter  les  fortiffîcations.  Il  est  gênerai  de  l'artillerie;  peult- 
estre  y  auroit-il  quelque  chose  de  ceste  charge  en  son  voiagc. 

Les  prétextes  qui  paroissent  pour  tout  cela  sont  l'exécution  du 
décret  contre  les  Morisques  et  le  ftiict  de  Larache.  dont  il  se  con- 
tinue de  parler. 

Il  est  venu  nouvelles  de  Vallance  qu'il  y  a  commancement  d'em- 
barquement pour  passer  lesdits  Morisques  en  Barbarie,  leur  faisant 
enregister  l'argent  qu'ilz  emportent,  qui  donne  oppinion  que  la 
liberté  ne  leur  en  sera  sy  grande  que  ledit  décret  contenoit.  Apres 
avoir  faict  avecq  ceulx-là.  l'on  tient  que  les  autres  espandus  par  la 
Caslille  et  en  Arragon  auront  mesme  suille. 

L'on  m'a  escript  de  SiviUc  du  vi'  de  ce  mois  y  avoir  eu  advis 
que  Mulev  Avdala.  filz  de  Muley  Chec  qui  est  en  ce  pais,  a  faict 
mourir  son  oncle  Mulev  Bufers'.  et  qu'il  a  pris  Toutouan.  par 
force  et  sacage.  Cest  oncle  avoit  este  son  reffuge  en  sa  disgrâce  et 
1  avoit  fort  assisté,  dont  il  luy  a  faict  la  reconoissance  ordmaue 
de  More  ;  ce  qui  pourra  ne  guieres  asseurer  son  père'. 

Il  m'a  esté  dit  que  deux  Juifz'  frères,  qui  ont  esté  longtemps  en 
ceste  Court,  d'où  ilz  partirent  il  y  a  environ  ung  an  et  demy, 
n'avant  peu  négocier  selon  leur  souhait,  que  l'on  prcsumoit  estre 
sur^  occa.sions  de  Barbarie,  se  sont  depuis  promenez  en  Itallie, 
après  allez  vers  Messieurs  des  Estatz.  où  il  semble  qu  ilz  ayent  esté 
mieux  escoutez.  et  que  l'ung  d'eulx  a  passé  de  là  sur  leur  Ira.cte 

, .   Cet  événement  eut  lieu  en  août  .  609.  succès,  ne  cherchât  à  le  .lépo.sédcr  ,lr  .on 

Cf.  El-OufrAm,  p.   319;  GuADAïAjAKA,  rovaume. 

„  3.   Deux  Juif:  frères:  Samuel  et  Joseph 

'  -I' On  a  vu  (p.   ^7.)  que  Moulay  ech-  Pallachc.  Cf.  supra.  Doc.  \CIX,  p.  3/,3  et 

Cheikh  craignait  que  son  fiL,  enivré  par  ses  noie  i.  Doc.  CIU,  p.  35:!. 
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vers  le  roy  de  Marueques',  l'autre"  depuis  rendu  près  l'archiduc  \ 
d'oîi  il  a  envoyé  de  dessa  ung  sien  filz'',  qui  pourroit  estre  pour 
donner  compte  de  ce  qu'ilz  ont  négocié  avecq  lesdils  sieurs  des 
Estais,  et  ainsy  aller  trompans  les  ungs  et  les  autres  pour  en  tirer 
parleurs  artitlices  l'argent  qu'ilz  peuvent.  J'estime  que  ce  filz  de 
Juif  est  ung  qui  se  dit  Portugais,  par  la  voye  duquel  j'ay  eu  vostre 
depesche  du  xv''  septembre,  le  sieur  Louvet  luy  ayant  baillé  son 
pacquet,  et  me  le  mande  estre  amy  d'ung  appelle  Andrade  qui  est  à 
Paris  ;  s'il  se  désire  le  sçavoir,  ccUuy-là  le  pourra  dire. 

Je  supplie  le  tircatcur  vous  donner, 

Monseigneur, 

En  très-parfaite  santé,  très-bonne  et  longue  vye. 

De  Madrid,  ce  xn''  d'octobre  1609. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur. 

Signé:  Descaries. 

Biblintlikuw  .\alionale.  —  Fondx  français.  —  Ms.  16113,  //.   -292  r° 
et  v"  et  293.  —  Original. 


I.  Samuel  Pallachc,  cconduit  par  les 
États  le  19  avril  1608  (SS.  Hist.  Maroc, 
/"  Série,  Pays-Bas,  t.  I,  p.  277),  se  fit  ac- 
créditer par  le  Chérif  et  rentra  aux  Pro- 
vinces-Unies avec  un  titre  ofliciel  (/t/r/cm. 
p.   on,  note   i).  Il  accompagna  en  juillet 


i6og  les  vaisseaux  envoyés  par  les  États  à 
Moulay  Zidàn  (Ibidem,  pp.  356  et  367). 

2.  L'autre:  Joseph  Pallache. 

3.  L'archiduc   Albert,   gouverneur    des 
Pays-Bas. 

It.    liai]  sicnjil:  :  Moïse  Pallachc. 
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CXLVI 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 
(Extrait) 

Marche  à  suivre  pour  obtenir  la  relaxation  du  pèlerin  français.  —  Négo- 
ciations relatives  à  la  cession  de  Larache.  —  Les  Pallache,  après  avoir 
négocié  une  entente  entre  Moulay  Zidân  et  les  Provinces-Unies  en  vue 
d'une  action  contre  l'Espagne,  auraient  fait  révéler  cette  entente  à  Phi- 
lippe III.  —  Embarquement  des  Moriscos  pour  le  Maroc.  —  Capture 
par  un  pirate  anglais  d'un  mwire  espagnol  (pi'il  aurait  mené  à  Larache. 

Madrid,  M  octobre  1C09. 

SascrJjD/^0»  ;  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx.  conseil- 
ler du  Roy  en  son  Conseil  dEstat  et  secrétaire  des  comniandcmentz 
de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  alla  manu  :  Descartes,  du  xxv  octobre.  -  Ueceue  le  ix 

novembre  1609. 

Monseigneur, 
Ma  dernière  est  du  \if  de  ce  mois. 


Jallendz  la  lelUe  que  me  dittes  mavoir  escripte  par  Tbomme  de 
pied  envoyé  par  le  s^  Constant',  affîn  de  veoir  sy  elle  s'eslend  plus 
en  la  volonté  du  Rov  que  ce  que  me  mandez  seullement  que  Sa 
Majesté  veullqueje  lace  soubz  main  pour  sa  dellivrance  les  oflficcs 
que  je  jugerav  raisonnables.  Et.  sy  vous  ne  me  prescrivez  quel(,ue 
particularité. 'le  procedder  que  j'estime  à  propos  est  d'en  parler 

,.  Sur  ce  personnage.  V.  Doc.  CXXWIII,  pp.  457-i6o. 
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comme  sans  cliargc  cl  de  moy  mesme.  cominansaiil  par  le  secré- 
taire Prade,  pour  veoir  quel  langage  j'en  aurav. 

Il  m'a  eslé  dit  estre  venu  depuis  peu  de  jours  depeschc  du  vis- 
ro\  de  Portugal'  mandani  lenir  tousjours  en  bonne  garde  le  pel- 
lerin  trançoys,  et  que  par  responce  il  luy  est  ordonné  faire  continuer 
en  ceste  sorte  d'avoir  bon  soing  de  la  seureté  de  sa  personne,  s'es- 
tinianl  que  cela  sera  pour  durer  jusques  à  ce  que  le  roy  de  Fez 
Muley  Cbec  soit  passe  en  Barbarie^  ;  ce  qui  continue  à  se  négo- 
cier. 

Et  ay  entendu  que  ce  genevois  Joanelin  Mortare,  qui  y  est  em- 
|iloié.  et  ung  appelle  Diego  Ourea,  interprette  en  langue  arabique, 
doivent  partir  bien  tost  ensemble  à  aller  où  il  est,  pour  luy  l'aire 
entendre  les  delliberations  de  dessa,  semblables  à  la  consulte  que 
je  vous  ay  cy-devant  envoyée  '  qui  en  traicte,  et  faire  les  escriptures 
nécessaires  de  la  promesse  d'engagement  de  Larache  pour  l'argent 
qu'd  demande.  Puis  se  pourra  pourveoir  à  son  voiage.  Cependant, 
je  ne  laisseray  de  parler  dudit  pellerin.  ayant  eu  voz  lettres. 

Ce  que  je  vous  ay  escript  par  la  mienne  du  xn"  du  fdz  d'ung 
Jud"  venu  de  dessa \  ce  n'est  la  personne  que  je  vous  cotte,  et  ay 
depuis  entendu  qu'il  y  a  environ  trois  mois  que  celluy-là  passa 
par  Paris,  où  il  dit  qu'il  parla  au  Roy,  à  cause  cpie  l'on  luy  refl'u- 
soit  des  chevaulx  de  poste,  se  represenlani  de  qtiallité  d'avoir 
servy  en  Flandre  pendant  la  guerre  et  qu'il  venoit  de  dessa  pour 
prétendre  recompense.  Personne  qui  l'a  entretenu  m'a  dit  en  avoir 
appris  (juc  son  père  et  ung  sien  oncle  eslans  partiz  d'icy  estoicnt 
allez  vers  Messieurs  des  Estatz  avec  lesquelz  ilz  avoient  négocié  ; 
que  de  là  il  cstoit  passé  avec  l'oncle  vers  le  roy  de  Marucques,  puis 
retourné  en  Hollande,  d'où  il  s'esloit  desrobé  pour  venir  icy  des- 
couvrir la  négociation,  qui  estoil,  entre  autres  choses,  que  lesdits 

I.   La    Ifllrc   de   Crislobal    de    Mora    à  Conseil  d'État  du   17  octobre  1O09. 
laquelle  il  est  fait  allusion  ici  est  (lu   20  3.   Allusion  à  la  copie  d'une  consulte  du 

septembre    1O09.  V.  SS.  Hisr.  Makoc,  /'•  Conseil  d'État  en  date  du   26  septembre. 

Série,  Espagne,  à  cette  date.  jointe  par  Descartes  à  sa  lettre  à  Puisieux 

u.   «  Se  puede  rcsponder  al  Marques  que  du  lendemain  27.  Celte  consulte  i^tait  rela- 

ordcne  que  este  hombrc  este  a  bucn  recaudo,  tlve  à  la  cession  de  Laracbe  et  aux  subsides 

l.asla  que  se  le  avise   de  lo  que  abra  de  à   fournir  à  Moulay  ecbCheikh.  Ibidem,  à 

bazcr  del,  que  sera  en  volviendose  Mulev  la  date  du  2G  septembre  1609. 
Xeque  a  Berberia  ».  Ibidem,  consulte  du  !t.    \.  p.  475  et  note  3,  p.  476  et  note  ,'4. 
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sieurs  des  Eslatz  prometloient  assister  l'an  prochain  icelluy  roy 
more  de  cent  vaisseaux  pour  faire  passage  en  Espagne,  où  il  devoit 
y  avoir  une  grande  soullevalion,  sans  se  particulariser  davantage  : 
et  qu'en  considération  de  ce  service,  l'on  luy  a  ordonné  un  entrete- 
nemenl  à  Naples.  Sy  son  discours  est  vray,  il  semble  (juil  soit 
quelque  partie  de  la  cause  du  procedder  qui  se  veoit  maintenant 
contre  les  Morisques  du  royaulnie  de  Vallancc.  Je  ne  sçay  sy  les 
autres  deulx  qu'il  dit  eslre  demeurez  de  delà  auroient  esté  ignorans 
de  son  voiage  ainsy  qu'il  demonstre,  ou  s'ilz  y  participent  pour 
essaier  profTiler  de  toutes  partz,  à  l'ordinaire  de  telz  courreurs. 

Lesdits  Morisques  se  vont  embarquant  tous  de  bonne  volonté,  à 
ce  qui  se  dit,  sans  qu'aulcun  désire  jouir  de  la  teneur  du  décret  de 
la  demeure  de  six  familles  en  cent  ;  et  semble  que  leur  passage  sera 
bien  tosl  advancé,  sy  ce  n'est  que  la  venue  de  l'hiver  donne  prolon- 
gacion.  Ceulx  de  Castille  ont  faict  venir  des  deppulez  vers  le  roy 
d'Espagne,  qui  les  a  renvoyez  en  son  Conseil  d'Estat  pour  y  desduirc 
leurs  raisons,  esquelles  ilz  représentent  estre  crestiens,  vivans  en  la 
loy  de  l'Eglise,  et  qu'en  conscience  on  ne  les  peult  faire  passer  en 
Barbarie  ;  se  lienl(|irilz  se  portent  aussy  à  quel<jues  offres  d'argent. .. 

Ce  vaisseau  de  la  Ilot  te  que  je  vous  ay  cy-devanl  mandé  avoir  esté 
pris  à  la  veuc  de  Calis  se  dit  maintenant  estre  riche  de  la  valleur  de 
plus  de  quatre  cens  mil  escus,  outre  nombre  de  passagers,  et  que 
le  preneur  est  ung  plralte  anglois,  que  l'on  m'escript  de  Siville  se 
parler  l'avoir  mené  à  La  Radie,  et  que  le  fdz  de  Muley  Cliec  luy  a 
donné  advis  l'avoir  retenu  jusques  à  savoir  sa  volonté  de  ce  qui  en 
seroit  faict.  Ce  que  beaucoup  ne  croyent. 

De  Madrid,  ce  xxv'"  octobre  1609. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Signr  :  Descartes. 

Bibliotlù'fjiic  Nalioiialc.  —  Fuiuls  français.  —  Ms.  tOll'J.ff.  -209  300. 
—  OrKjtnal. 
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CXLYII 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 
(Extrait) 

Démarches  qu'il  a  faites  en  vue  de  la  relaxation  du  pèlerin  français.  — 
Les  Espagnols  se  disposent  à  traiter  avec  Moulay  ech-Cheikh  de  la  ces- 
sion de  Laroche  et  des  subsides  qui  seront  donnes  à  celui-ci.  —  Foreurs 
dont  Gianetlino  Mortara  est  l'objet. 

MaJriil,   1*''  novembre  ifiog. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  conseiller 
du  Roy  en  son  Conseil  d'Estiil  et  secrétaire  des  comniandementz  de 
Sa  Majesté.  En  Court. 

ylu  dos,  alla  manu:  Le  s'  Descartes,  du  premier  novembre  1609. 
—  Receue  le  x\''. 

Monseigneur, 

Je  vous  ay  escript  du  xxv''  du  mois  dernier,  accusant  la  lettre 
que  javois  eu  l'honneur  mestre  venue  de  vous  du  n'  d'icelluy. 

Voyant  sy  longue  demeure  en  l'homme  du  s''  Constant',  jay 
pensé  ne  devoir  tarder  davantage  à  parler  de  sa  détention,  afTin  que 
ccst  olFice  eust  plus  daparance  avoir  esté  faict  sans  commandemens 
et  comme  de  moy-mesme,  que  sy  monsieur  de  Vausellas  eust  esté 
arrivé  icy.  Le  xxi.x"  du  passé,  avecq  autre  occasion  de  veoir  le  s"^  se- 
crétaire Prade',  je  luy  dis  que  j'avois  entendu  depuis  peu  de  jours 
que  ung  Françoys  appelle  de  Constant,  venu  par  dévotion  à  Saint 

1.  Sur  ce  personnage  V.  pp.  t\b-]-!ifio.  avait  été  secrétaire  de  D.  Juan  d'Autriche 

2.  .\iidrcs  de  Prada,  secrétaire  d'Etat;  il        en  1577-1578  ;  il  mourut  en  iCii. 
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Jacques,  et  depuis,  sa  curiosité  le  portant  à  veoir  ce  païs,  s'cstoit 
rencontré  à  \  illencufvc  do  Portiinan  aux  Algarves  de  Portugal,  au 
temps  que  le  roy  de  Fez  Muley  Cliec  y  estoil  ;  que,  sur  soubson 
d'aulcuns,  il  fut  pris  par  les  ministres  du  roy  d'Espagne,  mené  pri- 
sonnier à  Lagos  et  depuis  au  chasteau  de  Sacres',  où  il  patissoit 
fort  ;  que  l'estimant  sans  cul[je,  bien  que  ses  accusateurs  n'auroient 
peult-estre  manqué  luy  en  donner,  estant  sujet  du  Roi,  c'estoit  de 
mon  obligation  procurer  sa  liberté,  et  avois  estimé  devoir  com- 
mancerpar  luy",  alTin  que,  selon  ses  bonnes  intentions,  il  s'y  peust 
donner  acheminement. 

Sa  responce  fut  y  avoir  long  temps  qu'il  n'avoit  ouy  parler  de 
cest  affaire,  daultant  qu'il  fut  remis  au  Conseil  de  Portugal  ;  que 
ledit  Constant  est  tenu  pour  personne  d'auctorité  :  qu'il  s'cstoit 
recogneu  estre  venu  de  dessa  avec  intention  au  desservice  et  mes- 
contentement  de  Sa  Majesté  Catholique,  envoyé,  selon  ce  qu'il 
disoit,  par  aulcuns  des  principaulx  de  France,  et  qu'encores  qu'il 
ne  proceddast  au  nom  du  Roy,  il  ne  laissoit  de  se  pouvoir  juger 
que  les  vassaulv  dung  tel  prince  ne  s'entremettroient  en  telle 
charge  sans  son  sccu  et  ordre  ;  et  que  ledit  Muley  Chec  avoit 
donné  advis  du  tout  par  cscript. 

Je  luy  repliquay  que,  sy  je  croiois  icclluy  Constant  s'estre  porté 
à  aulcun  acte  contre  le  service  de  Sadite  Majesté  Catholique,  je  ne 
voudrois  ouvrir  la  bouche  jjour  parler  de  son  eslargissement  ;  que  ses 
accusateurs  et  icelluy  roy  de  Fez  pouvoient  avoir  usé  en  cela  d'ar- 
tiffice  pour  esmouvoir  de  dessa  à  embrasser  avecq  plus  d'ardeur  ce 
qu'il  en  recherche  d'aide  pour  son  restabhssement  en  ses  Esta tz  ; 
ou  que.  s'il  avoit  failly  en  quelque  chose,  ce  seroil  plustost  par  légè- 
reté et  inadvertencc  qu'autre  desseing.  Et,  sur  cela  demeurasmes 
que  je  presenterois  ung  mémorial  aiïin  de  le  faire  remettre  où  il 
plaira  au  roy  d'Espagne,  soit  en  son  Conseil  d'Estat,  ou  celluy  de 
Portugal.  Je  conlinueray  cesle  dilligcnce  le  plus  à  propos  qu'il  me 
sera  possible. 

L'on  m'a  dit  que  le  marquis  de  Saint-Cermain  s'est  laissé 
entendre,   avant  son  parlement,  qu'il  iroit  passer  à  Carmone.  où 

I.   Sacres,    Sagres,  pclile  ville  près  du        tugal. 
capS'Vinccnl.àrextrcmité  S.  O.  du  Por-  2.  Luy.  Andrrs  de  l'r;iil;i. 

De  Castries.  H    —   '' 
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est  ledit  Muley  Clicc,  mais  avocq  apparanco  que  c'est  seuUcmcnt 
par  désir  de  le  veoir  ;  toutefois,  il  s'estime  que  ce  sera  pour 
traiclor  avecq  luy  sur  la  remise  de  Larache  et  l'assistance  qu'il  de- 
mande de  deux  cens  mil  escus  avec  six  mil  arquebuses,  se  conti- 
nuans  en  la  resolution  d'avoir  ceste  place  par  quelque  manière  que 
ce  soit.  11  avoit  esté  mandé  d'icy  y  faire  aporter  de  Siville 
ini*^  M  V  des  deniers  de  la  flotte  ;  mais  j'ay  entendu  que  depuis  il 
y  a   eu  ordre  d'en  laisser  la  moictié,  estant  destiné  pour  ce  roy 


more. 


Ce  Joanclin  Morlare',  Genevois  qui  a  ordinairement  résidé  près 
de  luy,  est  à  présent  à  TEscurial  pour  achever  d'estre  depesché, 
puis  l'aller  trouver.  Il  se  donne  une  croix  de  Saint  Jacques  audit 
Genevois  et  bonne  pension.  M'a  esté  dit  pareillement  que  don  Juan 
de  Medicis,  qui  a  esté  page  de  la  Royne,  s'en  yra  avecq  luy  affin  de 
servir  à  faire  travailler  à  fortifïïer  Larache,  sy  elle  se  prend. 

Et  estant  ce  qui  s'offre  maintenant  de  dessa,  je  supplie  le  Créa- 
teur vous  donner, 

Monseigneur, 

En  parfaicte  santé,  très-bonne  et  longue  vye. 
De  Madrid,  ce  premier  de  novembre  i6og. 

Vostrc  très-humble  et  très-obeissant  serviteur. 

Signe:  Uescartes. 

liibliothi'ijuc  \ationale.  — Fonds  Jrançais.  — Ms.  16113,  J}'.  307-308. 
—  OrKjinal. 

1.   Sur  eu  personnage  V.  s»pr«.  p.  ^aûelnote  i. 
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CXLVIII 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 
(Extrait) 

Prochain  ilc'jMrt  de  Moulay  echChcikh  pour  le  Maroc.  —  Affaire  du 
pilerin  français. 

Madrid,  i3  novembre  i6og. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx.  con- 
seiller du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  coniman- 
dementz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  alia  manu:  M.  Descarlcs.  du  \iii  novembre.  — •  Ucccu 
le  vi'  décembre  1609. 


M 


onseiiincui'. 


Je  croiois  que  ma  lettre  du  premier  de  ce  mois  dcust  estre  portée 
par  ung  courrier  que  j'avois  esté  adverty  se  depescher  en  Flandres. 

Il  paroist  que  ce  qui  est  du  roy  more  Muley  Cliec  pour  son 
retour  en  son  pais  se  disposera  en  bref.  M'estarit  rencontré  depuis 
quatre  ou  cinq  jours  au  logis  du  secrétaire  Prade  avecq  ce  Gene- 
vois Joanetin  Mortare,  je  le  mis  sur  ce  propos.  Me  confirma 
qu'icelluy  roy  ne  tardcroit  plus  guieres  en  Espagne,  et  disant  qu'il 
estoit  à  présent  sans  besoing  de  l'assislance  qu'il  y  avoit  procurée, 
son  filz  s'estant  du  tout  reslably  en  son  Estât.  Il  ne  se  pense  neant- 
moings  qu'il  refFusc  l'argent  ny  les  armes  qu'il  a  demandées,  et  de 
dessa  l'on  pourra  estre  aise  qu'il  les  prenne,  sy  l'on  peult  avoir 
Laraclie  pour  gaige. 


/|8'|  I.'î    XOVEMIÎUE     1609 

L  liomino  du  s'  Constanl  n'est  cncores  arrivé.  Le  mcmorlal  quo 
j'ai  prescnlé  sur  sa  dcllixiance  a  cslé  remis  au  Conseil  d'Estat,  où 
le  secrétaire  Pradc  m'a  [Mornis  en  l'aire  rcllacion  à  la  première 
commodité.  Je  ne  manqueray  avoir  soing  de  cest  alTaire  et  à  vous 
informer  de  ce  (|ui  en  sueceddera. 

En  atlendaiil  des  voslres  et  vos  commandemenlz,  je  suis, 

Monseigneur, 
Vostre  très-humble  et  très-obeissanl  serviteur, 

Sicjné:  Descartes. 

De  Madrid,  ce  xni'  novembre  iliog. 

Bihliothci/ue  I\'a(ionale.  — Fonds  français.  — M.s.  10113,  ff.  312-313. 
—  Ori(jiiiul. 
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CXLIX 

LETTRE  DE  RUSSY'  A  HENRI  IV 
(Extrait) 

L'ambassadeur  de  Moiilay  Zidân  est  sur  le  point  de  quitter  les  Pays-Bas. 
—  On  suppose  qu'il  est  venu  pour  se  rendre  compte  des  ressources  des 
États.  —  Ceux-ci  se  sont  bornés  à  accepter  de  lui  l'offre  de  la  liberté 
du  commerce  au  Maroc. 

La  Haye,  i5  novembre  lOog. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu:  M.  de  Russi,  du  i5'"  novembre  1609.  — ■ 
Receue  le  25". 

Sire, 

J'ay  communique  les  particularitez  des  lettres  de  Vostrc  Majesté 
du  x\i""'  octobre  dernier,  que  j'ai  receues  le  v""'  de  ce  moys.  à  mes- 
sieurs le  Prince  Maurice,  comte  Guillaume  etBerneveld. 

L'ambassadeur  de  Maroques  '"  a  pris  congé  des  Eslatz  '  et  est  sur 
son  partcment.  L'on  ne  veoyt  aperlement  le  sujcct  qui  l'a  amené 
par  deçà.  Hz  disent  qu'il  n'est  aidtre  que  pour  recognoistre  la  force 
de  ces  Provinces,  par  laquelle  ilz  ont  sy  longuement  résisté  aux 
esfortz  desEspagnolz  et  contrains,  aproz  une  si  longue  guerre,  d'ac- 

I.   M.  de  Russv,  conseiller  du  Roi  en  son  Bas  dans  les  premiers  jours  d'octobre  i6og. 

Conseil    d'Klat    et    maître    d'hôtel    ordi-  Cf.  SS.  Hist.  Maroc,  J"  .S'fnV,  Pajs-B.ns, 

naire  du  Roi,  envoyé  comme  résident  à  La  t.  I,  Doc.  C\ ,  p.  36o. 

Hâve  en   mai   1607,   y  demeura  jusqu'en  3.   Ilammou  bon  Bacliir  avait  pris  congé 

aoiU  161 1.  f'fis   États  le   3    novembre    1609   {Ibidem, 

■}..   L'ambassadeur    de   Maroques:    Ilam-  Doc.  CWIIF,  p.  379).  On  verra  pins  loin 

mou  ben  Bachir.  11  était  arrivé  aux  Pays-  (p.  Vjo)  que  son  départ  fut  retardé. 
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corder  une  trciVc  si  honteuse.  Il  a  bien  voulu  sentir  si  le  Roy  son 
maistre  pourroit  estrc  secouru  d'hommes  par  les  Estatz  en  cas  de 
nécessité'  ;  mais  on  s'est  contenté  d'accepter  de  luy  l'oHre  du  tralFic, 
les  Estatz  jufTean s  qu'il  n'y  a  moien  d'entrer  en  aucun  traicté  avec 
une  nation  si  infidèle  et  barbare,  telle  qu'il  n'est  pas  mesme  en  la 
puissance  dudiet  roy  de  Maroques  d'asseurer  ce  qu'il  aura  promis 
pour  la  liberté  du  traïïic,  comme  m'ont  dit  ceulx  qui  ont  long- 
temps fréquenté  audit  pays.  Les  Estatz  luy  ont  faict  des  presens  de 
quantité  de  beaux  linges  pour  porter  à  son  Roy",  et  de  chaisnes 
d'or  pour  ledit  ambassadeur. 
Suppliant  le  Créateur, 

Sire, 

Donnera  Vostre  Majesté  et  à  sa  royalle  famille,  en  loutcs  sortes 
de  prosperitez,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 

A  La  Haye,  ce  xv"'"  jour  de  novembre  1609. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subject  et  très-fidelle  servi- 
teur, 

Signé:  Russy. 

Bihliothèfjuc  NntJonale.  —  Fonds  français.  —  Ms.   1505^1,  ff.  35  v° 
et  36.  —  Orifjinal. 

I.   Il  semble  qu'on   oflVt  l'ambassadeur  suite  à  une  pareille  proposition.  \  .  supra, 

soit  veau  proposer  aux  Provinces-Unies  un  p.    ^79    et   SS.  HiST.    Maroc,    z™  Série, 

projet  de  ligue  contre  l'Espagne;  mais  les  Pays-Bas,   t.   I,  p.  36g,  note  3. 
Etats,   qui   venaient  de  conclure   la    trêve  2.   Ibidem,    Doc.     CXVII,    p.     378     et 

avec  celte   Puissance,    ne  purent  donner  CXVUI,  p.  879. 
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LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

Instructions  rfonnêes  pour  l'embarquement  de  Moulay  ech-Cheikh  et  la 
cession  rie  Laraclw.  —  Démarches  en  vue  de  la  relaxation  du  pèlerin 
français. 

Mailrld,  20  novembre  1609. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Piiisieulx.  con- 
seiller du  Roy  en  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  conunandemenlz 
de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  atia  manu  :  Descaries,  du  aô''  novembre.  —  Reccu  le 
6"  décembre  1609. 

Monseigneur, 

Par  manque  de  commodité  de  courrier,  ma  lettre  du  xui'  de  ce 
mois  m'est  demeurée  entre  mains,  celluy  qui  devoit  partu-  pour 
Flandres  ayant  esté  retardé,  dont  la  venue  de  deux  depcschcs  de 
ce  quartier-là  peuvent  estre  la  cause. 

J"ay  entendu  rjuc  le  wn"  de  ce  moys  les  depcsclies  pour  le 
retour  du  roy  Muley  Chec  ont  esté  envoyées,  y  ayant  ordre  aux 
quatre  gallaires  de  Portugal  de  l'embarquer  et  passer  à  Tanger, 
mandant  au  gouverneur  de  là'  de  le  bien  recevoir.  S'envoyc  par 
ceste  voye  de  gallaires  cent  mil  ducatz  audit  gouverneur  avecq 

I.  Le  gouverneur  de  Tanger  était  alors  IIist.  Maroc,  /"  Série.  Espagne,  Mémo- 
K.ino  de  Mendoça.  Cf.  Fernando  de  Me-  ranrliwi  de  Moulay  eeh-Clieil<li.  à  la  dale  du 
NE/.ES,  Ilisloria  de  Tangere,  p.  132  ;  et  SS.         9  novembre  1609. 
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chargo  les  dcllivror  à  icelluy  roy,  lorsqu'il  aura  advis  que  la  place 
de  Laraclie  sera  remise  soubz  la  main  du  ro\  d'Espagne,  le  mar- 
quis de  Saincl-Germain  estant  ordonné  pour  la  recevoir,  l'argent 
ne  se  donnant  autrement.  Est  pareillement  mandé  audit  gouver- 
neur de  Tanger  qu'en  cas  que  ceste  pièce  leur  soit  consignée*,  et 
que  le  filz  de  ce  roy  le  reçoive  en  la  pocession  de  son  royaulme, 
qu'il  l'assiste  des  armes  qu'il  a  demandées  et  de  tout  autre  secours 
qu'il  pourra.  S'est  faict  aussy  recharge  aux  seigneurs  de  tiltre  se 
dilligenter  de  tenir  prcstz  les  gens  de  guerre  et  lances  qui  leur  ont 
este  cy-devant  demandez,  qu'il  y  a  apparance  seront  pour  cest 
efiect  de  Larache. 

Vostre  lettre  du  xwui''  septembre  sur  le  faict  du  s'  Constant'' 
m'est  arrivée  le  xiii"  de  ce  mois,  envoyée  de  Callais  par  monsieur 
de  Vie  ^.  Le  mémorial  que  j'avois  présenté  sur  la  dellivrance  dudit 
Constant  a  esté  vcu  au  Conseil  d'Estat,  et  ordonné  qu'il  s'escrira 
au  visroY  de  Portugal  pour  informer  des  charges  qui  résultent 
contre  ledit  prisonnier.  Je  me  suis  plainct  au  secrétaire  Pradc  de 
ceste  manière  d'expédition,  estant  à  croire  que  lors  de  sa  j^rise  ilz 
ont  eu  notice  de  la  cause,  et  ceste  voye  paroissant  estre  pour  entre- 
tenir en  beaucoup  de  longueur.  Ncantmoings  il  la  faull  suivre. 

Et  estant  ce  qui  s'offre,  je  prie  Dieu  vous  donner. 

Monseigneur, 

En  parfaicte  santé  très-bonne  et  longue  vye. 

De  Aladrid.  ce  xxv'  novembre  1609. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur. 

Sir/né:  Descaries. 

Bibltolhhjue  Nationale.  —  Fonds  /nuirais.  —  Ms.  16113,  f.  3IS  r" 
et  II".  —  Orifjinal. 

1.  Ceste  pièce  leur  soU  consiiince,  c'esl-à-        i6i,  /jO.'i,  ^70,  /177-/178,  /|8o-:'|8i,  dgS. 
dire:  Larache  leur  soit  remis.  3.  Dominique  do   Vie,   gouverneur   de 

2.  Sur  ce  personnage,  V.  pp.  457-4Gn,        Calais. 
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CLI 

LETTRE  DE  DESCARTES  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

Subsides  en  armes  et  en  anjent  à  donner  à  Moulay  ec.h-Cheikh. 

MafIriH,  îTi  novembre  lOof). 

Suscriplion  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  eon- 
seiller  du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  des  commandc- 
mentz  de  Sa  Majesté.  En  Court. 

Au  dos,  alla  manu  :  Le  s'  Descartes,  du  xwi  novembre.  —  Receu 
le  xxii"  décembre  1609. 
Monseigneur, 

Je  vous  escrivis  hier  par  la  voyc  de  l'ordinaire  d'Ttallic.  mon 
pacquet  dirigé  au  maistre  de  la  poste  de  Bordeaux  pour  le  faire 
tenir  à  Paris. 

Je  viens  d'apprandre  qu"ilz  font  arrest  en  Biscaye  de  nombre  de 
muUetz  des  voituriers,  et  qu'on  les  charge  d'armes,  qui  peuvent 
estre  les  six  mil  arquebuses  promises  au  roy  Muley  Chec.  M'a  esté 
dit  aussy  que,  des  deux  cens  mil  escuz  qui  luy  ont  esté  offertz  aux 
conditions  qu'aurez  veues  par  mes  preceddentes,  il  en  demande 
vingt  mil  pour  acheter  quelques  draps  et  autres  estofTes  pour  faire 
présent  à  ses  aloaydes.  et  qu'il  y  a  ordre  les  luy  badler. 

Je  supplie  le  Créateur  vous  donner. 

Monseigneur, 
En  parfaicte  santé,  très-bonne  et  longue  vye. 
De  Madrid,  ce  xxvi"  novembre  1609. 
Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Sir/né:  Descartes. 

BMioihhjue  Nationale.  —  Fonds  Jranrais.  —  Ms.  161 13.  /•  320  v".  — 
Original. 
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LETTRE  DE  UUSSY  \  HENRI   IV 
(Exthait) 

L'ambassadeur  de  Moulay  Zidân  a  été  retenu  aux  Pays-Bas  par  un  pro- 
cès qu'il  avait  avec  quelques  Espafjnols.  —  Nouvelles  du  Maroc  :  meurtre 
de  Moulay  Abou  Farès;  soulèvement  contre  Moulay  Abdallah.  —  Oiseaux 
du  Maroc  avec  lesquels  on  chasse  le  cerf. 


La  Haye,  5  décenihrc  1609. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu  :  M'  de  Russy,  du  v'^  décembre  ifiog.  —  Receue 
le  XIX.". 

Sire, 

J'ay  faict  entendre  à  monsieur  le  prince  Maurice  comme,  à  sa 
considération,  il  a  pieu  à  Vosfre  Magesté  confirmer  la  charge  de 
sergent-major  au  capp"'  Titanval.  qui  m'a  tesmoigné  en  estre  fort 
contant. 

L  ambassadeur  du  roy  de  Marroc  a  esté  retenu  icy  pour  quelque 
arrest  que  certains  Espagnolz  ont  faict  faire  de  quantité  de  sucre  et 
de  bresil  qu'ils  '  ont  conduite  par  desa  appartenant  audict  roy  de 
Marroc,  que  lesditiî  Espagnolz  prefendoient  et  soustenoient  qu'elles 
estoient  à  eulx,  et  leur  avoir  esté  pillée  rctournans  du  Bresil  par 
les  subjectz  dudict  roy  ".  Messieurs  les  Estatz  en  ayant  retenu  la 

1.  Ils.  les  Hollandais.  Bas,  t.  I,  Doc.  CXXH,  p.  SgS,  CXXIH, 

2.  Sur  cotte  alTairc  V,  ,■■'  Série.  Pavs-        p.  898,  CXXIV,  p.  4o3  et  CXXV,  p.  411. 
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congnoissancc  ont  donné  main  levée  desdictes  marchandises  audict 
ambassadeur  du  roy  de  Marrocques  ' .  Lequel  a  eu  nouvelles  depuis 
peu  que  le  Tds  du  roy  de  Fayz',  dont  le  père'  est  retiré  en  Espagne, 
a  faict  trancher  la  teste  à  son  oncle  '.  duquel  les  subjeclz  '  se  sont  mis 
en  l'obéissance  dudict  roy  de  Marroques.  et  que  ceulx  qui  accom- 
pagnoient  ledict  filz  n'ayans  apprové  ceste  cruaullé,  se  sont  révoltez 
contre  luy.  ce  qui  rend  la  condiction  dudict  roy  de  Marrocques 
d'aullant  plus  asseurée. 

Ledict  ambassadeur  a  dict  à  monsieur  le  prince  'Maurice  qu'il  y 
a  des  oyseaux  en  Barbarye  qui  voilent  les  cerfz,  se  jettans  sur  eulx, 
les  bourent  sur  les  reins  et  donnent  loysir  à  ceulx  qui  les  courent 
de  les  tuer  :  que  pour  ce  faire  ilz  les  font  passer  d'un  boys  à  un 
aultre  par  une  campagne.  J'ay  prié  ledict  sieur  Prince  d'en 
demander  audict  roy,  pour,  s'il  en  recouvre,  en  faire  présent  à 
Vostre  Magesté. 

Suppliant  le  Créateur. 

Sire. 
Donner  à  Vostre  Magesté  et  à  sa  royalle  famille,  en  touttes  sortes 
de  prosperitez,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 

De  La  Haye,  ce  cinqiesme  jour  de  décembre  mil  six  cens  neuf. 
Vostre  très-humble  et  très-obcissant  serviteur, 

Sirjné  :  Ilussy. 

Bihliotlièrine  Naiumnle.  —  Fonds  français.  —  Ms.  I595i.ff.  ^6  v"  el  'i7 . 
—  Original. 

l .  Cette  mainlevée  fut  prononcée  le  i"  4-   Sur  le  meurtre  de  Moulay  Abou  Farcs 

décembre  1609.  V.  la  Rcsolution  des  États-  par  Moulay  Abdallah,  V.  supra,  p.  t,i!t  et 

Généraux  de  cette  date,  V.  /"  Série.  Pays-  note  2. 

Bas    t.  I,  Doc.  CXXXIX,  p.  Wg.  5.  Il  faut  entendre  par  là  que  les  anciens 

2'.  Le   Jils    du    roy    de    Fayz.    Moulay  sujets  de  Moulay  Abou  Farès  (les  popula- 

...  ,,  ,  lions  du   royaume  de  Merrakech)  se  sont 

3.  Le  père,  Moulay  cch-Cbcikh.  rangés  sous  l'aulorilc  de  Moulay  Zidàn. 


/iga 
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CLIII 

LETTRE  DE  VAUCELAS'  A  HENRI  IV 
(Extrait) 

Moiilay  ech-CJieikh  est  sur  le  point  dr  partir.  —  Mesures  relatires  à  la 
cession  de  Laroche.  —  On  craint  ijue  Moiilay  cch-Cheikh  ne  tienne  pas 
sa  promesse. 

Madrid,  i5  décembre  1609. 

Suscriplion:  Au  Roy. 

Au  dos,   alla  inaim:   M.    de  Vaucclas,  du  \V  décembre   1609. 
—  Reccu  le  wvi". 


Sire, 

Je  ne  m'attendois  d'eslre  sy  long  temps  sans  rendre  compte  à 
Vostre  Majesté  de  ce  quej'aurois  recogneu  par  deçà,  dont  les  lon- 
gueurs ont  cause  ce  retardement. 

Le  marrpjiz  de  Sainct-Germain  a  commendemont  daller  recep- 
vou-  la  vdle  de  Larache  en  Barbarie,  moyennant  ii'-  mille  cscus, 
dont  Ton  secourt  par  deçà  ce  roy  de  Fez  fugitif,  qui  est  sur  le  point 
de  s'en  retourner  en  son  pays,  oij  son  fdz  s'est  assez  bien  restabli. 
Il  emporte  quelque  partie  de  cette  somme  en  estoffes,  pour  faire 
présent  à  ceulx  qui  l'ont  bien  servi,  le  reste  estant  mis  entre  les 
mains  du  gouverneur  de  Tanger,  qui  luy  délivrera  lorsque  ladittc 
ville  de  Laracbc  sera  mise  entre  mains  dudit  marquiz  ;  duquel  tou- 

I.  .\ndré  de  CocheGlel,  baron  de  Vau-  drid  où  il  remplaça  Descartcs  au  di'biit  do 
celas,  ambassadeur  du  roi  de  France  à  Ma-        décembre  1609. 
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tesfois  j'ay  veu  lettres  de  Seville  par  lesquelles  il  lesmolgne  n'estre 
point  encores  trop  bien  asseuré  quelle  luy  soit  livrée,  soit  que  Ion 
ne  le  veuille  ou  ([ue  1  on  ne  le  puisse. 

Je  ne  laisseray  de  m'esclarcir  le  plus  qu'il  me  sera  possible, 
comme  d'apporter  tout  soing  et  vigilance  à  ce  qui  est  du  service  de 
Vostre  Majesté  que  je  supplie  le  Créateur, 

Sire. 
VouUoir  conserver  et  augmenter  en  toutes  prosperitez  et  gran- 
deurs royalles,  de  laquelle  je  dcmeureray  toute  ma  vie. 
Très-humble  et  très-fidelle  subjet  et  serviteur, 

Signe  :  Vaucellas. 
De  Madrid,  ce  i5'  décembre  iGog. 

Bibliollièrjiie  Nationale.  — Fonds  franrais.  —  Ms.  IGlIo,  f.  353  r" 
et  v".  —  Original. 
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AVIS  DE  VAUCELAS  A  HENRI  IV  ' 
(Extrait) 

Moiilay  Zidàn  ayant  arme  hait,  mille  Moriscos  marcherait  avec  eux  contre 
Larache. 


IMadrid,  28  janvier  lOio-.] 


Suscription  :  Au  Roy. 


Il  ce  paik'  do  mariage  de  l'archiduc  Leopold  avec  l'infante  aînée 
d'Espagne 

Ce  jourd'liuy  xxviu  csl  arrivé  un  courrier  de  Seville,  où  est  le 
marquiz  de  Sainct-Germain,  qui  est  aprez  à  faire  trouver  vais- 
seaulx  pour  quelques  Maurisques  d'Andalouzie  qui  désirent  passer 
en  France. 


Le  consul  françois  de  Maillorque  a  passé  en  Alger  plusieurs  de 
ces  Maurisques,  à  quoy  il  n'a  perdu. 

Ceulx  que  les  galleres  ont  passez  et  debarcquez  à  Oran  ont  eu  à 
souffrir  des  Arabes,  qui  en  ont  tué  plusieurs,  pris  l'argent  et  sauvé 
les  femmes  moins  laides. 


1.  Ce  Documoiil,  qui  ne  porte  ni  litre 
ni  date,  n'est  pas  h  proprement  parler  une 
lettre  mais  un  rapide  exposé  des  nouvelles 
du  jour. 

a.  Cette  date  a  él6  restituée  d'après  les 
indications  suivantes  :  Le  quantième  (28) 
est  donné  dans  le  texte  même  du  Docu- 
ment. D'autre  part  les  événements  auxquels 
\  aucclas  fait  allusion  sont  en  partie  repris 


dans  une  lettre  à  Puisieux  du  28  janvier 
1610,  lettre  dans  laquelle  Vaucelas  écrit: 
«  Du  reste  que  j'ay  peu  entendre,  estant  un 
peu  'd  la  mosaïcquc,  je  le  vous  envoyé  en 
une  demie  feuille  de  papier  ».  Bibl.  Nat. 
ms.  fr.  16114,  /.  12  v".  Il  est  bien  probable 
qu'en  dépit  de  la  suscription  ;  Au  Hoy,  c'est 
le  présent  Document  qui  constitue  le  com- 
plément d'information  dont  parle  Vaucelas. 
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D'en  tic  ceuk  qui  sont  restez,  huict  mil  des  plus  resoluz  ont 
joinct  le  roy  Muley  Sidan,  qui  les  a  armez.  Avec  ce  qu'il  avoit  et  ce 
nouveau  renfort,  on  tient  qu'il  marche  vers  Larraclie,  et  semble 
par  les  nouvelles  de  ce  présent  courrier  que  l'espérance  que  le 
marquiz  de  Sainct-Gerniain  avoit  sur  laditte  place  ce  va  refroidis- 
sant '. 

Bibliothèque  Nationale.  —Fonds  français.  —  Ms.  IGliU.ff.  185  v"  el 
186.  —  Original. 

1.  Cf.  en  effet  la  lettre  du  marquis  de  vier  i6io,  SS.  HisT.  Maroc,  i"  Série, 
San   German  à   Philippe  III,  du  i3  jan-        Espagne. 


'l<)fl 
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LETTRl-:  DE  VAUCKLAS  A  HENRI  IV 
(Extrait) 

Moulay  cch-Cheikh  est  au  Penon  de    Vêlez.  —  EJJorls  de  Vaucelas  poui 
obtenir  la  relaxation  du  pèlerin  français. 


Madriil,  17  fcvricr  iGio. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu  :  M'  de  \aucellas,  du  xvii'' febvrlcr  iGio.  — 
Receu  le  dernier  dudlct  mois. 

Sire, 

Treize  gallcrcs  de  Naples  et  quatre  de  Portugal  ont  passé  le  roy 
maure  au  Pignon  de  Vêlez,  où  le  filz  dudict  roy  a  tousjours  eu 
pouvoir'.  Le  bruictde  l'entreprise  de  L  Arrache  semlde  rallenli;  on 
verra  ce  qui  s'en  fera*. 

Je  ne  mancqucray  à  poursuivre  la  hheilé  des  sieurs  de  Cons- 
tant'^  et  Monfar,  comme  aussy  de  dix  ou  douze  aultres  pauvres 
François  pris  à  La  Havarina,   il  y  a  ja  long  temps 

Signé:  Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  17'  febvricr  iGio. 

Bibliothkjue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  IGll'i,  ff.  2^  v" 
cl  25.  —  Original. 

1 .  Moulaj  ccli-Cheikli  n'arriva  au  Poûoii  datée  du  1 5  janvier,  Vaucelas  écrivait  déjà  : 
quu  le  20  février.  Cf.  la  lettre  de  ce  prince  «  Geste  affaire  de  Laraclie  ne  s'advance  si 
à  Philippe III duai  février  iGio,SS.  IIisT.  diligemment.  »  Hibt  iml.  fonds  français, 
Mahoc,  i''' Série,  Espagne.  ms.    iOii^,f.  7. 

2.  Dans  une  de  ses  précédentes  lettres,  3.  V.  p.  488,  note  2. 
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LETTRE  DE  VAUCELAS  A  IIENRMV 

(Extrait) 

Approvisionnements  el  armements  en  prcrision  de  l'entreprise  Je  Larache.  — 
Mise  en  liberté  du  pèlerin  français. 

Madrid,  24  mars  i6ro. 

Sascription:  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu:  [M.  de  Vaucellas,  du  xxiv  uiars  iGioJ.  —  Kc- 
ceue  le  xii  avril. 

Sire, 

Le  sixiesme  du  présent,  arriva  icy  avec  sa  dcspcschc  ccluy  que 
j'avois  envoyé  vers  \  oslre  Majesté. 

Ces  jours  passez,  ilz  ont  t'ait  faire  grande  quantité  de  biscuit  en 
toute  la  coste,  depuis  Carlliageiie  jusques  à  Seville  ;  et  à  Malaga 
s'assemblent  toutes  leurs  galleres,  en  intention  de  tenter  l'entre- 
prise de  L'Arrache,  de  laquelle  ce  roy  maure",  depuis  sa  descente 
en  Africque,  leur  donne  quelques  moyens  de  l'elTectuer,  ou  à  tout 
le  moins  tcsmoignc  bonne  voUonté,  à  ce  qu'il  puisse  avoir  les  ii*^ 
milducatz  qu'ilz  luy  ont  prestez  et  toutesfois  fait  laisser  en  Gibal- 
tar  jusques  à  ce  qu'il  aye  effectué  sa  promesse. 

Il  y  a  quelque  opinion  qu'aprez  ceste  affaire  de  L'Arrache,  dz 

I.   Ce   roy  maure:   Movilav   ccli-Clicikh.   V.  Doc.  CL,  p.  487. 


De  Castkies 


II.  —  33 
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i)ourrayonl   foire   passer  par  mer  trois  ou  quatre   mil   hommes   à 
Duncjuercque. 

J'ay  aussy  obtenu  lettre  pour  un  gentilhomme  François  nommé 
Constant',  prisonnier  à  Sacris  '  en  Portugal,  par  laquelle  le  roy 
d'Espagne  ordonne  qu'il  soit  délivré  ^ 

De  ce  qui  arrivera  je  tiendray  Vostre  Majesté  adverlie  du  mieulx 
qu'il  me  sera  possible  et  que  l'humeur  couverte  de  ce  pays  le  per- 
met, comme  celuy  qui  sera  à  jamais. 

De  Votre  Majesté, 

Très-humble  et  très-fidelle  subjet  et  serviteur. 

Signe:  Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  ai'  mars  1610. 

Bihliothkjue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ma.  1611^,  fj.  ^^,  45 
et  !n .  —  Original. 

1.  Sur  ce  personnage  V.  p.  488,  note  2.        respondancc  de  Vaucelas  du  chevalier  de  Cons- 

2.  Sacris,  Sagres.  tant,onpeutsupposerquecelul-ci  fut  misen 

3.  Comme  il  n'est  plus  question  dans  la  cor-        liberté  fort  pende  temps  après  cette  lettre 
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LETTRE  DE  VAUCELÂS  A  PUISIEUX 

(Extrait) 
Préparatifs  militaires  des  Espagnols  en  vue  de  l'entreprise  de  Larache. 

Madrid,  5  avril  1610. 

Suscription  :  A  monsieur,  monsieur  de  Pisiculx,  conseiller  et 
secrettaire  d'Estat. 

Au  dos,  alia  manu  :  M.  de  Vauccllas,  du  v"  avril  1610.  —  Receue 
le  xvii"  dudict  mois. 

Monsieur, 

Celles  de  Sa  Majesté  et  les  voslres  du  17'  mars  m'ont  esté  ren- 
dues icy  le  xxix  du  mesme  mois. 

Il  passe  icy  quantité  d'armes,  comme  mousquetz,  harquebuses 
et  picques  qu'ilz  font  venir  de  Biscaye,  et  les  envoyent  par  les  eves- 
chez  pour  estre  séparées  lorsqu'il  vouldront  armer  ce  bataillon,  ce 
qu'ilz  disent  devoir  faire  en  bref.  Hz  munitionnent  extraordinaue- 
ment  leurs  galleres  de  quantité  de  vivres,  et,  entre  aullres  choses, 
d'environ  six  mil  bottes  de  cuir  pour  mettre  en  chacune  /l  ou 
5  pintes  de  vin,  ce  qui  tesmoigne  vouloir  faire  descente  en  quel- 
ques lieuk  mal  garnis  d'eaulx,  comme  ces  costes  de  barbarie,  llz 
portent  quantité  de  pics  et  telz  instrumens,  comme  mesmc  cer- 
taines espuertes'  pour  porter  terre  au  lieu  de  hottes.  Ib  ce  dit 
tousjours  que  c'est  en  intention  d'excecuter  l'entreprise  de  L'Ar- 

I.   Espuerle.  de  l'espagnol  espucrla,  qui  signifie:  cabas  de  sparte. 
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rachc.   Quelques-uns  et'  la  pluspart  de  leurs  vaisseaulx  ronds  se 
munibsenl  cl  préparent  de  mesme. 

Faicles  estât  de  mon  humble  service,  et  uie  tenez,  s'il  vous  plaist, 
Monsieur. 

Yostre  très-humble  serviteur, 

Siijiié  :  Vaucellas. 

A  Madrid,  ce  5°  apvril. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.   IGli^i,  f.  50.  — 
Oriijinal. 

i.  Et.  Entendez  :  et  môme... 
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LETTRE  DE  VAUCELAS  A  HENRI  IV 

(Extrait) 

Contrairement  aux  brniti;  en  circulation,  il  ne  croit  pas  les  armements 
espagnols  dirigés  contre  Larache.  —  Vaisseaux  armés  en  course  par  les 
Moriscos. 

Madrid,  i8  avril  lOio. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu  :  M.  de  Vaucellas,  du  wui''  avril  1610.  —  Re- 
ceue  le  5'  may. 

Sire, 
Par  les   miennes  du   ^A  du  passé  j'avois  donné  advis  à  Vosfre 
Majesté  de  quelques  propos  tenuz  chez  le  conneslable  de  CasliUc. 

Ils  préparent  tousjours  leurs  galleres  à  Calis  et  es  environs,  les 
munilionnant  extraordinairement,  font  advancer  vers  les  portz 
quelques  compagnies  d'infanterie  qui  cstoyent  au  royaume  de  Gre- 
nade. Le  marquiz  de  Saint-Germain  y  apporte  un  soing  el  diligence 
extrême.  Hz  publient  tant  là  qu'icy  que  c'est  pour  excecuter  ceste 
entreprise  de  L'Arrache,  ce  qui  doit  faire  croire  qu'il/  n'y  ont  des- 
sein ;  joint  que  Muley  Sidan,  duquel  les  affaires  ne  vont  mal  en  ce 
pays-là,  n'aura  mancqué  de  pourvoir  à  bien  munir  les  deulx  forte- 
resses dudit  lieu  de  L'Arrache,  sachant  bien,  d  y  a  long  temps,  que 
Muley  Xecque  a  promis  par  deçà  d'employer  tous  moyens  pour  la 
faire  tomber  au  pouvoir  du  roy  d'Espagne. 
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Oïl  croit  qu'aulcuiis  de  ces  Maurisques  passez  on  Barbarie  ont 
armé  quelques  vaisseaulx  et  coniiucnccnt  à  courre,  armant  les 
vaisseaulz  qu'il/  prennent. 

Entre  les  munitions  de  ceste  armée  de  mer  qui  est  à  Calis,  ces 
six  mille  bottes  de  cuir  pour  porter  vin  cbaque  soldat  sur  soy,  cela 
tait  croire  qui!/,  oui  à  passer  quelque  pays  arride.  Il  vauldra  mieux 
(lue  ce  soit  en  Africque  que  non  aulx  guarrigues  de  Provence  ou 
aulx  landes  de  Bretagne,  (jui  ne  seroit  préparé  à  les  recevoir 
disnoment. 


i 


En  attendant  de  pouvoir  mander  à  Vostre  Majesté  ce  qui  sur- 
viendra, je  luy  demeureray  jusqucs  à  la  fin  de  ma  vie, 

Sire, 
Son  trcs-bumble  et  très-fidelle  subjet  et  serviteur. 

Signé:  Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  18"  apvril  ifiio. 

Bibliothcrjue  Nationale.  —  Fonds  français .  —  Ms.  161  l^i,  ff.  52-53.  — 
Original. 
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eux 

LETTRE  DE  VAUCELAS  A  VILLEROY 

(Exthmt) 

L'entreprise  de  Larache  est  retardée  par  le  mauvais  temps. 

Maririil,  3  juin  Hjio. 

SuscripHon  :  A  monsieur,  monsieur  de  Villcroy,  conseiller  d'Eslat 
et  secrétaire  des  commendemens. 

Au  dos,  alia  manu:  M.  de  Vaucellas,  du  3'  juin  ifiio.  —  Receuc 
le  lA'. 

Monsieur, 

.le  vous  escrivis  deuk  lignes  le  xxvi  du  passé,  telles  que  le  temps 
et  loccasion  me  le  permirent. 

Cy-devant  je  vous  avois  tenu  adverti  des  mouvcmens  de  leur 
armée  de  mer.  Le  mauvais  temps  a  fait  différer  l'exécution  de  l'en- 
treprise de  L'Arrache,  que  le  marquiz  de  Saint-Germain  espère 
excecuter.  Excusez-moy,  Monsieur,  s'il  vous  plaist,  si  je  ne  m' es- 
tends  en  aultres  particularitez.  Je  suis  tellement  abbatu  d'allliction 
et  de  quantité  de  visites',  qu'à  peine  me  puis-je  souvenir  de  moi- 
mesme. 

Je  dcmeureray, 

Monsieur, 
Vostre  très-humble  nepveu  et  serviteur, 

Signé  :  Vaucellas. 
A  Madrid,  cem'juing  ifiio. 

Bihliolkh/ue  Nationale.  —  Fond.'i  français.  —Ms.  161  l'i.  ./•  /'>  »'"•  — 
Orifjinal. 

I.  11  s'apit  des  visites  de  condoléances        casion    de    l'assassinai    .le    Henri   1\    par 
rendues  à  l'ambassadeur  de  France  à  l'oo-        RavaiUac  le  ih  mai  i6io. 
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LETTRE  DE  VAUCELAS  A  MARIE  DE  MÉDICIS 
(Extrait) 

Tentatives  infructueuses  sur  Laroche. 


Madriil,  an  juin  iGio. 

Suscription  :  A  la  Reyne. 

Au  dos,  nlia  manu:  M.  de Vaucellas,  du  xx''  juin  lOio.  — Receue 
le  ix"  juillet. 

Madame, 

Le  xMi'  (lu  j)rcscnt,  j'ay  receu  celle  dont  il  a  pieu  à  Vostrc  Ma- 
jesté m'iioiiorer. .. 

Par  deçà  ilz  ont  tanlé  diverses  foys  l'entreprise  de  La  Rache, 
mais  sans  efTaict  ;  [ils]  ont  peu  de  soldatz  sur  leur  vaysseaux,  et 
encores  avec  mauvais  ordre  ;  et  sans  quelque  petite  somme  de  cinq 
ou  six  mil  escus  que  leur  preste  un  evesque  de  là,  le  marquis  de 
Saincl-Germain  se  trouvoit  cmpesché. 


Signe:  Vaucellas. 


A  Madrid,  ce  20  juing  1610. 


Iiil)liotliècjtic  Nationale.  —  Fonds  français.  — Ms.  IGil'i,  f.  87  v".  — 
Original. 
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LETTRE  DE  YAUCELAS  A  VILLEROY 
(Extrait) 

La  pue  espagnole  est  partie  pour  tenter  Centrcpnsc  ile  Larache. 

Madrid,  ao  juin  ifiio. 

Suscription  :  A  monsieur,  monsieur  de  ViUeroy ,  conseiller  du  Roy 
en  ces  conseils  d'Estat  et  privé  et  secrétaire  de  ces  commandemcntz. 

Au  dos,  alla  manu:  M.  de  Vaucellas.  du  xx'juin  i6,o.  -  Receuc 
le  ix"  juillet. 

Monsieur. 
Jay  receu  le  xvn"  du  présent  celle  de  Leurs  Majestez,   comme 
auss/les  vostres  du  29  may.  v  et  O"  du  présent. 

'  Depuis  mes  lellres  à  la  Ileyne  fermées,  j'ay  sceu  que  le  marquiz 
de  Sainct-Germain  est  parti  avec  son  reste  d'armée,  et^  tient-on 
qu'à  ce  coup  ilz  ne  fauldront  ceste  place  de  L  Arrache.  Ln  Fran- 
çois de  La  Rocl.cUe  mcine  ceste  entreprise-là  '. 

Signé  :  Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  xx' juing  1610. 

Bihliotlièque  \ationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  KHl'i.j-  SI  v\  — 
Original. 

,.   Ce  .<  François  de  La  Rochcllo  »  est  puis  en  avril   .R-o.   VauccUs  P-ait  s'ôlrc 

sans  doute  Durand  Ga^an,  homme  de  con-  exagéré  limpor.ance  de  son  rôle.   Cf    . 

fiance  de  Juan  Bautista  Reaies.  II  alla,  sur  Sén..    Espagne,  loUre  de  J.  B    Re    es  à 

.es   ordres  du   marquis  de    San   German,  Philippe  Ul  ''"  «  f"-;,'^^'";'        ;?^'^ 

reconnaître  la  place  de  Larache  en  janvier  San  Germanà  Ph.bppelIIdu  3,  mars  .O.o. 
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CLXIT 

LKTTiîi:  pi:  vaucelas  a  maiuk  de  médicis 

(E  vin  vit) 

Conlinuation  des  levées  de  gens  de  guerre.  —  Échec  d'une  tentative  du. 
marfjuis  de  San  German  contre  Larache.  —  Conjectures  sur  la  desti- 
nation des  galères  qu'il  commande. 

MadriJ,  3  juillet  iGio. 

Suscription  :  A  la  Reyne. 

Au  dos,  alla  manu:  M.  de  Vaucellas,  du  3'' juillet  16 10.  —  Rcceue 
le  i5'. 

Madame, 

Depuis  celles  que  j'escrivis  à  Vostre  Majesté  le  xx"  du  passé,  ilz 
ce  sont  advisez  par  deçà  de  continuer  ceste  levée  de  leur  bataillon, 
et,  combien  que,  dcz  le  xxnn''  dudit  mois,  ilz  ayent  chaque  jour 
battu  le  tambour,  ilz  n'ont  encores  enrooUé  que  fort  peu  de  soldatz, 
d'aultant  qu'il  ne  s'en  présente.  Aussy  ont-ilz  ordonné  que  ces 
lances  deues  par  certains  seigneurs  particuliers  seroyent  assemblées, 
mais  ce  avec  beaucoup  de  lenteur,  qui  me  faict  croire  que  c'est  plus- 
tost  pour  la  réputation  ou  bonne  mine  que  pour  s'en  servir. 

Ce  qu  ilz  ont  entendu  ces  jour.ç-cy  des  deportemens  de  monsieur 
de  Savoye'  depuis  la  mort  de  Sa  Majesté  qui  est  en  gloire  ne  leur 
agrée  nullement.  Les  plus  fascheux  disent  qu'il  le  f'ault  déposséder 
el  badler  TEslat  à  son  filz.  Tl  est  à  croire  neantmoins  qu'ilz  tente- 
ront pluslost  à  le  ramener  à  culx,  tant  par  belles  parolles  et  pro- 
messes que  par  aultre  voye,   principalement  s'il   arrive  faultc  du 

f.  Charles  Emmanuol  1",  duc  de  Savoie  de  i58o  à  i63o. 
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conle  de  Fuentès,  que  Von  lient  fort  mal,  auquel  le  bruit  commun 
donne  pour  sucesseur  le  duc  d'Albuquerquc,  aagé  de  plus  de 
soixante  et  six  ans,  ou  bien  le  marquis  de  Sainct-Germain,  qui  a, 
ces  jours  derniers,  avec  i/»  galleres  et  quelques  aultres  vaisseaulx 
et  environ  deulx  mil  hommes  (ou  peu  plus)  que  l'on  luy  avoit 
laissez,  faiUy  l'entreprise  de  LArrachc.  ayant  perdu  Ao  ou  5o  sol- 
datz  tuez  que  noyez,  les  Maures  s'estans  présentez  à  l'escarmouche 
lorsqu'il  voulut  desbarcquer,  le  contraignant  de  retourner  à  ses 
vaisseaulx.  et  ce,  contre  la  promesse  ou  plustost  voUonté  de  Muley 
Xeq.  ledit  marquiz  espérant  plustost  y  estrc  receu  comme  amy  que 
non  comme  ennemy  ;  mesmes  à  l'abord  avoit  fait  salluer  la  place 
de  quantité  de  cannonades  sans  baie,  à  quoy  les  chasleauk  ne  res- 
pondirent  si  courtoisement,  n'ayant  oublié  les  baies  à  leurs  coups 

de  canon'.  , 

Il  a  depuis  despesché  au  Roy  son  maistre  pour  sçavoir  ce  qu  il 
aura  à  faire,  ce  qui  n'est  encores  résolu.  Cependant,  il  sera  bien  à 
propos  de  prendre  garde  à  Marseille.  Bien  croit-on  que  ces  i4  gal- 
leres qu'il  a  seront  envoyées  en  Italie,  ainsi  que  l'on  croit  des 
aultres  qui  ja  sont  advancées  aux  Alfacqucs  de  Tortose  en  Arragon 
où  l'on  tient  estre  doresnavant  achevé  le  passage  des  Maunsques. 

En  ce  désir,  je  demeureray.  Madame,  de  Vostre  Majesté, 
Très-humble  et  très-fidcUe  subjet  et  serviteur. 

Sir/né  :  Vaucellas. 

A  Madrid,  ce  m' juillet  i6i(i. 

Bibliothèque  Aationale.  -  Fonds  français.  -  Ms.    1611^,/.  00  r" 
et  v".  —  Orifjinal. 

.  „  Ln  n.arqui«  de  San  Gcrman  partit  parer  do  Larache  par  la  force,  il  se  contenta 
non;  rexpédilion  de  Larache...  mais  lors-  de  débarcp.er  trois  cents  hommes  pour  châ- 
Lil  arri  a  devant  cette  place,  le  gouver-  tier  les  Maures  qu.  arquobusa.en  nos  pa- 
yeur maure  le  reçut  .  coups  de  canon...  l^rcs,  nous  tuant  --'.'-"'?-  •"'^'^;.^;'; 
Comme  le  marquis  n'avait  pas  assez  de  ran.e  hommes,  pu.s.  d  revmt  à  Tanfa. 
troupes  et  qu'il  n'avait  pas  ordre  de  s'em-  Cabrera,  Rdac.  de  las  cosas...,  p.  4.0. 
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CLXIII 


COM'IUMATIU.N  A  G.  CURIOL  DES  PROVISIONS  DE  CONSUL 
AU  MAROC 


Paris,  22  scpipmbrc  iGio. 

En  Ir'lc,  alla  manu  :  Confirmation  des  provisions  du  consolât  de 
Marroc  ci  Fez  à  (i.  Curiol,  22  septembre  1610.  —  Guillaume 
Curiol,  Jehan  Phclip'  à  sa  survivance. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navare,  comte 
de  Provence,  Forcalquier  et  terres  adjacentes,  à  tous  ceux  qui  ses 
présentes  lettres  veront,  salut. 

Le  feu  lloy,  nostre  trcs-honoré  seigneur  et  père,  de  glorieuse 
mémoire,  par  ses  lettres  patentes  du  seize  septembre  mil  six  cens 
sept  et  pour  les  considérations  y  contenues,  auroit  accordé  et  faict  don 
à  nostre  cher  et  bien  amé  Guillaume  Curiol,  marchand,  citoien  de 
nostre  ville  de  Marseille,  Testât  et  olfice  de  consul  pour  la  nation 
Irançoise  aux  royaumes  de  Marroc  et  de  Fez,  leurs  appartenances  et 
deppcndances,  lors  vaccant  par  la  mort  de  Guillaume  Borard.  pour 
Icdict  estai  et  office  de  consul  avoir,  tenir,  exercer  et  en  jouir  par  Icdict 
Curiol,  ,■!  condition  de  survivance  de  luy  et  de  Jean  Phclip,  aussi 
citoien  de  nostre  dicte  ville  de  Marseille.  Surquoy  désirant  nous  con- 
former à  l'intention  de  feu  nostre  dict  seigneur  et  père,  sçavoir  faisons 
que,  .suyvant  et  conformément  ausdictes  lettres,  avons  audict  Curiol 
confirmé,  octroyé  et  continué,  confirmons,  octroyons  et  conti- 
nuons par  CCS  présentes  signées  de  nostre  main  ledict  estât  et  otrice 
de  consul  pour  la  nation  françoise  es  dictz  royaumes  de  Marroc  et 
Fez.  leurs  appartenances  et  deppcndances,  à  ladicte  condition  de  sur- 

1.   Jean  l'Iiilippo  de  Crstclanc.  V.  p.  877,  noie  i. 
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vivance  pour  luy  et  letlicl  Pliclip,  pour  en  jouir  par  eux  et  le  survivant 
d'eux  deux,  aux  honneurs,  prérogatives,  prééminences,  franchises, 
hberlés,  droictz,  prolUctz,  esmoUumens,  fonctions,  authorité  et 
jurisdiction  accoustumés  et  qui  y  appartiennent,  ainsy  qu'il  est  porté 
par  lesdictes  lettres,  la  teneur  desquelles  nous  voulons  estre  suivy 
et  entretenu  de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  teneur,  et  ce, 
tant  qu'  il  nous  plera,  sans  que  par  le  trépas  du  premier  mourant 
ledict  estât  et  office  puisse  estre  dit  vaccanl  ou  impetrable  sur  le 
survivant  d'eux  deux,  auquel  nous  les  avons,  en  tant  que  debesoing 
et  où  seroit,  réservé  et  reservons  par  lesdictes  présentes,  sans  qu'il 
soit  besoing  obtenir  de  nous  autres  lettres  que  ses  dictes  présentes 
ny  prester  autre  nouveau  serment  que  celluy  que  ont  preste  à  cause 

dudicl  office. 

Sy  donnons  en  mandement  à  nostre  très-amé  cousin  le  duc  de 
Guise,  pair  de  France,  gouverneur  et  nostre  Ueutenant  gênerai  en 
Provence  ',  à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenans  nostre 
Cour  de  Parlement  audict  pais,  senechal  d'icelluy  ou  son  lieutenant 
et  au  lieutenant  de  1  admirautéau  siège  de  nostre  ville  de  Marsedle, 
que,  de  ses  dictes  présentes,  ils  fassent,  souffient  et  laissent  jouir 
et  uzer  plainement  et  paisiblement  lesdictz  Curiol  et  Phehp  et  le 
survivant  d'eux  deux,  cessans  et  laisans  cesser  tous  troubles  et 
empeschcmens  au  contraire,  car  tel  est  nostre  plai.sir. 

Prions  et  requérons  nostre  très-cher  et  bon  amy,  l'empereur  Muly 
Zeidem,  empereur  desdicts  royaumes  de  Marroc  et  Fez,  et  les 
magistratz  et  gouverneurs  d  'iceux  que  ledict  Curiol  et,  après  son 
dexces,  ledict  Phehp,  ilz  soulfrcnt  et  laissent  jouir  et  uzer  plaine- 
ment et  paisiblement  de  ladictc  charge,  leur  faisant  paier  les  droictz 
accoustumés  que  nous  leur  permettons  de  prendre  et  percevoir 
sans  aulcun  empeschement. 

iMandons  en  outre  à  tous  nos  subjeetz  et  autres  traffîcquans  soubz 
nostre  bannière  es  dictz  royaumes  qu'ilz  ayent  à  recognoistre  en  la- 
dicte  charge  de  consul  ledict  Curiol  et,  après  son  dexces,  Icd.ct 
Phehp,  et  leur  paier  les  droictz  ordinaires  et  accoustumés  sans 
difficulté. 

,  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  vence.  Les  consulaU  d'.\friquo  el  du  Le- 
princc  de  Joinvillc,    gouverneur   de   Pro-        vaut  étaient  sous  sa  dépendance. 
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En  lesmoing  de  quoy  nous  avons  l'aicl,  mettre  nostre  seel  à  ses 
dictes  présentes. 

Données  à  Paris  le  vingt-deuxième  jour  de  septembre,  l'an  de 
grâce  niil  six  cens  dix  et  de  nostre  reigne  le  premier. 

Signé  :  Louis. 

Deubment  scellées  du  grand  s^au  de  sire  jaulne,  et  sur  le  reply  : 
Par  le  Roy,  comte  de  Provence,  la  lloyne  régente  sa  mère  pré- 
sente. De  Neuville  signé. 

A rcluL^es des  AJfaires  Élran/jcrcs.  —  Maroc.  —  Carton  consulaire,  1077- 
1G'J3.  —  Copie  du  xvn°  siècle. 
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CLXIV 

LETTRE  DE  YAUCELAS  A  MARIE  DE  MÉDICTS 

(Extrait) 

Le  marquis  de  San  German  conserve  l'espoir  de  s'emparer  Je  Larache 

Madrid,  C  novembre  1610. 

Siiseription  :  A  la  Royne. 

Au  dos,  alia  manu:  M  de  Vaucellas,  du  6'  novembre  1610.  — 
Receuc  le  xiv'  dudicl  mois. 

Madame, 

De  Sevillc,  Ion  me  mande  que  le  marquiz  de  Saincl-Gcrmam  a 
encores  espérance  d'emporter  La  Raclie',  et  que,  pour  certain,  la 
lloUe',  quoy  que  Ion  ave  essayé  de  faire  croire,  ne  monte  en  tout, 
cochenille  et  argent,  qu'à  un  peu  moins  de  six  mdlions. 

Attendant  les  commendemens  de  Vostre  Majesté 

Signé  :  Vaucellas. 

A  Madrid,  ce  6'"  novembre  1610. 

Ribliothique  Nationale.  —  Fonds  J'rançais.  —  Ms.  1611^.  J.  13/  r". 
—  Original. 

,.   «  Quoique  le  marquis  de   San  Gcr-  de  Larache.  ..  C.breba  de  Cordûba,  Rc- 

man  puisse  revenir  et  renoncer  à  rexpédi-  laciones  de  las  cosas....  p.  1,2, .  De  son  cote, 

lion  d'Afrique,  comme  on  l'y  a  autorisa  il  Vaucelas  regardait  l'entreprise  comme  .m- 

s'onlête  dans  ce  dessein,  parce  qu'il  a  con-  praticable  (Bibl.  Nal.  ms.  frança.s  ,6,,i. 

fiance  dans  les  engagements  du  roi  Mou-  /.  i3o  V). 

lav  ecl.-Cheikh,  lequel  recule  les  échéances  ..   La  nolle  des  Indes  et  non  pas  celle  du 

sans  qu'arrive  jamais  la  date  de  la  cession  martpiis  de  San  German. 
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CLXV 

LETTKE  DE  VAUCELAS  A  PUISIEUX 
(Extrait) 

Prise  de  Larache  par  le  marquis  de  San  German.  —  Importance  que  celle 
occupalion  peut  avoir  pour  l'Espagne. 

MaJriil,  21)  iiovnmliro  iGio. 

SuscrlpHoii  :  A  monsieur,  monsieur  de  Puisyeulx,  secrétaire  des 
commandemens. 

Au  dos,  atia  manu  :  M'  de  Vaucellas,  du  xxix  novembre.  —  Receue 
le  i\  décembre  1610. 

Monsieur. 

Par  Valefort,  qui  partit  d'icy  le  xkv''  du  présent  à  onze  heures  du 
soir,  je  vous  ay  accusé  la  réception  des  vostres  de  l'onze  et  iG"  dudil 
mois.  Je  seray  bien  aise  que  ledit  courrier  aye  fait  meilleure  dili- 
gence au  retour  que  non  pas  à  venir.  A  peine  eussé-je  peu  le  vous 
envoyer  plus  tost  sans  que  ces  ministres  eussent  eu  quelque  subjet 
de  leur  plaindre,  à  cause  de  la  responce  du  roy  d'Espagne  à 
Leurs  Majcstcz,  qu'ilz  desiroyent  qu'il  emporlasl. 

Le  peu  de  temps  qu'il  y  a  qu'il  est  parly  et  vous  ayant  escript  par 
luy  amplement,  cela  m'empeschera  de  vous  laire  sçavoir  aultre 
chose,  sinon  que,  le  xxvi,  nous  eusmes  icy  advis  assuré  que  le 
samedi  !2o'  de  ce  mois  la  place  de  La  Hache  fut  mise  entre  les  mains 
du  marquiz  de  Sainct-Germain,  sans  coup  ierir".  Il  est  enfin  venu  à 
bout  de  ce  dessein. 

1.  L'original  porte:  2°.  IT.  79-87   v";  Guadai.ajara,   ïï.    ij.i-titi 

a.  Sur  l'occupalioii  do  Laraclic  V.  /''"  v"  ;  Cabrera  de  Gordoba,  HcUiciones...., 
Série,  Espagne,   Relation  Horozco;   Rojas,        p.  4^3. 
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L'alegresse  n'en  a  esté  pelile,  encor  qu'il  y  en  ait  aulcuns 
qui  jugent  que  cesle  petite  conqueste  leur  apportera  de  la  des- 
pence, car,  oultre  ce  qu'ilz  auront  là  le  parly  de  Muley  Sidan  direc- 
tement ennemy,  ceulx  du  parly  de  Muley  Xccq  n'en  sont  gueres 
plus  contens.  Mais,  en  eflect,  c'est  tousjours  une  belle  prise  pour 
l'Espagne  qui  s'asseure  des  portz  d'où  quclquesfois  eussent  peu 
sortir  des  vaisseaulx  qui  les  eussent  faschez,  et  principalement  au 
retour  de  leurs  flottes,  ce  port  estant  si  proche  du  centre  où  il  fault 
que  tous  leurs  vaisseaulx  se  rendent.  Vous  sçaurez,  à  mon  advis, 
ceste  nouvelle  plus  tost  que  l'ambassadeur  d'Espagne. 

Tenez-moy  en  vos  bonnes  grâces,  comme  celuy  qui  est, 

Monsieur, 
Vostre  bien  humble  et  affectionne  à  vous  faire  service, 

Siync  :  YauccUas. 
A  Madrid,  ce  29"  novembre  16 10. 

Bibliotlihiue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  1611^1,  f.   173.  — 
Original. 


De  Gastries. 
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CLXVI 

LETTRE  DE  VAUCELAS  A  MARIE  DE  MÉDICIS 

(Extk/Vit) 

Ktablisseinent  d'une  cjarnison  à  Larachc. 

Madrid,  /|  janvier  lOi  I. 

Suscription  :  A  la  Roync. 

Au  dos,  ulia  manu:  M.  de  Vaucelas.  du  nu"  janvier  1611.  — 
Receue  le  xviii'  dudicl  mois. 

Madame, 
Selon  celles  de  Vostre  Majesté  du  1 5''  du  passé,  j'ay  faict  entendre 
à  quelques  principaulx  ministres   du  roy  d'Espagne  (mesmes  au 
duc  de  Lerme)  combien  luy  avoit  agréé  et  apporté  de  contente- 
ment la  résolution  qu'avoitpris  ledit  roy  en  Taflaire  de  Savoye. 

Du  costé  de  deçà,  pour  leur  nouvelle  conqueste  de  L'Arache,  ilz 
y  ont  ordonné  pour  guarnison  Sou  hommes  de  pied,  cent  clievaulx 
et  de  plus  cent  pionniers;  et  avoyent  au  commencement  résolu  de 
joindre  les  deulx  forteresses  qu'il  y  a  par  une  longue  trenchée 
guarnie  de  redoubtes  ;  mais,  ayant  jugé  qu'il  y  fauldroit  trop  de 
gens  à  la  guardc.  ilz  ont  laissé  ce  desseing. 

Priant  Dieu.  Madame,  voulloir  conserver  Yostre  Majesté  si 
nécessaire  an  i)ien  gênerai  de  la  Ghreslienlé  et  particulier  de  la 
France,  et  de  laquelle  je  seray  à  jamais 

ïrès-humble  et  Irès-fidcUe  subjel  et  serviteur. 

S'kjiu'  :  Vaucellas. 

A  Madrid,  ce  nn'' janvier  1610. 

Bihliotlti-ijuc  I\atiunaU'.  —  Fonds  français.  —  Ms.  Idll'i.  f.  ]9i  v". 
—  Onçjinal. 
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CLXVII 

LETTRE  DE  YAUCELAS  A  MARIE  DE  AIÉDICIS 

(Extrait) 

Les  Espacjnoh  auraient  l'intention  de  s'emparer  de  El-Mamora. 

Madrid,  27  février  i6ii. 

Suscription  :  A  la  Royne. 

Au  dos,  alla  manu:  M'  de  Vaucellas,  du  xxvii  febvricr  iGi  i.  — 
Receue  le  xvi"  mars. 

Madame. 
Depuis  mes  dernières  à  V.  M.  du  n'  du  présent,  d  n'est  arrivé 
icy  aultres  courriers  que  l'ordinaire  d'Italie. 

On  dit  iev  que  le  inarquiz  de  Sainct-Gerniiiin  aura  bien  losl  eom- 
nicndement  de  s'enparer  de  La  Mamorra,  port  sept  lieues  au  delà 
de  La  Radie  '.  Ce  n'est  qu'une  bourgade  ouverte,  et  tient-on  que 
leur  desseing  est  delà  fortifier,  aultrcnient  la  prise  en  seroit  inutile. 

Priant  Dieu,  Madame,  vouUoir  conserver  en  toutes  grandeurs  et 
royalles  prosperitez  Vostre  Majesté,  de  laquelle  je  suis 

Très-liumble  et  très-obeissant  serviteur. 

Signé  :  Vaucellas. 

A  Madrid,  ce  xxvii'  febvrier  iGi  i . 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  161^,  ff-  -^^'^ 
i'"  ('/  210.  —  Original. 

I.  El-Mamora  sn  trouve  nn  réalité  à  MO  El- Mamora  aux  pirates  européens.  V. 
kilomtlrcs  au  sud  de  la  place  de  Larache.  SS.  IIist.  Maroc,  ,^'  Série.  Pavs-Bas.  1. 1, 
Sur  le  refuge  offert    à   cette   époque   par         p.  62/i,  note  4. 


5ifi  lo  Aviiii.  i6n 


CLXVTII 

LETTRE  DE  VAUCELAS  A  MARTE  DE  MÉDICIS 

(Extrait) 

Dessein  prèle  aux  Maures  de  fortifier  El-Mamora. 

Madrid,  10  avril  i6ii. 

Suscriplion  :  A  la  Roine. 

Au  dos,  alla  manu  :  De  mons.  de  Vaucelas,  du  lo'  avril.  —  Receu 
le  xxiii"  1 6 1 1 . 

Madame, 

N'estant  venu  depuis  peu  nul  courrier  d'Italie,  nous  n'avons  icy 
aultre  certitude  des  resolutions  de  m'  de  Savoye. 

Il  y  a  ja  quelques  jours  que,  de  ceste  Cour,  ilz  ont  despesché 
commissaires  pour  lever  en  Biscaye  quantité  de  matelolz  pour 
fournir  quelques  gallyoïis  qu'ilz  préparent  à  Lisbonne,  et  espèrent 
les  l'aire  passer  le  dcslroict  dans  six  sepmaines  et  se  rendre  à  Ma- 
laga,  pour  se  joindre  facilement  aux  galleres  d'Espagne  qui  sont  au 
port  de  Saincte-Marie  et  de  là  servir  aux  occurrences.  Don  Pedro 
de  Tolède  a  ordre  de  s'y  aller  rendre  dans  peu  de  jours,  sur  les 
advis  qu'ilz  ont  de  quelque  quantité  de  Maures  qui  ont  paru  vers 
Oran'.  et  que  l'on  a  opinion  s'avancer  vers  La  Mamorra  (port  à 
sept  lieues  au  delà  de  La  Uache  ■')  poui'   la   fortifrier.   Geste  petite 

I.  11  s'agit  t'ii  rcalilé  d'un  mouvement  Maroc,    /''  Série,   Espagne,  consulte  du 

des  Turcs  d'Alger  vers  Oran  en  février-mars  conseil  d'État  du  26  mars  1 6 1 1 . 

lOi  I ,  mouvement  sans  doute  destiné  à  as-  2.   Sur  cette  évaluation  inexacte  V.  Doc. 

burer  la  rentrée  des  impôts.  Cf.  SS.  HiST.  précédent,  p.   5l5,  note   i. 
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alarme  haste  le  parlement  du  reste  des  Maurisques,  auquel  on 
apporte  toute  diligence.  Et  pour  ccst  eirect,  le  jeudy  sainct,  ilz 
assembloyent  quelques  solda tz  à  Grenade. 

Monsieur  de  Villcroy  sçait  ce  que  je  luy  ay  mandé  ces  jours 
passez,  à  quoy,  si  je  puis  pénétrer  plus  advant,  je  le  feray  avec  la 
dilligence  et  fidellité  que  doibt  celuy  qui  sera  à  jamais  de  Vostre 
Majesté 

Très-humble  et  Irès-fidelle  subjet  et  serviteur, 

Signé:  Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  lO  apvril  1611. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  IGllf,,}.  230.  — 
Original. 


Ôl8  19     AMUI.     161  I 

CLXIX 

LinrilE  DE  VAUGELAS  A  VILLEHOY 
(Extrait) 

J'recaulions  prises  par  les  Esparjnols  en  provision  d'une  action  combinée  des 
Maures  et,  des  Ho/landais  en  Afrique. 

Marlrid,   ir)  avril    iCii  1 . 

En  tcle,  nlia  manu:  ig  avril  1611,  Madrid.  — Du  s'  de  Vaucelas 
au  s'  de  Villeroy. 

Monsieur. 

Il  y  a  quelques  jours  que  j'ay  receu  les  vostres  du  22  et  28  du 
passé.  Les  dernières  que  je  vous  ay  escriptes  sont  du  2,3  dudit  mois. 

Es  environs  de  Mureia,  ilz  ont  fait  faire  monstre  à  environ  deulx 
mil  hommes  de  leur  milice,  le  tout  pour  s'opposer  (ainsi  quilz 
disent)  aulx  entreprises  des  Maures  en  AlFriaque,  quilz  craignent 
estre  un  de  ces  jours  assistez  des  Ilollandois'. 

Continuez   moy,   s'il   vous   plaist,    llionueur  de  vos   bonnes  " 
comme  à  ccluy  qui  sera  à  jamais, 
Monsieur, 
Vostre  très-hund)lc  nepvcu  et  serviteur. 

Signé:  Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  xix'  apvril  161 1 . 

Bibliolhècjue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  IGll'i.f.  236  v". 
—  Oriijinal. 

I.   Los   Elals-Gcn('raiix    des    Provinces-        quatre  vaisseaux  pour  son  service.  ;''' .Série, 
Unies  avaient,    en  juillet    ifiio,    autorisé         l'a)S-Lias,  I.  I,  Doc.   Cl. XVI,  p.  fisG. 
MoulayZidin  à  faire  construire  aux  Pays-Bas  i!.   Le  mol  «  grâces  »  a  été  omis. 
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CLXX 

LETTRE  DE  VAUCELAS  A  MARIE  DE  MÉDICIS 

(Extuait) 

Les  Espaanols  ne  savent  s'ils  do'wenl  s'emparer  immédiatement  de 
El-Mamora  ou  attendre  les  événements. 

Alarlrid.  3o  avril  iRli. 

Siiscriplion  :  A  la  Royne. 

Au  dos,  alla  manu:  M'  de  Vaucelas,  du  dernier  avril  i()ii.  — 
Receu  le  xiii"  may. 

Madame, 
Depuis  quelques  jours,  on  n'a  despeschc  nulz  courriers  de  ceste 
Cour.  Durant  ce  calme,  il  n'est  rien  venu  à  ma  cognoissance  digne 
de  faire  sçavoir  à  Voslre  Majesté.  Seulement  je  lui  reilereray  qu'ilz 
continuent  icy  à  préparer  ceste  armée  navalle  du  mesme  nombre 
de  galleres  et  gallions  que  je  luy  ay  cy-devant  mandé.  Don  Pedro 
de  Tolède  se  va  rendre  dans  bien  peu  de  jours  au  Port  Sainte 
Marie,  que  plusieurs  tiennent  devoir  cstre  gênerai  de  ladittc  armée. 
Hz  ont  tousjours  opinion  que  les  Maures,  avec  l'assistance  des  Ilol- 
landois,  entreprendront  de  fortifier  le  port  de  La  Mamorra'.  et 
doublent  s'ilz  doibvent  s'en  saisir  auparavant,  croyans  qu'il  leur 
sera  presque  un  jour  aussy  facile  de  l'avoir  par  argent  ou,  en  un 
besoing.  par  force,  que  de  le  fortifier  maintenant  à  la  barbe  de  ces 
Maures  si  esmeuz. 

I.  Les  États-Gcncrauj;  n'avaient  pas  en-  de  Moulay  Zidin  pour  (pi'il  forliCàt  ccUc 
corr,  à  celle  6po^»c.  formé  le  projet  doc-  place  cl  la  mît  en  Olat  de  défense.  Cf.  r" 
cuper  El-Mamora,  mais  ils  insistaient  auprès        Série,  Pavs-Bas,   t.    I,  p.  62G  cl  note  4- 


530  3o    AVUIL     iGl  I 

Hz  continuent  aussy  d'avoir  advis  que  le  Turc  arme  par  mer,  ce 
qui  est  cause  de  ces  préparatifs,  et  non,  à  mon  advis,  aultre  des- 
seing, tous  leurs  principaulx  ministres  inclinans  à  la  conservation 
de  la  paix,  et  lestât  de  leurs  affaires  ne  semblant  moins  la  requérir. 


Priant  Dieu,  Madame,  conserver  en  toute  prospérité  la  personne 
de  Vostre  Majesté,  de  laquelle  je  seray  à  jamais, 
Très-humble  et  très-fidelle  subjet  et  serviteur. 

Signé:  Vaucellas. 

A  Madrid,  ce  dernier  apvril  i6i  i . 

Bihiiothèriue  Nationale.  —  Fonds  français.  — Ms.  1611^,  f.  237.  — 
Oriijinal. 
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CLXXI 

LETTRE  DE  YAUCELAS  A  MARIE  DE  MÉDICIS 

(Extrait) 

Projet  d'embouteillaçje  du  port  de  El-Mamorn  par  les  Espagnols.  — 
Rassemblement  d'une  Jlolte  à  Cadix  en  vue  d'une  action  au  Maroc. 

Madrid,  i8  juin  i6il. 

Suscription  :  A  la  Roy  ne. 

Au  dos,  alia  manu  :  M.  de  Vaucclas,  du  xviif  juin.  -  Reccu  le 
xxviii'  dudict  mois  1 6 1 1 . 

Madame, 
Ne  s'estant  présenté  commodité  de  courriers,  je  n'ay  sceu  plus 
tost  rendre  compte  à  Vostre  Majesté  de  ce  qu'elle  m'avoit  com- 
mendé  par  les  siennes  du  27"  apvnl. 

Spinola'  est  tousjours  icy,  de  la  mesme  taille  quil  estoit  à  son 
arrivée  que  l'on  tient  toutesfois  debvoir  cstre  agrandi  devant  son 
partement;  cela  n'est  bien  asseuré.  Il  amena  avec  luy  un  certain 
maislre  charpentier  italien^  qui  a  faict  quelques  galbons  a  Don- 
querque,  que  l'on  dit  avoir  assés  bien  reussy.  On  parle  de  le  ia.re 
travaUlcr  ou  qu'à  tout  le  moins  il  laissera  icy  quelques  modelles  de 
sa  façon.  Et  cependant,  l'on  l'a  envoyé  depuis  peu  en  dibgencc  a 

I.  Ambroisc,  marqus  de    Spinola,  ne  l'Espagne, 

en  .57.  à  Gène.,  moTt  en   .6,3o;  il  con.-  ..   Probablement    Pedro    H.eron  ^o 

.and^  les  forées  espagnoles  aux  Pa,s-Bas  Carro.   Sur  le  p^n  propose  pa.  cet       g  - 

ot  fut  nommé    plénipotentiaire  en    .607  n.eur    V.    SS.    H.sx     Mxboc,    ,      Scne, 

pour  les    négoeiation»    do   la    trêve   avee  Pays-Bas,  t.  1,  p.  6.4,  note  o. 


La  Rache,  pour  de  là  recognoistre  le  porl  de  La  Mamorra  et  juger 
s'il  se  peut  rendre  inutile,  en  fonsant  à  l'anboucheure  d'iceluy 
(juelques  meschandz  vaisseaux  propres  pour  tel  eflaict,  ainsy  que 
je  sçay  de  bon  lieu  que  Don  Pedro  de  Tolède  a  ordre  de  ce  faire. 
Quelques  gallions  qui  se  préparent  à  Lisbonne  partent  dans  peu 
de  jours  pour  se  rendre  à  Gallis,  oîi  ilz  assemblent  leur  armée  de 
mer,  que  l'on  dit  estre  pour  s'opposer  aux  Maures  qu'ilz  n'avan- 
cent beavicoup  de  leur  costé  en  Africque  les  entreprinses  que  l'on 
disoit. 

Et  sur  ce,  je  prieray  Dieu,  Madame,   voulloir  conserver  la  per- 
sonne de  Vostre  Majesté,  de  laquelle  je  seray  à  jamais 
Très-humble  et  très-tidelle  subjet  et  serviteur. 

Signé:  Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  18"  juin  i()ii. 

Bihliolhi'qae  Nationale. — Fonds  Jrançais.  —  Ms.  IGJI^,  J.  2^i7.  

Original. 
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CLXXII 

LETTRE  DE  VAUCELAS  A  VILLEROY 
(Extrait) 

Les  Espagnols  poursaivcnl  leurs  préparatifs  en  vue  d'une  expédition 
maritime:  il  est  douteux  que  cette  expédition  soit  dirigée  contre  El-Mainora. 

Madrid,  2g  juin  i6i  i. 

Siiscription  :  A  Monsieur,  Monsiour  de  Puisieuk,  secrétaire  des 
commendementz . 

Au  dos,  alla  manu  :  M.  de  Vaucellas,  du  xxiV  juin.  —  Rcccu  le 
viii"  juillet  i  f)  1 T . 

Monsieur. 

Vous  aurez  à  mon  advis  receu  les  miennes  du  1 8  et  du  20"  du 
présent  à  la  Royne  et  à  vous  comme  aussy  de  mesme  datte  à 
M'  de  Villeroy. 

Ce  grand  calme  rend  stérilité  de  nouvelles  et  de  courriers. 
Cependant,  je  n'ay  voulu  laisser  retourner  celui-cy,  renvoyé  par 
rambassadeur  de  Toscane,  sans  ce  mot.  par  lequel  je  vous  assu- 
reray  de  la  continuation  des  préparatifs  de  ecste  armée  de  mer.  Les 
gallions  seront  bien  tost  prests  à  Lisbonne,  et  le  rendez-vous  des 
gallercs  d'Italie  est  à  Cadix.  Le  marquiz  de  Saincte-Croix  part  pour 
s'enaller  à  Naples,  et  dit-on  qu'il  reviendra  incontinent  avec  une 
partie  des  galleres  de  son  csquadre  ;  et  toutcsfois,  par  les  advis 
que  jav  d'ailleurs,  semble  que  lesditles  galleres  doivent  eslrc  plus 
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tost  à  ce  rendez-vous.  Cculx  qui  ont  ouy  parler  de  ccstc  entreprise 
de  La  Mamorre  s'estonnent  de  ce  nombre  de  galleres  et  gallions, 
comme  superflu  pour  laditte  entreprise.  Les  Anglois  en  ont  quelque 
alarme,  comme  si  on  les  vouloit  empcscher  de  leurs  voyages  à  la 
Verginia.  Je  ne  puis  croire  que  ce  soit  pour  faire  mal  en  nulle  part 
de  l'Europe;  mais  au  revestiairc ',  ilz  feront  bien  d'estre  alerte. 

Faites,  s'il  vous  plaist.  estât  que  je  suis, 

Monsieur, 
Vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur. 

Signé  :  Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  29"  juin  1611. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français .  —  Ms.  16m,  f.  25^  r"  et  v". 
—  Original. 

I.   lievesliaire,  mot  do  convention  pour        tituc  les  fT.  20i-2o5  du  ms.  i6ii3,  fonds 
désigner  Marseille.  V.  le  chiffre  qui  cons-        français,  Bibl.  Nat. 


\ 
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GLXXIII 
LETTRE  DE  VAUCELAS  A  MARIE  DE  MEDICIS 

(Extuait) 

L'expédition  contre  ElMamora  est  invraisemblable.  —  Il  y  a  lien  de 
prendre  des  mesures  en  prévision  d'une  tentative  sur  Marsedie. 

Madrid,  3  juillet  i()ii. 

Suscription  :  A  la  Royne. 

Au  dos,  alia  manu  :  \r  de  Vaucelas,  du  3' juillet  i6i  i .  —  Reccu 

lei8. 

Madame, 
Depuis  les  miennes  du  18"  du  passé  à  Vostre  Majesté,  j'ay  du 
29'  en  suivant  donné  advis  à  messieurs  de  ViUeroy  et  de  Puisieulx 
de  ce  quej'avois  entendu. 

Hz  font  courre  le  bruict  que  leur  armée  de  mer  sera  preste  dans 
un  mois.  Un  homme  qui  cognoit  cest  cmbouchcure  de  rivière  que 
l'on  appelle  La  Mamorre  m'a  asscuré  qu'elle  ne  se  peut  gasler  ny 
par  vaisseaulx  enfoncez  ny  aultrement;  et  d'ailleurs,  je  ne  puis 
croire  qu'ilz  veuillent  entreprendre  de  se  fortifier  là,  car  tout  y  est 
à  faire'.  D'entrer  plus  avant  en  Africque,  ilz  ne  le  feront  pas.  Mules 
Sidan  estant  maintenant  en  campagne  avec  bon  nombre  de  gens, 
en  intention  (comme  l'on  dict)  de  s'approcher  de  Fez,  et,  si  ilz  ont 
à  entreprendre  quelque  chose,  je  ne  sçay  que  penser,  si  ce  n  estoit 
sur  ceste  caravanne,  de  quoy  j'ay  donné  adviz  à  Vostre  Majesté 

,.  V.  Doc.  CLWH,  p.  Ji5,  CLXX,  p.  ôig- 
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il  y  a  quelque  temps'.  On  dict  que  les  gallcrcs  du  Grand-Duc  s'y 
joindront  aux  leurs,  de  quoy  je  doubte.  D'Italie,  Vostre  Majesté 
sçaura  quel  nombre  de  gens  de  guerre  ilz  embarqueront  sur  leurs 
dilles  gallcrcs,  car  de  deçà  ilz  ont  peu  de  chose,  tant  sur  gallcrcs 
que  sur  leurs  galbons. 

Encorcs  que  cecy  pourra  bien  finir  comme  l'enfantement  des 
montagnes,  selon  leur  coustume,  il  sera  bon  de  prendre  garde  au 
revestiaire  ^  car  c'est  un  morceau  à  rompre  jeusne  ^.  Depuis 
quatre  jours,  il  court  icy  un  bruit  que  l'on  a  descouvert  une  entre- 
prise que  les  Espagnols  avoient  desus,  que  la  bourache  '  avoit 
ordonné  que  tous  les  vaisseaux  dudict  revestiaire  qui  sont  en 
Espagne,  et  mesmes  es  plus  proches  portz  de  Barbarie,  qu'il  eussent 
tous  à  retourner  promptement. 

La  mort  du  maistre  de  l'amy  ^  m'a  réduit  à  ceste  nécessité,  que 
par  toute  diligence  j'essayray  à  remédier  du  mieux  qu'il  me  sera 
possible,  comme  je  feray  toute  ma  vie  en  ce  qui  sera  de  son  service, 
estant,  de  Vostre  Majesté 

Très-hund)lc  et  trùs-fidelle  subjet  et  serviteur. 

Signe:  Vaucellas. 
A  Aladrit.  ce  'à''  juillcl  1611. 

Bihliollièqiie  Nationale.  —  fonds  français.  —  Ms.  KJl  l'i.  ff.  26"i  v"  et 
265.  —  Original. 

I.  Vaucelas   avait   indique;   celle   hypo-  3.   G'est-à-diro  :  une  enlreprise  assez  ten- 

thtse  d'armements  préparés  «  pour  le  faict  tanle  pour  faire  sortir  les  Espagnols  de  leur 

de  la  caravanne  »  dans  sa  lettre  à  la  reine-  inaction. 

régente,  en  date  du  lo  avril  1611,  dont  un  1.    La  bmirnchv,  mot  de  convention   qui 

extrait  a  été  publié  ci-dessus  pp.  5i6-5iy.  désignole(lucdeGuise,(Jliarlesde Lorraine, 

11  s'agit  très  probablement  do  la  caravane  gouverneur  de  Provence, 
annuelle  qui  se  rendait  par  mer  d'Alexan-  5.   Le  maistre  de  l'amy  :  Andres  de  Prada. 

drie  à    Gonstantinoplc    et  que   les   floUes  Vaucelas  était  renseigné  par  un  serviteur 

chrétiennes  clierchaicnl  à  enlever.  de   ce   personnage,   qui  lui   donnait  copie 

i.   Sur  ce  mol  V.  p.   ai,  note   i.  des  documents  importants. 
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CLXXIV 

LETTRE  DE  VAUCELAS  A  VTLLEROY 

(Extrait) 

Raisons  qui  rendent  improbable  une  tentative  des  Espagnols  sur 
El-Mamora. 

[Madrid'],  3  juillet  lOii. 

En  le'te'.  alia  manu  :  3  juillet  i  G 1 1 ,  ïliurin  .  —  Du  s'  de  Vaucelas 
au  s'  de  Villeioy. 

Monsieur, 
Depuis  les   miennes  du  18  dupasse,  je  vous  ay  esciipt  le  29 
dudil  mois  par  un  courrier  françois  que   rcnvoyoit  l'ambassadeur 
du  Grand-Duc. 

Quant  à  cesle  armée  navallc  ([ui  se  doibt  assembler  vers  Calix,  je 
ne  vous  en  puis  rien  mander  davantage  que  ce  que  je  vous  en  ay 
cy-devantescript,  sinon  que.  si  tant  est  que  les  galleres  du  Grand- 
Duc  s'y  joignent,  comme  Ion  dit,  et  que  celles  de  Savoye  se  pré- 
parent en  mesme  temps,  il  y  auroit  quelque  apparence  qu  ilz 
songeroyent  d'entreprendre  sur  caste  carravane',  de  quoy  monsieur 
de  Vaucelas  '  vous  a  cy-devant  donné  advis. 

Je  ne  croy  pas  qu'ilz  s'attendent  de  faire  de  grandes  conquestcs 

1 .  V.  ci-dessous  notn  3.  supposer  que  Vaucelas,  ayant  parlé  de  Turin 

2.  La  suscription  de  la  lettre  et  les  men-  dans  lo  cours  de  sa  lettre,  a  été  amené  à 
tiens    de    réception    se   trouvaient  sur  une        commettre  un  lapsus. 

feuille  à  part  qui  n'a  pas  été  conserve.  4-   Sur  cette  caravane, V.  p.  SsC,  note  1 . 

3.  Cette  mention  qui  reproduit  la  date  5.  Vaucelas  parle  ici  de  lui-même  à  la 
finale  est  manifestement  erronée.   U  faut        troisième  personne. 
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en  AITricquc.  Et  quant  à  La  Mamorre,  homme  qui  cognoist  fort 
bien  tout  ceste  rivière  m'a  cesjours-cy  assuré  qu'il  est  impossible 
d'en  ruiner  l'entrée',  car  de  port  formé  il  n'y  en  a  point,  sinon  un 
mallieureux  petit  fort  de  fascines  et  gasons,  où  les  pirates  anglois 
el  llamends  tiennent  tousjours  quelque  peu  de  gens,  six  ou  liuict 
hommes  ordinairement,  pour  favoriser  leurs  vaisseaulx  qui  sont 
tout  auprez  à  l'ancre  ;  et  les  Maures  du  pays  leur  apportent  là 
quelques  commoditez,  y  ayant  par  conséquent  peu  d'apparence 
quilz"  se  voulussent  aller  fortifier  là,  ce  Muley  Sidan  estant  en  cam- 
pagne avec  force  gens. 

D'Italie  vous  pourrez  sçavoir  quel  nombre  de  gens  de  guerre  ilz 
embarcqueront,  car  si  il/,  n'en  amènent  deçà,  ilz  n'ont  pas  grand 
cas,  et  ce  peu  en  très-mauvais  équipage. 

Continuez  moy,  s'il  vous  plaist,  l'honneur  de  vostre  bienveil- 
lance, comme  à  celuy  qui  sera  à  jamais,  Monsieur, 
Vostre  Irès-humble  nepveu  et  serviteur. 

Signé:  Vaucellas. 
A  Thurin,  ce  m''  juillet  iliii. 

Bibliothkjiw  Nationale.  —  Fonds  français .  —  Ms.  161  l'i,  ff.  iG2  v"  el 
203.  —  Original. 

I.   Sur  le  projet   qu'avaient   formé  les        V.  supra,  Doc.  CLXXI,  p.  621. 
Espagnols  d'obstruer  le  port  do  El-Mamora,  2.   /ir.  les  Espagnols. 
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CLXXV 

LETTRE  DE  VAUCELAS  A  PUISIEUX 

(Exthatt) 

Bataille  entre  pirates  à  El-Mamora. 

Madrid,   ',  jnillrl   lOii. 

Suscription  :  A  monsieur,  monsieur  de  l'uisieux.  eoiisciller, 
secretayre  d'Estat  de  Sa  Majesté. 

Au  dos,  alin  manu  :  M.  de  Vaucclas,  du  'i  juillet  iGi  i.  —  lleccu 
le  18. 

Monsieur. 

Celle-cy  ne  sera  que  pour  vous  dire  qu'hier  je  vous  escrivis  par 
l'ordinaire,  et  que  l'on  me  vient  d'assurer  que  don  Julian  d'Idvac- 
quez  (qui  esta  l'Escurial)  a  obtenu  congé  d'aller  à  Sarragossc  voir 
sa  belle-fille,  et  qu'il  pourra  bien  aller  jusques  à  Pampelune 

Ces  pirates  de  La  Mamorra  se  battirent  entr'eulx  ces  jours  passez. 
Les  Anglois  furent  les  plus  forlz,  et  dit-on  quilz  travaillent  à  aug- 
menter ce  petit  fort.  Possible,  selon  ce  qui  pourroit  arriver,  il  ne 
seroit  mauvais  qu'autres  qu'Espagiiolz  fussent  maisires  dudict  port. 

Je  suis,  Monsieur, 

Vostre  bien  humble  et  alTcctionné  serviteur, 

Si(jné  :  \auccllas. 
A  Madrid,  ce  nu' juillet  iGii. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  françair,.  —  Ms.  IGlt'i,  /'.  '2(?].  — 
Orifjinal. 

De  Castries.  11.  —  34 
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CLXXVI 

LETTUI']  DE  VALCELAS  A  PUISIEUX 

(Emu  vu) 
Emlwuleilhifjc  du  port  de  El-Mamora  par  D.  Pedro  de  Tolède. 

MadriJ,  1 8  août  lOn. 

Snscriplion  :  A  monsieur,  monsieur  do  Pulslculx,  secrétaire  des 
commandcmcnlz. 

Au  dos,  (diu  manu  :  M'  de  Vaucelas,  du  xix  '.  —  Rcccue  le  xxvii 
aoust  iGi  I . 

Monsieur, 

On  me  mande  de  Sovillc  que  Don  Pedro  de  Tolède  a  comblé 
l'embouchure  de  ccsle  rivière  de  La  Mamorra',  que  trois  vaisseaulx 
de  coursaires  sont  demeurez  engagez  en  ladittc  rivière,  ce  que  l'on 
lient  ne  devoir  cslre  que  pour  jusques  en  septembre  que  les 
grandes  marées  ou  bien  les  premières  eaues  des  pluyes  qui  enfle- 
ront ladittc  rivière  entraîneront  ce  que  Von  a  enfoncé  pour  bousclier 
ledit  passage '.  Don  Pedro  de  Tolède  a  passé  oultre  au  long  de 
la  cosle,   poursuivant  cpielqucs  vaisseaulx  de  pirates. 

Signe  :  \'aucellas. 
A  Madrid,  ce  xvnf  aousl  i6i  i . 

BMothhjue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  iGil'i,f.  301  r"  et 
v".  —  Orifjinal. 

1.  Sic.  La  date  finale,  de  la  main  <h  ?>.  C.\niiEiiA  est  moins  affirmatif.  «  Mal- 
Vaucelas,  porlc  xviii.  gré  loul,  on  dit  que  dans  quclcincs  années 

2.  Sur  cette  oiiération  (ag  juillet  lOii),  il  faudra  y  retourner  pour  en  faire  autant.  « 
V.  /-■'  Srrir.  l'avs-lias.  t.  I.  |i.  ù'o.  note  2.  Relac.  de  lus  cosas...,  p.  l\!t';. 
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CLXXVII 

RECONNAISSANCE  DU  PORT  DE  EL-MAMORA 

L'élal  du  purl  n'a  pas  dianijé  depuis  (/non  y  a  coula  huit  nai'ircs  pour 
l'obstruer.  —  Queltjues  vaisseaux  pirates  ont  pu  y  pénétrer,  ijràce  à 
leur  faible  tirant  d'eau  ;  il  serait  donc  nécessaire  d'y  couler  encore 
quelques  barques  chargées  de  pierres. 

Puerto  dfi  Santa-Maria,  29  septembre  iGii. 

Au  dos:  Rclacion  de  los  pllolos  (jue  fucron  a  La  Mamora  del 
estado  cmi  (|uc  allaron  la  l)an'a. 

Partimos  del  puerto  de  Santa  Maria  bicrnes  a  veyntc  y  très  do 
Scpticmbre  de  mill  y  seyscienlos  y  onze  anos,  por  la  manana,  vo 
y  d  cappilan  Juan  de  Mexia  y  elpiloto  rcal  Juan  Corço,  Dicijo  de 
Vodes,  y  el  capitan  Juan  Loienzo,  y  Ennique  Guini,  por  hordon  dol 
s''  Don  Pedro  de  Tolcdo,  en  1res  barcos  longos,  dos  con  mosque- 
leria,  para  en  casso  que  con  lanclms  nos  quisiessen  ofender,  y  otro 
barco  en  que  nosotros  yvamos  parareconocerlavarradeLaMaamora 
y  el  estado  que  tenian  los  ocho  navios  que  alli  se  afondaron  a  veynte 
y  nueve  de  Julllo  proxinio  passade,  y  si  havian  cnlrado  en  ella 
otros  de  nuevo,  y  si  la  canal  liavia  abierto  por  otra  parle,  y  si  los 
enemigos  bavian  beclio  alguna  fortificacion.  y  llegamos  con  besta 
orden  à  Alaracbe  sa\ado  vevnlo  y  quali'o  de  .Scplionibre  a  las  dioz 
de  la  nocbc. 

De  adonde  salimos  aquella  nocbe  a  las  doze,  y  el  inacsc  de  canipo 
Valdes  ordeno  que  fuesse  con  nosotros  cl  patron  Molina,  que  sirvc 
en  uno  de  los  dos  barcos  que  alli  estan,  y  a  ydo  diversas  vczes  a  lo 
niismo  que  nosotros  fuirnos  agora.  Llegamos  a  La  Maamora  doiningo 
\cyntey  cinco  a  las  cpialro  boras  despues  do  mediodia,  siendo  plca- 
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Ivde  cal.eza  do  aguas,  y  cnivamos  coanuos.ro  l-co  con  dos 
picas  y  una  sonda,  y  rreconoclmos  lodos  los  ocho  nav.o.  en  cl  pio- 
1  .ar  dondc  sJ  albndaron,  .in  havor  hecho  n.udan.a  n.  mo- 
■  ...n^  alguno,  y  sohrollos  balla^nos  gran  .en^ohno  y  ron^  c^ 
tumbodc  n.a.  con.o  si  Incva  un  ar.oode  de  cal  y  cau.o  ado  c 
las  galeras  llcgavon  con  los  romoloos,  av  oUo  banco  que  e  d  >n- 
,nero,  y  des.c  al  sogundo  (doudo  oslan  los  nav.os).  es  yncre.l  le 
eue  1  nar  rompe  Yenlro  oslos  dos  baneos  en  la  nusma  canal  on 
!:;:cobdos.nJdioballan>oso,ronaviopcrdidociueavudaanues  ..   s 

navios  afondados  como  ciualciuiera  dollos  y  conn,  s.   nosol.os  lo 

buvieramos  nueslo.  ,  ,  .  , 

;..nlacL,alavandadelsn.HueosladeZale.eslavao,.o 

,;d  navio  becho  pedaços,  y  deslos  dos  navios  son  las  tablas  que  de 
nues.ros  navios  di.eron  cstaban  en  la  playa.  Y  rreconoamos  deu h-o 
del  surgidero  los  dos  navios  que  alli  quedaron  encenmlos,  los  qua  es 
enlendLosquesymposildcqnesalganscgunlava^rrasevaprm.en^^^^ 
Y  rreconoeivnos  assi  mismo  très  earabelas  y  dos  ba.cos  de  m  sUleo^ 
la  n.avor  délias  de   einquenla    loneladas,    y   las  dos  de  a  .rcynla 
toneladas    cada    una.    Y     sois  navios    de    einquenla    loneladas^ 
sesenla,   1res  ynglesos  y  Ires  bolandeses.  los  très  dellos  sin  g  vu     • 
y  cslos  son  los  que  dixeron  que  beran  se.s  urcas  grandes  de  un 
porte,  a  los  quales  vimos  el  sebo  deseuble.to  y  voyants  de  lo  que 
alixaron  para  podor  enlrar.  Y  los  navios  que  ail.  dexo  S.  E.  esLnau 
on  el  mismo  nueslo,  siu  bavcrse  mudado. 

Y  enlenden>os  ,p.c  los  que  ban  enlrado  como  los  mayoros  de  los 
no  ban  menoslcr  mas  de  (|uairo  cobdos  y  alixados  quedan  en  très 
que  ban  enlrado;  y  enlrarou  p,H-ein.a  de  los  pr-.pios  navios  alon- 
dados.  de  pleamar'eon  grau  bonan.a  :  los  quales  de  baxa^nar  es  an 
cubiertos,  y  de  pleamar  sube  el  agua  en  .i.na  <lellos  los  quat.o 
cobdos  con  que  los  dicbos  navios  pueden  entrar  ;  y  aun  la  sauaa, 
por  baver  de  ser  eonlra  cl  corriente,  la  lernan  dibcullossa.  Y  porqTje 
de  la  vauda  del  sur  sobre  los  baxos  ay  lambien  quatro  cobdos  de 
a-ua  de  pleamar  para  poder  enlrar,  convorna  afondar  alii  algunos 
barcos  de  piodra,  y  entre  nuestros  navios  dos  o  1res  mas  para  asegu- 
rarlo  por  mas  llempo  o  perpeluarlo  para  siempre. 

Y  el  patron  Molinaconfesso  no  baver  enlrado  adoudo  le  meUmos, 
de  adonde  pidio  que  le  sacascn,  pues  alli  enlrabau  abogarse  y  no 
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a  otra  cossa,  y  que  seis  de  aquellos  navios  pcqucnos  que  estavan 
dcntro.  los  mayores  los  hallo  alixado  sobre  la  barra,  y  que  cl  nunca 
vie  dcntro  otros  navios,  sino  aquellos  pataches  y  caravclas  que 
nosotros  vimos.  Y  ya  ccrca  de  la  nochc  se  acabo  todo  lo  que  nos 
mandaron  rcconozer.  y  no  \imos  forlificaclon  nueva  ninguna. 

Y  la  verdad  de  todo  con  juramento  que  liizimos  anle  el  présente 
scrivano  real  de  las  galeras  dEspaàa. 

Fccba  en  cl  puerlo  de  Santa  Maria,  a  veynte  y  nuevc  de  Scp- 
licmbre  de  myll  y  seiscientos  y  onze  anos,  siendo  tcsiigos  :  Juan  de 
Salas  Gamarra,  y  llicroninio  de  Pcnaranda.  El  capilan.Iuan  Lorcnzo. 
Diego  de  Vodes.  Juan  Mexia.  Enrrique  Guini. 

Fui  présente  a  esta  dcclarazion  :  Luis  Bcrmudez  de  Sotomayor. 

E  yo  el  diclio  Luis  Vcrmudcz  de  Sotomayor,  scrivano  real  de  las 
galeras  d'Espana,  fize  mi  signo  y  doi  ffe.  No  Ueve  derechos  algunos. 

En  tcstimonio  de  berdad  : 

Signé  :  Luis  Bcrmudez  de  Solomayor. 

BihUnlhaïue  du  Minislcrc  de  la  Marine.  —  Manuscrits  l^iîi:jr>5U^iO, 
n"  26,  f.  11)3.  —  Original. 
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fin 


CLXXVIII 

LETÏIŒ  DE  FHA^CIIEMONT'  A  PUISIEUX 

(E\TUAir) 

Deiu:  navires  achetés  en  Ilolkuule  par  Moulny  Zidùn  ont.  été  échoues  parles 
Espaf/no!s. 


[.a  Ilan 


Siiscriplion :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puisieulx,  conseil- 
ler du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  de  ses  commande- 
mens.  En  Cour. 

Au  dos,  alla  manu:  Franchemont,  du  xvii"  octobre.  —  Receuc  le 
II  novembre  ifii  i . 

Monseigneur, 
Par  ma  dernière,  je  vous  ay  donné  advis  de  Tarrivée  des  députez, 
.l'ay  dilTeré  jusqu'à  cest  heure  devons  escrire  affîn  de  vous  mander 
(|nol{iuc  chose  de  solide  sur  le  faict  de  la  debte  d'Angleterre. 

On  a  advis  que  deux  beaux  navires  que  le  roy  de  Marroques 
avoit  faict  achcpter  par  deçà,  où  il  les  avoit  faict  aussi  equipper, 
cslans  es  costes  de  Barbarie  ont  esté  si  rudement  chargées  par 
quelques  navires  espagnoUes  qu'ilz  les  ont  contrainctes  de  s  es- 
choucr  sur  le  sable  où  elles  se  sont  brizées  "  avec  un  navire  fran- 

I.  rranchcmoiit,  sccR-tairo  du  duc  do  •',.  Cclto  poursuilc  rut  lieu  ilons  les  prc- 
I^a  Forcn,  puis  successivement  des  ambassa-  micrs  jours  do  septembre  vers  les  parages 
dcurs  à  La  Haye  lîuzcnval  et  Russy.  Lorsque  de  Tafelana.  Les  galions  hollandais  corn- 
ée dernier  rentra  en  France  en  aoiM  i6i  i,  mandés  par  l'amiral  Uysbergcn  furent  mis 
Franchemont  fit  l'intérim  jusqu'à  l'arrivée  en  déroule  par  D.  Rodrigo  de  Silva,  qui 
de  M.  do  Refuge  (décembre  iGii).  revenait  avec  une  partie  dcl'cscadrc  chargée 
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çois  quilz  avoient  pris  voyage  faisant'.  Les  soldatz  qui  csloicnt 
dans  lesdictz  navires  ont  gaignc  terre  qui  estcnncmye,  où  ilz  seront 
faitz  esclaves. 


Je  prieray  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner  en  parfaictc  santé  très-longue  et  très- 
heureuse  vie. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Signé:  De  Franchemont. 

A  La  Haye,  ce  17'  d'octobre  i6ti. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français . 
Original. 


Ms.  15955,  f.  157.  — 


d'obstruer  le  porl  de  El-Mamora  sous  les 
ordres  de  D.  Pedro  de  Tolède.  Cf.  SS. 
HisT.  Maroc,  t"  Série,  Pays-Bas,  t.  I, 
Doc.  CCXIX,  pp.  672-674  et  Espagne, 
loltro  du  duc  de  Medina-Sidonia  à  Philippe 


III  du  12  septembre  1611. 

I .  Gc  navire  français  était  celui  du  pirate 
Jean  Le  Comte,  qui  avait  été  capturé  à 
Salé  par  Rysbcrgcn.  V.  /"  Série,  Pays-Bas, 
t.  I,  p.  672,  note  2. 
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CLXXIX 


LEïTUi:  DE  >  Al  CELAS  A  MARIE  DE  MÉDICIS 

(Exiuait) 

Les  (jalcrcs  du  duc  de  Savoie  n'oni  pu  mcltrc  à  extrulion  leur  dessein  sur 


El-Mamora. 


Marlrid,  20  octobre  161 1. 


Susrriptioii  :  A  la  Rnyno. 

Au  dos,  alia  manu:  W  de  VauccUas,  du  x\"  octobre.  —  Reccue  le 
XXIX  dudict  moys  1 6 1 1 . 

Madame, 

Depuis  mes  dernières  à  monsieur  de  Puisieulx,  le  roy  d'Espagne 
est  parly  de  TEscurial  et  est  à  Balzain',  lieu  de  plaisir  à  m  lieues 
de  Scgobia... 

Yostre  Majesté  aura  maintenant  advis  du  retour  des  gallercs  de 
monsieur  de  Savoye,  qui  ont  failly  l'entreprise  qu'ilz  avoyent  sur 
certaine  petite  place  en  Barbarie,  à  cause  du  mauvais  temps.  Le  ii 
de  ce  mois,  ils  repassèrent  à  Barcelonnc,  où  ilz  sejoigncrent  avec 
deux  galleres  de  là  pour  s'en  aller  ensemble  vers  les  isles  de  Corse 
et  Sardaignc,  et  de  là  leur  retirer,  avec  la  prise  qu'ilz  ont  faicte 
d'un  petit  brigandin... 

Je  suis.  Madame, 

Vostrc  lrès-liuuil)]e  sulijet  et  serviteur. 

Signé  :  Vaucellas. 

A  Madrit,  ce  ao  octobre  1 6i  i . 

Bibliolhhjue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Us.  IGI l'i,  f.  355.  — 
Original. 

I.  Bahain,  Valsain,  ancienne  maison  de  La  Granja,  ditruile  par  un  incumlic  sons 
campagne  de  Philippe  II  à  3  kilomètres  de        le  règne  de  Charles  11. 
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LETTIŒ  DK  NAUCELAS  A  MARIE  DE  MÉDICIS 

(Extrait) 
Laraclœ  menacée  par  les  Maures.  -  Pirates  à  ElMamora. 

Madrid,  27  octobre  lOii. 

Suscription  :  A  la  Roy  ne. 

Au  dos,  alla  manu  :  M.  de  Vaucdlas,  du  xwa^  octobre.  -  i\eccue 
le  vil"  novembre  1611. 

Madame, 


J'ay  reeeu  lettre  de  La  Rache  du  deux  de  ce  mois.  d-QÙ  Ion 
m'escrit  qu'dz  y  sont  les  armes  en  main  jour  et  nuict,  contre  envi- 
ron quinze  cenlz  Maures  qui  se  sont  logés  prez  d'eulx  à  la  portée 
du  canon,  estantz  tellement  reserrés  qu'il  ne  leur  reste  plus  nulle 
issue  libre,  sinon  le  chemin  de  la  fontaine  ;  qu'ilz  avoyent  peu 
auparavant  eu  une  rude  escarmouche,  où  il  en  est  demeure  nombre 
de  part  et  d'aullre  ;  que  dans  la  rivière  de  La  Mamorra  estoil  entre 
nombre  de  vaisseaulx  de  pirates,  le  travail  de  Don  Pedre  de  ollede 
scstanl  trouvé  inutile,  comme  je  l'avois  mendé  à  Vostre  Majesté 
des  le  commencement...  ,    v    . 

Priant  Dieu,  Madame,  de  vouloir  conserver  la  personne  de  Vostre 
Majesté  en  toute  prospérité,  longue  et  heureuse  vie,  de  laquelle  je 

scrav  à  jamais, 

Très-humble  et  Irès-fidelle  subjcl  et  serviteur, 

Signé  :  VauccUas. 

A  Madrid,  ce  27  octobre  1611. 

Bibliothèque  yationalc.  -  Fonds  français.  -  Ms.  I6ll'<.f-  350.  - 
Original. 
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LETÏHE  DE  ]\1EDINA-SID0NIA  A  AROSÏEGUI' 

(Extrait) 

fiuitilitc  d'une  nouvelle  rcconnais.tance  de  El-Mamora,  dont  le  pnrt  n'a  pu 
être  obstrué. 


Au  dos  :  San  Liicar  i  (ji  a.  —  El  diiquc  de  Mcdina,  1 3  de  Ilebrero. 
—  Recebida  en  ao  dcl. 

La  caria  de  Y.  "Nf.  de  idlinio  del  pasado  lie  recebido  en  rrcspuesla 
de  la  inia  de  a'i  del  mismo. 


En  lo  que  V.  M.  n\e  dl/.e  de  I^a  Maïuora  y  en  la  copia  que  esta  a 
firmar  de  Su  INIag''  lie  vislo  lo  que  se  me  pregunla  en  la  buella  del 
capilan  Geronimo  Carre  a  rreconocerla",  que  no  veo  que  sea  me- 
neslcr,  pues  esta  tan  visto  y  revisto  que  sobre  hello  no  ay  mas  que 
Iralar  de  dar  el  rremedio,  pues  es  tanio  mencsler.  Y  quando  el 
armada  Aie  a  ibndar  aquellos  bajelcs,  solos  dos  quedaron  denlro,  y 
eslos  sallcron,  y  an  cnlrado  olros  muchos,  y  aora  quedan  los  que 
V.  M.  bera  en  la  rclacion  que  es  con  csta"^;  que  lodos  confirinan 
no  (eiicr  dificultad  aqiiella  enirada,  sino  es  la  dcl  golpe  de  mar, 

1.  Antonio  (le  Aroslcgui  avait  remplacé  note  2,  p.  53o  ot  noin  :>,  ;  /'•'•  .SVWc,  Pays- 
commc  secrétaire  d'État  Andrcs  de  IVada,  Bas,  t.  1,  p.  R3/1,  Sommaire  et  note  5; 
mort  en  1611.  Espagne,  fin  iOn-1612  passim. 

2.  Sur  la  première  reconnaissance  de  3.  Cotte  relation  est  probablement  celle 
l'.l-Mamora  par  Pedro  llieronimo  Carro  et  qu'avaitadressécGaspardeValdes  à  Medina- 
Pcxécution  du  plan  de  ce  capitaine  pour  Sidonia  le  1 5  janvier  1612.  Cf.  /™  Série, 
embouteiller  El-Mamora,  V.i(i/)ra  p.  521  et  Espagne,  à  celle  date. 
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que,  como  esta  mas  dcscubicrla,  assy  qualquler  recessico  mclc  mar 
de  leva. 

Dios  guarde  a  V.  M.  como  pucde. 

De  San  Lucar,  i3  de  Ilebrcro  ir)i2. 

Signé  :  El  Duque  de  Médina  Sidonia. 

Arcliives   yatioiiales.  —   Collection    Simancas.   K     IGOO,   n"   l.i.  — 
Ori<jinal. 
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CLXXXII 

LETTRE  DE  ,11  AN  TITON'  DE  CERVANTES'  A  PHILIPPE  III 

(l^XTIiAir) 

(]apiiirc  d'un  navire  an(//ais  pur  les  piralcs  de  El-Maniora. 

Miiliipii,   1 1   mors  il'iia. 

.1//  dos,  alla  manu:  A  !S  11  Mages  lad,  1G12.  —  Joan  Tilon  de 
Ccrbantcs.  —  1 1  do  Marco. 

Senor, 

Al  présente  ai  nucva  entre  Yngleses  que  rresiden  en  esta  siudad 
que,  dcspucs  que  la  esquadra'  de  navios  de  gerra  partieron  de 
.librallar  a  Levante,  très  naos  de  cosarios  yngleses  que  estavan  en 
La  Mamora  salicron  en  coso  y  calivaron  una  nao  ynglesa  y  la 
meticroii  en  cl  diclio  pucrio,  con  scr  de  su  nasion  ;  y  hasta  que  la 
diclia  esquadra.  (pic  era  de  Fiejelingas,  partio  de  Jibraltar,  no 
se  atrevieron  salir. 

Que  con  csto  sei  \  ire  cou  (piietiul  a  \  .  Mg''  a  quien  Xuestro  Senor 
guarde  inuchos  afios,  <'omo  se  lo  supplico. 

Malaga  y  Marso  11  de  1612  afios. 

Siijnc  :  .luan  Tilon  de  Cervantes. 

Archives  i\alionales .  —  Cotleclion  Simancas.  K  1609,  n"  28.  — 
Orifjinal. 

I.   Ce  personnage,  qui  rcsidail  à  Malaga,  qiiùlc  d'Alger. 

jouissait  depuis  i6o5  d'une  pension  de  qua-  a.   Il   s'agit  do  la   croisière   de   l'amiral 

lorze  écus  par  mois  que  lui  faisait  servir  Hautain  contre  les  pirates,    croisière  qui 

Philippe  m  en  échange  d'informations  sur  dura  du  lodécembrc  ifill  au  i6  mai  ttîij. 

les   Étals  barbaresques.   Il  avait  en    lOoâ  V.  i''' Série,   l'ays-Bas,    t.  Il,  Doc.  \\\, 

présenté  au  Roi  un  mémoire  sur  la  con-  pp.  63-71. 
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CLXXXIIl 

ÉTAT  DES  BIENS  ENLEVÉS  ;V  MOULW  ZIDÂ^ 

Les  succès  du  rebelle  Al.ou  Mahalli  '  avaient  oblige  Moulay  Zidàn  à  s'cloi- 
.nt  de  M  rrakech  cl  à  camper  dans  le  Houz.  Sa  mahalla  ayant  ele  complé- 
teront battue  le  .o  mai  ,6..  S  il  se  réfugia  précipitamment  a  SaQ  avec  s 
f  mmes,  ses  biens  et  quelques  caïds  fidèles.  De  Ih    avant  résolu  de  gagne,    e 
tr  i    affréta  pour  il  prix  de  trois  mille  ducats  le  nav.re  du  cap.ta.ne  Cas- 

r.ire  défaut    Castelane,  d'accord  avec  son  équipage,  senluit  d  Agadir  dans 

LI   ts  tpagnols  donnèrent  la  chasse  au  navire  marsedla.s  qn,  leur  pau.t 
'''S::iZ:Z:"^  "Ï:;;:::;iuab,es  dimcuUés  entre  .  rrance,  ICs 

:;:;::fSnS:tS;::a^Maro:;  i,  réCmait  de  I^s^.  ^titut.^ 
de  ses  biens  et  dénonçait  Caslelane  comn.e   le   pue   des   forbans. 

1     colora  cl  3    Sur  ce  personnage  V.  supra,  p.  377, 

,.  Sur  ce  marabout  venu  <lu  Sahara  et  «.  ^           f 

qui  s'élaitlevé  contre  Moula)- Zidàn,  V.  El-  noie  k       ^^     n,^^,    Mk^oc,    ,"   Série. 

().,.«X.,,  pp.  3ar,-335  ;  ,^'«r/.  Pays-Bas,  ^     ^     -^^^^   ^^^^  ^^^.^^^   ^^    _^,.  .  ^,. 

t.  H,  pp.  ,.7-^5  et  pp    /140-A45.  -          '             ^3^.  ,  ,,j,    ,,    ,3,^.  lx, 

,.  Celle  date  el  les  suivantes  sont  Urccs  .          ,             l          ^^  _     ^^^U,    ^^    ^.^  . 

de  la  déclaration  que  fil  k  Vam.ral  Fajardo  >.  U^  ,  «^           -  P       ^^^^,„     ^,     ,,^3  . 

un  marseillais  Nicolas  André  qu;  se  Irou-  >.V         ,    P-      «                ^^^  ^    j^^^^^_^^_ 

..H  sur    le  Nolre-Dame-dc-.a    ,arde.  ^  .  CJV  p.^_J_  ^-^^^.^ 
,'■'  .Série,  Espagne,  2"  |uillel  Hiia. 
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France,  alors  en  paix  avcr  l'iiilippc  III,  protestait  contre  la  capture  d  un  navire 
français  par  les  Espagnols;  il  ilcmandait  la  relaxation  de  Castelane  et  de  ses 
gens,  ainsi  que  la  restitution  de  la  cargaison.  Le  Conseil  royal  d'Espagne  refu- 
sait d'admettre  les  prétentions  de  la  France;  il  objectait  que  le  «  Notre-Darne- 
dc-la-Garde  »  était  de  bonne  prise,  ce  navire  ayant  été  affrété  par  le  Cliérif  qui 
vis-à-vis  de  l'Espagne  était  un  belligérant.  Dans  l'impossibilité  d'obtenir  satis- 
faction pour  elle-même,  la  France  dut  fermer  l'oreille  aux  réclamations  de 
Moulay  Zidàn  et  il  en  résulta  pour  les  Français  résidant  au  Maroc  une  situa- 
tion des  plus  critiques.  Force  fut  à  Moulay  Zidàn  de  faire  des  ouvertures 
amiables  au  roi  d'Espagne  pour  rentrer  en  possession  de  sa  bibliolliècjuc  à 
laquelle  il  attaciiait  un  grand  prix  et  dont  il  offrait  soixante  mille  ducats;  mais 
Philippe  m  mit  à  cette  restitution  des  clauses  qui  équivalaient  à  un  refus. 
Les  ])récieux  livres  arabes  furent  déposés  au  palais  de  l'Escurial  où  ils  restèrent 
définitivement  malgré  les  promesses  et  les  menaces  des  successeurs  de  Moulay 
Zidàn  qui  ne  cessèrent  de  les  réclamer  à  la  cour  d'Espagne'. 


Safi,  [l 'ij  -  juin  iGia. 

Au  dos,  alia  nlanu  :  Mémoire  des  liardcs  du  roy  Muley  Sidan, 
prises  dans  le  navire  de  Marseille  où  estoit  Castela^c^ 

Invanlere  de  ce  que  fut  chargé  au  port  de  Safiz  en  Afrique  sur  le 
navire  nomme  Noslre-Damc-dc-la-Garde  par  compte  de  Muley  Cidan, 
roy  de  Marroc,  au  moys  de  juing  1G12. 

l'remieromcnl  :  seplanlc-lroys  fardons  on  balles  grandes  délivres 
maliomclans  '. 

Plus  trante-quatre  caisses  fermées  et  scellée  du  seau  dudict Muley 
Cidan,    s'cstant  trouvé  dans  icellcs,    lorsque   Don  Loys  Faxardo 


I.  Une  di'niurclic  fui  lailr  en  iCjI,  au 
nom  do  Moulay  Moliammcd,  parle  pcTo 
Pedro  d'Alcantara,  supérieur  du  couvent 
des  Franciscains  a  Morrakoch,  auquel  le 
Cliirif  avait  promis  l'aulorisalion  de  laisser 
conslniire  une  église  à  Merrakecli,  s'il  réus- 
sissait dans  sa  mission.  Le  Grand  Inqui- 
siteur cl  le  Conseil  d'État  consultés  furent 
opposés  h  la  restitution.  Cf.  z"  Série, 
Espagne,  iCâi. 


2.  Sur  la  rcsliliitiou  du  quanllî'nic,  V. 
;"  Série,  Espagne,  20  juillet  lOia. 

3.  Sur  la  provenance  do  celle  pièce 
et  le  degré  d'autlifnlicilé  que  lui  recon- 
naissait Vaucclas.  V.  infra,  Doc.  CCVII, 
p.  593. 

/i.  Sur  cette  bibliothèque  qui  avait  été 
en  grande  partie  formée  par  Moulay  Ahmed 
el-Mansour,  V.  i"  Série,  Pays-Bas,  t.  II, 
p.  107,  note  2. 
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prlnlledict  navire  en  la  mer  occane,  la  couronne  et  le  septre'  dudict 
Muley  (".idan  et  ung  pair  de  pantoufles  de  la  Reyne,  couvertes  de 
pierreries  de  très-grand  valeur,  cent  et  septante  robes  ou  vestes  de 
brocard,  plusieurs  toilles  de  Cambray  et  plusieurs  autres  choses  quy 
ne  sont  point  esté  invanterisées,  comme  l'ambre  gris',  perle,  or  en 
paste"*  et  autres  choses  de  valeur. 

Plus  un  grand  miroir  fort  enrichi,  estant  de  grand  valeur. 

Plus  seize  balles  grandes  charges  de  chameau  de  drap  sine  escar- 
late  de  Paris  et  autres  couleurs. 

nihUolhcqnc  SalMiudc.  —  Fonds  français.  —  Ms.  Hil'i7,  f.  'ù . 


I.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remar- 
quer que  le  sceptre  et  la  couronne  n'ont 
jamais  été  les  insignes  de  la  souveraineté 
pour  les  chérifs  marocains.  Ces  insignes  de 
même  que  les  «  pantoufles  de  la  Re)ne  » 
n'ont  d'ailleurs  jamais  été  mentionnés  dans 
1rs  réclamations  officielles  adressées  par 
Moulay  Zidàn    à   la    cour    d'Espagne.    V. 


p.  Jij;^. 

2.  L'ambre  gris  était  et  est  encore  un 
produit  très  apprécié  au  Maroc  comme 
aphrodisiaque. 

3.  11  s'agit  probablement  de    la  poudre 

d'or,  qu'on  appelait  en  arabe  liber    *^  V. 
p.  359,  note  u. 
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CLXXXIV 

LETTRE  DE  YAUCELAS  A  PUISIEUX 

Caslclanc  l'a  avise  (ja'il  avait  clc  pris  par  les  Espaijnuls  à  son  retour  du 
Maroc.  —  Vaiicelas  s'emploiera  à  le  faire  mettre  en  l'ibertè. 

M;i(iriil,   10  S('|ilpniljre  iGia. 

Suscription,  aVia  manu  :  A  monsieur,  monsieur  de  Puisiculx, 
conseiller  d'Eslat  et  secrétaire  des  commeudementz. 

Au  dos,  alla  manu  :  M.  de  Vaucellas,  du  \  septembre.  —  Receu 
le  VI  octobre  161  a. 

Monsieur, 

Un  ccrlain  Marseillois,  nomnu'  Jclian  Philippe  de  Castelane, 
m'escript  avoir  esté  pris  revenant  de  Barbarie,  oîi  il  estoit  allé  (à 
ce  (pi'il  dit)  par  commendement  de  Leurs  Majestez.  Il  escript  au 
Uoy  et  à  m'  de  Guyse.  Je  vous  en  envoyé  les  lettres  ',  vous  suppliant 
me  mander  s'il  est  tel.  Cependant  je  ne  lalsseray  de  procurer  sa 
liberté,  quy  sera,  possible,  plus  facile  à  obtenir  que  la  restitution 
des  bardes  qu'ilz  avoycnt  retenues  à  Muley  Sydam,  pour  ce  payer, 
ainsy  que  me  mande  le  maistre  du  vaisseau,  du  service  (ju'ilz 
avoyent  rendu  a  ce  roy  maure  ^  C'est  Louys  Faxardo,  celuy  qui 
commendc  aux  galbons,  quy  les  a  pris  et  tient  à  Calix.  Il  semble 
que  ce  fait  de  la  marine  ne  soit  qu'un  vray  pillage,  où  le  pins  fort 
oste  la  pro)c  ù  l'aullre. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Vostre  bien  humble  et  alTectionné  serviteur, 

S'ujnc  :  ^  auccllas. 
A  Madrid,  ce  x  septembre  161  a. 

nibliolhhjuc  Nationale.  — Fonds  français.  —  Ms.  16115,  f.  172.  — 
Or'ujinal. 

I.  Ces  lettres  h  Louis  XIII  et  à  Charles  2.   Sur   celle    alTaire  V.  supra  p.   5/|i, 

de  Lorraine  n'ont  pu  être  retrouvées.  Sommaire. 
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CLXXXV 

ÉTAT  DES  FRANÇAIS  DÉTENUS  AUX  GALÈRES  DE  LISBONNE 
(Extrait) 

Français  condamnés  aux  r/alèrcs  pour  avoir  exercé  la  piraterie  et  vendu 
des  captifs  aux  Maures. 

Lisbonno,  26  septembre  161 3. 

Rclaoion  de  los  forçados  franceses  que  liay  on  las  qiialro  galcras 
d'Espaùa  que  rcssiden  en  cl  rrio  y  pucrlo  de  esta  ciudad  de  Lixbona, 
y  cl  liempo  que  ha  que  cslan  en  ellas,  y  la  caussa  por  que  fueron 
condenados  a  allas,  y  por  que  ticmpo. 

Es  en  esta  manera  : 

Beltran  de  Bevcdel.  Frances,  nalural  de  Vayona  de  Francia, 
hijo  de  Eslevan.  forçado  de  la  diclia  galera'.  Fue  condenado  por  el 
capitan  Domingo  Soro  de  Peiea,  que  hiço  olTicio  de  audilor  de  las 
dichas  galeras,  en  que  sirva  de  galeole  al  remo  sin  ssueldo  en  cUas 
todos  los  dias  de  su  bida,  menos  el  liempo  que  Su  Mag"  fuere  servido, 
por  andar  hecVio  pirata  con  olros,  rovando  y  resgatando  los  que 
prendian,  Uevandolos  a  Laraclie  y  olras  tierras  de  Moros,  con  el 
navio  nombrado  Santa  Maria,  a  vender.  dcl  quai  hera  maeslre  y 
capitan  Pie  de  Palo.  Que  le  lomo  el  conde  d'Elda.  haviendo  peleado 
con  la  galera  Capitana  y  muerlo  mucha  gente  de  anbas  partes.  Fue 
recevido  en  siete  de  Mayo  de  sseiscientos  y  seis. 

Pôles  de  Rosamon,  Frances,  nafural  de  Ruan,  hijo  de  Luis,  for- 
çado de  la  galera  Santtiago.  Fue  condenado  y  recevido,  etc.  En 
todo  como  Beltran  de  Bevcdel. 

I.   La  galère  Capilane,   nommée  à  l'article  qui  préc-ile  dans  le  Document. 
De  Castries.  "    ~  ^^ 
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Por  mancra  que  son  cinquenta  y  seis  forçados  franceses  los  que 
a)  efetivos  el  dia  de  la  fecha  de  esta  en  las  dichas  galeras,  los  qua- 
renta  y  nuevc  dellos  condenados  por  la  justicia  de  Castilla,  y  los 
siete  al  diclio  cuniplimlento  por  la  de  Portugal,  los  quales  eslan  sir- 
vicndo  las  condcnaciones  que  Irujeron,  como  parece  por  la  parltida 
de  cada  une. 

Hecha  en  Lixbona,  a  veinte  y  seis  de  Settienibre  de  seis  cienlos 
y  doce  afios. 

Paraphe  de  Don  Luis  Bravo  de  Acuila. 

Arcliives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1609,  n"  57.  — 
Original. 
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LETTRE  DE  CASTELANE  A  CESTIER 

//  a  appris  avec  joie  les  démarches  faites  en  sa  faveur.  —  Sentence  rendue 
contre  lui  et  ses  compagnons  :  grâce  à  P intervention  des  marchands  fran- 
çais, cette  sentence  n'a  pas  été  exécutée.  —  Mauvais  traitements  infligés 
au  maître  et  au  contremaître  de  son  navire.  —  Il  a  envoyé  à  Cestier 
copie  de  la  sentence  et  de  l'acte  constatant  que  les  juges  ont  rejeté  le  pour- 
voi en  appel  ;  il  le  prie  d'agir  avec  diligence. 

Cadix,  /i  novombre  1612. 

Suscription  :  A  monsieur,  monsieur  Anlhoine  Cestier,  marcliand 
françoys,  à  Madril. 

En  le'te :  Jhesus  Maiia.  —  De  Calix,  le  /i  novembre  i()i2. 

Monsieur  el  cher  amy, 

Avons  receu  la  voslie  datée  du  aS""  d'octobre  dernier,  par 
laquelle  avons  veu  la  bonne  volonté  de  André  de  Segura  et  comme 
il  a  procédé  à  noz  affaires  (d'autant  que  d'icy  à  six  moys  seroient 
esté  en  mesme  estât  que  le  jour  que  vous  estes  ariivé  à  Madrid),  et 
que  monsieur  lAmbassadeur,  quant  il  vous  a  entendu  et  par  vostre 
discours  a  sceu  la  vérité  de  nostre  affaire,  il  vous  a  dit  qu  il  nous 
favorizera  pour  nous  fere  soubzlenir  nostre  droict,  de  quoy  en 
sommes  estes  Ireslous  joyeux. 

Despuis  vostre  parlement  d  icy  de  Caliv.  il  nous  est  arrivé  de 
grandz  abordz  ;  car,  ledict  jour  a3'"'  dudict,  il  nous  fut  prononcé 
l'inifjue  sentence',  ainssin  que  aurés  seu  par  la  coppie  d'icelle  que 

I.  Cette  sentencfi  condamnait  à  mort  le  eux  —  itaienl  condamnés  aux  gali'rcs.  V. 
maître  et  le  conlremaflrc  de  l'équipage;  /'"'■  Série,  Espagne,  lettre  de  Luis  Fajardo 
les    autres  inculpés  —  el  Castclanc  parmi         b  Philippe  III.  du  18  novembre  ifiiJ. 
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vous  avons  envoyé  cnssemblc  nostrc  appelalion,  laqnollc  nons  fut 
rcluzée  ;  el  vouloicnt  exécuter  leur  dicte  sentence  sans  les  prières 
des  merchans  Irançoys  que  sont  icy,  adcistés  de  quelque  noblesse 
cspanolle,  lesquelz  tous  enssemble  suppliarenl  à  jointes  mains  don 
Loys  Faxardo  qu'il  afendît  la  volonté  de  Sa  Magcsté,  dont  ilz  ne 
seurent  avoir  aulcunc  résolution  de  luy. 

Et  advenant  le  premier  du  présent  moys  de  novembre,  qu'estoit 
le  jour  de  la  ïousaint,  sur  les  quatre  lieures  du  soir,  la  justice  vint 
dans  les  prisons  prendre  le  maistrc  et  contre-maisirc  et  les  enibar- 
quirent  dans  un  bateau,  et  les  menarent  dedans  le  navire  de  l'Ad- 
mirante avec  le  bourreau  pour  les  faire  mourir  ;  et,  parce  que  ce  jour 
arrivarent  trop  tard  audlct  navire,  Hz  vont  remetre  l'exécution  au 
jour  suivant,  jour  des  Trespassés,  les  tenant  toute  la  nuict  aux  seps, 
dont,  advenant  le  matin,  appelarenl  Icsdiclz  maislre  et  contre- 
maistre  ehascun  avec  un  confesseur,  luy  dizant  qu'ilz  estoient  au 
dernier  de  ses  jours  et  qu'ilz  examinassent  bien  leurs  concianses. 
Alors  ilz  prlndrenl  le  contre-maistre  et  le  menarent  à  la  proue 
dudict  navire,  ayant  la  hart  au  col  avec  un  crucifix  entre  les  mains, 
le  faisant  assolr  sur  la  bite,  cl  par  derrière  le  bourreau  auroit  passé 
la  corde  par  un  trou  en  luy  dizant:  «  Recommande-toy  à  Dieu, 
car  à  prezent  c'est  la  dernière  lieure  »,  en  lirant  la  corde  par  deux 
foys  à  grand  secousse,  l'ayant  layssé  là  pour  mort,  el  à  l'mslant 
criarent  Irelous  :  «  Grâce,  grâce!  »,  et  le  levarcnt  promptement  et 
le  mirent  au  bas  du  lillac  pour  le  faire  revenir,  et  estant  revenu 
l'aurolent  saigné  et  despuis  remis  aux  seps,  estant  à  prezanl  à  la 
miséricorde  de  Dieu.  Nous  n'avons  pas  opinion  qu'il  en  puisse 
escliapper.  Ce  jour  mesme  amcnarent  le  maislre  à  terre,  el  le  len- 
demain au  matin  admenarent  ledicl  contre-maistre.  En  cela  vous 
pouvés  voir  comme  nous  ont  tralclé  el  nous  Iraiclent. 

Je  vous  ay  envoyé  par  la  dernière  avec  l'ordinaire  la  coppic  de  la 
sentence  et  ratestalion  de  ce  que  les  juges  n'ont  point  vouleu 
otroyer  l'appel,  dont  vous  supplie  de  fere  diligence.  Je  croys  que 
monsieur  Cornler  sera  arrivé  à  Madril,  qu'il  y  va  de  Marseille 
expressément  pour  noz  affaires  avec  lettres  de  monseigneur  de  (nilse 
adressantes  à  monsieur  l'Ambassadeur,  dont  vous  prie  nous  en 
adverllr  el  aussy  s'il  est  point  venu  de  lelres  de  Paris.  Je  vous 
prions  de  reclicf  faire  diligence  aifin  que  puissions  estre  desllviés 
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de  ses  prisons,  car  nous  mourons  tous  les  jours.  Les  gens  qu'es- 
toient  à  nostre  navire,  les  ont  mis  tous  icy  prisonniers,  dont  nous 
faisons  de  grandz  fraiz. 

Je  vous  supplie  aussy  m'escuser  envers  monsieur  l'Ambassadeur 
syjen'y  ay  peu  escripre,  car  sa  esté  à  cause  que  je  suis  dchtenu 
malade  au  lict  d'un  mal  de  costé.  11  semble  que  les  aflitions  nous 
environnent  de  toutes  partz.  Il  faut  louer  Nostre  Seigneur,  auquel 
je  prie  qu'il  nous  doint  patiance  et  nous  délivre  des  tiranniques 
mains  de  nos  ennemis. 

Non  autre,  sinon  apprès  vous  avoir  salué  de  mes  recomman- 
dations, je  demeure. 


Monsieur, 


Vostrc  Irès-affcctionné  amy, 

Signé  :  De  Castelanc. 


Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  Jrançais.  —  Ms.  16113,  f.  219 
et  v".  —  Original. 
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CLXXXVII 

LF/rriu-:  de  vaucelas  a  pl'ISIEUx 

(ExTUAll) 

//  a  obtenu  ijue  le  proccx  de  Castelane  fût  évoqué  devant  le  (Conseil,  de 
Guerre:  mais  il  craint  que  Fajardo  n'ait  déjà  fait  exécuter  plusieurs  des 
compatjnons  de  Castelane.  —  Richesse  des  biens  dérobés  à  Moulay  Zidàn. 


Madriil,   lo  novoml)ro   iftia. 

Suscriplion,  nlia  manu  :  A  monsieur,  monsieur  de  Puisiculx, 
conseiller  d'Estal  el  secrétaire  des  commendemenlz. 

Au  dos,  alla  manu  :  W  de  Vaucellas,  du  x"  novembre  1612.  — 
Rcceue  lo  vu''  décembre. 

Monsieur, 

Pour  responce  à  la  voslre  du  i3  du  passé,  je  vous  diray  que  j'ay 
mcsme  opinion  que  vous  du  Castelane  et  de  ses  compagnons. 
Toulesfois,  ayant  sceu  qu'il  avoil  esté  envoyé  en  Barbarie  par  le 
conunendemenl  de  Leurs  Majestés,  j'ay  obtenu  une  cedule  du  roy 
d  Espagne  pour  evocquer  leur  proccz  icy  au  conseil  de  guerre. 
Cependant  j'appren  que  ce  Faxardo  quy  les  a  pris  a  poursuivy  si 
vivement  l'expédition  dudict  proccz  (|ue  le  maistre  du  navire  et 
aulcuns  des  malelolz  sont  ja  condamnez  à  estre  penduz,  et  crains 
que  l'exécution  s'en  soit  ensuivie  auparavant  l'arrivée  de  ladicte 
ceduUe'.  Ledict  Castellane  n'est  pas  de  ce  nombre. 

Ln    Marscillois'  ([u'ilz  ont  envoyé    icy   m'a   dici   (|uc,   de  douze 

I.    S'ir    la    conrlamnalion    des    compa-  a.    Un    Marseiltois.    iimit-ùtrc  :    Antoine 

gnons  de  Casio'.anc.  V.  p.  5^7,  note  i.  Ccslier.  V.  p.  5ii,  note  i. 
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caisses  que  ce  roy  maure  leur  avoit  baillées,  qu'il  nommoit  son 
trésor,  dans  une  qu'ouvrit  ce  Faxardo  lut  trouvé  un  sceptre  et  une 
couronne  '  estimez  lxx  mil  escuz  ;  si  les  aultres  sont  plaines  de 
telles  pièces,  elles  meritoyent  bien  ce  nom.  Je  me  double  que  ce 
Muley  Sidan  en  fera  des  plaintes  à  Leurs  Majestés',  qui  n'auront 
voUonticrs  ceste  proye  en  leur  pouvoir  pour  la  restituer,  estant 
chose  difTicille  d'arracher  telles  hardcs  des  mains  de  ces  gcns-cy. 
Ces  Marseillois  disent  qu'ilz  eussent  le  tout  déposé  es  mains  de 
monsieur  de  Guise \  On  verra  ce  qui  s'y  pourra  Taire... 

Vous  baisant  trcs-humblcmenl  les  mains,  je  dcmeurcray,  Mou- 
sieur. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur. 

Signé  :  \aucellas. 

BibUntht-qne  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  16115,  f.  230.  — 
Orifjinal. 

I.   Cf.  saprn,  p.  âia  et  note  5.  la  restitution  des  biens  enlevés  par  Caslc- 

3.   Des  le  37  juin  1612,  le  Chérif  avait  lane.  Cf.  /'■'•  Hérie.  Pays-Bas,  t.  II,  pp.  106- 

ccril  aux  États-Géncraux  des  Pays-Bas  en  108.  Sur  l'échec  de  la  mission  de  El-Guc- 

Icur  recommandant  .\hmed  el-Guczouli  et  zouli  V.  Ibidem.  Doc.  LVII,  lA,  LXVIII, 

Nasser  Carta  qui  se  rendaient  k  La  Haye  LXXIII ,  LXXXII  et  LXXXIII. 

pour  passer  de  là  en  PVancc  et  poursuivre  3.  V.  Sommaire,  p.  54i. 
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CLXXXVIII 

LETTRE  DE  MARIE  DE  MÉDICIS  A  PHILirPE  III 

Elle  le  prie  d'écouler  favorablement    \'aucelas   qui  a   créance  pour   lui 
présenter  une  requête  en  faveur  de  Castelane  et  de  ses  compagnons. 

Paris,  II  novembre  lOia. 

Au  clos  :  Tiaduclon.  —  La  lleyna  inadre  de  Francia,  en  crccncia 
del  embaxador  sobre  los  interesados  en  la  hazicnda  que  se  tomo 
al  rcv  de  Fez.  —  yilia  rnanu  :  Vista'.  —  Guardese. 

En  tête  :  De  la  Keyna  madré  de  Francia  para  V.  Magestad,  en 
crcencia  del  embaxador  del  Rey  su  hijo,  sobre  négocies  tocantes 
al  rey  de  Fez. 

Muy  alto,  muy  excclente  y  muy  poderosso  Principe,  nuestro  muy 
charo  y  muy  amado  buen  bermano  y  pi'imo. 

Haviendo  mandado  al  sefior  de  Vaucelas,  emltaxador  del  Rey 
nuestro  muy  cliaro  senor  y  hijo,  que,  entregando  a  V.  Mag''  esta 
caria,  le  représentasse  cierto  negocio  toccante  al  rey  de  Fez,  en 
quai  parece  ser  interessados  nuestra  protection  y  dignidad,  suplica- 
mos  a  V .  Mag''  de  oyrlc  favorablemente  lo  que  dixore  sobre  el  dicho 
sujeto,  y  de  tcner  en  ello  considcracion  por  nuestro  amor  ".  lo  quai 
agradeceremos  en  todas  otras  occassiones.  Rogando  a  Dios,  muy 
allô,  muy  excelente  y  muy  poderosso  Principe,  nuestro  mus  cliaio  y 
muy  amado  buen  hermano  y  primo,  que  aos  tenga  en  su  miiy  santa 
y  digna  guarda. 

Escrila  en  Paris,  a  1 1  de  Noviembre  1G12. 

Vue.slra  buena  hcrmana  y  prima. 
Maria,  regcnle. 

Archives  Aalioncdcs.  —  Collection  Si/muicas.  K  l'i67,  n"  l^i9  bis.  — 
Tra  du  ctio  n  officielle . 

1.  .\  côlé  (le  ce  mol  se  trouve  le  paraphe  de  France  avec  l'hilippn  III  l'taient  rleve- 
d'uii  des  membres  du  Conseil  d'Klat.  nues  meilleures  et   l'un   négociait  les  ma- 

3.  .\.  celle  date  les  relations  de  la  cour        riages  espagnols. 
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MERCURE   FRANÇOIS 


(ExinAir) 


1613I 


Les  relations^  de  ceux  qui  sont  venus  de  Fez  &  de  Maroc  disent 
que  le  xeiif  Mulei  Cidan,  empereur  des  royaumes  de  Fez  et  de 
Maroc,  a  desfaict  entièrement  sur  la  fm  de  ceste  année  le  xerif  Muley 
Hamet  ben  Abdala  son  neveu\ 


Cidan',  à  présent  roy  de  Fez  &  Maroc,  en  avoit  esté  chassé  par 
Xequi'',  son  frère  ;  depuis  il  en  a  chassé  Xequi,  qui  s'est  sauvé  en 


1.  Le  tome  III  du  Mercure  François 
relate  les  événements  de  161 3  à  161 5;  le 
passage  publié  ici  est  extrait  de  l'année 
i6l2  bien  qu'il  semble  que  l'auteur  fasse 
allusion  à  des  faits  postérieurs  à  cette 
année,  tels  que  la  défaite  et  la  mort  de 
Abou  Mahalli  (3o  novembre  1610). 

2.  En  marge  on  lit  le  titre  suivant  en 
italique  :  «  Des  guerres  continuelles  qui 
sont  en  la  maison  des  xcrifs  roys  de  Fez  et 
de  Maroc  depuis  l'an  i5o8  qti'ils  commen- 
cèrent à  jettcr  les  premiers  fondements 
de  leur  Empire  ». 

3.  L'auteur  de  cette  relation  a  fait  une 
confusion  entre  le  chérif  Moulay  Abdallah, 
fils  de  Moulay  ech-Cheikh,  et  le  santon 
Ahmed  ben  Abdallah,  plus  connu  sous  le 
surnom  do  Abou  Mahalli,  qui  s'était  levé 
en    161 1    contre    Moulay    Zidàn.    A    culte 


date  Moulay  Abdallah  était  occupe  à  lutter 
contre  les  habitants  de  Fez,  et  il  ne  sem- 
ble pas  qu'il  ait  eu  à  combattre  contre 
son  oncle  Moulay  Zidân  après  la  bataille 
de  Ras  cl-Ma  (29  sept.  1610).  Cf.  El- 
OuFRÀNi,  p.  397.  —  L'auteur  intercale 
ensuite  une  histoire  abrégée  de  l'avinemcnt 
de  la  dynastie  des  chérifs  saadicns,  qui  a  été 
faite  sans  doute  d'après  Diego  de  Torres, 
lielacion  del  origenysuccesso  de  hs  Xarifes. . . 
On  a  jugé  inutile  de  la  reprodiiirc  parce 
que  les  renseignements  qu'on  y  trouve 
n'ont  pas  une  valeur  originale. 

4.  En  marge  de  cet  alinéa  l'auteur  amis 
en  titre  ;  «  Guerres  entre  Cidan,  roy  de  Fez, 
\  Abdala  son  neveu  ...  Il  faut  rétablir: 
entre  Moulay  Zidân  et  Abou  Mahalli.  V. 
iupra.  note  3. 

5.  Xcqni,   Moulay  ccli-Chcikh. 


Al^^^arbc  en  Portugal  en  l'an  1610'.  Et  le  fils  de  Xequi,  noninié 
Abdala,  s'est  retiré  en  Maroc  vers  la  province  de  Sus,  &  aux  nioii- 
taipnes,  où,  ayant  amassé  quelques  auarcs"  d'Anabes,  il  y  a  deux 
ans  qu'il  faict  une  continuelle  guerre  à  Cidan. 

Or  les  relations  de  Maroc  ^  portent  qu'AI)dala  s'eslant  retiré  en 
Sous  et  aux  montaignes,  il  a  usé  de  semblables  procédures  que  le 
Xerif,  pour  vouloir  faire  croire  ijue  les  propbeties  avoient  parlé  de 
l'heur  de  son  règne*,  &  attirer  le  peuple  et  les  Arrabes  qui  sont  en 
ces  contrées-là  à  son  party  ;  et,  pour  ce  faire,  qu'il  avoit  envoyé 
des  religieux  mahometans  d'auare  en  auare''  avec  deux  chevaux, 
une  mule  &  deux  chameaux,  preschants  premièrement  contre  le 
gouvernement  de  Cidan,  disant  de  luy  milles  choses,  puis  extol- 
loient  une  prophétie  d'un  sainct  Falquere**,  qu'ils  affermoient  avoir 
esté  un  sainct  homme,  lequel  avoit  donné  à  un  sien  fils  un  tambour, 
luy  enjoignant  de  le  bien  serrer  et  cacher  jusques  à  ce  qu'un  Abdala 
viendroit  ;  lequel  venu  il  enchargeoil  qu'on  eust  à  battre  ce  tam- 
bour (^  que  chacun  allast  asseurement  à  la  guerre,  laquelle  apporte- 
roit  la  paix  en  Maroc  et  le  restablissement  des  coustumcs  anciennes. 
Plus  ils  disoient  que  ceste  prophétie  esloit  accomplie,  en  ce  que  le 
tambour  de  Falquere  avoit  esté  trouvé,  que  l' Abdala  aisné  de  la 
lignée  du  Xerif.  >S;  qui  devoit  estre  le  restaurateur  de  l'Estat,  le 
faisoit  battre  tk  n'atlendoit  que  l'aide  et  le  secours  que  tout  vray  et 
bon  mabometan  luy  devoil  donner. 

Lesdites  relations  rapportent  aussi  que,  du  commencement,  les 
troupes  d'Abdala  n'estoient  que  de  deux  cents  chevaux  tV  autant 
d  lioiiunes.  mais  (pie  depuis  elles  augmentèrent  fort:  de  quoy 
(adûii    ad\rily.    il  envoya  une  puissante  armée   en    Sus,   sous  la 


1.  Il  faul  rétablir  i6oc). 

2.  Auares  pour  aduares,  douars.  Dans 
le  passage  non  publié,  l'auteur  citant  cb 
mot  a  mis  en  note  marginale  :  Peuplades. 

■i.  Le  récit  de  la  révolte  de  Abou  Ma- 
lialli  est  manifestement  emprunté  à  VHis- 
toire  de  Abou  Mahalli  (/™  Série,  Pays-Bas, 
t.  II,  Doc.  LIV,  p.  117),  laquelle  est  sans 
doute  l'œuvre  du  trafiquant  hollandais  Van 
Lippeloo  (Ibidem,  p.  1 1-,  note  5). 


4.  En  marge  de  ce  passage  l'auteur  a 
mis  en  litre:  «  Feinte  prophétie  qu'.Vh- 
dala  faict  prescher  ». 

5.  D'auare  en  auare,  de  douar  en  douar. 

6.  Un  sainct  Falriuere:  un  saint  Fakir. 
—  En  marge  l'auteur  a  écrit  la  note  sui- 
vante: K  Le  vieil  Xerif,  en  son  temps, 
avoit  trouvé  ceste  invention  do  prophétie 
en  faveur  de  son  premier  fils  nommé 
.Vbdala  qui  mourut  auparavant  luy  ». 
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conduit  le  d'AlchasElmi'  ;  qu'Abdala,  la  senlanl  approcher,  se  relira 
aux  montagnes  ik  en  des  lieux  forts,  pour  n'enlreprendre  que  par 
surpiises  sur  l'armée  de  Cidan  ;  que  la  fortune  lui  fui  forl  favo- 
rable. &  avoit  eu  beaucoup  d'advantage  sur  ses  ennemis,  des- 
quels il  en  avoit  esté  bien  tué  cinq  mille,  sans  qu'il  en  eust  perdu 
deux  cents  des  siens,  ayant  contraint  Alchas  Elmi  de  se  retirer  ^  ; 
ce  qui  apporta  tant  d'advantage  à  Abdala  qu'il  fit  une  armée  assez 
forte  tS;  puissante,  tant  des  anciens  amis  de  sa  maison  que  de  ceux 
qui  prennent  tousjours  le  parly  des  victorieux,  avec  laquelle  il 
poursuivit  l'armée  de  Cidan  jusques  au  Cap-de-Guer.  Aussi  elles 
rapportent  qu'Abdala  sestant  retiré  aux  montagnes,  que  par  des 
lieux  presque  inaccessibles  il  avoit  passé  dans  le  royaume  de  Fez, 
où  Cidan  '  luy  estant  allé  au  devant  l'avoit  desfaict  et  contrainct  de 
se  sauver  dans  les  montagnes'. 

Mais  Gothard  •  en  ses  relations  a  escril  que  Abdala  a  esté  desfaict 
cl  tué',  et  que  Cidan,  ennemy  des  Espagnols  \  lesquels  favorisent 
Mulei  Xequi,  a  traicté  avec  les  Holandois  de  la  liberté  qu'ils 
auroient  de  traffîquer  en  ses  royaumes".  Fez  est  une  ville  si  belle 
et  si  riche  que  toutes  les  nations  occidentales  l'appellent  la  Cour 
de  l'Occident. 


Bibliothèque  Nationale.  —  Imprimés  Uf""  7.  —  Trnisiesme  tome  du 
Mercure  François....  Paris,  1617,  pp.  ('>-/.?. 

1.  Alchas  Elmi:  probatilement  EI-HaHj  vembre  i6i3.  Sur  celle  balaillc,  V.  /  >■ 
el-Mir.  Cf.  /'•<'  Série,  Pays-Bas,  I.  Il,  Séné,  Pays-Bas,  l.  II,  p.  2i/|.  Sommaire, 
p.  ii8etnole/l;EL-0uFKÀNÏ,pp.  336-337.  et   Vllistoire  de   Abou  Mahalli  par   Moïse 

2.  L'auteur  n'entre  pas  dans  le  détail  Pallaclie,  ibidem.  Doc.  CLXVII,  pp.  442- 
des  opérations.   Il  y   eut  en    réalité  trois  443. 

combats:  l'un   près  de   Sidjilmassa,  le  se-  5.   Ce  nom  n'a  pu  être  identifié. 

cond  aux  environs  de  l'oued  Draa,  le  Iroi-  6.   Moulay   .\bdallah,  le  fils  de  Moulay 

sièmn   devant   Mrrrakcch.    Cf.    />■«   Série.  ecb-Chrikh,  mourut  en  1624. 

Pays-Bas,  t.  II,  pp.  .19-120.  7-  E"  '"="'g-  ''»""■'"■  "  '''^"' '    "  ^'^'" 

3.  En  marge  de  cette  phrase  l'auteur  a  ennemy  des  Espagnols  ». 

écrit  en   litre  :   «  Desfaicte  et  mort  d'.Vb-  8.   Allusion,    d'ailleurs    inattendue,    au 

jglg  „  traité   conclu  le  24  décembre    161O  entre 

4.  La  rencontre  entre  les  troupes  de  les  Pays-Bas  et  le  Maroc.  V.  /"  Série, 
Abou  Mahalli  et  celles  de  Yahia  ben  Al>  Pays-Bas,  t  I,  Doc.  CXCIII.  pp.  577-585. 
dallai.,  qui  commandait  les  continpenis  du  —  En  n-.arue  de  cette  phrase  l'auteur  a 
Sous,  eut  lieu   prùs   de  Guilliz   le   3o  no-  écrit  :  «  Tralic  des  Ilollandois  en  Fez  ». 
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CXC 


LETTRE  DE  VAUCELAS  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

Le  jurjemenl  rcnihi  dans  l'affaire  (Jaxtelane  ordonne  la  mise  en  liberté  des 
inculpés  mais  déclare  de  bonne  prise  le  contenu  de  leur  navire.  — 
Vaucelas  a  écrit  au  duc  de  Lerme  au  sujet  de  celle  contradiction.  —  // 
craint  que  ses  efforts  pour  faire  reslilner  les  biens  de  Moulay  Zidàn  ne 
demeurent  infructueux. 

Madrifi,  20  août  i6i3. 

Sascriplion  :  A  monsieur,  monsieur  de  Puisieulx,  conseiller 
d'Estat  et  secrétaire  des  commendementz. 

Au  dos,  alia  manu  :  M'  de  Vaucelas,  du  20  aoust  i6i3.  —  Reccue 
le  6  septendjro. 

Monsieur, 

Je  vous  escrivy  le  12  du  présent  par  un  courrier  de  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre  et  accusay  la  réception  des  vostres  du  ni 
dudict  mois.  Du  depuis,  nous  avons  eu  icy  un  courrier  de  don 
Inigo,  lequel  on  dit  apporter  la  résolution  que  vous  avez  pilse  par 
delà  de  la  passée  de  ces  princesses  au  mois  de  mars  procliain,  de 
qiioy  loutz  les  gentz  de  bien  se  resjouiront. 

Selon  ce  que  m'avés  escripl  de  ceste  alTaire  de  Castelane,  le  juge- 
ment s'en  est  ensuivy'.  J'avois  visitte'  le  rapporteur,  qui  est  un 
homme  de  bien,    et  partie  des  juges.    Il  avoit  este  ordonne  que 

I.  L'afTaire  Castelane,  jugi5e  h  Cadix  en  (•voquée  par  le  Conseil  royal  à  la  demande 
première  instance  (V.  p.  547),  avait  été        de  l'ambassadeur  de  France.  V.  p.  55o. 


LETTiiK   nr.  VArcr.t.AS    v   ihisikuv  oo- 

ceulx  du  conseil  d'Eslat  y  assistcrovenl  ;  mais  tant  s'en  fault,  car 
de  ceulx  du  conseil  de  guerre  en  mancqua  une  grande  partie,  et  de 
ceulx  d'Estat  n'y  en  lut  un  seul  dexiraordinaire.  Don  Juhan 
Idiacques,  le  cardinal  mesmes  et  aullres  n'y  voulurent  assister.  Et 
ainsv  ce  peu  ordonnèrent  que  ces  misérables  seroyent  mis  en  liberté, 
et  que  ce  qui  csloit  dans  le  navire  demeureroit  de  bonne  prise  : 
jugement  sy  extraordinaire  et  esloigné  de  toute  raison  que  j'ay 
escript  au  duc  de  Lerme,  le  priant  qu'il  s'y  remediasl.  Je  n'en  ay 
encores  rcsponce  de  luy  et  y  a  de  cela  vui  jours.  Bien  ai-je  veu  le 
secrétaire  Ciriça,  auquel  recommendanl  ceste  alTaire  et  luy  disant 
conmie  ce  jugement  s'estoit  passé,  me  dit  que  les  ministres  de  Sa 
Majesté  Catholique  faysoyent  bonne  justice. 

Je  crains  que  ce  que  je  vous  en  manday  dez  le  commencement 
se  trouvera  véritable,  quy  est  que  jamais  on  en  retireroit  rien. 
Cependant  le  rapporteur  m'avoit  bien  donné  à  entendre  que  l'on 
ne  pouvoit  avec  justice  desnier  la  liberté  à  ces  pauvres  gens  ny 
retenir  les  bardes  de  ce  Muley  Cldan  ;  le  duc  de  L'infantado  mesmes 
me  dit  que  sans  dou])te  Faxardo  (celuy  quy  les  avoit  pris)  feroit 
toute  diligence  pour  les  prouver  pirattes,  d'aultant  que  sans  cela  la 
prise  seroit  nulle;  et  loutesfois  vous  voyés  le  jugement.  Je  veulx 
encores  espérer  qu'ilz  y  remediront  ;  toutesfois  le  mieulx  que  j'y 
voye  est  que  ce  Muley  Cldan  est  comme  pris  ou  réduit  en  estât 
de  ne  redcmender  ses  nippes.  Si  javois  quelque  meilleure  nouvelle 
de  ceste  aiTaire,  je  la  manderols  à  monsieur  de  Cuise,  quy  m'avoit 
mandé  y  avoir  deulx  chevaulx... 

Je  suis,  Monsieur, 

Vostre  Irès-Immble  et  Irès-alTectlonné  serviteur, 

Sifjné  :  Vaucellas. 

De  Madrid,  du  a 5  d'aoust  ifii.'l 

BMollièfiiw  Aationale.  —  Fonds  fmnnus.  —  Ms.    IGI15,  f.  Y3I  r" 
et  v".  —  Original. 
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CXCI 

LETTRE  DE  DU  MAURIER  A  PUISIEUX 

(Extrait) 

//  a  cnmmunujaé  à  La  Haye  l'extrait  de  lettre  (ju'on  lui  a  envoyé  sur  l'a  flaire 
de  PhUippe  de  Castelane. 

La  Haye,  6  octobre  i6i3. 

Sascription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  PuYsieux,  con- 
seiller du  Iloy  en  ses  conseilz  et  secrétaire  des  commandements  de 
Sa  Majesté. 

Au  dos,  alia  manu:  M'  Du  Maurier,  du  yi"  octobre  i6i3.  — 
Ueccuc  le  xxvi". 


Monseigneur, 

Celles  qu'il  vous  a  pieu  me  faii-e  l'honneur  de  m'ecrire  du  xi"  du 
passé  accompagnées  de  l'extraicl  de  la  lettre  de  monsieur  de  Yau- 
celaz  sur  le  suject  du  jugement  de  l'alTaire  de  Gastellane,  m'ont 
esté  i-endues  le  26"  dudict  mo\s.  Aussytost  que  monsieur  de  Ber- 
nevelt  a  esté  arrivé,  qui  fut  seulement  le  3'  de  cestui-ci,  je  lui  ay 
communiqué  le  contenu  audict  extrait,  qu'il  m'a  dict  devoir  faire 
entendre  à  ces  messieurs,  lesquclz  il  estime  devoir  demeurer  bien 
contents  et  obligez  de  la  favorable  intercession  de  Leurs  Majesicz 
pour  celte  affaire  à  leur  supplication 

De  La  Haye,  ce  6"  jour  d'oclobic  iGi3. 

Signé:  Dumaurier. 


Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  franeais. 
Oruj'mal. 


Ms.  15955.   f.  'il5.  — 
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CXCII 

LETTRE   DE  YAUCELAS  A  MARIE   DE  MÉDICIS 

(Extrut) 

Castelane  et  ses  compagnons  ne  sont  pas  encore  relaxés: 

Madrid,  i5  octobre  ifiiS. 

Suscriplion  :  A  la  Royne. 

Au  dos,  alla  manu:  M.  de  Vaucellas,  du  xv"^  d'octobre.  —  Receu 
le  dernier  jour  dudict  moys  i6i3. 

Madame, 

Avec  mes  dernières  du  lo  du  présent,  j'envoyay  à  Vostre  Majesté 
la  responce  du  duc  de  Lerme  et  du  secrétaire  Ciriça  sur  ce  que  je 
leur  avois  escript  touchant  la  continuation  de  ces  armes  de  m'  de 
Savoyc. 

J'ay  mandé  à  Vostre  Majesté  comme  ilz  avoyent  ordonné  qu'un 
petit  vaisseau  olonnois  recouru  sur  les  Turcz  seroit  restitué  au 
patron.  Du  depuis,  un  certain  procureur  des  Indes  de  Porto  Kico 
m'a  présenté  le  mémorial  que  j'cnvoye  à  Vostre  Majesté,  latpielle 
sçaura  ordonner  ce  qui  sera  juste.  Cependant  j'ay  bien  opinion 
qu'ilz  veulent  que  ceste  restitution  susdicle  et  celle  quilz  demandent 
aillent  pour  ce  beau  jugement  quy  a  esté  donné  au  conseil  de 
"narre,  touchant  ce  Castelane  et  ce  quy  estoil  en  son  vaisseau. 
Ledict  Castelane,  quelque  instance  que  je  face,  n'est  encores  en 
liberté,  et  ont  pris  de  ses  compagnons  et  quelques  aultres  pilottes 
françois  pour  les  taire  servir  par  force  dans  leurs  vaisseaulx,  les- 


quelz  il  sera  malaisé  de  retirer  qu'il/  n'aycnt  scrv)  le  lumps  qu'ilz 
désirent.  Quelques  capitaines,  prétendant/  et  aultres,  quy  se  vou- 
lovcnt  retirer,  on  les  a  retcnuz  eneorcs  pour  quelque  temps 

Priaiil    Dieu.    Madaïue.    qu'il    conserve   la   personne  de  \ostre 
Majesté  eu  toutes  sortes  de  royalles  prospérités. 
A  Madrid,  ce  i5  octobre  161.'^. 

Vostre  très-humble  et  très-fidelle  subjet  et  serviteur. 
Signé:  Vaucellas. 

Bihliothcque  Nationale.  —  Fonds  Jrançais.  —  Ms.  16115,  f.  //SO  v°. 
—  Original. 
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CXCIII 

LETTRE  DE  VAUCELAS  A  PUISIEUX 

(1-Ixtuait) 

LcK  E.spa'jnols  se  proposeraient  d'élecer  un  fort  à  El-Mamora. 

Madrid,  28  avril  iGi/i. 

Suscription  :  A  monsieur,  luonsicur  de  l'uisieiilx,  conseiller 
d'Eslat  et  secrétaire  des  coniniendementz. 

Au  dos.  alia  manu:  M''  de  Vaucelas,  du  xxvin  avril  i(ii'|. 

Monsieur, 

Ce  mot  est  seulement  pour  accompagner  celles  de  la  Reync.  Vos 
dernières  sont  du  5  du  présent  et  les  miennes  du  18,  depuis  les- 
quelles n'avons  aullres  nouvelles... 

11  semble  que  les  alarmes  que  l'on  avoil  des  prcparalils  de  Levant 
s'attiédissent,  et  faict-on  double  si  les  galleres  passeront  en  Ilalic. 
Et  mesmes  on  dit  qu'ilz  se  veulent  servir  de  quelque  nombre  de 
gens  de  guerre  qu'ilz  ont  levé  pour  aller  favoriser  la  fabricque  d'un 
certain  fort  qu'ilz  se  proposent  de  faire  vers  La  Mamorre... 

Je  suis,  Monsieur, 

Voslre  bien  bumble  et  plus  aiïectionné  serviteur, 
Sifjnc  :  Vauccllas. 

A  Madrid,  ce  28  ii\ril   iCii  \. 

Bibliollù't/ue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  IGlIO.f.  87.  — 
Ori(jinal. 

Dt  Castkies.  "•  —  3'J 
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CXCIV 

LETTRE  DE  VAUCELAS  A  PLTSIEUX 

(Exiuait) 

Vaucclas:,  nyanl  déjà  innlilfmenl  Icnlc  d'obtenir  la  mise  en  hlicvlè  de 
Caslelanc  cl  ta  rcsliUilion  des  biens  de  Manluy  Zidùn.  ne  croit  /«/.v 
opporlun  de  réilérer  ses  instances. 

Maflrltl,  !,  jnillpt  iGi^. 

Susci'iplion  :  A  monsieur,  monsieur  de  Piiisieulx,  conseiller 
d'Estat  cl  secrétaire  des  commendemenlz. 

Au  dos,  alia  manu:  M.  de  Vaucclas,  du  nu'' juillet  iGi/|.  — 
Receu  le  xx". 

Monsieur, 

La  dernière  responce  que  j  ay  eue  ce  matin  sur  nos  afTaircs  de 
^'avarre  nous  a  conlrainclz  à  reformer  toutes  nos  Icltrcs... 

Monsieur,  avec  la  voslre  du  17  du  passe,  je  receu  une  lettre  de 
la  Ue\ne  du  xxx  may  sur  le  suLjel  de  ce  quy  a  esté  pris  des  liardes 
de  Muley  Cidan  dans  ce  navire  marseillois.  Je  vous  ay  ja  cy-devant 
mande'  comme,  en  procurant  la  restitution  desdilz  meubles  et 
liberté  de  ce  Gastelane  cl  ses  compagnons,  me  plcignant  de  ce  beau 
jugement  quy  avoil  esté  donné  contre  culx  par  le  conseil  d'Estat, 
pour  toute  responce  il  me  fut  dit  que  l'on  avoit  fait  juslice.  Voila 
pourquoy  je  vous  supplie  que  l'on  considère  encore  une  fois  par 
delà  s'il  esta  propos  d'employer  aullres  fois  la  recommendalion  cl 

1.  V.  supra  Doc.  CXC,  pp.  550-507. 
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le  nom  de  Leurs  Majostcz,  apicz  avoir  ja  eu  telle  responcc  que  je 
ne  fais  double  que  n'ayons  aullres  fois.  Vous  m'en  manderez  donc, 
s'il  vous  plaisl,  l'intention  de  Leurs  Majeslez,  à  ce  que  je  m'y  gou- 
verne selon  qu'elles  m'ordonneront,  ayant  crcu  auparavant  vous 
debvoir  adviser  de  ce  que  dessus... 

\ous  baisant  humbicnicnt  les  mains,  je  dcnicnreray. 

Monsieur, 

Vostrc  bien  Iiumble  cl  Irès-afTeclionné  serviteur. 

Signé:  YauccUas. 
A  Madrid,  ce  nn'  juillcl  iGi/'i. 

Bibliothèf/uc  Nationale.  —  Fonds  français.  — Ms.   KJIIfi,  f.  139  r". 
—  Oriijinal. 
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cxcv 

LETTRE  DE  LWGERACK'  A  PUISIEUX 

(IiIxtuait) 

//  rappelle  r affaire  Castelane  el  demande  à  connaUrc  ce  que  répondra  r am- 
bassadeur de  France  en  Espagne  à  la  lettre  que  Puiskux  lui  a  écrite  à 
ce  sujet. 

Paris,  27  juillet  ifii^. 

Suscription  :   A   monsieur,    monsieur    de   Puysieux,  conseiller 

d'Eslat  et  secrétaire  des  commanderaens  de  Sa  Majcslé.  En  Cour. 

Au  dos,  alla  manu  :  M'  l'ambassadeur  de  Hollande,  du  xwu' 
juillet.  —  Receu  le  xxx''  ifii/j. 

Monsieur, 

La  présente  me  servira,  s'il  vous  plaist,  pour  me  recommander 
priMiieremenl  en  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces. 

Messcigneurs  les  Estais  mes  maistrcs  mont  escrlt  aussy  par  cette 
depeschc"  que  les  marchants  intéressés^  par  la  prise  faicte  par  le 
consul  françois  Castellane  prient  contiimellement  pour  avoir  une 
bonne  response  de  Leurs  Majestés.  Et  puisqu'il  vous  a  pieu  faire 


I.  Gedeon  de  Boctzclaor  van  Asperen, 
seigneur  de  Langerack,  Nieuport,  etc., 
nommé  ambassadeur  ordinaire  des  Pro- 
vinces-Unies en  France  le  3  février  iGi^. 

3.  Cetlo  dépêche  des  États  à  Langerack 
est  du  37  mars  161/I.  V.  /™  Série,  Pays- 
Bas,  t.  M,  Doc.  GX,  p.  264. 

3.   Les  inarcitants  intéressés.  Colle  expres- 


sion semble  trahir  la  préoccupation  qu'a 
Langerack  de  ne  pas  laisser  voir  qu'il  s'agit 
du  Chérif.  Il  n'est  pas  question  de  ces 
marchands  dans  la  lettre  dos  Etats  h  Lan- 
gerack, pas  plus  d'ailleurs  que  dans  celle 
qu'ils  avaient  adressée  le  même  jour  à  Marie 
do  Médicis(/«Si.TiV,  Pays-Bas,  t.  II,  Doc. 
CIX,  p.  2G2). 
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ce  bien  à  M.  les  Estais  d'en  avoir  escrit  de  la  pari  de  Leurs  Majestés 
à  monsieur  l'Ambassadeur  résidant  en  Espagne  de  la  pari  de  Leurs 
Majestés',  je  vous  prie  liumblemenl  qu'il  vous  plaise  me  faire 
1  lionncur  de  m'en  escrire  quelque  chose  sitost  que  vous  aurés 
roceu  la  l'osponsc.  Icv  vous  baisant  les  mains,  je  vous  asseurerav 
derechef  que  je  suis  et  soray  toute  ma  vie, 

Monsieur. 

\ostre  plus  liuml)lc  et  Irès-aiTcclionné  serviteur. 

Sirjné  :  G.  de  Roctzclcr  et  d'Asperen. 
Paris,  le  ■^-|  de  juillet  i6i4- 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  I.'jDDS,  f.  132.  — 
Oriçjinal. 

I.   ^  .  Doc.  précédent,  p.  562. 
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lU-LATION  DE  LA  PRISE  DE  EL-MÂMORA' 


El-Mamora,   7   aoùl   iGi^. 

En  litre  :  Ilisldiic  nom  elle  cl  vfriliihlc  «le  la  |)rlnsc  du  poil  de 
Mamoiim'  |)ai-  les  F.spi.gnols  sur  les  Mores,  eu  la  mer  occane, 
sur  la  cosle  d'AITiiciue,  \  llieureux  cslahlissemcnl  du  Christianisme 
&  do  la  sainctc  Alessc  en  ce  païs-là. 

Prinse  sur  la  coppie  d'une  lettre  envoyée  dudiet  port,  çf  Iraduicle 
d'espagnol  en  françols. 

J'eusse  peiist'  l'aire  lorl  à  l'amilié  ([ui  esl  eiilre  nous  deux.  i|ui  ne 
nous  doit  rien  laisser  de  parlieulier,  si,  ayant  esté  spectateur  de  la 
prouesse  qui  s'est  monslrée  en  nos  soldats  &  l'un  de  ceux  ([ui  ont 
hazardc  leurs  vies  pour  une  heureuse  victoire,  ([ue  le  Tout-Puissaut 
nous  a  donnée  sur  les  ennemis  de  son  nom,  je  ne  l'en  faisois  part. 
&  le  laissois  privé  d'une  si  joyeuse  nouMlle.  puisciue  c'est  tout  à 
la  louange  &  à  l'advanlage  du  nom  ehrestien  \  au  rabais  de 
l'insolence  moresque. 

Or.  pour  te  mettre  tout  le  faiet  au  long  \  le  réduire  en  forme 
d'hisloire,  le  prenant  d'un  bout  à  l'autre,  je  te  dira),  ^>:  par  Ion 
moyen  à  toute  l'Europe,  tpu-  nous  partismes  de  la  haye  de  Calis 
le  premier  d'aoust  dernier,  au  nond)re  de  nouante-neur  voiles,  tant 


I.  Sur  la  prise  do  El-Mamora,  V.  ;'« 
Série,  Espagne,  i6r'i:  llorozco,  Disrursn 
historial  de  la  prcsa  de  La  Maamora  ;  Pays- 
Bas,  t.  II,  l5  septembre  161/1,  lettre  de 
Jan  Everlson  aux  États-Généraux,  Doc. 
CXXXVI,  p.  33/i;  Cabbera  de  Cohdoba, 
Jlclac.  de  las  cosas...,  p.   535;  Gonzales 


Davii.a,  Mon.  de  Esp..  Uisluria  de  D. 
Feliite  Tcrcero.  I.c  récit  de  Davila,  beau- 
coup plus  détaillé  en  ce  qui  concerne  les 
préparatifs  do  l'expédition,  s'est  manifes- 
tement inspiré  de  la  présente  Tielalion  pour 
tout  ce  qui  touclin  les  opérntioiis  mili- 
taires. 
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galions  (larmcc  que  galores,  dmil  cnlro  aiilies  il  v  avoil  cinq 
galères  d'Espagne  sous  la  charge  du  duc  Fernandina'  A:  (rois  de 
Portugal  à  la  conduile  de  conlc  de  Elda",  &  quel([ues  galions  ik 
vaisseaux  de  marchandise  qui  s'en  alloienl,  qui  deçà,  qui  delà, 
chascun  selon  que  le  Irain  de  ses  affaires  le  conduisoit,  tous 
liien  armez  neanlmoms  i.V  lilcii  c([uipcz,  munis  de  nro\isions 
hastanles  j'O'H'  litire  quelque  lomlain  voyage,  si  hcsoin  estoil, 
comme  biscuit,  vin,  eliair  salée,  moulues\  formages,  \'  anlres 
vitailles  de  mer:  iS:  pouvions  avoir  environ  sept  mille  hommes  de 
gens  de  guerre,  tous  l)ien  résolus,  &  environ  cinq  cents  pionniers 
avec  hon  nombre  darlillerie,  tant  poiu-  mer  que  pour  lacanq)agne. 
s'il  se  rencontroit  (ju'il  fût  besoin  de  s'y  jctler. 

Le  second  jour  nous  fut  assez  fa vorabble,  >5v:  vinsmes  en  veue  de 
Laraclie.  où  nous  l'unies  descouverts  par  les  Mores,  ne  nous  cstans 
]ieu  Icnirà  couvert,  à  cause  des  vagues  qui  estoientunpeuesmeues 
en  mer,  parce  que,  sur  le  soir,  il  se  leva  un  vent  un  peu  furieux, 
qui  nous  donna  quelcjuc  ennuy.  El  là  nous  eusmes  nouvelles  du 
maistre  de  camp  Gaspard  de  N  aides,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  nouveau 
tS»;  que  toutes  choses  estoient  calmes. 

Le  jour  suyvant  nous  dressâmes  les  voiles  contre  le  port  de  La 
Mamouro.  \'.  sur  le  soir,  jettames  les  anchres  tout  conlre.  h  une 
lieue  ou  ctu  iroii  du  bord,  parce  que  la  marée  nesloit  pas  bimnc  \ 
ne  pouvions  ap[)iocbcr  de  jilns  près.  Nous  trcuvasmes  là  trois  vais- 
seaux des  Eslats  de  Hollande  hranlans  à  lanchre,  avec  leur  gênerai 
Jean  Cursan '.  qui  fit  inconlinenl  abattre  son  estcndar  nous  ayant 
npperceu  tk  fit  faire  un  grand  salve  de  canonades,  avec  toutes  les 
autres  recognoissances  que  les  autres  vaisseaux  rendent  à  ceux  de 
Sa  Majesté  '.  Il  ctoit  là  comme  engagé  &  sur  tout  fort  aise  de  nous 

I .  D.  Garcia  de  Toltdc,  duc  de  Fcrnan-  parle  à  lorl  de  quatre  hoiirqucs  armées.  Cf. 

dina,  fds  de  D.  Pedro  de  Tolède  marquis  /■■'  Série,  Pays-13as,  t.  1(,  Doc.  CXXXVI, 

de  Villafranca.  Sommaire,  p.  .334. 

a.   D.  Antonio  Colonna,  comte  de  Elda,  5.   L'amiral  Everiscn  donnai  F>uis  Fa- 

capilaine  pénéral  des  galrres  de  Portugal.  jardo  tous  les  renseignements  désirables  sur 

C'était  lui  qui  avait  transporté  Moulay  cch-  l'élat  de  El-Mamora  et  sur  les  pirates  abrités 

Cheikb  d'Espagne  au  Penon.  dans  le  port.  Cf.  i''' Série,  Pays-Bas,  t.  Il, 

3.  Morues.  Doc.   CXXXVI,   p.  334;  Galisdo  t   pe 

4.  Ci/rsan,  mauvaise  lecture  pour:  l-]verl-  Veka,  llist.  vicis.  y  poUl.  Iradic.  de  Espana, 
sen.    Ilorozco  {i"  Série,    Espagne,   i6i4)  p.  334. 
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avoir  iriK'onhv  à  une  si  prcgnanlc  occasion:  cmi-  finclqncs  pirates 
(jui  osloiciil  dans  le  port,  au  nombre  de  cpielcpies  (pilnze'  vaisseaux, 
luy  avoienl  mandé  que  le  lendemain  ils  .sorliroicnl  ponr  les  com- 
battre ;  ce  qu'eux  ne  pouvoient  bonnement  refuser,  allendu  que  de 
fuir  ils' ne  pouvoient  pas%  &  d'autre  pa.l  il  lalloil  al  tendre  response 
d'une  lettre  que  le  conte  Maurice'  avoit  escritte  au  roy  Mouley 
Cidan.  par  laquelle  il  luy  demandoit  consentement  cV  secours  pour 
occuper  le  porl,  ce  que  l'autre  refusa  :  tellement  que  les  Hollan- 
dais reduils  à  la  nécessité  de  eoud)atlre  estoient  bien  en  peine, 
ven  lenr  noml)re  trop  lnq)air,  ])ar  (pmy  nous  leur  vinsmes  fort  à 
propos  '. 

Nosire  gênerai,  Dom  Louys  Fesardo',  ayant  prins  insiruelion  de 
tout  ce  qui  se  passoit,  se  résout  d'attaquer  le  port,  comme  généreux 
cV  brave  qu'il  est:  par  quoy  il  donne  ordre  à  tout  ce  qu'd  juge 
nécessaire  pour  une  telle  eutreprinse,  &  entre  autre  il  envoyé 
l'admirai  Micbel  de  Vilaeavar"  avec  luiict  galions  pour  aller  donner 
l'allarme  à  la  \ille  de  Xalé',  qui  est  à  cinq  lieues  de  Calis,  d'où 
devoit  venir  le  principal  secours  au  |)ort,  chose  qui  frap|xi  un  grand 
coup  potu-  nous^ 

I..'  lendemain,  feste  de  S.  Dominique',  d  ])rint  resolution  d'atla- 
(|ii,  r  le  port&  de  donner  dedans,  quoy  qu'en  deust  arriver;  mais, 
ayanl  faicl  l'ccognoislre l'entrée,  il  treuva  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen. 


1 .  C'est  le  cliilTre  ilonm'  par  .laii  [.ii-vrns 
(f'  Série.  I>ays-r5as,  l.  Il,  Doc.  CXXXVI, 
p.  348),  par  Ilorozco  dans  son  Discurso 
{irt  Sértv,  Espagne,  i6i/i)  et  par  Davila 
{Mon.  de  Esp.,  p.  178). 

2.  Tout  co  récit  trahit  lo  désir  rpi'a  son 
auteur  de  mettre  en  valeur  lo  fait  d'armes 
accompli  par  les  Espagnols.  Horozco  recon- 
naît que  les  pirates  auraient  abandonné  El- 
Mamora  avant  l'arrivée  do  Fajardo,  si 
Evertscn  ne  les  avait  pas  bloqués  dans  ce 
port.  Voir  ci-après,  note  4- 

3.  Cf.  i"  Série.  Pays-Bas,  t.  11,  p.  33f) 
et  note  11. 

l\.  (I  L'honneur  de  cette  capture  revient 
à  nous  et  non  aux  Espagnols,  car  nous  avions 
tenu  le  port  si  bien  bloqué  que,  peu  avant 
l'arrivée  des  Espagnols,  les  pirates  m'avaient 


écrit  qu'ils  s'étaient  déelilés  à  sortir  et  h 
venir  à  ma  rencontre  ;  je  les  attendais  avec 
courage.  »  /"  Série,  Pays  Bas,  t.  II,  Doc- 
CXXXVI,  p.  Vm. 

5.  D.  l.nis  Fajardo,  capitaine  général 
de  l'Océan.  Il  élait  fils  de  Luis  Fajardo, 
marquis  de  Los  Volez,  le  vainqueur  des 
Moriscos. 

6.  Miguel  do  Vidazabal. 

7.  Sale  est  h  35  kilomètres  au  sud  de 
El-Mamora  et  à  environ  35o  kilomètres  de 
Cadix. 

8.  L'autour  de  la  relation  mentionnera 
plus  bas  (p.  571),  la  sommation  que  Fajardo 
adressa  a>ix  pirates  de  El-Mamora  avant 
d'engager  les  hostilités,  sommation  dont  les 
porteurs  furent  massacrés. 

((.  4  aoi"it. 
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allcndu  que  les  ennemis  avoicnt  tiré  la  barrière'  &  avoicnt  mis  à 
fonds  trois  grands  vaisseaux  pour  embarrasser  l'entrée  du  port  avec 
quelques  arbres  qu'ils  a  voient  traversé  sur  ees  vaisseaux  ;  ce  qui 
cstoit  cause  qu'on  ne  pouvoit  aucunement  aborder  ;  mesnies  ceux 
(lui  liivoient  esté  recognoistre  curent  beaucoup  de  peine  à  se  rctu-cr 
«.V  perdirent  la  frégate  «  la  Royale  ».  Outre  ce,  les  ennemis  s'esloicnt 
foriilicz  de  tous  costez  vS:  avoicnt  disposé  leur  artillerie  sur  les 
quatre  advenues,  &  trois  du  costé  de  Xalé'.  Il  se  délibère  donc  de 
mettre  ses  gens  en  terre  pour  les  assaillir  de  tout  costez;  mais  ils 
treuverent  la  mesmc  difficulté,  &  se  fallut  retirer;  mesmc  que  la 
mer  estoit  fort  esmcue,  ce  qui  nous  causa  beaucoup  d'ennuy.  cV 
que  les  ennemis  avoienl  eu  loisir  de  se  ramasser  cV  d'appeller  les 
circonvoisins  durant  trois  jours,  ce  qui  les  rendit  extrêmement 
forts.  Mais  là  où  Dieu  préside,  rien  ne  peut  nuire. 

On  cherche  tous  moyens  d'approcher,  &,  le  cinquicsme  jour, 
festc  de  iS.  Dame  aux  Neges,  le  capitaine  Josepc  de  Mena',  qui  com- 
mandoit  en  la  Royale,  voyant  que  la  mer  s'estoil  rendue  calme, 
s'hazarde,  au  péril  de  sa  vie,  ayant  couru  le  hasard  de  se  noyer  deux 
ou  trois  fois,  ^  treu\e,  parmy  quelques  escueils  cV  rochers  [un 
espace]  large  d'environ  ceutpas,  où  il  y  avoit  moyen  d'aborder  parmy 
les  pointes,  se  mcstants  loutesfois  au  péril  de  perdre  quelques  hom- 
mes, les  autres  se  sauvans  dedans  l'eau  jusqucs  à  la  ceinture.  Mais, 
ny  pour  cela,  les  dangers  ne  font  rien  à  des  courages  généreux.  Il  con- 
gédie les  Flamans.  sans  leur  communiquer  son  dessein.  eV  à  mesme 
t'emps  commence  à  faire  couler  ses  gens,  qui,  avec  autant  d'heur 
qn'on  sçauroit  dire,  abordèrent  en  terre  jusqucs  au  nombre  de 
deux  mille  hommes,  sans  en  perdre  qu'un  seul,  ny  aucun  basteau; 
ce  qui  fut  comme  un  miracle,  attendu  que  jamais  personne  ne 
s'estoit  osé  bazarder  de  passer  parmy  ces  escueils  quiestoienl  tres- 
dangereux.  Le  maistrc  de  camp.  Don  Ilicronimo  Angouslin',  sort 

,     ]1   s'acit  .r..nc  .orlc  d,-  chaîne  failc  cl„  c.Mc'  de  Laroche  frive  droite  du  Sebou] 

avec  des  mits  el  des  agrès.   Cf.   Ilorozco,  sur  le  fort  que  les  pirates  ava.ent  eh,>-e.   ,. 

Cf.  i''  Série,   Pays-Bas,   t.   Il,  p.  Ai-/,  le 
toc.  cil. 

,.   DAV.L*(p..-8)prc.ciseremplacemonl  Plan  de  tl-Mamora. 

occupé  par  les  baUerics  des  pirates  :  .,  Trois  -S.  .loseph  de  Mata,  cap.ta.ne  de   a  galène 

batteries   établies   du    c6lé   de   Salé    [rive  rovale.  Il   est  appelé  Mena  par  Da^da.  ^. 

cauchc  <lu  Sebou]   cordaient  la  barre  elle-  p    56C,  note  i,  mjine. 

même,  la  quatrième  batlerieavailété  placée  4.   I>.  Hicron.mo  .^gusl.n. 


avec  1  ii(lvang;ii(lc,  siil\y  de  capiUiino  Tecliuga ',  qui  l'ail  rodicc;  de 
liciilciiaiil  (In  iiiaisirc  do  camp  ;  &  ceux  qui  saulerciil  les  premiers 
en  leri-e  l'nreni  le  capilaine  de  la  mer  lîarlolomé  de  Nodal,  Josepe  de 
Mena,  \  Dom  Fremin  de  Lodosa,  \  Audueso",  tV  la  première 
enseigne  fusl  celle  An  capilaine  Dom  (larlos  de  Iharra  a\cc  sa  per- 
sonne. 

Cependant  le  conle  d(>  Elda  \  le  due  l^'eiiiandina  foui,  mellrc 
les  proues  '  de  leurs  galères  laui  en  lerie  ([u'ils  peuvenl,  &  avec 
leur  arlillerie  empesclioieiil,  (pie  les  Mores  ne  peusseut  appro(îher, 
ce  qui  donna  loisir  aux  nostres  de  se  rallier,  de  se  ranger  en  balail- 
lon  (ît  de  marcher  courageusement  contre  le  fort,  où  ils  donnèrent 
d'une  hardiesse  du  tout  valeureuse  ;  mais,  ne  Ireuvans  pas  grande 
dcITcnce  des  ennemis  qui  avoientpris  l'espouNcnle.  ils  s'en  saisirent 
sans  beaucoup  de  sang'.  Le  premier  (pii  cnlra  dedans  fut  le  capitaine 
Pierre  de  Legoirella  '.  valeureux  soldat  vV  (pii  esloit  eiilretenu  en 
1  armi'^e  ;  &.  quand  ils  furent  dedans,  ils  renconlierent  tiois  pièces  de 
canon  que  les  ennemis  avoient  encloucies  pour  nous  empescher  de 
nous  en  servir.  Mais  le  capitaine  Josepe  de  Mena  les  ayant  tost  des- 
clouécs,  elles  leur  hrent  un  grand  dommage  sur  leur  cavalerie,  tandis 
que  l'admirai  Dom  Michel  de  Vilaeavar''  foudroyoit  avec  ses  canons 
contre  la  cité  de  Xali;  pour  les  enirelenir. 

Mais  la  nuict  suivante  ceux  qui  gardoient  l'enlrcje  du  port  eurent 
a(l\  is  de  la  prinse  du  chasteau  ;  ce  qui  les  cstonna,  &  se  retirèrent  sans 
autre  dcflcnee,  qui  esloient  en  bon  nombre  &  avoient  force  mousque- 
tau-cs,  «k  bruslcrcnl  seulement  cinq  vaisseaux,  nous  laissans  le  reste 
pour  n'avoir  eu  loisir  de  les  perdre.  .Ainsi,  le  lendeniaiii.  jour  de 
Ja  Iransfiguration '.  nous  [)riusmes  possession  du  porl.  ofi  nous 
Ireuvasmes  quelques  dix  vaisseaux  (pie  leur  finie  piçii|ii[ée  les  avoit 
cmpesch(3  de  bruslor  comme  les  autres,  avec  quelque  marchandise 
de  peu  de  valeur  qu'ils  n'avoient  peu  emporter.   Nostre  gênerai 


1 .  Crislobal  de  I^ccluiga  :  il  remplissait 
les  fonctions  tic  lieulcnarit  du  maître  do 
camp  général. 

2.  Anrliwsri.  probabicmnnt:  Antonio  de 
.\ndia  Irarrazaval,  membre  du  conseil  de 
Guerre  do  Pliilippc  IH.  Il  avait  pris  part  à 
l'cipédition  do  El-Mamora  (V.  llorozco). 


3.   D\vn.A  :  les  poupes. 

!i.  D'après  Horozco  il  v  eut  dans  cette 
afiaire,  du  côt(;  des  Espagnols,  lui  mort  et 
deux  blessés. 

5.  Pedro  de  La  Carceta,  d'aprcs  Davila. 

6.  Vidazabal. 

7.  6  aovM. 
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leur  ;noll  présenté  composilion  honneste,  qu'ils  ne  daignèrent 
accepter:  au  contraire,  ils  tuèrent  dix  ou  douze  de  nos  gens  qu'il 
leuravoit  envoyé  pour  Iraitter  avec  eux,  dont  ils  portèrent  incon- 
tinant  lu  peine;  car  ceux  de  leur  nation  niesme  ayant  ouy  un  pro- 
cédé tant  inheuniain  iS:  pernicieux  se  ruèrent  sur  eux  ».V  les  dcfii- 
renl,  comme  nous  avons  aprins  du  depuis. 

Nous  nous  scisimes  ensuite  d'une  petite  montagne  du  coslé  de 
Xalé,  fort  riche  &  en  bel  aspect,  où  il  y  a  un  puits  d'assez  bonne 
eau  ;   &   sur  un  petit  costeau  fort  advanlageux   d'assiette,    nostre 
"encrai  a  fait  faire  un  fort'    quasi  imprenable  pour  deflcndrc   la 
barrière  &  entrée  du  port,  qui  est  desja  assez  fort  6c  bien  couvert, 
autant  que  point  qui  soit  en  toute  l'Europe,  beau  par  excellence  & 
fort  renommé.  Vray  est  qu'à  l'entrée  de  la  barrière,  il  n'y  sçauroit 
avoir  que  huict  coudées  d'eau  en  pleine  mer  ;  ce  qui  est  cause  qu'il 
n'y  peut  pas   entrer  des  grands   galions    ny   autres  vaisseaux  de 
i,nand  port,    bien  des  vaisseaux  de  trois  cents  tonneaux  \  autres 
semblables  ;  mesmes  il  s'en  est  treuvé  un  dedans  le  port  de  quatre 
cents  tonneaux,  cpii  est  ccluy  que  le  Nisard"'  dcsroba  en  Cartagenes. 
Le  gênerai  Dom  Louis  Fesardo  de  Guerra.  l'admirai    Diego  de 
Santourco  norozco%  Govcrnador,  Jean  de  Lara,  wV  capitaine  Bastian 
Granicro",    lieutenant   du    capitaine  gênerai  de    l'artillerie.    .V   le 
conltreroleur  Sebastien  Jean  de  Barondia  \  ^  François    Bertrand 
(que  je  veux  tous  nommer  par  honneur,   d'autant  que  leur  valeur 
digne  d'cstrc  éternisée  s'est  fait  voir  en  cesle  prinse    avec   autant 
d'effcct  qu'on  sçauroit  dire)  ayant  tout  cstably,   firent  chanter  le 
Te  Demi  .V  celeJjrer  la  saincte   Messe  en  action  de  grâce,  qui  s'y 
est  tousjours  continuée  du  depuis  à  la  louange  de  Celuy  qu.  nous  a 
dorme  cesle  victoire  &  qui  a  voulu   monsirer  à  ceux  qui  sont  les 
revesches  à  recognoislre  son  nom  (pie  c'est  Luy  qui  est  le  pcre  des 

.     La  clladoUc  de  El-Mamora  était  sur  Bas.  t.  H,  p.  30/..  -  Le  vaisseau  de  quatre 

un  ■monticule   dominant  l'embouchure  de  cents  tonneaux   dont  il  est  parle  eta.t  le 

,,        ,  „  ,  Yernublen  Pauw  (le   Paon   Dore)  arme  a 
louedScbou.  ■>  ,,,-,     ^ 

2     Le  Msnrd.  Antoine  de  Salettes,  sicnr  .\msterdam  {Ibulcm). 
de  SaintlMandrier.    Il  est  appelé  ainsi   à  3.  Diego  de  Santurc,  Horozco. 

cause  de  l'entreprise  sur  Nice  dont  il  avait  4-   Sébastian  Granero. 

été  chargé  par  le  duc  de  Savoie.  Sur  ce  5.   S.  .luan  de  Barn.nd..  con.ador  de  1 

personnage  V.   .'.   Série.    France,   t.    111.  nette;   il    ava.t    ete   1  un    des    prem.ers   a 

Introduction,  police  bicjraphijne  et  I^vs-  atterrir.  Cf.  Iloro.co,  loc.  cU. 
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balallles  »S:  qui  Itiict  Iriiniiplicr  le  pclit  nombre  sur  J  insolence 
monslrucusc  de  ceux  qui  se  fient  en  leur  audace  &  en  leur  nombre 
monstrueux,  sans  vouloir  rccognoislre  sa  divine  Majcsic. 

\  oilà  comme  tout  s'est  passé,  tk  le  puis  asscnrcr  que  c'est  une 
des  jolies  conquestes  qu'on  sçauroit  dire  &  un  aussi  beau  port 
qu'il  est  possible,  &  dont  les  Mores  portent  un  extrême  regret.  Je 
t'en  ay  voulu  faire  part  &  par  ton  moyen  à  tous  nos  amis,  le  suppliant 
d'en  faire  de  mcsmc  de  ce  qui  s'est  passé  en  l'Europe,  à  la  première 
comniodilé.  El  après  avoir  supplié  le  Dieu  Tout-Puissant,  qui  nous  a 
donné  cesic  victoire,  de  le  maintenir  en  heureuse  &  bonne  santé,  je 
me  recommandcray  ti  tes  bonnes  grâces,  dont  je  fay  beaucoup 
d'eslal.  Adieu. 

Du  port  lie  Mamouro,  ce  7  aoust  161 4. 

Bibliolhi'rjiw  Nationale.  —  Jinprinu's,  Oi  77.  —  Histoire  nouvelle  et 
véritable  de  la  prinse  du  port  de  Maniouro....,  Lyon,  IGFi. 
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LETTRE  DE  VAUCELAS  A  MARIE  DE  MËDICIS 

(Extrait) 

Luis  Fajardo  s'est  emparé  de  El-Mamora.  —  Avanlatjes  que  retirera  le 
commerce  de  l'occupation  de  celle  place  par  les  Espagnols.  —  Difficultés 
que  ceux-ci  auront  à  s'y  maintenir. 

>ta(lriil,  iGaoût  lOi/l. 

Suscriplion,  alla  manu  :  A  la  Royne. 

Au  dos,  alla  manu  :  M  de  Vauccllas,  du  xvi'  aoust.  —  Reccuc  le 
premier  septembre  iGi/j. 

^fadamc, 
Depuis  mes  dernières  par  lesquelles  je  mandois  à  Voslre  Majesté 
les  sommes  (piilz  avoyentdesliiiées  pour  Flandres.  Naples  et  Milan, 
je  n"ay  rien  entendu  de  cesie  matière. 

Louys  Faxardo,  party  ces  jours-cy  de  Caliz  avec  quelque  nombre 
dliommes  levez  à  la  haste,  s'est  rendu  maistrc  de  La  Mamorra  ',  a 
fait  pendre  quelques  Ilollandois  pirates  qu'il  y  a  trouvez,  et  fait 
travailler  ce  nombre  d'iiommes  pour  mettre  promptement  un  fort 
en  doa'enee,  car,  comme  la  eonqueste  en  a  esté  facile,  sans  quelque 
fortification  ilz  en  seroyent  chassez  avec  la  mesme  facilité.  Ce  seroit 
un  grand  bien  pour  la  seureté  des  marchands  que  les  Espagnolz 
s'y  peussent  cslablir,  à  quoy  il  y  aura  de  la  difficulté,  veu  la  peine 
qu'ilz  ont  eue  et  ont  h  conserver  Alarache,  place  assez  raisonna- 
blement fortifiée  dès  lors  que  l'on  leur  Uvra'. 

,     Sur  loccunalion  do  El-Mamoro,  V.  2.  Sur  l'occupation  de  Laracl.e,  V.  /- 

Doc.  précédent,  p.  DGO,  note  , .  Série.  Pays-Bas,  t.  I,   p.  0.4  cl  note  .. 
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Sa  Majcstc  Calholiquc  est  loiisjours  àl'Escurial,  d'où  ilz  doihvonl 
l)ipiilost  partir  pour  aller  à  Lerme  et  Veiitorillo. 
Priant  Dieu, 

Madame, 

Qu'Fl  luy  plaise  conserver  la  personne  do  Vostrc   Majesté   en 
santé  et  royalle  prospérité. 

Vostre  Irès-humhle  el  très-fidellc  suLjet  et  serviteur, 

Signe  :  ^'oucellas. 
A  Madrid,  eo  iG  aoust  iGii^. 

Blhliolhcrjiw  A'Litionak'.  —  Fonds  français.  —  Ms.   IG  liG,  f.  171.  — 
Oni/inal. 
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LETTRE  DE  VAUCELAS  A  MARIE  DE  MÉDICIS 
(Extrait) 

Sur  la  demande  de  Luis  Fajardo  des  rcnfarU  lui  sont  envoyés  à 
El-Mamora . 

Madrid,   29  août   if)i/|. 

Suscription,  alla  manu  :  A  la  Roync. 

Au  dos,  alla  manu:  M'  de  Vaiicellas.  du  xxi.v'  aoust  iGi'i.  — 
Receue  le  xii  septembre. 

Madame, 

Celles  de  Vostre  Majesté  du  lô  du  présent  me  furent  rendues 
le  2/1. 

Sa  Majesté  Catholique  est  icy  depuis  quatre  jours  et  doibt  parlir 
dans  un  ou  deulx.  Le  subject  parlieulier  de  ce  voyage,  on  l'allribuc 
à  Tordre  nécessaire  et  pressé  qu'il  a  fallu  donner  pour  ceste  nou- 
velle conquesicdc  La  Mamorre,  Faxardo  ayant  depuis  peu  de  jours 
envoyé  dcmcndcr  secours  '  à  cause  des  Maures,  quy  ja  luy  onlfaict 
qucl(|ues  algarades,  blessé  le  maistre  de  camp  Valdès  et  quelques 
aullres.  Et  dicl-on  qu'on  y  envoyé  de  renfort  mil  hommes  et  de 
Targent.  Le  duc  de  Maquede  '  y  est  allé,  le  marquis  de  Barquroute  ' 

I.  L'amiral  Luis  Fajardo,  mis  par  la  ma-  Lcrme  des  19  et  20  aoùl    iGi4;  Ibidem. 

ladic  dans  l'incapacité  de  garder  la  dircc-  liclalion  florozco. 

tion  des  opérations,  avait  sollicité  sa  raiso  2.  Maqucdc:  le  duc  de  Maqucda;  il  était 

en  congé  et  demandé  l'envoi  à  El-Mamora  accompagné  de  Juan  de  Gardenas.  V.  /" 

d'un  renfort  de  quinze  cents  hommes.  Cf.  Série.  Espagne,  Relation  llorozco,  i6i4. 

i"  Série.  Espagne,  lettres  du  duc  de  Me-  5.  Barquroute  :  le  marquis  de  Villanueva 

dina-Sidonla  à  Juan  de-  Ciriça  et  au  duc  do  de  Barcarrola. 
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et  le  eomlc  de  Villaïuor,  le  jeune  frerc  du  duc  de  Pastranne  ',  ilz  y 
vonlaussy,  accompagnez  de  cappiiaines  el  soldalz  quy  se  sont  ren- 
contrez en  cestc  Cour.  La  présence  de  Sa  Majesté  Calliolique  ol  les 
rcmonstranccs  du  duc  de  Lermc  ont  cscliauiré  ces  cavalliers,  leur 
ayant  esté  reproché  que  les  croix  et  encomiendes  ■  ne  leur  estoyent 
données  pour  se  promener  seulement  à  Madiid  et  ne  poinct  servir 
leur  Prince.  La  pluspart  ont  pris  la  poste. 

Priant  Dieu,  Madame,   qu'il  nuiintienne  la  personne  de  Vostre 
Majesté  en  toutes  sortes  de  royalles  prospérités. 
A  Madrid,  ce  2 y  aousl  1  (j  1  !\ . 
Vostre  très-humble  el  Irès-fidelle  subjel  et  serviteur, 

Signé  :  Vaucellas. 

P,il)liothè(juc  Nationale. — Fands  français. — Ms.  IGIIG,  f.  183. — 
Orifjinal. 

I.   Le  jeune  frère  du  duc  de  Pastrunne,  ?..   Enrnmtenile.i ,     dv    l'ospagnol     enco- 

Diogo  de  Silva.  niicTula,  commaiidorip. 
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ce 

LETTRE  DE  VAUCELÂS  A  PUISIEUX 
(Extrait) 

Les  Maures  se  prépareraient  à  marcher  en  grand  nombre  contre  El-Mamora  ; 
mais  leurs  divisions  ruinent  toutes  leurs  entreprises . 

Madrid,    17   se|)tembre   iCi^. 

Suscriplioli,  alia  manu:  A  monsieur,  monsieur  de  Puisiculx, 
conseiller  d'Eslat  et  secrétaire  des  commendementz. 

Au  dos,  alla  manu  :  M' de  Vaucellas,  du  17"  septembre  i6i/|. — 
Receu  le  xxx'. 

Monsieur, 

Comme  ilz  n'ont  poinct  despeschc  en  Flandres  ces  jours  passez 
comme  je  pensais,  j'adjousteray  ce  mot  à  mon  procèdent  de  l'on- 
ziesme,  que  j'achemine  par  la  vovc  de  M'  le  comte  Octavio. 

Pour  La  Mamorre,  celuy  quy  y  commende,  Don  Luys  Faxardo, 
fit  entendre  ces  jours  passez  qu'il  n'estoit  besoin  qu'il  y  allast  tant 
de  gentz,  craignant  la  famine  et  aultres  incommoditcz  en  son  pclit 
camp'.  Du  depuis,  on  dit  qu'ilz  ont  advis  là  que  grand  nombre 
de  Maures  leur  dnibvcnt  venir  sur  les  bras  ;  mais,  ouitre  que  cesle 


I.  Les  troupes  espagnoles  d'El->faiiiora  perraeUrc  de  diminuer  sans  danger  les 
étaient  très  éprouvées  par  la  maladie  ;  au  effectifs  de  la  garnison.  Cf.  /'''  Série.  Es- 
reste  rachcvement  imminent  des  travaux  pagne,  lettres  de  Mcdina  Sidonia  h  Juan  de 
de  fortification  dirigés  par  Lechuga  allait  Ciriça,  du  22  septembre  i6f4. 

De  Castbies.  It-         ^7 
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nation  n'est  propre  à  un  siège,  et  que  les  Espagnolz  ont  eu  temps 
pour  leur  bien  retrancher,  la  division  qu'il  y  a  entre  ces  roys  bar- 
bares ruine  toutz  ce  qu'ilz  pourroyenl  entreprendre,  car  Muley 
Ai)dala,  filz  de  Muiez  Xeque,  celuy  quy,  après  avoir  esté  quelque 
temps  en  Espagne,  leur  livia  Alarache,  offre  vivres  et  tout  secours 
aux  Espagnolz  ',  et  Muley  Sydan,  quy  leur  est  contraire,  se  trouve 
à  présent  assez  empescbé  avec  un  sien  rebelle"  quy  luy  donne  bien 
des  affaires 


Vous  baisant  humblement  les  mains,  je  suis.  Monsieur, 
Vostre  bien  buml)le  et  affectionné  serviteur. 

Signé  :  Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  17  septembre  iGi/i. 


lilbliollûque  Nalionalc 
Oriyinal. 


Fonds  franailx.  —  Ms.  16  116,  f.  195  v". 


I  Sur  les  propositions  do  Moulav 
Abdallah  à  Philippe  III  et  l'envoi  de  deux 
caïds  de  Laraclie  h  la  Cour  d'Espagne,  V. 
i"  Série,  Espagne,  lettrcdeMedina-Sidonia 
auduc  de  Lorme,  du  ao  août  i6i/i  et  Doc. 
suivants. 

2.  Un  sien  rebelle  :  Yaliia  lion  Abdallah 
ben  Saïd.  Ce  personnage,  d'une  illustre  fa- 
mille des  Uaha,  jouissait  dans  les  nionla- 
gncs  du  Deren  et  dans  le  Sous  d'un  grand 


prestige  religieux  (El-Oufkàni,  p.  342); 
il  avait  d'abord  mis  son  influence  au  ser- 
vice de  la  cause  chérifienne  et  avait  com- 
battu Abou  Maballi.  Apres  la  défaite  et 
la  mort  de  ce  dernier,  Yabia  ben  Abdal- 
lah s'était  déclare  contre  Moulay  Zidàn  au- 
quel il  reprochait  ses  relations  avec  les 
Chrétiens  (V.  i™  Série,  Pays-Bas,  t.  II, 
p.  12I),  note  5;  p.  197,  note  1;  p.  'i'6!i, 
Sommaire;  p.  009,  note  5). 
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CCI 

LETTRE  DE  DU  AIAlHIEIl  A   PLTSIEUX 
(Extrait) 

//  a  entrelenu  le  prince  d'Orange  des  plaintes  du  Chéri/ na  sujet  de  racciieil 
fait  à  son  envoyé  par  le  roi  de  France.  —  Explications  du  Prince  à  ce 
sujet  :  l'agent  du  Chéri/  est  resté  huit  mois  aux  Pays-Bas  attendant  le 
moment  propice  de  passer  en  France,  mais  il  a  appris  que  sa  mission 
risquerait  d'y  être  mal  accueillie  et  s'est  abstenu.  —  Cette  in/ormation 
lui  serait  venue  de  Van  Aersen  ou  du  sieur  de  Rejjfuge  et  non  du  gouver- 
nement des  Provinces- Unies.  —  Du  Maurier  se  rej'use  à  croire  que  Du 
ReJ'uge  ait  ainsi  travesti  les  intentions  de  Louis  XIII  ;  quant  à  Van 
Arsen,  ce  n'est  pas  la  première  /ois  qu'il  dessert  les  intérêts  du  roi  de 
France.  — Le  prince  d'Orange  a  promis  de  J'ai re  connaître  la  vérité  à 
Moulay  Zidùn  et  de  chercher  à  obtenir  de  lui  la  relaxation  des  capti/s 
français. 

La  Haye,  18  juin  i6i5. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puysioux,  con- 
seiller d'Eslat  el  secrétaire  des  conuiiandeiuenls  de  Sa  Majesté. 
En  Cour. 

Au  dos,  al'ia  manu  :  W  Du  Maurier,  du  xviii'juin  iGi5.  —  Ucccu 
le  II"  juillet. 

Monseigneur, 

J'ay  rcceu  avec  les  lettres  du  Roy  du  6'  celles  qu'il  vous  a  pieu 
m'escrire  du  mesmc  jour,  el  les  copies  des  lettres  du  roy  de  Fez 
à  Sa  Majesté,   de  la  response  qu'elle  luy  faict',   comme  aussy  à 

I.  .\ucun  tic  CCS  document!!,  à  IVlal  <lc  cire  retrouvé.  Cf.  /'''  Sicr/c,  l'avs-llas, 
copie,    d'original   ou    de   minute,    n'a   pu        t.  M,  p.  568,  note  3. 
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messieurs  les  Estatz  '  sur  le  suject  de  la  plainle  duchcl  roy -,  que 
i'ay  aussytosl  esic  communiquer  à  monsieur  le  pruu-e  Maurice, 
luy  faisant  enlen.lrc  le  fondement  que  prenoil  ledict  roy  se  doulon- 
de  Leurs  Majeslcz  sur  ce  qu'iP  auroil  dissuadé  son  ambassadeur* 
qui  fut  premièrement  icy  de  passer  vers  elles,  luy  donnant  apprehen- 
lion  qu'il  ne  seroit  ny  receu  ny  our.  Sur  quoy  lediet  s^  Pnuce 
m"a  dicl  que  ledict  ambassadeur  séjourna  huict  moys  en  ce  lieu", 
tousjours  attendant  l'opportunité  de  passer  en  France  pour  y  faire 
sa  plainte  à  Leurs  dites  Majesté/,  du  lort  que  le  nommé  Caslellane 
av<ùt  faict  à  son  maislrc  :  mais  qu'ayant  esté  donné  adviz  du  dessem 
dudicl  ambassadeur  au  s^  Arseus,  lors  résident  en  France,  il  ieit 
response  à  ses  maislres  '  qu'aprez  en  avoir  communiqué  à  messieurs 
les  ministres  de  l'Eslat,  d  avoit  appris  d'eux  que  Leurs  Majestez 
n'auroienl  pas  aggreable  que  ledict  ambassadeur  passast  vers  elles, 
pour  diverses  considérations,  adjoustant  encor  qu'estans  lors  en 
termes  de  tralcter  ralliance  d'Espagne,  elles  n'auroient  à  plaisir  de 
veoir  prez  d'elles  un  de  la  part  d'un  prince  qui  en  est  ennemy  : 
mais  que  Leurs  Majestez  ne  lairroient  de  faire  tous  offices  à  elles 
possibles  pour  le  recouvrement  de  ce  qui  avoit  esté  depredé  par 
les  Espaguolz  sur  ledict  roy;  que  cela  fut  mandé  plus  d'une  fois 
par  ledict  yVrsens,  et  conHrmé  par  l'ambassadeur  de  Leurs  Majestez 
qui  islolt  lors  par  deçà  %  lequel  ne  m'a  peu  cslre  nommé  par  ledict 
seigneur  prince  ;  et  que,  voyans  cela,  ilz  auroient  conseillé  audict 


1 .  Voir  celle  letlre  de  Louis  XIII  aux 
Élats-Généraux,  z™  Série.  Pays-Bas,  t.  II, 
Doc.  GCV,  p.  57'.!. 

2.  Moulay  Zidi'in. 

3.  //.  le  prince  Maurice. 

4.  Son  ambassadeur:  Ahmed  el-Guezouli. 
Il  élail  arrivé  à  La  Haye  dans  les  premiers 
jours  d'août  i6i:i,  porteur  de  lettres  du 
Cliérif  et  chargé  de  poursuivre  la  restitution 
des  biens  enlevés  par  Gastclane  (;''  Série. 
Pays-Bas,  t.  II,  Doc.  LYII,  pp.  i38-i3y). 
Il  dut  repartir  en  août  i6i3  {Ibidem.  Doc. 
LXXXII,  p.  Kji  et  LXXXIII,  p.  ujS). 
Son  séjour  aux  Pays-Bas  fut  donc  d'un  an 
au  moins  et  non  de  huit  mois  commi'  li' 
dit  plus  bas  le  prince  d'Orange.   Quant  à 


l'expression  «  qui  fut  premièrement  icy  «, 
elle  est  mise  là  pour  distinguer  El-Guezouli 
de  l'agent  Harrison,  chargé  par  le  Ghérif 
d'une  mission  analogue  en  i6i5  (Ibidem, 
Doc.  GLXXXIII,  p.  5o6,  CXC,  p.  535). 

5.  Sur  l'échec  de  la  mission  de  El-Gue- 
zouli,  V.  J™  Série.  Pays-Bas,  t.  II,  Doc. 
LXXXIII,  p.  195. 

6.  Voir  plus  haut,  note  !\. 

7.  V.  les  lettres  de  François  van  .\erscn 
aux  États-Généraux  des  ti  septembre  et 
26  décembre  161 2,  r'  Série,  Pays-Bas,  t. 
Il,  Addenda,  Doc.  I,  p.  733  et  /|,  p.  713. 

8.  Cet  ambassadeur  était  Eustache  do 
UcIViigo.  11  fut  remplacé  on  juin  lGl3 
par  Du  Maurier. 
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ambassadeur  de  s'en  retourner,  et  de  faire  espérer  à  son  maistrc 
l'eflect  des  offices  promis  par  Leurs  dites  Majestez.  dont  lesdits  sieurs 
Estats  se  rendroient  solliciteurs  vers  elles  ;  et  que  ce  que  dessus 
aura  peu  venir  à  la  cognoissance  dudict  ambassadeur,  qui  en  aura 
peu  faire  quelque  rapport,  mais  non  que  cela  luy  ait  esté  dici  par 
eux,  ny  par  ledicl  seijineur  prince,  qui  ne  voudroient  en  aucune 
sorte  altérer  la  bienveillance  des  alliez  de  Leurs  dites  Majestez.  Et 
m'a  ledict  s'  Prince  asseuré  que  le  mesme  me  sera  confirme  par 
monsieur  Barnevelt  à  son  retour,  lequel  sans  doute  s'en  devra 
ressouvenir.  J'attendray  doiiq  ledicl  retour  pour  en  prendre  plus 
ample  eselaircissement. 

Et  cependant  j'ay  dict  audict  s'  Prince  que  ce  n'estoit  pas  le  pre- 
mier ny  le  seul  desservice  que  ledict  Arsens  eust  faictà  Leurs  Majes- 
tez, leur  imputant  et  à  leurs  conseillers  ce  à  quoy  ilz  navoient  onques 
pensé,  et  à  ses  propres  maisires,  en  leur  donnant  de  faux  adviz  :  que, 
pour  l'ambassadeur  lors  résident  icy ',  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'il  ait  tenu  telz  langages,  trop  derogcans  à  la  grandeur  et  bonté 
de  Leurs  Majestez,  qui  ne  refusent  d'ouïr  aucun  venant  de  la  part 
de  leurs  amvs  et  alliez  ;  et  qu'admetlans  bien  ordinairement,  fjuand 
ilz  se  présentent,  les  envoyez  du  Grand  Seigneur,  qui  n'est  pas 
moins  ennemy  d'Espagne  que  le  roy  de  Fez,  il  n'est  ny  vray  ny 
vraysemblal)le  qu'elles  ayent  refusé  l'accez  à  l'ambassadeur  de 
cestui-ey. 

En  suitte  de  (]uny  j'ay  prié  ledict  prince  de  la  part  et  au  nom  de 
Sa  Majesté  de  vouloir  donner  meilleure  information  de  ce  faict 
audict  roy,  qui  auroit  suject  de  se  reputer  oblige  à  Leurs  Majestez 
des  offices  faiclz  et  continuez  encor  à  présent  par  elles  pour  luy,  pour 
luy  |)rocurer  contentement  sur  ce  dont  il  se  plaint,  et  de  Iraicter 
pliis  humaynement  leurs  pauvres  .sujectz  captifs.  Ce  que  ledicl 
s^  Prince  m'a.  promis  de  faire,  et  d'escrire  pour  sçavoir  le  nombre 
des  esclaves  qui  sont  detenuz  par  ledict  roy  et  mesmes  à  Tbunis,  et 
faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  faciliter  leur  délivrance,  y  en  ayant 
de  toutes  nations  cbrestiennes,  mesmcment  des  Hollandois  aussy 
bien  que  des  François. 

Je  luy  ay  faict  veoir  la  vive  recharge  falcte  par  Leurs  Majestez  à 

I .  De  RolTugo. 
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leur  amhassadcur  rcsldenl  en  Espagne'  en  faveur  dudict  loy,  affin 
qu'il  ait  sujcct  de  mieux  juger  de  leur  bienveillance  et  traicter  plus 
favorahloment  leurs  sujectz.  Au  retour  dudict  s'  Barnevelt,  je  feray 
le  inesmo  vers  luy  et,  si  besoin  est.  vers  messieurs  les  Estatz  mesmes 
en  leur  assemblée,  et  ne  laudray  de  vous  tenir  adverty  de  ce  que 
i  y  auray  i'aiot. 

Je  supplie  le  Créateur  vous  donner.  Monseigneur,  Irès-beureuse 
et  très-longue  vie. 

De  La  Haye,  ce  1 8"  juin  ifiiS. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Sl(/né  :  Dumaurier. 

liiblinthèrjue Nationale.  — Fonds J'ranrals.  — Mv.  15036,/.  361  r"etv". 
—  Ori'iinal. 

I.   lA'tir  umbassadeurresidcnl  en  Espafjne.  :  Y,iucclas.  Cf.  Supra.  Doc.  CXCIV,  p.  562. 
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LETTRE  DE  VAUCELAS  A  PUISIEUX' 

(Extrait) 

Les  Espagnols  se  refusent  à  restituer  tes  biens  dérobés  à  Moulny  Zidân, 
ces  biens  ayant  été  déclarés  de  bonne  prise  ;  tout  au  plus  sont-ils  disposés 
à  rendre  au  ChériJ  sa  bibliothèque  en  échange  de  quelques  bons  offices  de 
celui-ci  au  Maroc.  —  Castelane  et  ses  compagnons  ont  été  condamnés  aux 
qalères  :  réflexion  du  duc  de  l'Injantado  au  sujet  de  cette  condamnation. 
—  Vaucelas  fera  de  nouvelles  démarches  en  faveur  de  Castelane. 


Afarlrid,    36  juin  lRl5. 

Suscriplion,  alia  manu:  A  monsieur,  monsieur  de  PuysicuK. 
conseiller  d'Eslat  et  secrétaire  des  commandemens. 

Au  dos,  alia  manu  :  M'  de  Vauccllas,  du  ^^fV  juin  t6i5.  —  Reccu 
le  xi'  juillet. 

Monsieur, 

Je  rcceu  le  21  la  vostre  de  l'onze  du  présent,  et  hier  vostre  dos- 
pescho  du  t  7  ]iar  mon  homme 

Voyant  ce  que  le  Roy  me  mande  pour  laffaire  de  ce  Castelane, 
j'ay  despesché  aussylost  mon  secrétaire  à  Vailladolit,  et  en  ay 
escript  aussy  ferme  qu'il  se  peult,  tant  sur  cela  que  sur  la  prise  de 
ce  vaisseau  de  S'  Malo,  non  tant  pour  honne  issue  que  j'en  puisse 

i.  Un  extrait  de  cette  lettre,  envoyé  par  Bas,  t.  II,  Doc.  CCVIII,  p.  58/i.  C'est  par 
Langeracli  aux  Étals-Généraux,  acte  publié  erreur  que  ce  Document  a  été  donné  comme 
dans  les  SS.  Hist.  Maroc,  /■■'  .S'érie.  Pays-        avant  été  adressé  à  Louis  XIII. 
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cspeicr  (juc  pour  monstrer  à  Sa  Majesté  que  je  n'obmettray  jamais 
rien  deec  qu'elle  mecommendera.  Car,  pourTaiTaircde  ce  Castclane, 
je  vous  ay  diverses  fois  niaiulé  '  comiue  ilz  n'en  vouloyent  faire 
raison,  et  depuis  qu'ilz  eurent  jn-é  les  liardes  de  bonne  prise, 
quelque  poursuite  que  je  fisse,  ce  (pic  je  peu  tirer  du  secrétaire 
d'Eslat  fui  que  l'on  avoit  fait  justice,  mais  que,  si  ce  roy  Muley 
Sidan  vouloit  prier  Sa  Majesté  Catholique  et  rendre  quelques  offices 
par  delà,  on  pourroit  le  grattifficr  de  ces  livres.  Voila  tout  ce  que 
j'en  peu  tirer,  et  le  vous  ay  mandé.  Du  depuis,  ilz  ont  passé  oultre, 
car.  pour  s'asseurer  laditte  prise,  ilz  ont  condamné  aux  galères  tous 
eeuk  quy  estoyent  dans  ce  vaisseau  et  le  mesme  Castelane  \ 

Me  plaignant  au  duc  de  l'Infantado  de  la  mauvaise  justice  que 
l'on  faisoit  à  ce  Castclane,  (où  il  ne  s'estoit  voulu  trouver'),  il  me 
dit  franchcniont  que  tousjours  en  gardoycnt-il/  peu  ou  prou,  mais 
qu'en  France  on  n'en  rendoit  point  du  tout  en  telles  matières,  et 
que  dans  Paris  se  promenoyent  librement  ceulx  qui  faisoyent  telles 
voUerics,  sans  crainte  d'estre  repris,  encores  que  leur  ambassadeur 
en  eust  fait  instance,  qui  au  moins  en  avoit  eu  ordre. 

Croyez,  Monsieur,  que  ce  n'est  faulte  de  sollicitation  et  moins 
d'affection  *  à  ce  qui  est  du  bien  et  soulagement  des  subjetz  du  Roy, 
mais  ilz  sont  tellement  indignez  de  ces  pirateries  qu'ilz  s'en  vengent 
où  ilz  peuvent,  mais  bien  souvent  contre  la  foy  publicque,  car  ilz 
prennent  sur  nos  marchant/ jusques  dans  leurs  portz.  De  sorte  quy 
ne  metterauncfin  à  telles  espèces  de  représailles,  ce  ne  sera  jamais 
fait.  Le  cardinal  de  Tolède  a  charge  de  nous  ouïr  icy  aux  occur- 


I.  V.   Doc.  CLXXXIV,  p.  544;  Doc.  là-dessus  ce  quy  pstoit  juste,  et  qu'il  ne 

CXC,  p.  55fi;Doc.  CXCIl,p.55();  et  Doc.  s'en  pouvoit  faire  aultrc  chose».  Bit;.  ;Va(. 

CXCIV, p.  56a.  La  reine-mère  qui  avait  pris  ms.fr.  lôiiG.ff.  210  v^-su. 
très  il  cœur  cette  restitution  avait  écrit  di-  2.  V.  Supra,  p.  5^7  et  notf  i- 

rectemcnt    à   Vaucelas,    se    plaignant    de  3.    Où  il  ne  s'estoit  voulu  trouver  :  Vau- 

n'êtro  pas  tenue  au  courant  de  cette  affaire.  celas  veut  sans  doute  dire  par  là  que  le  duc 

L'ambassadeur  écrivait  le  17  octobre  itn'j  de  l'Infantado   n'avait   pas   pris  part  à  la 

à  Piiisieux  pour  rappeler  ses   démarches;  séance    du  Conseil  royal  où  le  procès  de 

il  déclarait  «  en  avoir  parlé   plusieurs  fois  Castclane  avait  été  jugé  en  appel.  Cf.  Doc. 

et  bien  fermement  »  à  la  cour  d'Espagne;  CXC,  p.  557. 

mais  Ciriça   lui  aurait  répondu  :    «  que  le  !\.  Et  moins  d'affection,   c'cst-à-dirc  :   et 

Conseil  du  Roy  son  maistrc  avoit  ordonné  encore  moins  d'affection. 
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rences.  Je  feray  encores  des  effortz  sur  ces  trois  adaircs',  mais 
quoy?  cest  chose  jugée  :  l'un  est  ja  dissipé,  et  l'ont  voulu  ainsy, 
car  nulle  sollicitation  n'y  a  esté  obmise.  Si  le  voyage  de  mon 
secrétaire,  ce  que  je  reprcsenteray  icy  avi  Cai'dinal,  peiilt  faire  ellet, 
je  le  manderay  aussylost  au  lloy... 

Continuez  moy,  s'il  vous  plaist,  liioniicur  de  vos  bonnes  grâces 
et  me  croyez, 

Monsieur, 

Vostre  bien  humble  serviteur. 

Signé  :  Vauccllas. 
A  Madrid,  ce  26. 

Bibliothèque  Nationale.  —  F'onds  français.  —  M.i.    I6  1l(j,ff.  3S9  v", 
390  V"  cl  391.  —  Original. 

I.   Ces  trois  affaires.    Il   s'agit  :    i"   de      3"  do.  l'arrcslalion  d'un  Français,  Mathieu 
l'afTaire    Castelane  ;    a»   de   la   prise   d'un      Maillard,  à  Lisbonne, 
navire  de   Saint-Malo  par  les  Espagnols  ; 


586  28  JUIN  i6i5 

CCIII 
LETTRE  DU  CARDINAL  DE  TOLÈDE  AU  DUC  DE  LERME 

Il  lui  adresse  un  mémoire  qui  lui  a  été  remis  par  l'ambassadeur  de  France: 
celui-ci  demande  une  prompte  réponse. 

Madrid,    aS  juin    1615. 

Au  dos.  alla  mnna  :  El  Sefior  Caidenal  do  Toledo. 

Con  dos  memoiiales  del  cmbaxador  de  Francia '. 

El  uno  sobre  la  soltura  del  Frances  que  vino  del  Maranon  y  esta 
detenido  en  Lisboa. 

El  otro  es  sobre  que  Su  M''  se  sirva  de  mandar  restituer  la  ropa 
y  libreria  que  se  tomo  a  Muley  Cidan  en  un  navio  frances,  porque 
Cidan  maltrata  a  los  Franceses  que  coje  ",  dlciendo  que  si  no  se  le 
buelve  su  ropa  lo  hara  assi. 

Excelentisimo  Scûor, 

Embio  a  V.  E.  essos  dos  memoriales  para  Su  M''  que  me  acaba 
de  dar  cl  cmbaxador  de  Francia,  con  desseo  de  que  se  despachen 
por  avcr  muchos  dias  que  plde  respuesta  dellos.  Y  a  esto  se  reduze 
todo  lo  que  esta  tarde  me  ha  dicho. 

Guarde  Dios  a  V.  E.  mas  que  a  mi,  como  se  lo  supplico  y 
desseo. 

De  Madrid,  a  28  de  Jiuiio  161 5. 

[Paraphe  du  rurdinal  de  Tolède.^ 

Archives  Nationales.  —  Collection  Simancas.  K  1611,  n"  .77.  — 
Oriijinal. 

1.  Cf.  Doc.  précédent,  p.  584-585.  l'afTaire  Castelane,  V.  /"  Série,  Pays-Bas, 

ï.   Sur  los  mauvais  Iraitemcnls  infligés         t.  Il.Doc.  CCV,pp.  572-578,  France,  t.  III, 

aux   Français  par  le  Chérif  à  la  suite  de        lettre  de  Sancyà  Richelieu  du  37  mai  1617. 
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CCIV 

LETTRE  DE  DU  MVURIER  A  PUISIEUX 

(Exthait) 

Lex  États  ont  promis  d'attester  an  CliériJ  les  bons  offices  que  le  roi  de 
France  lui  a  rendus  dans  l'ajjaire  Castelane. 

La  Haye,  7  juillet  161 5. 

Suscriplion  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puysieux,  conseiller 
d'Estat  et  secrétaire  des  commandements  de  Sa  Majesté.  En  Cour. 

Au  dos,  alla  manu  :  M'  Du  Maurier,  du  vn  juillet.  —  Keceu  le 
XXI,  161 5. 

Monseigneur, 

Depuis  vous  avoir  escrit  du  18"  du  passe,  j'ay  receu  les  vostres 
du  xvi'  et  xxvi"  d'iceluy.  par  lesquelles  j'apprendz  ce  qui  est  de  l'in- 
lention  de  Leurs  Majcstez  au  faict  de  .Tuiliers. 

Quant  à  la  plainte  faicle  par  lo  roy  du  Maroque,  ces  messieurs 
m'ont  promis  de  inv  témoigner  par  leurs  depesclies  les  bons  offices 
renduz  par  Leurs  Mniestez  '  affin  de  parvenir  au  recouvrement  de 
ce  qui  luy  a  esté  indeuemenl  pris.  Ce  que  je  leur  ramentevray 
encore,  pour  rendre  le  traictement  plus  favorable  à  ces  pauvres 
François  qu'il  délient  esclaves. 

Je  supplie  le  Créateur  vous  donner.  Monseigneur,  très-lieureusc 
et  très-longue  vie. 

De  La  Haye,  ce  7"  juillet  ifiiB. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissani  serviteur. 

Signé  :  Dumaurier. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  15  036  J.  ^65  r".  — 
Original. 

I.  Coite  promesse  ri'pondait  ai.  d^sir  États  du  5  juin  i6i5  (y' .Sfn>.  Pays-Bas. 
exprimé  par  Louis  Mil  dans  sa  lettre  aux         I.  Il,  Doc.  CGV,  p.  .i-;^). 
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LETim';  DE  VAUCELAS  A  PIJISIEUX 
(Extrait) 

Insiicch  des  démarches  de  Vaucelas  en  piveur  de  Moulny  Zulàn.  — 
Celui-ci  pourrait  tout  au  plus  obtenir,  par  quehpws  bons  offices,  la  res- 
titution de  ses  livres. 

Maririd,  9  juillet  lCi5. 

Suscriplion,  nlin  manu:  A  monsieur,  monsieur  de  Puisiculx, 
conseiller  d'Estal  et  secrétaire  des  commendemenlz. 

Au  dos,  alinmanu  :  M'  de  Vaucelas.  du  iV  juillet  iGi5.  —  Ilcccue 
le  18. 

Monsieur, 

Je  vous  escrivis  le  x  du  passé,  et  du  37  je  vous  donnay  advis  de 
l'arrivée  de  mon  homme  et  comme  je  despeschois  mon  secrétaire 
à  Vailladolit  sur  ceste  affaire  de  Muley  Sidan'.  Vous  verrez  la 
responce  que  me  fait  le  secrétaire  d'Estal,  et  comme  il  ne  s'engage 
pas  sur  cest  article,  qui  estoit  le  principal  de  ma  lettre,  ny  sur  celuy 
du  navire  de  S'  Malo.  Je  sçay  qu'en  ceste  dernière  affaire,  le  duc 
de  Lerme  s'y  est  employé  et  n'a  tenu  en  luy  que  ces  pauvres 
gentz  n'ayent  receu  ])lus  de  courtoisie. 

Quand  à  l'aultre",  je  l'ay  poursuivie  avec  autant  de  soing  et  d'ar- 
deur que  nulle  aullrc  que  j  ayc  eue  icy,  de  quoy  sont  tesnioings 
cculx  qui  y  sont  pour  ce  Castelane   et  les   aultres,    et  souveut  je 

1.  V.  Doc.  CCII,  p.  583.  des-  biens  charg(5s   par  Moulay  Zidàn  sur 

2.  L'aultre  :  l'autre  affaire,  l'enlèvement        le  navire  de  Castelane. 
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VOUS  en  ay  cscript  ;  mais  comme  l'issue  en  a  été  si  mauvaise,  possible 
que  je  n'ay  voulu  à  toutes  occasions  ennuyer  Leurs  Majestez  de  si 
mauvaises  espérances  et  responces  que  j'ay  souvent  eues  sur  icelle. 
Mais  il  me  souvient  fort  bien  qu'il  n'y  a  pas  longtemps  que  je 
vous  manday'  que,  si  ce  roy  Barbare  vouloit  s'ayder  de  son  coslé 
et  faire  quelque  chose  qu'ilz  desiroyent,  que,  possible,  le  gratiffie- 
royent  de  ces  livres  ;  et  m'en  parla  dès  lors  en  ces  termes  le  secré- 
taire Ciriça;  et  pour  les  hardes,  il/,  les  ont  voulu  tousjours  estimer 
de  bonne  prise.  Et  le  duc  de  l'Infantado,  le  plus  raisonnable  de 
touts  leurs  conseillers,  me  respondit  hier  ce  que  je  mande  au  Roy. 
Et  si  Sa  Majesté  Catholique,  à  ce  bon  jour  de  nopces',  ne  veult 
gratiffier  Leurs  Majestez  en  cela  (ce  qu'ilz  estimeront  à  pure  grâce), 
je  ne  voy  pas  que  nous  en  puissions  rien  espérer;  et  c'est  se  tromper 
que  de  penser  renverser  les  jugement/,  de  ce  conseil  de  guerre  et 
d'Estat,  et  vous  diray  encores  une  fois  que.  me  plaignant  au 
secrétaire  Ciriça  de  ce  jugement,  il  me  dit,  en  un  mol,  que  le  con- 
seil de  Sa  Majesté  Catholique  luisoit  justice,  ce  que  je  vous  man- 
day dès  lors. 

Je  seray  à  jamais,  Monsieur, 

Voslre  plus  humble  et  très-afTectionné  serviteur, 

Signé:  Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  9  juillet  16 15. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  lOltG.f.  39i  r"  et  v". 
—  Orif/inal. 

1.  Voir  la  Intlrc  de  Vaucplas  il  Piiisicux  fut  célébré    par  procuration    à    Burgos  le 
du  26  juin  i6i5,  Doc.  CCII,  p.  583.  18  octobre  i6i5;  la  bénédiction  nuptiale 

2.  Allusion    au    prochain    mariage    de  fut  donnée   à    Bordeaux   le   lit    novembre 
Louis    \III   avec    .\nnc    d'Aulriclic,    qui  suivant. 
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LtlTTHE  DE  VAUCELAS  A  LOUIS  XIII 
(Extrait) 

Il  c.rpose  au  Roi  /«'.v  démarches  iju'il  a  faiti'n  pour  ohlenir  la  rcslitnùon 
(les  biens  de  Moiilay  Zidûn  et  les  réponses  (pi  'il  a  reçues.  Il  y  a  peu  d'csjiuir 
(/ne  celte  ajjaire  puisse  recevoir  une  solution  favorable. 

Mailriil,  9  jiiiU.-l  iGiT). 

Siisciiplion,  aliainanii:  Au  Roy. 

Au  dos,  alla  manu:  M'  de  Vaucellas,  du  ix""  juillet  i6i5.  — 
Receue  lé  i8. 

Sire, 

Aussy  lost  que  je  receu  celles  de  Vosfre  Majesté  du  i-y  du  passé, 
je  dcspescliay  mon  secrétaire  à  Valladolit  sur  ceste  rétention  de  vos 
subjectz  par  ce  roy  Muley  Cidan,  de  quoy  j'escrivis  au  long  et 
bien  en  l'orme  avi  secrétaire  d'Eslat  pour  le  représenter  à  Sa  Majesté 
Catholique,  comme  mon  secrétaire  m'assure  qu'il  fit,  et  au  mesme 
temps  j'en  parlay  au  cardinal  de  Tolède,  duc  de  l'Infantado  et 
aultres  ministres,  et  au  premier  en  baillay  un  mémorial  bien  am- 
ple. Mais  la  responce  que  j'ay  eue  dudict  secrétaire  d'Estat  est  une 
espérance  de  faire  revoir  l'alTaire  au  Conseil,  ainsy  que  V.  M. 
jugera  par  le  double  de  celle  qu'il  m'escript.  Sur  quoy  j'ay  dere- 
chef visité  ces  ministres  à  ce  qu'ilz  soyent  favorables  à  ce  nouveau 
jugement,  si  tant  est  que  l'on  leur  remette,  car  les  intéressez  en 
telles  prises  sont  si  puissantz  d'amis  en  ce  Conseil,  qu'un  juge- 
ment à  leur  advantage  ne  se  rétracte  aisecment.  Le  duc  de  l'Infan- 
tado (très-bien  intentionné  d'ailleurs  en  ce  qui  concerne  Vos  Ma- 
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jestés  et  l'union  Je  ces  couionnes)  m'a  dit  encorcs  hier,  comme  je 
le  pressois,  qu'il  a  veu  le  procez  de  ce  Castellane  et  de  ses  com- 
pagnons, qui  tous  ont  confessé  avoir  pris  un  certain  vaisseau  de 
inarchandz  en  ce  voyage  de  Barbarie,  et  que,  par  conséquent,  ilz 
ne  leur  ont  poinct  faict  de  tort  de  les  condamner  comme  pirates. 
De  sorte.  Sire,  que  si,  lors  de  cette  cérémonie  et  commune  ale- 
gresse',  Sa  Majesté  Catholique  n'use  de  grâce  envers  eux  et  ne  faict 
restituer  en  ceste  considération  ceste  prise,  je  ne  veoy  pas  grande 

espérance  à  ceste  affaire,  qui  n'est  pas  en  ce  mauvais  estât  faulte  1 

de  sollicitation,  mais  pour  avoir  eux  tousjours  voulu  quelle  passast 
de  ceste  façon.  Ce  qui  n'ayde  pas  au  remède  de  celle  de  Muley 
Cidan,  est  que  ce  roy  harbare  leur  offre  iiii  ou  v  cenlz  mil  escus 
d'esclaves'^  pour  ses  livres. 

Priant    Dieu,    Sire,    qu'il    maintienne   la    personne    de    \  oslre 
.Majesté  en  toutes  sortes  de  royalles  prospérités. 
A  Madrid,  ce  9  juillet  lOiô. 
Vostre  très-humble  et  très-Iidelle  subjet  et  serviteur, 

Signé:  Vaucellas. 

Bibliolh'eijue  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  161 10,  f.  396  r"  al  v". 
—  Orirjinat. 

1.  V.  p.  589,  noie  2.  somme  de   ses  livres,  fait  imprudemment 

2.  Vaucelas   veut  sans   doute   dire  que        voir  la  valeur  qu'il  leur  attribue  et  le  grand 
Moulay    Zidùn,     en   offrant     une    pareille        désir  qu'il  a  de  rentrer  en  leur  possession. 
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LETTRE  DE  DU  MAURIER  A  PUISIEUX 

(Extuait) 

Les  États  lui  ont  promis  d'écrire  à  Moulay  Zidân  comme  le  roi  de  France  les 
en  a  priés. 

La  Haye,  i5  juillet  iOi5. 

Siiscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puysieux,  con- 
seiller (l'Estat  et  secrétaire  des  commandements  de  Sa  Majesté.  En 
Cour. 

Au  dos,  alla  manu:  M'  Du  Maurier,  du  xv' julUel  iGi5.  — 
Receu  le  xxvi. 

Monseigneur, 

Vous  aurez,  avec  la  présente,  autant  de  la  proposition  que  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  a  i'aicte  à  ces  Messieurs  '. 

Ils  m'ont  promis  d'escrii'C  au  roy  de  Maroque  sur  ce  que  dési- 
rent Leurs  Majeslez,  et  m-  raiidray  de  le  leur  ramenlevoir". 

Je  suis.  Monseigneur,  voslre  très-humljic  cl  Irès-obeissant  ser- 
viteur, 

Si(jiii'':  Dumaurier. 

De  La  Haye,  ce  i5' juillet  i6i5. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms  15956,  j.  368.  — 
Ori<jinal. 

I.  Ces  Messieurs  :  les  États-Généraux  des  lay  ZiJJn  le  ao  juillet.  Voir  cette  lettre, 
Provinces-Unies.  i"  Série,    Pays  Bas,    t.   II,    Doc.    CCXII, 

À.   Les  Étals-Généraux  écrivirent;!  Mou-        p.  Sgo. 
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LETTRE  DE  \  ALCELAS  A  PLTSIELX 
(ExrnAiT) 

//  envoie  à  Paisicux  un  mémoire  des  biens  pris  à  Moulay  Zidùn. 

Madrid,  29  juillot  i6i5. 

Suscription,  alia  manu:  A  monsieur,  monsieur  de  Puisiculx, 
conseiller  d'Eslat  et  secrétaire  des  conimendemetilz. 

Au  dos,  alia  manu  :  M' de  Vaucclas,  du  \\i\'  jiillicl.  —  lleccu 
le  xv"^  aoust  i  (J 1 5 . 

Monsieur, 
Je  me  sers  de   ceste  occasion  de    1  oïdmaire   pour  vous  donner 
advis    comme    le  courrier  \  aie  fort   arii\a  icy   le  2-j  avec  sa  des- 
pesche  du  i5. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  des  liardes  de  ce  Mulcy  Sidan', 
mais  quand  j*ay  parlé  icy  de  ce  sceptre,  couronne  et  ciiappines",  ilz 
disent  ne  les  avoir  veuz,  et,  de  fait,  ce  Roy  n  en  fait  point  de  men- 
tion particulière.  Un  Marseillois  quy  a  sollicité  icy  1  all'aire  de  ce 
Castelane  me  l'a  apporté  et  dit  ra>oir  tiré  du  jiroccz. 

Je  suis,  Monsieur, 

Voslre  bien  humhle  et  plus  airectionné  serviteur. 

Signé  :  N'aucellas. 
A  Madrid,  ce  aj)  juillet  iGi."). 

Bibliolhèque  Nalionale.  — •  Fonds  français.  —  Ms.  IGlI'i',  f.  '280.  — 
Oriijinal. 

I.  V.  ce  mémoire.  Doc.  CI.XXXIII,  pp.  p.  5^3,  note  i. 

54i-543.  3.   Ce  Doc.  aurait  dOl  ilrc  classû  dans  le 

1.   C/iap/)incs,  du  vieux  français  cliappin,  ms.  français    i6i  lO  comme  les  documents 

d'oij  eschappin  puis  escarpin.  Ce  sont  appa-  qui  précèdcnl,  mais  la   date  (161.3)  ayant 

remment  les   «  pantoufles  de  la  Rcjne  »,  été  lue  i6ti,  il  en  est  résulté  une  erreur 

dont  il  est  question  dans  l'inventaire.  V.  déclassement. 

De  Castkies.  !'•   —  3o 
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CCVIII 
LETTRE  DE  DU  M\UR1EH  A  PUISIEUX 

(ExiUAIl) 

Les  Étais  cl  le  prince  d'Oranije  ont  écrit  à  Moulay  Zhlàn  en  faveur  des 
captifs  français  au  Maroc. 

La  Haye,  3  aoîit  iGi5. 

Suscripllon  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Puysleux,^  con- 
seiller d'Estat  et  secrelalre  des  commandements  de  Sa  Majesté.  En 
Cour. 

Au  dos,  alla  manu  :   M'   Du  Mauricr.  du  3"  d'aoust.  —    Ueceu 

le  XII,  i6i5. 

Monsclgueur, 
Depuis  vous  avoir  cscrlt  du  3o"   du   passé  par  le   courrier   de 
monsieur  de  Laugerack,  j'ay  receu  les  vostres  du  22"  du  passé. 

J'ay  faict  que  messieurs  les  Estats  et  monsieur  le  prince  Mau- 
rice ont  escrlpt  au  roy  de  Maroque  '  en  faveur  des  sujectz  de  Sa 
Majesté  qu'il  détient  captifs,  et  luy  Icsmolgnent  qu'cU'  a  faict  tout 
ce  qui  luy  estolt  possible  pour  son  contentement. 

Je  supplie  le  Créateur,  Monseigneur,  vous  donner  très-heureuse 
et  très-longue  vie. 

De  La  Haye,  ce  3"  d'aoust  i6i5. 

Voslre  très-humble  et  Irès-obeissant  serviteur, 

Sifiné  :  Dumaurler. 

nibUQlhhjUC  Nationale.  —  Fonds  français.  —  Ms.  i5  95(J,  f.  37G.  — 
Ori(jinal. 

I.  V.  p.  Tigî,  noie  2. 
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LETTRE  DE  Dl    MU  lilKH  A  IM  ISIEUX 
(ICxTiiAir) 

Des  nc(pciimls  d'Amslcrdam  soUivilenl  l'inlerrcnlion  du  roi  de  France 
auprès  du  roi  d'Esparjnc  pour  obtenir  la  reslilution  d'un  navire  capturé 
par  un  pirate  et  repris  à  El-Mamora  par  des  Espa<jnols  :  ces  derniers 
refusent  de  le  rendre  malr/ré  l'ordre  tju'en  a  déjà  donné  leur  sourerain. 

La  Haye,  lo  mnrs  iCiG. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  do  Puysicux,  con- 
seiller d'Eslal  do  Sa  Majoslc  ot  sccrclaire  de  ses  commandemcnls. 
En  Cour. 

Au  dos,  alla  manu  :  M  Du  Maurior,  du  \'  mars.  —  llcrou  le  \\v" 
dudict  moYs,  1616. 

Monseigneur, 

Mes  dernières  ont  oslé  du  a,j'  du  passé,  depuis  los(piellcs  jay 
receu  les  vostrcs  du  10'  d'icoluy,  qui  oui  csto  plus  do  vingl  jours 
par  les  chemins. 

Monseigneur,  j'ay  esté  requis  pardosprincipauxel  plus  aflbclionnoz 
de  col  Estai,  otqui  oritlo  principal  crédit  on  la  ville  d'Amsterdam,  de 
supplier  Sa  Majesté  do  donner  des  lettres  de  bonne  et  alTectionnée 
recommandation  au  roy  dEspagnect  à  monsieur  .son  Ambas.sadcur 
résident  à  Madril  en  faveur  de  la  restitution  d'un  navire  nommé 
le  Paon  d'Or  avec  ce  qui  est  dans  iceluy,  appartenant  à  Thomas 
Douresscn ',  pour  lequel  ravoir  il  a  nlilcnu    un   airest  signé  de  la 

I.   Tliomas  II0UWCS.  —Sur  cetio  affaire,  ^.  r'  Hcrir,  l'av^-Ua?,  1.  Il,  pp.  SOi-SC;. 
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propre  main  du  roy  d'Espagne,   lequel  j'ay  veu,  et  n'en  reste  que 
l-cveeution  à  laquelle  un  certain  amiral'  s'oppose  par  connu encc. 
C'est  chose  dont  ledict  Roy   est  justement  offensé,  y  allant  de   sa 
di-^nité,  car  ledict  navire  fut  volé  et  enlevé  la  nmct  dansleport  de 
Carthagene  par  un  pirate  du  duc  de  Savoye%  sur  lequel  pirate  edict 
navire  ayant  esté  repris  par  certains  Espagnols,  et  mené  a  La  MaiTi- 
,noro    01  y  ayant  esté  recogneu,  ledict  l\oy  en  a  ordonne  la  resti- 
t,„ion,  la.u.clle  les  intéresser  n'espèrent  devoir  eslre  exécutée  que 
par  rmtercession  de  Sa  Majesté.  Je  vous  supply  donq  tres-humble- 
ment  me  faire  envoyer  ladite  depescl.e,   affin  que  je  leur   puisse 
donner  ce  contentement,  qui  ne  sera  inutile  au  service  de    Sadicte 
Majesté,  et  s'il  vous  plait,  Monseigneur,  <pie  jen   aye  une   copi^ie 
pour  faire  vcoir  à  ces  Messieurs  qui  m'en  ont  pné  le  soin  que  ba 
Majesté  a  d'eux,  et  qu'elle  les  veut  favoriser  el  protéger   ou  son 
autorité  s'eslend.  Je  vous  envoyé  le  mémoire  contenant  Uuslmrc 
du  faict  avec  une  coppie  dcuëment  collationnée  de  l'ordonnance  du 
roy  d'Espagne. 

Il  ne  me  reste  qu'à  supplier  le  Créateur  qu  d  vous  donne.  Mon- 
seigneur, très-heureuse  el  très-longue  vie. 

De  La  Haye,  ce  lo''  mars  1G16. 

Voslre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Siijiu'  :  Dumaurier. 


Il  ne  sera,  s'il  nous  pluisl,  besoi..s  que  les  lellres  de  reeon.man- 
datinn  cy-dessus  faccnt  mention  que  c'est  pour  gens  d  AmstcT.lam, 
ains  ilamand/  de  nation  seulement. 

nibliothhiuc  Nalionalc.  -  Fmds  franrais.  -  Ms.  151)37,  ff.:iS  v"-39. 
—  Ori(jiiial. 


1.  D.  Luis  l'"ajardo. 

2.  I.c  caiiilaine  de  Saint-Mandrier,  alors      de  Savoio 


au  service  de  Cliarles  Einmanuel  l'S  duc 
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LETTRi:  I^E  :\10l  L\>   ZIDÀN  A  LOI  IS  Mil 

Lex  captifs  français  ne pcuvenl  être  relâches,  pour  les  raisons  précédemment 
exposées.  —  Le  roi  de  France  est  responsable  de  ses  afjenls  ;  son  honneur 
l'obliijc  à  poursuivre  la  restitution  des  biens  dérobes  à  Moulay  Zidàn. 

S.  1.,  6  Rhia  I"^'  lonS.  —  3^  mars  iGifi. 


Signe  de  validation. 
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LETTRE    DE    MOULAY    ZIDVN    A    LOLIS    Mit  OQQ 

V  <:^ic  Al^  ^_.Ji  j  jl'i  lii  j  lli  iju  ^^^;  V  j  dlti  ^_.  ^  Lit 

Bihliotlihiiic  Nationale.  —  Fonds  arabe.  —  Ms.  (JlOO,/.  0. —  Ori<juud. 
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LKTTRK  DK  MOL  l.\Y  ZIDÂN  A  LOUIS  XIII 

(lliAIHCnON') 


s.  1.,  C>  Hbia  l'-''  1035.  —  2'i  mars  ifu(). 

Émuiio  cctlc  letlro  auguste,  imamlcniic,  généreuse,  victorieuse, 
triomphante,  zidanicnne,  hasseniennc,  fatiniionue,  haclicmienne, 
sultanicnnc,  de  l'autorilé  haute  et  prophétique  du  Chérif  alaoui.  Que 
les  empires  de  l'Islam  se  soumettent  à  son  autorité  Ijicnlaisante  ! 
Que  tous  les  pays  du  Maghreb  acceptent  sa  noble  juridiction  !  Que 
les  puissants  souverains  du  Soudan  et  de  toutes  ses  dépendances 
proches  ou  lointaines  se  courbent  sous  ses  ordres. 

Au  sultan  qui  a  la  prééminence  et  la  supériorité  sur  les  grands 
[monarques]  de  la  royauté  française  et  les  chefs  du  peuple  chrétien  ; 
au  sultan  bienfaisant,  estimé,  supérieur,  grand  et  illustre,  Louis. 

Ensuite,  nous  vous  informons  de  rarrivée_à  Notre  Haute  Seigneurie 
de  votre  missive  ' .  Vous  nous  y  confirmez  les  liens  d'amitié  qui  existent 
entre  nous  et  vous,  comme  ils  existaient  entre  nos  ancêtres  et  les 
vôtres.  Notre  attention  a  été  arrêtée  par  ce  que  vous  nous  répétez  au 
sujet  de  la  question  des  captifs  français'  que  Dieu  a  conduits  vers 
nous  et  qui  ont  été  victimes  delà  destinée,  sans  qu'il  y  eiil  mauvaise 
intention  de  notre  part  ;  c'est  la  fatalité  et  le  destin  qui  les  ont  fait 
tomber  entre  nos  mains.  Vous  revenez  sur  ce  (pic  vous  nous  avez 
dit  précédemment  au  sujet  de  l'intérêt  (pie  vous  prenez  à  leur  sort 
et  du  désir  que  vous  avez  de  les  voir  mettre  en  liberté  et  vous  allé- 
guez les  mêmes  raisons  que  vous  nous  avez  exposées  plus  d  une 
fois.  Vous  refaites  valoir  que  vous  employez  tous  vos  efforts  et  que 


I.    I,a   miniiln  de.   celte  IcUre   (lu  roi  de 
France  au  Cliérif  n'a  pu  èlrc  retrouvée. 


2.   Sur  CCS  cafilifs  V.  supra  Doc.  GCVIII, 
p.  59  ?i. 
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VOUS  cherchez  tous  les  cxpédicnis.  que  vous  éludiez  loules  les  com- 
binaisons et  moyens  détournes  afin  de  recouvrer  nos  objets  et  nos 
effets  capturés  qui  sont  chez  le  roi  d'Espagne,  etc.  C'est  ce  qui  se 
dégage  de  différents  passages  de  votre  lettre  et.  pour  conclure,  les 
considéralionsquc  vous  avez  sans  cesse  émises  dans  vos  précédentes 
missives  peuvent  se  rapporter  aux  trois  points  que  voici  : 

En  ce  qui  concerne  l'amitié,  nous  ne  cessons  point  d'èlrc  fidclc 
au\  conventions  établies  entre  les  deux  parties  et  que  nos  ancêtres 
ont  respectées  en  toutes  circonstances.  Non  seulement  nous  sommes 
fidèle  à  les  observer,  mais  encore  nous  sommes  attentif  à  tous  les 
devoirs  qui  nous  incombent. 

Pour  les  captifs,  noire  réponse  iirrcédciilc',  dans  iacincllc  nous 
vous  avons  lait  connaître  à  fond  leur  situation  et  les  motifs  qui 
rendaient  nécessaire  leur  maintien  en  captivité  —  motifs  connus  de 
vous,  —  nous  dispense  d'en  reparler.  iVous  vous  avons  clanement 
exposé  les  raisons  de  leur  détention  :  il  n'y  a  donc  plus  d'explication 
à  ajouter  sur  ce  sujet. 

Nous  arrivons  aux  efforts  que  ^ous  employez  pour  recouvrer  nos 
effets.  Vous  n'ignorez  pas  qu'ils  se  trouvent  entre  les  mains  de  vos 
a'^enls  et  vous  devez  également  savoir  ce  qu'ils  en  ont  fait.  Or,  c  est 
vous  qui  êtes  responsable  des  forfaits  de  vos  agents.  Si  donc  vous 
arriviez  à  recouvrer  ces  objets  et  à  nous  les  rendre,  certes,  vous 
accompliriez  une  action  digne  des  rois  et  vous  éloigneriez  de  Votre 
Sci'^ncurieune  honle  qu'aucun  souverain  n'accepterait,  car  il  n  est 
pas  un  roi  qui  tolérerait  d'être  soupçonné  de  la  moindre  participation 
à  une  pareille  affaire.  Que  si  vous  négligiez  de  vous  employer  à  cette 
restitution,  et  si  vous  ne  teniez  pas  compte  de  notre  avis,  ce  ne  sera 
pas  faute  d'avoir  été  averti.  Quant  à  notre  honneur,  il  ne  sera 
diminué  en  aucune  façon  :  loin  de  là,  ce  serait  sur  vous  et  non  sur 
nous  que  rejaillirait  la  honte. 

Voilà  ce  qu'il  est  de  notre  devoir  de  vous  dire. 

Le  six  du  mois  de  Ubia  propliéli<|uç  de  l'année  loaô. 

I.  On  ignore  à  quelle  lellre  -  probablement  perdue  -  Moniay  /ifhui  fait  Ici  allusion. 
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